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FOR.MICIDES AUSTRALIENS
reçus (le MM. Froggatt et Rowlaiid Turner,

déterminés et décrits

l'AR

Aug. FOREL

l'*^ Sous-famille Ponerinœ Lep.

Amhlyopone ferruginea Sm. var. longidens n. var.

?5. L. 4 à 5,2 mill. Jaune; tête et thorax d'un jaune un peu

rougeâtre. Nœud du pédicule au moins deux fois plus large que

long. Mandibules droites, armées de 5 à 6 dents pointues sur

leur moitié périphérique et d'une longue dent pointue sur leur

moitié basale, du reste édentées. Correspond du reste bien à la

description de Smith.

Bombala, N. S. Wales (Froggatt).

Amhlyopone australis Er.

$ Çq^. Kurrajong, Blue Mountains, N. S. Wales (Froggatt).

Amhlyopone australis Er. var. forfis n. var.

Ç . L. 7 à 8,7 mill. Tête distinctement plus large que longue, à

côtés moins convexes que chez la grande Ç de Vaustralis typique

et non rétrécie derrière. Tout le corps plus robuste et plus large

que chez le type de l'espèce, en particulier aussi le pédicule et

le !*" segment de l'abdomen qui sont plus transversaux. Sculp-

ture un peu plus grossière, et tête, par là, plus luisante. Dents

des mandibules plus fortes, de même que la dent du pronotum.

Rev. Suisse de Zool. T. 18. 1910. 1
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Pilosité plus diluée. Tête et thorax d'un brun noirâtre
;
abdomen

d'un beau roux; pédicule intermédiaire. Chez la petite Ç, les

couleurs se fondent. Dans var, ohscnra Sm., l'abdomen est au

contraire plus foncé que la tête.

Kuranda, Cairns, Queensland (M. Rowland Turner).

Myrmecia forficata F.

$ Sydney (Froggatt).

Comme Fabricius écrit « aMomine puhescente, nigro », je ne

crois pas faire erreur en considérant comme type de l'espèce les

exemplaires dont l'abdomen est fortement pubescent (pubescence

gris-jaunâtre) et dont le premier nœud est aussi long ou plus

long qu'épais, incliné devant en talus plutôt oblique.

Myrmecia forficata F., var. hrevinoda n. var.

^ . Se distingue de la forme typique par son premier nœud

court, plus large que long, descendant devant en talus abrupt,

subvertical. La pubescence est beaucoup plus faible, l'abdomen

très luisant et presque glabre. L. 13 à 20 mill. Ressemble aussi

à la pyriformis Sm., mais les mandibules sont bien moins larges

à la base, la taille est plus petite, et la couleur rouge foncé et

terne avec l'abdomen noir est celle de la forficata. Elle est aussi

moins poilue que le type et que la pyriformis.

N. S. Wales (Walcher). Gisborne, Victoria (Froggatt).

Ç. L. 23 mill., du reste comme l'ouvrière.

On a beaucoup trop méconnu jusqu'ici les petites ^ des Myr-

mecia qui ont une taille souvent très différente des grandes Ç
de la même colonie. Je crois en outre qu'on arrivera à considérer

la M. iiyriformis Sm. comme sous-espèce de la forficata. J'ai

reçu de Sydney, de M. Froggatt, et de l'Australie du Sud des

Myrmecia qui constituent à peu près le passage exact de la

forficata à la pyriformis.
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Myrmecla forficuta subsp. simïllima Sm.

^ . Gawlergebry, Australie (Nickerlded), reçue par M. Was-

MAXN,

Jli/nnecia forficata v. rubra ii. var.

Ç L. 19 à 22 mil). Très voisine de la var. brevinoda, avec

le même nœud court, abrupt devant, et l'abdomen glabre, extrê-

mement noir et luisant, presque lisse. Mais la taille est plus

grande, la tête large et aussi large derrière que devant, comme

chez la pyriformis. En outre tout le corps, y compris les deux

nœuds et les membres, est d'un beau^ rouge sanguin, plus ou

moins foncé, plus foncé que chez la sanguinea, mais vif et assez

luisant comme chez elle et non pas terne comme chez le type de

la forficata. Les mandibules et la sculpture du reste comme chez

la forficata typique ; la tête est ridée, réticulée derrière et pas

seulement ridée comme chez la sanguinea. La sculpture du pre-

mier nœud est très faibje, parfois disparaissant. Le noir de l'ab-

domen a presque un reflet métaUique, mais pas bleuâtre comme

chez la tarsata et l'extrémité est noire. Tout à fait rapprochée

de la M. sanguinea Sm., à laquelle elle fait transition directe.

Jarra Districts, Victoria (Froggatt).

Myrmecia sanguinea Sm.

$ (^f N. S. Wales (Walcker). Le çf à 19 h 20 mill. de long.

Il est rouge, avec le vertex, l'occiput et l'abdomen brun foncé,

sauf deux taches rouges à la base de ce dernier,

Myrmecia vinclex Sm. var. nigriceps Mayr.

Ç Q . Tennants Creek, Central Australia (Field).

La Ç) a 25 mill. de long, et la tête et l'abdomen noirâtres,

comme l'ouvrière.

La 31. crudelis Sm. n'est guère qu'une variété brune de la

vindex. Vindex et crudelis diffèrent de forficata par leur taille

plus grêle, les scapes plus longs et le premier nœud du pédicule
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qui a un pétiole bien plus allongé. Par contre, le groupe forficata

F. est un groupe presque inextricable, parce que Smith et Mayr

y ont taillé des espèces en se basant sur la couleur, la taille et

la sculpture qui varient de toute façon. Ainsi la sculpture de la

tête est tantôt plus ridée, tantôt plus réticulée — rugueuse der-

rière, le premier nœud tantôt rugueux, tantôt plus ou moins lisse

(faiblement ridé en travers), la couleur passe du rouge clair au

noir par toutes les nuances du rouge terne ou foncé et du brun.

Aussi je suis persuadé qu'on sera obligé tôt ou tard de réunir

non seulement la M. pyriformis Sm., mais encore la M. san-

guinea Sm. à la forficata comme sous-espèce. J'ai reçu, dans le

temps, d'Albany, Australie occidenlale (S. W. Austr. Hamburg-

Expedition), de très i^etites M. sanguinea (15 à 16mill.), de cou-

leur rouge assez foncé, qui se rapprochent beaucoup de la /or^ca^a

V. nibra. Je me contente de cette remarque, préférant attendre

un matériel plus considérable pour me prononcer définitivement.

Myrmecia tarsata Sm.

Nurabeen, N. S. W. (Froggatt).

Myrmecia tarsata Sm. subsp. Rowlandi n. subsp.

^ L. 17 à 19 mill. Diffère comme suit du type de l'espèce.

Le premier nœud est irrégulièrement ridé en travers (rides longi-

tudinales— concentriques chez la tarsata typique). La pilosité est

plus fine, plus longue et plus abondante. La pubescence est plus

forte, formant un duvet roussâtre sur l'abdomen. Les scapessont

un peu plus courts, dépassant à peine le bord occipital chez la

grande ^ . Enfin l'abdomen n'a pas de reflet métallique bleuâtre

et le pygidium seul est d'un jaune roussâtre (les deux derniers

segments abdominaux chez la tarsata). Elle est un peu plus

petite que le type de l'espèce. A part cela, comme la tarsata,

même forme et même couleur (mandibules et tarses jaunes)
;

antennes testacées, le reste noir.
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Curaiida, Cairns, Queensland
; reçue de M. Rowland Turner.

A première vue un peu semblable à la crudeUs, mais beau-

coup plus robuste, différant par la forme des scapes et du pédi-

cule. D'autre part cette forme vient rapprocher la tarsata du

groupe forficata dont elle ne diffère guère que par la couleur

des mandibules, des tarses et du pygidium. Le pronotum, ridé

en long comme chez le type de l'espèce, la rapproche de la

subsp. simiUima de la forficata.

Myrmecia paucidens n. sp.

Ç L. 15 à 17 mill. Mandibules étroites, encore plus étroites

que chez une petite forficata, du reste de même forme et aussi

concaves à leur bord externe. Mais de leur base à leur milieu,

elles n'ont (à mi-chemin) qu'une seule dent large et obtuse. A
partir de leur milieu, et à part la dent terminale, elles ne portent

que 7 dents, dont 5 fort petites et 2 plus grosses. En avant et en

arrière de la dent médiane, obtuse, de leur portion basale, leur

bord interne est édenté. Néanmoins sa portion allant de la base

à la dent médiane a parfois quelques denticules peu distincts. Du

reste absolument identique de forme, de sculpture, de pilosité et de

couleur à là forficata vàr. hrevinoda. Peut-être simple sous- espèce.

Tasmanie (Froggatt).

Diffère de forceps Roger par la forme des mandibules qui,

chez cette espèce, ont le bord externe convexe. Les mandibules

sont rouges et non jaunes comme chez la forceps.

Myrmecia pïliventris Smith var. rectidens n. var.

$ L. 9,5 à 10,5 mill. Diffère du type de l'espèce, outre sa petite

taille, par ses mandibules qui ont environ cinq dents droites, assez

fortes, derrière la dent apicale, et non pas des dents recourbées

en arrière et effacées ;
le reste de leur bord n'a du reste que des

denticules effacés^, tout à fait dirigés en arrière. Forme du nœud

et sculpture du reste comme chez le type. Epinotum avec quel-
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ques rides longitudinales, tout à fait en avant, au milieu. Pubes-

cence presque nulle sur le thorax, la tête et le pétiole. Nœud

aussi long que large. Postpétiole (P"" segment de l'abdomen)

presque de moitié plus court et d'un tiers plus étroit que le seg-

ment suivant (moins grand que chez la piliventris typique).

Antennes et cuisses brunes; tibias et tarses roussâtres. Le duvet

du postpétiole et de l'abdomen est d'un jaune doré terne, comme

chez le type, mais les poils couchés sont plus courts.

Kingstown, Australie, M. Froggatt.

Je n'avais pas distingué autrefois cette variété.

Myrmecia fulvipes Roger, var. Gilberti n. var.

Ç L. 9,2 à 12 mill. Correspond bien à la description de Roger

du type de l'espèce, mais la tète, le thorax et le pédicule sont peu

luisants, finement réticulés entre les rides et pubescents, sans que

la pubescence y forme de duvet cachant la sculpture. Les pattes,

les antennes et les mandibules sont d'un biain foncé. Ces der-

nières ont sur leur moitié apicale 6 à 7 fortes dents droites, et

sur leur moitié basale des dents couchées, assez petites, dirigées

en arrière. Nœud ordinairement plus large que long, variant du

reste selon les individus. Les rides régulières, ou stries de la

tête convergent distinctement en avant. T^e postpétiole est long

et large comme les 'Ys environ du segment suivant. Côtés du

pronotum ridés en long, comme le dos. Du reste comme le type

de l'espèce.

Mackay, Queensland, récoltée par M. Gilbert Turner.

Myrmecia mandïbularis Sm. subsp. aureorufa n. subsp.

Ç L. 13 mill. Mandibules comme chez le type de l'espèce, mais

un peu rétrécies de la base à l'extrémité, avec la dent apicale

courte, 3 ou 4 dents préapicales droites, et quelques denticules

très couchés, très effacés et dirigés en arrière sur le reste de

leur bord. Tête, pronotum et mésonotum striés en long; nœud
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et devant de l'épinotiun grossièrement ridés-rugueux en long,

derrière de l'épinotum en travers. Thorax et pédicule luisants,

presque sans pubescence. Nœud un peu plus long que large, vu

de dessus aussi étroit derrière que devant, avec les côtés très

convexes, vu de côté cubique, avec une forte dent dessous.

Postpétiole finement et densément ponctué, d'aspect soyeux, à

peine pubescent, ayant sur ses 71 antérieurs de très gros points

allongés en partie transformés en courtes rides grossières. Il

est large connue les ^/^ et long comme moins des ~j^ du seg-

ment suivant. Ce dernier et le reste de l'abdomen sont cou-

verts d'une épaisse toison de pubescence d'un roux ou rouge

doré très brillant, comme chez la M. 3Iichselseni Forel. Entiè-

rement noire, avec les tarses bruns. Du reste comme le type de

l'espèce.

Chez ce dernier, le nœud du pédicule est élargi derrière et le

postpétiole finement strié en long (d'après Smith).

Australie (ma collection).

Voisine de pUiventris qui a, comme elle, les scapes aplatis,

mais non dilatés. Je l'avais confondue avec le type de l'es-

pèce.

Tout le gi'oupe mandïbularis, pUiventris, fulvipes et Michœl-

seni semble varier beaucoup, quoiqu'il soit composé d'espèces

rares.

Myrmecia spadicea Mayr.

Mon ami M. le Prof. Emery est d'avis que c'est simplement

une Ç ergatomorphe de 31. tricolor Mayr v. nigriventris Mayr,

et il me paraît avoir raison.

Myrmecia pïlosula Smith.

^ N. S. W. (Walcher).

Myrmecia pilosula Smith, subsp. medioruhra n. subsp.

^ L. 14 mill. Un peu plus grande que le type de l'espèce. La tête
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a un bord postérieur droit et non concave comme chez pilostth

i. sp.; le scape dépasse légèrement le bord postérieur (l'atteint à

peine chez la pïlosula i. sp). Premier nœud transversal, aussi

large devant que derrière et bien plus large que long (rétréci

devant chez \di,pilosula i. sp.). Second nœud assez mat, très fine-

ment et densément ponctué. Toutes les dents des mandibules

plus fortes que chez le type de l'espèce.

Thorax et premier nœud rouges. Second nœud, pattes et

antennes bruns. Tête et abdomen d'un noir un peu brunâtre.

Tarses roux vers l'extrémité. Mandibules jaunes. Du reste comme

le type de l'espèce.

King Georges Sund, Australie occidentale (ma collection).

3I(/rmecia nigrocincta Sm.

$ Nurabeen, N. S. Wales (Froggatt).

Mynnecia Harderi n. sp.

Ç L. 10,5 à 12 mill. Extrêmement voisine de \2kpïlosula Sm.

et en particulier de sa subsp. mediorubra dont elle a à peu près

la couleur, mais le second nœud est grossièrement rugueux, commf;

le premier et l'épinotum entièrement et irrégulièrement ridé en

travers (en long sur sa face basale, chez X^pUosida et sa race). Le

bord postérieur de la tête est plus faiblement concave que chez

la pilosida i. sp. Le scape n'atteint pas tout à fait le bord posté-

rieur de la tête. Les mandibules comme chez pilosula i. sp. Sculp-

ture du thorax et du premier nœud plus irrégulière, plus rugueuse-

réticulée et moins ridée-striée, surtout sur le premier nœud qui est

presque carré arrondi, un peu plus large que long, un peu plus lon-

guement pétiole devant. Pilosité et pubescence comme chez la

pilosida i. sp.; cette dernière forme aussi une pelisse roussàtre

sur le dos et gris blanchâtre en dessous de l'abdomen. Rouge.

Tête, abdomen, second nœud, hanches et cuisses d'un noir bru-

nâtre. Tibias et tarses postérieurs, bas des côtés du thorax et
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une tache sur le mésonotuni brunâtres. Tibias et tarses anté-

rieurs, extrémité des autres tarses et antennes roussâtres. Man-

dibules jaunes avec les dents brunies. Une tache i-ouge arrondie

de chaque côté du deuxième meud, en dessus.

Cnnidah N. S.Wales (Froggatt).

J'aurais fait de cette forme une simple sous-espèce de \2ipUo-

suJa. si la sculpture grossière du deuxième nœud ne l'en avait

])as nettement séparée. Néanmoins l'avenir montrera si la sépa-

ration spécifique se justifie.

Mljrmecia Froggati n. s^).

Ç L. 11 mill. Proche parente de Vaherrans Yore\. Comme chez

elle les mandibules sont subtriangailaires-allongées, relativement

courtes, avec un bord terminal oblique, grossièrement et oblique-

ment striées en dessus. Les scapes atteignent le quart postérieur

de la tête, comme chez Vaherrans. Tête, antennes, mandibules,

sculpture comme chez Vaherrans. Yoici les diftérences (voir descr.

de Vaherrans, Ann. Soc. Ent. belg. 1900 p. 54). La tête est légè-

rement plus large devant que derrière, mais aussi échancrée der-

rière. Le deuxième nœud est un peu moins large, seulement 1 ^/.,

fois plus large que long et '/o fois large comme l'abdomen (presque

2 fois plus large que long et plus d'7o fois large comme l'abdomen

chez Vaherrans). Le mésonotum est grossièrement ridé en travers

(lisse chez Vaherrans). Le premier nœud est grossièrement réti-

culé (faiblement ridé en travers ou à moitié lisse chez Vaherrans).

Second nœud et abdomen luisants, très faiblement ponctués, l'ab-

domen en partie lisse (tous deux subopaques, finement et densé-

ment ponctués chez Vaherrans). Enfin tout le corps est d'un rouge

sanguin vif, avec l'abdomen et le deuxième nœud seuls noirs

(tête noire chez Vaherrans). Pattes d'un brun rougeâtre; tarses

roux; antennes d'un rouge jaunâtre; mandibules d'un jaune â

peine roussâtre (chez Vaherrans les mandibules sont roussâtres,

Pilosité et pubescence conmie chez Vaherrans.
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Manilla, N. S. Wales(FROGGATT).

Les différences de sculpture et de couleur, ainsi que la taille

plus petite et moins robuste me semblent distinguer cette forme

spécifiquement de Vaberrans.

Odontomachiis liœmatodes L. subsp. insularis Guérin.

Ç Iles Salomon (Frogatt).

Odontoniachus ritficeps Smith Çcf

.

Tennants Creek, Australie centrale (Field).

Très semblable à celui de Vliœmatodes, le çf à 7,7 mill. de

long; il est ferrugineux avec une tache rectangulaire brune

sur le mésonotum, tache qui se prolonge en avant en deux

jambages. Ailes légèrement jaunâtres,

Odontomachus ruficeps Sm. subsp. Turneri Forel, v. Ajax

n. var.

çj L. 10 à 12 mill. Plus grand que le Turneri typique;

tête et abdomen noirs ou d'un brun noir; thorax, pédicule,

pattes, mandibules et scapes d'un brun rougeàtre foncé. Funi-

cules, hanches et tarses roussâtres. L'abdomen, entièrement mat,

n'est pas strié-réticulé en long comme chez le Turneri typique,

mais densément réticulé-ponctué. L'épine de l'écaillé est bien

plus longue, très longue et très aiguë, continuant les côtés de

l'écaillé d'une façon bien plus insensible. Cette variété mérite

peut-être de constituer une sous-espèce.

Kuranda près de Cairns, Queensland (M. Rowland Turner).

Edatomma (Rhytidoponera) auratum Roger.

Ç Cap York, Australie du Nord (Rowland Turner).

Edatomma (Rhytidoponera) Froggatti n. sp.

Ç L. 7 à 7,7 mill. Très voisine de convexum Mayr. Mandibules

assez luisantes, densément et finement striées, indistinctement

denticulées à leur bord terminal. Tête élargie derrière, à peine ou
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pas plus longue que son bord postérieur qui est convexe et devant

lequel se trouve une crête à peine plus marquée, mais beaucoup

plus large que chez convexmn et formant en avant une concavité

(transversale et rectiligne chez convexum). Cette crête a une

faible échancrure ou interruption médiane, et une plus large,

mais peu distincte, de chaque côté; devant les angles postérieurs

de la tête, elle forme une faible saillie arrondie, concave devant.

Entre cette saillie et les joues, qui sont convexes, le bord latéral

de la tête est distinctement concave. Situés au milieu des côtés,

les yeux sont plus qu'hémisphériques et plus convexes que chez

convexum. Le scape dépasse le bord occipital des -/s de sa lon-

gueur. Second article du funicule long 1 Y^ fois comme le pre-

mier, thorax exactement comme chez convexum (même dent au

pronotum); tout au plus l'impression entre le pronotum et le mé-

sonotum est-elle plus profonde. Nœud du pédicule deux fois plus

épais que chez convexum, non squamiforme, verticalement tron-

qué devant et derrière, seulement un peu plus large que long.

Abdomen comme chez convexum.

Grossièrement réticulé, ou rugueux et luisant, y compris le

nœud, encore plus grossièrement que chez convexum; les réti-

culations ne ressemblent nullement à de gros points (un peu chez

convexum i. sp., souvent chez ses sous-espèces). Abdomen plus

profondément et plus grossièrement ridé transversalement que

chez convexum, avec des points épars très distincts. Pilosité

comme chez convexum.

Pattes, antennes et mandibules brunes; le reste noir ou d'un

noir un peu brunâtre.

Iles Salomon (Froggatt).

Distinct de convexum par la forme de la tête et du pédicule,

ainsi que par les yeux et leur situation.

Ectatomma {Rhytidoponera) cristatum Emery subsp. caro n.

subsp.
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Ç L. 11 à 12 inill. Diffère comme suit du type de l'espèce :

la crête de l'occiput est légèrement moins forte et moins cour-

bée en avant. Le nœud du pédicule est plus mince, plus squa-

miforme, sans face su])érieui"e, aussi distincte, celle-ci passant

par une convexité à la face postérieure. Tête plus abondam-

ment couverte de grosses fossettes bien plus distinctes, plus pro-

fondes, ayant un fond luisant. Epistome aussi plus grossière-

ment et plus fortement sculpté (rides et fossettes). Sur le thorax

et le nœud, les fossettes sont aussi bien plus fortes et luisantes.

Abdomen subopaque ou mat, densément et finement réticulé-

ponctué (luisant et transversalement chagriné chez le type). Du

reste comme le type de l'espèce.

N. S. Wales (Froggatt).

Ectatomma (Rhijtidoponera) cornutum Emery subsp. taums

n, subsp.

^ . L. 10 à 12 mill. Diffère comme suit du type de l'espèce :

les cornes de l'occiput sont un peu plus courtes et plus robustes,

et les scapes légèrement plus courts; le dos du pronotum pres-

que plat, subbordé. Le nœud du pédicule est moins épais à sa

base, beaucoup plus haut qu'épais (du reste la même épine ou

aiguille longue et mince en dessous). Abdomen longitudinale-

ment strié et non pas transversalement sur ses deux premiers

segments; les suivants réticulés-ponctués. Entièrement noire

avec les mandibules et les scapes d'un brun foncé; funicules et

pattes d'un brun roussâtre.

Tonnants Creek, Australie centrale (Field).

Ectatomma (Bhytidoponera) impressum Mayr v. splendidum

n. var.

$ L. 6,5 à 7 mill. D'un vert métallique mêlé de violet

pourpré encore plus resplendissant que chez la var. purpurea

Emery, dont elle diffère connne suit : tête distinctement et nota-
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blement rétrécie en avant. Nœud du pédicule avec sa face anté-

rieure concave, bordée en haut d'une arête assez aiguë et presque

surplombante (passant par une courbe à la face supérieure chez

la var. purpurea). En dessous, devant, le premier nirud porte

une longue aiguille perpendiculaire.

Kuranda, Cairns, Queesland (Rowland Turner).

Ectatomma (Rhytidoponera) Cyrus n, sp.

Ç L. 5,7 à 6,5 mill. Diffère comme suit du crœsus Emery, son

voisin : tête moins rétrécie devant; elle a un bord postérieur droit

à angles arrondis, derrière et sous lequel sont cachés les angles

relevés du bord articulaire bien moins prolongés latéralement

(chez le crœsus les dits angles sont prolongés en oreilles et

constituent en même temps les angles occipitaux latéraux, tandis

que le bord postérieur de la tête est concave). Les scapes dépassent

le bord postérieur de la tête de Vi de leur longueur (de deux fois

leur épaisseur seulement chez crœsus). Tous les articles du funi-

cuie bien plus longs qu'épais, le deuxième au moins trois fois

plus long que le premier (chez crœ,sus les deux avant-derniers

aussi épais que longs et le deuxième à peine 1 7,, fois plus long

qu'épais, plutôt plus court que le premier). Nœud du pédicule

plus haut qu'épais, verticalement tronqué, avec un bord supé-

rieur franc, devant et derrière (bord arrondi chez crœsus)^ il a

un pétiole antérieur aussi long que son épaisseur (presque pas

de pétiole chez crœsus). Pattes plus longues. Les hanches posté-

rieures ont derrière un petit tubercule fort obtus.

Sculpture comme chez le crœsus, mais le premier segment de

l'abdomen est strié transversalement (pas concentriquement) et

plus finement. Pilosité comme chez le crœsus.

Tête et thorax bruns à reflets métalliques bleuâtres moins

beaux que chez le crœsus. Pédicule et abdomen d'un brun rous-

sâtre, sans reflets uîétalliques marqués. Mandibules, antennes

et pattes roussàtres ou d'un roux jaunâtre.
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Ç : L. 7,5 inill. Ailes teintées de brunâtre. Tout le corps d'un

brun un peu roussâtre. Du reste comme l'ouvrière.

Ballina, N. S. Wales (Froggatt).

Facile à confondre avec R. crœsus, mais distincte par la

forme de la tête, les antennes et pattes plus grêles et la sculpture

du premier segment de l'abdomen.

Edatomma (Rhytidoponera) Turneri n. sp.

^ . L. 5,2 à 5,6 mill. Mandibules densément striées, à bord

tranchant. Tête carrée, légèrement plus longue que large, à côtés

peu convexes et à bord postérieur droit; elle est assez nettement

tronquée derrière, sans trace d'arêtes ni d'angles. Yeux très con-

vexes, situés au milieu des côtés. Le scape dépasse le bord posté-

rieur d'un bon quart de sa longueur. Tous les articles du funicule

plus longs que larges, les avant- derniers de fort peu; second article

à peine plus long que le premier. L'extrémité du bord articulaire

de la tête un peu prolongé latéralement forme en dessous une

petite dent dirigée en bas. Dent inférieure du pronotum translu-

cide. Un rebord translucide à la mésopleure. Dos du thorax hori-

zontal, à peine convexe longitudinalement, avec une légère

impression transversale à la place de chaque suture. Suture

promésonotale distincte ; suture mésoépinotale indistincte. Face

basale de l'épinotum horizontale, aussi haute que le pronotum

et le mésonotum, une fois et demie plus longue que large,

rétrécie en arrière, et terminée par une arête vive surplombant

la face déclive comme chez le DoUchoderus 4 punctatus. Face

déclive abrupte, bordée, presque deux fois plus longue que la

face basale, portant en bas, de chaque côté, sur sa portion épi-

sternale, un lobe plat et élevé, un peu translucide, dirigé en

arrière et en haut et la bordant ou l'encaissant. Un tubercule

mousse devant ce lobe, sur le côté de l'épinotum. Nœud du pédi-

cule tout à fait mince et squamiforme, large, à bord supérieur

échancré comme l'écaillé de la Formica exseda Nyl, à face
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antérieure convexe et postérieure concave, pétiole devant. Sous

le pédicule un lobe plat, translucide, vertical et bidenté en bas.

Premier segment de l'abdomen fortement rétréci et prolongé en

avant, surplombant la portion postérieure du pédicule, plus long

que le 2™® segment ; abdomen faiblement rétréci entre ses deux

premiers segments. Hanches postérieures un peu anguleuses ou

tuberculées derrière. -

Tête et thorax luisants, grossièrement réticulés comme chez

convexum, impressum, etc., mais plus régulièrement, avec quel-

ques rides devant la tête et la face déclive de l'épinotum gros-

sièrement ridée en travers. Abdomen et écaille finement striés

en travers, avec de gros points épars. Pilosité dressée, fort

courte, jaunâtre, éparse sur tout le corps et sur les membres.

D'un brun jaunâtre; tête, thorax et scapes d'un brun rou-

geàtre.

Cap York, pointe nord de l'Australie (Rovvland Turneu).

Espèce fort curieuse et caractéristique par la forme de l'épi-

notum, du pédicule et de l'abdomen.

Edatomma {Bhytidoponera) Hœckeli n. sp.

Ç . L. 5,3 à 6 mill. Voisine du Turneri, dont il diffère com-

me suit : Mandibules lisses à leur base. Articles du funicule

plus longs, le deuxième bien plus long que le premier. Tête moins

nettement tronquée derrière, avec les petites dents latérales du

bord articulaire moins marquées. Dents du pronotum moins plates,

non translucides, plus courtes. Rebord translucide de la mésopleure

très développé. Le dos du thorax a exactement la même forme,

mais la face basale de l'épinotum, quoique horizontale, est moins

rétrécie derrière et passe simplement par une courbe brusque à

la face déclive, sans former aucune arête et sans surplomber.

Face déclive bien moins abrupte, presque deux fois plus longue

que la face basale, sans trace de lobe élevé translucide en bas
;

par contre, le tubercule mousse au bas des côtés de l'épinotum



1() AUG. FOREL

existe comme chez le Turneri, mais il est moins apparent.

Nœud du pédicule deux fois plus épais au moins que chez la

Turneri, épaissi en bas, atténué au sommet, vu de derrière rec-

tangulaire, bien plus étroit que chez le Turneri et entier au

sommet qui est même transversalement convexe. Sous le pédi-

cule, un lobe translucide moins haut et n'ayant que devant

une dent ou petite épine pointue. Premier segment de l'abdo-

men de la longueur du second, rétréci devant, mais seulement

un peu prolongé en avant et en dessus, beaucoup moins que chez

le Turneri ; hanches postérieures comme chez ce dernier.

Tête grossièrement ridée en long (en arc dans les fossettes

antennaires) ; les rides divergent vers le vertex et l'occiput et

sont coupées de réticulations. Thorax grossièrement et irrégu-

lièrement ridé-réticulé en travers. Nœud et 1^'' segment abdomi-

nal moins finement ridés en travers que chez le Turneri; rides

irrégulières et entremêlées de points. Le reste de l'abdomen

assez lisse avec des points épars et quelques rides transversales

à la base du 2"'® segment. Pattes lisses, luisantes et ponctuées

(et non striées comme chez toutes les espèces précédentes). Sca-

pes striés. Pilosité comme chez le Turneri, encore un peu plus

courte, et plus abondante.

D'un roux jaunâtre ; tête et thorax (sauf les mandibules) d'un

roux plus rougeâtre ou brunâtre.

Cap York, pointe nord de l'Australie (Rowland Turner).

Bien distinct de Turneri, quoique parent.

Pachycondyla (Bothroponera) sublevis Em. subsp. Kuran-

densis n. subsp.

Ç L. 13 à 14 mill. Tête et thorax encore plus distincte-

ment réticulés que chez la subsp. reticulata Forel;, à laquelle

elle ressemble, mais l'écaillé a le bord postérieur denticulé

et de grosses fossettes peu espacées à sa face supérieure.

L'abdomen est mat, densément ponctué, comme chez le tj^pe de
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l'espèce ;
mais en outre il est régulièrement strié, en long, de

côtes bien plus faibles, plus effacées, et en même temps et sur-

tout bien plus fines et plus nombreuses que cbez la Mayri Em.,

la riifipes Jerdon, etc. Entre ces stries, se trouve une abondante

ponctuation espacée, régulière, pas grossière, fort distincte,

comme piquée de derrière. Pubescence rougeâtre un peu moins

abondante que chez la subsp. reticulata. Le dessus du corps, les

tibias et les scapes sont aussi dépourvus de poils dressés que

chez la subsp. reticulata. Du reste, couleur et tout le reste

comme chez cette variété, mais l'extrémité de l'abdomen moins

rougeâtre.

Kuranda près Cairns. Queensland (Rowland Turner).

PacJiycondyla (Bothroponera) suhlevis Em. v. murina n. var.

cj L. 11,5 à 12 mill. Sensiblement plus petite que le type de l'es-

pèce. Noire
;
extrémité de l'abdomen et des funicules à peine rous-

sie. Tête (sans les mandibules) carrée, légèrement plus large que

longue (plus longue que large chez reticulata et hurandensis).

Bien distincte des deux sous-espèces reticulata et hurandensis

par sa pilosité dressée et son absence complète de grosses réti-

culations et de stries ou côtes. Sa provenance étant la même
que celle du type de l'espèce à la description duquel elle cor-

respond exactement, à part la taille et la couleur, je ne la consi-

dère que comme une variété sans importance.

Cap York, pointe nord de l'Australie (Rowland Turner).

Somerset, d'où provient le type de l'espèce, est à côté du Cap

York.

Euponera (Brachyponera) luteipes Mayr subsp. ino2)S n. subsp.

$ . L. 3,2 à 3,5 mill. Plus petite et surtout plus grêle

(pie le type de l'espèce
; les yeux de moitié plus petits. Tête plus

longue que large. Pronotum bien moins épaulé et bien moins

large, à peine d'un quart plus large que long. La face basale de

Rev. Suisse de Zool. T. 18. 1910. 2
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l'épinotum est un peu plus longue, rectiligne et transformée en

simple arête longitudinale presque aiguë. Face déclive et écaille

comme chez la luteipes typique, mais le bord supérieur de l'écaillé

plus mince, presque tranchant. Luisante, bien plus faiblement

ponctuée et moins pubescente que la luteipes typique.

Noire; funicules, mandibules et tarses d'un jaune rougeâtre
;

pattes d'un jaune brunâtre ;
scapes bruns.

Kuranda près Cairns; Queensland (Rowland Turner).

A certains égards (sculpture, forme de la tête et du pronotum)

plus voisine de la Jerdoni Forel que de la hdeipes, mais les

scapes sont beaucoup plus longs, dépassant fortement l'occiput,

les yeux beaucoup plus petits, la taille plus grande et la face

basale de l'épinotum très différente. Du reste, la Jerdoni n'est

guère qu'une sous-espèce de la luteipes,

Leptogenys (Lohopelta) excisa Mayr v. major n. var.

^ . Tweed River N. S. Wales (Froggatt).

L. 10 à 10^5 mill. Les scapes ne dépassent le bord occipital

que de moins d'un tiers de leur longueur (des -/g chez Vexcisa

typique). La pointe du lobe de l'épistome est plus obtuse et a de

chaque côté une petite dent plus distincte. Sutures du thorax

plus profondes. Premier segment de l'abdomen plus finement et

moins distinctement ponctué.

Diaoamma australe F.

Ç Cap York, pointe nord de l'Australie (Rowland Turner).

Cerapachys (Phyracaces) Âdamus n. sp.

^ L. 4,2 à 4,8 mill. Mandibules lisses, ponctuées, tranchantes.

Epistome, arêtes frontales, arêtes latérales des joues comme chez

le Turneri Forel, les dernières encore plus proéminentes. Tête plus

longue que large, à côtés fort convexes, aussi rétrécie derrière que

devant, ou peu s'en faut, échancrée derrière, avec ses angles pos-
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teneurs prolongés en bas en forme d'oreilles, comme chez le

Stron(jylognatliustestaceus.W\xn angle à l'autre, un petit bord re-

levé en arête représente le bord articulaire étendu. Situés au -/^

antérieurs des côtés, les yeux sont très grands, trois fois plus

grands en proportion que chez le Turneri, aussi grands que la

distance qui les sépare du bord antérieur de la tête. Les scapes

atteignent les -/- postérieurs de la tête. Articles 1 à 7 du funi-

cule plus épais que longs, 8 à 10 au moins aussi épais que longs;

le dernier peu renflé, moins long que les trois précédents réu-

nis (plus grand et plus renflé chez le Turneri, chez lequel les

articles 8 et 9 sont bien plus épais que longs). Thorax comme

chez le Turneri, rectangulaire, à côtés concaves, deux fois plus

large que long, sans sutures, bordé en tout sens, presque aussi

large au pronotum qu'à l'épinotum qui a deux petites dents
;

face déclive comme chez le Turneri. Pédicule carré, un peu plus

large que long, à bord latéral relevé et convexe, terminé der-

rière par une dent plus forte et plus pointue que chez Turneri.

Sa face antérieure, verticalement tronquée, est bordée de côté et

en haut
; face postérieure bordée de côté. Premier segment de

l'abdomen carré aussi, légèrement plus large que le pédicule et

plus large devant que derrière, bordé latéralement sur ses deux

premiers tiers, avec les côtés rectilignes, bien distinctement sé-

parés du reste de l'abdomen par un étranglement, peu convexe

dessus, mais presque aussi large que le 2'^^'^ segment.

Luisant et absolument lisse, avec des points piligères épars.

Pilosité dressée fine, jaunâtre, assez longue, dispersée sur tout

le corps et sur les membres. Pubescence nulle, sauf quelques

poils couchés sur les tibias et sur les scapes. Dos du pigidium

avec une surface concave, bordée et poilue.

Noir
;
pattes, antennes et mandibules rougeâtres.

Kuranda près Cairns, Queensland (Rowland ïurner).

Voisin de C. Turneri Forel, mais plus grand, avec les yeux

beaucoup plus développés et la tête autrement conformée.
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Cerapachys (Phyracaces) hinodis n. sp.

Ç L. 3,8 à4,l mill. Mandibules et devant de la tête comme chez

le Turneri. Yeux presque aussi grands que chez VAdamus, et situés

comme chez lui. Tête rectangulaire allongée, d'un fort quart plus

longue que large, à côtés très peu convexes, aussi large devant

que derrière (élargie derrière chez Turneri). Son bord postérieur

comme chez VAdamus, mais moins concave, avec les angles

moins prolongés en oreilles, et sans arête relevée distincte au

bord articulaire. Le scape très court dépasse à peine le milieu

de la longueur de la tête. Tous les articles du funicule, sauf le

dernier, plus épais que long, les 2 ou 3 derniers fort renflés.

Thorax exactement comme chez VAdamus, mais le pronotum

est indistinctement bordé devant. Pédicule comme chez VAda-

mus, mais avec le bord bien moins relevé, très peu plus large

que long. Le premier segment de l'abdomen n'est pas plus long

et à peine plus large que le pédicule, exactement de même forme

que lui, sauf les dents latérales du bord postérieur qui font dé-

faut. Il est beaucoup plus étroit que le deuxième segment et sé-

paré de lui par un étranglement bien plus profond que chez

Turneri et Adamus, ce qui lui donne l'aspect d'un second nœud

de pédicule. Les 3"^^ et 4"^^ segments de l'abdomen assez séparés

par de légers resserrements. Le pygidium, n'a dessus qu'une sur-

face concave mal délimitée, poilue.

Aussi lisse et luisant que le précédent, mais les derniers seg-

ments de l'abdomen plus abondamment et plus fortement ponc-

tués. Pilosité toute semblable, mais plus courte. Noir
;

pattes,

antennes et mandibules d'un brun à peine roussâtre; tarses

l'oussàtres ainsi que l'extrémité de l'abdomen.

Kuranda, près de Cairns, Queensland (Rowland Turner).

Espèce bien caractérisée par la petitesse et le rétrécissement

postérieur du l^^^ segment de l'abdomen.
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Cerapachys (Fhyracaces) singularis Forel subsp. rotula n.

subs]).

Ç . L. 6 à 6,2 mill. Abdomen noir luisant
;
pattes et an-

tennes bi'unes ; le reste d'un beau rouge. Le premier segment

de l'abdomen beaucoup plus étroit que le 2™*^, à peine plus large

que long, un peu plus étroit devant que derrière, moins déprimé

et moins bordé devant que chez le type de l'espèce. Du reste

identique.

Reedy Creek, Inverall, N. S. Wales (Froggatt).

Sphlnciomyrmex Turneri Forel.

5 . Kuranda près Cairus, Queensland (Rowland Turner).

Identique aux exemplaires typiques découverts par feu M. Gil-

bert TuRXER, à Mackay.

Sphinctomyrmex (Eusphindus) fallax Forel subsp. Hedivigœ

n. subsp.

Ç. L. 3,2 à 5 mill. Mandibules lisses, luisantes, ponctuées,

tranchantes. Arêtes latérales des joues d'abord longitudinales,

puis brisées en angle et dirigées en dedans. Tête rectangu-

laire^, d'un quart plus longue que large, aussi large devant

que derrière, à côtés fort peu convexes, échancrée derrière, avec

le bord articulaire large, légèrement relevé en arête. Pas d'yeux.

Antennes de 1 1 articles ; les scapes atteignent à peine les -/j

postérieurs de la tête ; tous les articles du funicule plus épais

que longs, sauf le dernier qui est fort renflé et long comme les

quatre précédents réunis. Thorax un peu plus de deux fois plus

long que large, convexe en long et entravers ; sutures obsolètes,

mais indiquées par de légères impressions transversales. Face

déclive de l'épinotum subverticale, carrée, bordée latéralement

et, en haut, lisse. Pédicule cubique arrondi, aussi large que

long, à peine rétréci devant, arrondi et convexe en tout sens,

avec une dent triangulaire dessous. Premier segment de l'abdo-
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men rétréci devant, un peu plus large que long
;
tous les autres

beaucoup plus larges que long. Pygidium déprimé dessus et

bordé de petits piquants, mais sans surface concave définie.

Luisant. Tête fortement ponctuée ; les points sont gros et rap-

prochés, presque réticulaires. Le reste du corps lisse, avec une

ponctuation plus fine et plus espacée, piligère, surtout sur Tab-

domen. Pilosité assez courte, fine, jaunâtre, pointue, un peu

oblique, assez abondante partout, en partie adjacente sur les

pattes et les antennes.

D'un brun rougeâtre; abdomen, pattes, scapes, massue, man-

dibule et devant de la tête roussâtres.

Le premier segment abdominal a les côtés convexes (droits

chez le fallax typique) et les segments suivants à peu près deux

fois plus larges que longs (moins larges chez le type de l'espèce).

Le S. fallax a aussi à l'épinotum un simulacre de dent qui fait

défaut à la subsp. Hedivigœ. Du reste très semblable, mais :

9 ergatomorphe (?) ou ouvrière n° II (?). L. 4 mill. Entière-

ment d'un roux jaunâtre. Tête un peu plus courte, ayant à ses

V5 antérieurs deux yeux noirs, plats, comptant tout au plus une

trentaine de facettes, et en outre 3 ocelles frontaux souvent fort

indistincts. Tout le reste est absolument identique à l'ouvrière.

N. S. Wales (Walcher) ; un nid sous une pierre, avec des

nymphes et des larves.

M. Froggatt m'assure que les deux sortes de ^ ont été récol-

tées dans la même fourmilière, qu'il y avait des parasites qui

furent récoltés avec soin. Donc, tout doute est exclu. Mais alors

de quoi s'agit-il? Est-ce une espèce n'ayant que des Ç ergato-

morphes, ou s'agit-il d'une 2"^^ forme d'ouvrière oculée, comme

chez la Portera Eduardi Forel ? M. Froggatt m'a envoyé 42 ^
aveugles et 6 oculées. La présence d'ocelles (parfois presque

absents) chez la forme oculée milite, peut-être pour l'idée de la

9 ergatomorphe. Je laisse la question en suspens, car je crois

que mes collègues en myrmécologie ont tort en trop se hâtant
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de bâtir des hypothèses que les faits déjouent trop souvent ; il

faut savoir attendre.

Mais la question se complique d'autre part. En décrivant le

-S*, fallax typique de Mackay, Queensland, que m'avait envoyé

M. Gilbert Turner, j'avais décrit auparavant sous le nom de

SteinheUi une espèce absolument semblable, de même cou-

leur, légèrement plus grande et pourvue d'assez grands yeux et

d'ocelles distincts. J'avais néanmoins conçu et émis des doutes

en rappelant le cas de la Ponera Eduardi Mais ici, les deux

formes de P'ourmis m'étaient parvenues séparément, dans des

envois différents, et M. Turner m'affirma qu'elles devaient être

de provenance différente. Aujourd'hui, j'en doute fort. Mais ce

qu'il y a de piquant, c'est que l'ouvrière oculée de la subsp.

Hedivig(e est fort différente du SteinheUi; elle est bien plus

grande, a une autre couleur et les yeux bien plus petits, tandis

qu'il est fort difficile de distinguer l'ouvrière aveugle du fcdlax

typique de celle de la subsp. Hedwigœ.

J'avoue que je ne me sors pas de cet imbroglio. J'ai décrit

exactement et donné un nom de sous-espèce, mais il reste une

autre supposition, c'est que ces 4 formes n'en soient qu'une,

c'est-àdire que fallax soit la forme aveugle de SteinheUi, qu^Hed-

(cigae= fallax et que la nouvelle forme oculée de VHedivigae ne

soit qu'une autre variation polymorphique de SteinheUi, s'étant

produite dans d'autres circonstances. Attendons !

2'"e Sous-famille Dorylinae Shuck.

Il n'y en a pas.

3"'^ Sous-famille Myrmicinœ Lep.

Podomyrma Odse n. sp.

Ç L. 6,4 à 7 mill. Mandibules assez luisantes, densément

striées, ponctuées, armées de 6 dents. Tête beaucoup plus large
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que le thorax, comme chez inermis, micans, etc., carrée, un peu

rétrécie devant, aussi longue que large, distinctement concave

derrière, à côtés à peu près droits. Une impression transversale

derrière le bord antérieur de l'épistome qui est avancé au milieu

en lobe court, mais distinct et subtrapéziforme. Aire frontale

triangulaire, lisse. Arêtes frontales fortement divergentes, pro-

longées en arrière en forte ride sur la longueur du scape, c'est-

à-dire jusqu'au 6"^® postérieur de la tête, sans former de scrobe,

ni d'espace bien distinct pour le scape. Yeux convexes, plutôt

petits, au milieu des côtés. Articles 2 à 7 du funicule légèrement

plus longs qu'épais. Suture promésonotale à peine indiquée par

une impression transversale. Une forte dent plus longue que

large aux angles antérieurs du pronotum ; une petite dent laté-

rale au mésonotum, devant. Echancrure mésoépinotale large et

profonde. Face basale de l'épinotum faiblement convexe, plus

longue que large, terminée par deux épines un peu moins lon-

gues que leur intervalle, dirigées plus en haut qu'en arrière.

Face déclive de moitié plus courte que la basale, bordée de

chaque côté d'une petite arête. Côtés de l'épinotum dilatés en

delà des faces basale et déclive. Premier article du pédicule

cylindrique, deux fois plus long que large, courbé d'avant en

arrière, convexe dessus, avec une petite dent verticale au milieu

du sommet et une forte dent dessous, dirigée en avant. Second

nœud arrondi, plutôt plus large que long; abdomen ovale. Cuisses

très fortement renflées au milieu. Tibias assez épais.

Tête, thorax, pédicule et scapes subopaques, grossièrement

ridés, longitudinalement (épistome, front et joues seulement

ridés), finement réticulés entre les rides. Face déclive de l'épi-

notum ridée transversalement. Abdomen et pattes mats, très

densément et très finement réticulés-ponctués ; cuisses en partie

subopaques. Pilosité dressée d'un blanc jaunâtre, raide, assez

obtuse, assez abondante partout sur le corps et les membres.

Pubescence presque nulle.
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D'un brun foncé. Tête, mandibules et derniers articles des tarses

rougeàtres ; épistome et souvent une tache sur le vertex bruns.

Kuranda près Cairns, Queensland (Rowland Turner).

Espèce très distincte.

Fodomyrma Miickel'i n. sp.

Ç L. 4, 8 mill. Mandibules et épistome comme chez VOdx, mais

le lobe médian de l'épistome est extrêmement court, et, derrière

l'impression transversale, l'épistome est transversalement et très

brièvement subtronqué devant. Tête, yeux, aire frontale, arêtes

frontales (prolongées) et scapes comme chez VOdœ^ mais la tête

est à peine rétrécie devant et à peine concave derrière et les

arêtes frontales sont moins divergentes et les yeux moins con-

vexes. Articles 2 à 6 du funicule au moins aussi épais que longs.

L'article 7 est plus grand et fait presque partie de la massue.

La tête est légèrement plus longue que large et bien moins large

relativement au thorax que chez VOdœ. Suture promésonotale

marquée par une ligne très convexe en avant. Pronotum avec

deux fortes dents, comme celles de VOdœ. Echancrure mésoépi-

notale peu profonde. Le promésonotum devant et l'épinotum

derrière forment deux convexités médiocres à peu près égales,

la seconde plus courte, la première plus marquée sur le devant

du pronotum. Aucune limite quelconque entre les faces basale et

déclive de l'épinotum; cette dernière sans trace de bord; pas

trace d'épines, de dents, ni de tubercules. Premier article du

pédicule cylindrique et deux fois plus long que large, beaucoup

moins courbé que chez VOdse, sans dent dessus, mais avec une

dent dessous, devant. Le sommet de la courbe, dessus, ne forme

qu'un passage rapide, mais obtus, de la déclivité antérieure plus

courte à la postérieure. Second nœud un peu plus large que long,

vu de côté bossu, avec une face antérieure et une postérieure qui,

vues de dessus, sont toutes deux rectangulaires et transversales,

passant de l'une à l'autre par la bosse. Cuisses très renflées.
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Très finement réticiilée-ponctuée et mate
;

les derniers seg-

ments de l'abdomen lisses et luisants ; son 1^»" segment (après le

postpétiole) mat et microscopiquement strié (il faut le système ix

de Hartnack pris comme loupe pour le voir). Pattes et scapes

finement chagrinés et plus ou moins luisants. Epistome, finement

strié en long. Quelques rides longitudinales, relativement fines,

assez effacées et assez lâches sur le front et le vertex. Une ponc-

tuation espacée très fine et piligère sur l'abdomen. Quelques

rares soies jaunes, obtuses, raides, brillantes çà et là sur le corps,

nulles sur les membres. Une très fine pubescence espacée et

jaune se trouve fort peu abondante sur les tibias, les scapes et

l'abdomen.

D'un brun çà et là un peu roussâtre; tarses et funicules d'un

brun plus roussâtre. Mandibules roussâtres. Tête et scapes d'un

roux jaunâtre. Tibias et P^" segment de l'abdomen (sauf son

bord postérieur brunâtre) jaunes.

Kuranda près Cairns, Queensland (Rowland Turner).

Espèce très caractéristique.

Podomyrma micans Mayr v. maculiventris Em.

Ç , Cap York, Pointe Nord de l'Australie (Rowland Turker).

La tête, le thorax et le pédicule sont d'un rouge bien plus vif

et les taches de l'abdomen d'un jaune bien plus vif aussi que

chez le type d'EMERY.

VoUenJwvia Turneri n. sp.

Ç . L. 3, 2 à 4 mill. Mandibules striées, ponctuées, luisantes,

triangulaires, quadridentées. Epistome fortement échancré au

milieu de son bord antérieur et fortement imprimé ou concave

au milieu (longitudinalement) derrière l'échancrure, entre les

deux fortes carènes obtuses qui convergent en arrière et se per-

dent, ainsi que la concavité, à la hauteur des arêtes frontales pour

se terminer entre celles-ci sur la pointe postérieure de l'épistome.
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Tête carrée, un peu plus longue que large, à peine rétrécie de-

vant, un peu concave derrière, à côtés à peine convexes. Yeux

assez plats, vers le tiers antérieur. Le scape dépasse un peu le

tiers postérieur. Articles 2 à 7 du funicule beaucoup plus épais

que longs. Promésonotum sans suture, comme chez la var. rufi-

ventris For., mais sans épaules distinctes. Echancrure mésoépi-

notale assez forte, comme chez ruflventris, mais la face basale

de l'épinotum est faiblement convexe et deux fois plus longue

que la face déclive. Pas trace de tubercules (comme chez la

ruflventris), mais la face déclive est subbordée (pas chez la

ruflventris). Premier nœud élevé, tout à fait arrondi, un peu

plus large que long (qu'épais), presque aussi épais en haut qu'en

bas et pourvu d'un pétiole antérieur étroit, aussi long que lui
;

il a aussi un très court pétiole postérieur plus large. Second

nœud arrondi, plus large que le premier et plus large que long.

Aucun des nœuds n'a de dent en dessus. Abdomen ovale, tronqué

devant. Cuisses assez renflées.

Joues et épistome en partie striés en long. Côtés du méso-

notum et de l'épinotum avec des stries contournées. Tout le

reste lisse et luisant. Pilosité fine, pointue, d'un jaune roussàtre,

fort dispersée et dressée sur le corps, un peu plus oblique sur

les scapes, fort oblique et subadjacente, mais assez longue sur

les pattes.

D'un noir à peine un peu brunâtre ; nœuds, pattes et antennes

bruns ; tarses roussâtres. Mandibules, épinotum et pétiole anté-

rieur du premier nœud d'un rougeâtre assez foncé.

Kurandaprès Cairns, Queensland (Rowland Turner).

Espèce fort caractéristique. C'est la première espèce connue

du genre habitant le continent australien.

Monomorium Rothsteini Forel var. humilior n. var.

^ L. 2, 5 mill. Diffère du type de l'espèce par sa couleur plus

claire et surtout par les nœuds du pédicule qui, quoique encore
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fort élevés, le sont sensiblement moins que chez le type, oii ils

ont une hauteur démesurée ; ils sont aussi plus épais. La face

basale de l'épinotum est aussi bien plus convexe. L'épinotum

et les côtés du mésonotum sont entièrement mats et plus forte-

ment réticulés-ponctués. Du reste identique.

Tennants Creek, Australie centrale (Field).

Monomorium centrale n. sp.

Ç L. 3, 3 mill. Mandibules lisses, luisantes, avec quelques

points épai'S. L'épistome forme un bec fortement avancé qui

recouvre la base des mandibules; il est bidenté, bicaréné et for-

tement concave entre les carènes. Tête large, carrée, aussi

longue que large, à côtés médiocrement convexes et à bord pos-

térieur presque droit. Yeux peu convexes, situés un peu en avant

du tiers antérieur. Arêtes frontales élevées, courtes. Aire fron-

tale triangulaire, étroite, longue, dépassant en arrière les arêtes

frontales. Le scape atteint environ le 6^^^ ou le 6*^^ postérieur de

la tête. Articles 3 à 7 du funicule un peu plus épais que larges.

Thorax sans ou presque sans échancrure, comme chez latinode

Mayr et integrum Forel, mais surtout comme ce dernier, car

chez le latinode, le promésonotum est beaucoup plus convexe et

l'épinotum plus plat. Suture promésonotale obsolète ; suture mé-

soépinotale formant une légère impression transversale du dos

du thorax. Face basale de l'épinotum légèrement convexe de-

vant, 1 -/a fois plus longue que large et que la face déclive,

terminée par deux tubercules allongés, pas même subdenti-

formes, et concaves entre eux. Face déclive bordée d'une très

faible arête de chaque côté. Premier nœud très haut, très épais

et très large, 1 7» fois plus large que long (qu'épais), vu de côté

cubique-arrondi, surtout arrondi en haut, aussi épais en haut

qu'en bas, et pourvu d'un pétiole antérieur assez étroit et plus

court que lui. Il est bien plus épais, presque du double, que chez

le latifiode et V integrum. Second nœud aussi large que le pre-
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mier, presque aussi haut, plus large que long, tronqué devant.

Le P"" article du pédicule a une très petite dent dessous, devant.

Bord antérieur de l'abdomen distinctement concave.

Lisse et luisant. Quelques stries sur le devant des joues et

entre les arêtes frontales. Face déclive de l'épinotum transver-

salement ridée. Le reste de l'épinotum ainsi que les côtés et

l'extrémité postérieure du mésonotum assez mats, densément

réticulés, avec quelques rides sur les côtés. Une pilosité jau-

nâtre, fine, pointue, éparse sur le corps, nulle sur les tibias et

les scapes qui n'ont qu'une pubescence adjacente. Cette dernière

très diluée ou obsolète ailleurs.

D'un roux jaunâtre. Mandibules, pattes et antennes d'un

jaune roussâtre ; abdomen d'un brun roussâtre.

Tennants Creek, Australie centrale (Field).

Cette espèce est voisine de latinode et d^ntegrum. mais bien

distincte d'eux par son 1®'" nœud et son épistome. Les nœuds sont

très différents aussi de nchriceps Mayr.

Monomorium destructor Jerdon.

Tursday Island (Field ).

Monomorium sordidiim Forel var. nigriventris n. var.

Ç Diffère du type de l'espèce par son promésonotum, plus con-

vexe, les nœuds du pédicule légèrement plus élevés et plus étroits

et par son abdomen noir. Du reste identique ;
tout au plus la

pilosité est-elle un peu plus rare.

9 L. 5,5 à 6 mill. Mandibules tridentées. Carènes de l'épis-

tome très obtuses et très écartées. Tête un peu plus large que

longue, presque droite derrière, aussi large que le thorax. Epi-

notum bordé de deux longs bourrelets obtus, transversalement

striés. Premier nœud presque droit ou légèrement concave au

sommet. Ailes hyalines avec les nervures pâles et la tache bru-
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nâtre. D'un noir brunâtre. Cuisses et scapes bruns. Mandibules,

bord antérieur de la tête, funicules, tibias, tarses et pétiole

antérieur du V nœud d'un jaune roussâtre.

Howlong, N. S. Wales (Froggatt).

Monomorium (Martia) llia Forel.

$ 9 . Tennants Creek, Australie centrale (Field).

Tout à fait identiques aux exemplaires récoltés à Day Down

et Guildford, en Australie occidentale; par l'expédition ham-

bourgeoise de MM. Michaelsen et Hardmeyer (types de l'es-

pèce).

Monomorium (Martia) Fieldi n. sp.

Ç L. 1,6 à 1,7 mill. Mandibules lisses, luisantes, quadriden-

tées. Epistome avec deux carènes très écartées devant et conver-

geant en arrière, à peine concave entre deux. Tête carrée, légè-

rement plus large que longue et aussi large derrière que devant,

à côtés peu convexes et à bord postérieur un peu concave. Yeux

au milieu des côtés. Arêtes frontales très courtes. Le scape des

antennes de 11 articles atteint exactement ou peu s'en faut le

bord postérieur de la tête. Articles 3 à 7 du funicule aussi longs

qu'épais, le second presque deux fois plus long qu'épais. Promé-

sonotum fortement convexe, sans suture. Echancrure mésoépi-

notale profonde et étroite. L'épinotum incliné en avant forme

une seule convexité dont l'extrémité antérieure tombe en escalier

arrondi sur Téchancrure, escalier qui représente si l'on veut une

face basale très raccourcie. Les nœuds du pédicule sont minces

et élevés, à peu près exactement comme chez le M. sordidum,

le 2^^ peut-être un peu moins haut, le 1®"" pétiole de même. Ab-

domen un peu concave devant.

Absolument lisse et luisant, avec quelques stries courtes à

l'extrémité antérieure des joues et sur les arêtes frontales. Quel-
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ques petits points i)iligères très épars. Pilosité dressée fine.

jaune pâle, extrêmement éparse sur le thorax, un peu plus abon-

dante sur l'abdomen et sur la tête, nulle sur les membres qui

n'ont qu'une pubescence adjacente, un peu soulevée sur les

scapes.

Noir brunâtre ou brun noirâtre. Mandibules, antennes, tibias,

tarses base et pétioles des nœuds, fond de l'échancrure thora-

cique et mésopleures roussàtres ou d'un roux jaunâtre. Massue

des antennes et cuisses d'un brun foncé.

cf. L. 3 à 3,2 mill. Mandibules bidentées. Tête bien plus

large que longue, bien plus large derrière que devant les yeux,

à bord postérieur droit. Antennes de 13 articles; scape environ

deux fois plus long que large. Second article du funicule presque

3 fois plus long que le premier qui est aussi épais que long. Tho-

rax un peu plus large que la tête. Le mésonotum surplombe for-

tement le pronotum devant. Epinotum arrondi. Premier nœud

mince en haut.

Tête et thorax mats, densément et finement réticulés-ponctués

ou ridés-réticulés. Nœuds subopaques. Abdomen luisant. Pilosité

comme chez l'ouvrière.

Noir. Antennes, hanches et cuisses d'un brun plus ou moins

jaunâtre ou foncé (hanches foncées). Mandibules et le reste des

pattes jaunâtres. Ailes hyalines, avec les nervures et la tache

pâles.

Tennants Creek, Australie centrale (Field).

Il était à prévoir que le çf du sous-genre Martia aurait 13

articles aux antennes. Il ne diffère pas des çf des autres Mono-

Diorium. Le M. (Martia) Fieldi est très différent des autres

espèces du sous-genre.

Cremastogaster sordidula Nyl. subsp. dispar Forel.

"^ Bendigo, Victoria (Field), Epines un peu plus longues que

le type de la subsp. qui provenait de la même localité. Du reste

i^
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identique. Cette forme mériterait presque de constituer une es-

pèce.

Gremastogaster sordidula Ny\. subsp. queenslandica Forel

(::= Cr. sordidula var. queenslandica Forel).

Cette forme mérite de constituer une sous-espèce.

Var. Gilberti n. var. Je nomme ainsi une variété de la même

localité (Mackay, Queensland), récoltée par feu M. Gilbert

TuRNER, et qui se distingue par son 2"^^ nœud fortement sillonné

au milieu, et sa taille un peu plus grande (2,6 à 2,8 mill.). Le

vrai queenslandica n'a que 2,2 à 2,5 mill. ; il est d'un jaune plus

pâle. J'avais confondu ces deux variétés qui provenaient de deux

fourmilières diiïérentes.

Cremastogaster longiceps n. sp.

Ç . L. 2,6 à 3,2 mill. Mandibules densément striées, ponctuées,

armées de 4 à 5 dents. Tête rectangulaire, distinctement plus

longue que large, à côtés peu convexes et à bord postérieur

presque droit. Arêtes frontales extrêmement courtes. Yeux situés

derrière le milieu des côtés de la tête, vers le 2'"'' cinquième

postérieur. Le scape atteint le huitième postérieur de la tête.

Articles 3 à 5 du funicule plus épais que longs. Massue de 3 ar-

ticles, mais l'article basai est petit et l'article apical plus long

que les deux précédents réunis. Suture promésonotale visible.

Promésonotum médiocrement convexe, obtusément bordé ou sub-

bordé, sans trace de carène ni d'élévation médiane. Echancrure

mésoépinotale très étroite, peu profonde. Face basale de l'épi-

notum presque aussi haute que lemésonotum, 1 y,, fois plus large

que longue, aussi longue que la face décHve, subbordée, légère-

ment convexe, élargie en arrière et terminée par deux dents

horizontales, très courtes et très obtuses. Face déclive bordée,

ayant en haut, sous le bord postérieur de la face basale, une

impression transversale. Premier nœud en trapèze renversé, mé-
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(liocrement élargi devant, à peine plus long que sa largeur anté-

rieure. Second nœud transversalement rectangulaire, avec une

forte échancrure derrière, mais sans sillon médian devant. Ab-

domen ovale allongé.

Thorax densément réticulé-ponctué et mat, sauf la face dé-

clive lisse de l'épinotum. Nœuds réticulés et subopaques. Abdo-

men luisant, à peine chagriné. Devant des joues strié. Le reste

lisse. Pas une ride sur le thorax. Pilosité dressée nulle, sauf deux

ou trois poils vers la bouche et vers l'anus. Pubescence adja-

cente très fine et très diluée partout.

D'un jaune brunâtre ou d'un brun jaunâtre sale, uniforme
;

pattes et antennes un peu plus claires; tête et abdomen plus

foncés.

Ç). L. 9 à 10 mill. Mandibules densément striées, assez allon-

gées, à bord terminal fort oblique, un peu concave, armé de 5

dents, dont l'apicale fort longue. Elles ont un peu la forme de

celles du C. depressa Latr., mais le bord terminal n'est pas

édenté. Bord antérieur de l'épistome un peu avancé en arc au

milieu. Tête rectangulaire, subdéprimée, presque 1 '/^ fois plus

longue que large, concave et tronquée (surface tronquée concave)

à l'occiput, au moins aussi large devant que derrière, à côtés

subrectilignes. Yeux assez plats, situés au milieu des côtés.

Scapes fortement courbés près de leur base, atteignant le 2'"*^

cinquième de la tête à i)artir de derrière. Funicules comme chez

l'ouvrière. Arêtes frontales C(mrtes. Thorax plus étroit que la

tête, atténué devant. La face basale de l'épinotum proémine en

arrière et en dessus en bosse arrondie, sans trace de dents ni de

tubercules. Premier nœud subrectangulaire, un peu plus large

que long, à bord antérieur arrondi. Second nieud plus court et

aussi large que le premier, mais arrondi, sans échancrure der-

rière.

Sculi)ture comme chez l'ouvrière, mais des stries effacées sur

l'épistome, les joues et le front. L'épinotum est mat, densément

llEv. Suisse de Zool. T. 17. 1910. 3
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et finement ridé en long et réticulé sauf au bas de la face

déclive. Le reste du thorax est lisse, avec quelques points

épars. Pilosité aussi nulle que chez l'ouvrière; pubescence moins

diluée.

Abdomen brun avec le bord des segments jaunâtre. Le reste

d'un rouge brunâtre ou jaunâtre avec les tibias et les tarses jau-

nâtres. Ailes subhyalines, avec la tache et les nervures pâles.

Tennants Creek, Australie centrale (Field).

Cette curieuse espèce a une parenté éloignée avec depressa

Latr.

Fheidole deserticola n. sp.

2[. L. 5,8 à 7 mill. Voisine de Vampla Forel, peut être une

race extrême. Tête large de 1,9 et longue de 2,4 mill. Mandi-

bules très épaisses, très courtes à bord externe très courbé

(bien plus que chez Vampla), ponctuées, assez lisses, sauf à leur

base extérieure qui est striée et aplatie. Epistome échancré et

caréné. Arêtes frontales très divergentes, aussi longues que le

scape. Oeil au cinquième antérieur de la tête. Celle-ci rectan-

gulaire, aussi large devant que derrière, à côtés presque droits,

avec un sillon occipital comme chez Vampla, passant au sillon

frontal, et deux lobes occipitaux arrondis et parallèles. Scape

court, n'atteignant pas derrière le milieu de la longueur de

la tête (il le dépasse légèrement chez Vampla et ses sous-

espèces), un peu renflé à l'extrémité; tous les articles du funi-

cule plus longs qu'épais. Quoique longé d'un bout à l'autre par

l'arête frontale, le scape n'occasionne pas trace de scrobe ni de

dépression de la tête pour loger son extrémité {Vampla a une

dépression). Le pronotum a deux tubercules inférieurs et deux

supérieurs. Ces derniers sont plus proéminents que chez Vampla,

subdentiformes ou en oreilles, formant presque une arête. Suture

promésonotale distincte. Le promésonotum est bien moins bossu

que chez Vampla, le mésonotum subhorizontal, avec une légère
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impression transversale et un faible bourrelet postérieur; il s'élève

beaucoup moins au-dessus du niveau de l'épinotum. Echancrure

thoracique large et faible. Face basale de l'épinotum carrée,

large, plutôt plus large que longue, non bordée d'une arête,

terminée par deux épines triangulaires un peu plus longues que

larges à la base. Premier nœud subsquamiforme, faiblement

échancré au sommet; vu de dessus, son pétiole antérieur est

large, un peu rhombiforme, formant près de son extrémité anté-

rieure deux angles latéraux proéminents (chez Vampla, il est plus

étroit, sans angles proéminents). Second nœud beaucoup plus

large que long, avec deux conules latéraux plutôt obtus. Abdomen

subtronqué devant, et, chez tous mes exemplaires, allongé, dis-

tendu et transparent comme du miel. Cuisses médiocrement ren-

flées.

Moitié antérieure de la tête grossièrement ridée en long. La

moitié postérieure luisante, en partie à peu près lisse, en partie

couverte de rides fines et très faibles, longitudinales sur les côtés,

puis contournées en dedans et devenant transvei-sales ou obliques

sur l'occiput. Il faut regarder attentivement pour les voir. Tho-

rax et pédicule luisants, ce dernier faiblement réticulé, le pre-

mier avec de vagues et faibles rides transversales. Le reste lisse.

Pilosité dressée d'un jaune roussâtre, inégale, courte sur les

membres, la tête et l'abdomen, peu abondante, un peu oblique

sur les membres. Pubescence presque nulle.

D'un roux jaunâtre; mandibules brunes; abdomen et pattes

jaunâtres, le premier souvent d'un jaune brunâtre.

Ç. L. 2,0 à 2,1 mill. Mandibules striées-ridées. Epistome

entier, caréné. Tête subrectangulaire, à côtés droits devant,

avec une petite echancrure au milieu du bord postérieur, qui est

du reste convexe de chaque côté de l'échancrure. Yeux con-

vexes, au milieu des côtés. Le scape dépasse le bord postérieur

de Yô à 7(! de sa longueur (d'un peu plus que son épaisseur seu-

lement chez Vampla). Promésonotum formant une seule bosse,
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moins convexe que chez Vampla. Deux petites épines épinotales

pointues, plus longues que la largeur de leur base.

Assez densément réticulée, subopaque, avec le front, le vertex

et l'abdomen lisses. Tête en outre longitudinalement ridée, sauf

sur le front et le vertex. Pilosité comme chez le %. D'un brun

jaunâtre, avec l'abdomen, les pattes, les funicules, les mandi-

bules et le devant de la tête jaunâtres.

Ç) Ij. 7,5 à 8 mill. Epistome sans carène. Le scape dépasse

le milieu de la tête. Celle-ci carrée, un peu plus large que lon-

gue, aussi large devant que derrière, échancrée derrière, avec

un sillon occipital passant au sillon frontal (chez Vampla v. yar-

rensis For., elle est rétrécie devant, a le bord postérieur droit,.

et pas de sillon occipital). Yeux en avant du tiers antérieur,

grands, très allongés dans le sens transversal (en largeur), pres-

que deux fois plus larges que longs. La tête est large de 1,8 à

1,9 mill. et large de 1^7 à peine. Thorax plus étroit que la tête.

Pronotum ayant de chaque côté un tubercule subdentiforme qui

fait défaut à Vampla v. yarrensls. Mésonotum déprimé, presque

plat en dessus. L'épinotum a deux fortes dents triangulaires,

pointues, aussi larges à la base que longues. Premier article du

pédicule fort convexe en dessous (un peu chez le %, pas du tout

chez Vampla v. yarrensis). Second nœud très large et court, à.

conules latéraux très obtus.

Sculpture, en particulier de la tête, comme chez le %, mais

le mésonotum et les côtés du thorax lisses. Pilosité du Qj. de

même couleur, mais la tête est plus rouge et le thorax plus brun.

Abdomen d'un jaune plus roussâtre, avec la tache et les nervures

jaune brunâtre.

Tennants Creek, Australie centrale (Field).

Quoique voisine, cette espèce me semble distincte de Vampla^

surtout par sa Q à grosse tête en abricot. Le 4 semble servir

de pot à conserves, comme chez tant d'espèces déserticoles. Elle

se distingue encore de la Pk. dolichocephala André par la suture
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promésonotale distincte, par la forme du pétiole du P^" nœud

€t celle du 2'"® nœud, enfin par ses longues arêtes frontales.

Pheidole hos Forel subsp. Baucis n. subsp.

%. L. 3,7 à 4^7 mill. Bien plus petite que le type de l'espèce,

dont elle diffère en outre comme suit. Arêtes frontales moins di-

vergentes, non prolongées à la longueur du scape ; tête aussi

large devant que derrière. Epines très courtes, à peine plus lon-

gues que la largeur de leur base. Premier nœud à peine échancré

au sommet. Second nœud en rectangle transversal, seulement un

peu plus large que long, n'ayant que deux très petits conules

ou angles latéraux situés en avant. Face basale de l'épinotum

aussi large que longue. Thorax subopaque; promésonotum assez

densément ridé en travers et réticulé entre deux ; le reste réti-

culé. D'un brun noirâtre; tête rouge; tarses et funicules rous-

sâtres.

"^ L. 1,8 à 2 mill. Tête plus petite et surtout moins large

que chez le type de l'espèce. Epines aussi longues. Second nœud

plus étroit, sans trace de conules latéraux (distincts chez Ph. hos

typique). Sculpture un peu plus faible; plus luisante. D'un brun

noirâtre. Pattes et antennes brunes. Articulations, tarses et

mandibules jaunes.

Q L. 6 à 6,3 mill. Tête bien plus large que longue, mais peu

élargie derrière (très élargie derrière et rétrécie devant chez la

Ph. bas typique), à peine aussi large que le thorax. Epines plus

courtes ;
second nœud avec des conules très courts et obtus (très

longs, spiniformes chez la Ph. hos typique). Sculpture et pilosité

comme chez le type de l'espèce; la tête est ridée en long et n'a

pas les rides transversales que le 2^ a sur l'occiput. Noire. Pattes

et scapes bruns. Mandibules, funicules, tarses et articulations

d'un roux jaunâtre. Ailes décidément brunes avec les nervures et

la tache d'un brun plus foncé.

N. S. Wales (Froggatt).
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Pheidole longiceps Maja^ subsp. frontalis Forel (= Ph. longi-

ceps var. frontalis Forel).

Cette forme est bien assez distincte pour mériter de faire une

sous-espèce; je l'avais du reste prévu.

Pheidole longiceps Mayr subsp. Doddi n. subsp.

21- L. 5 mill. Tête longue de 2,1 et large de 1,7 mill. Diffère

comme suit de la subsp. frontalis. Arêtes frontales aussi longues

que les scapes, mais ne formant en dehors aucun scrobe ni

aucun espace à sculpture fine pour les scapes (il y a au con-

traire de grosses rides); pas de dépression distincte de la tête

pour le funicule, seulement pour l'extrémité du scape, et peu

distincte. Le pronotum a deux cornes ou oreilles aussi fortes,

pointues et dentiformes à l'extrémité, un peu courbées en avant.

Second nœud beaucoup plus large, extrêmement court, plus de

trois fois plus large que long, étiré de côté en lobes obtus plutôt

qu'en cônes. Tête et thorax brun foncé; pédicule, mandibules,

antennes et pattes d'un roux ou d'un rouge brunâtre; abdomen

et tarses d'un jaune roussâtre.

$ L. 2,2 mill. Tête plus large que longue (aussi chez longi-

ceps subsp. frontcdis). Dents du pronotum plus courtes et plus

obtuses. Second nœud deux fois plus large que le premier et

presque deux fois plus large que long (à peine plus large que le

premier et à peine plus large que long chez la subsp. frontalis).

Du reste comme la subsp. frontalis et de même couleur.

9 L. 6,5 mill. Comme le Q[, mais les arêtes frontales ont un

demi-scrobe ressemblant à celui de la frontalis, mais sculpté au

fond. Tubercules du pronotum plus forts que chez la frontalis.

Tête plus courte, élargie derrière, à peine plus longue que sa

largeur postérieure. Second nœud comme chez le %. Du reste

comme la subsp. frontalis Q

.

Bunderbur}^, Queensland (Dodd).
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Fheidole concentrica Forel subsp. recurva ii. siibsp.

Qj-. L.2,5 à 3 mill. Diffère du type de l'espèce parsa tête distinc-

teuieiit plus large derrière que devant et surtout par sa sculptu-

re. Les rides du côté de la tête s'affaiblissent sur l'occiput et s'y

recourbent rapidement en avant pour se continuer dans les rides

du front et du vertex du même côté, enfermant ainsi celles qui

continuent l'arête frontale. Chez la concentrica typique les rides

fines du front s'arrêtent au vertex. tandis que celles du côté de

la tête se courbent et deviennent horizontales sur l'occiput où

elles sont grossières et vont tomber sur le sillon occipital. Du

reste, comme la concentrica typique.

^ Ne diffère du type de l'espèce que par sa tète plus large,

aussi large que longue.

9 L. 4,5 à 5 mill. Tête un peu plus large que longue, plus

large derrière que devant, à bord postérieur presque droit, mate

et ridée en long
; les rides se recourbent sur l'occiput comme

chez le Qj.. Mésonotum assez plat. Dents de l'épinotum plus

larges que longues. Premier nœud entier au sommet. Second

nœud 1 7^ fois plus large que long, subrectangulaire, un peu

élargi et anguleux devant. Thorax un peu plus large que la tête.

Mésonotum lisse. Du reste sculpture et pilosité du Qj.. D'un roux

jaunâtre. Une tache brune au vertex; une plus grande sur le méso-

notum et le scutellum. Abdomen avec de très larges bandes trans-

versales brunes sur les segments. Ailes longues, teintées de jaunâ-

tre; cellules cubitales fort longues. Tache et nervures brunâtres.

çf L. 3 à 3,6 mill. Mandibules renflées vers l'extrémité, bi-

dentées. Scape long comme les deux premiers articles du funi-

cule réunis. Tête en trapèze, rétrécie derrière, assez lisse.

Thorax beaucoup plus large que la tête. Epinotum avec deux

bourrelets latéraux obtus. D'un brun jaunâtre sale; tête brune.

Ailes comme chez la Ç, mais les cellules cubitales de forme

ordinaire, plus larges et plus courtes.

Launceston, Tasmanie (Froggaït).
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Flieidole Wiesei n. sp.

% L. 3 à 3,2 mill. Mandibules lisses, avec quelques points.

Tête rectangulaire, distinctement un peu plus longue que large,

légèrement plus large derrière que devant, à côtés faiblement

convexes, écliancrée dei-rière, avec sillon occipital et impression

longitudinale autour du sillon. Arêtes frontales courtes; pas

trace d'impression, ni de rien pour les scapes. Epistome entier

devant ou très faiblement échancré, sans carène. Yeux petits,

composés de 20 à 25 facettes et situés vers le quart antérieur

de la tête. Le scape dépasse un peu le milieu de la tête. Arti-

cles 2 à 6 du funicule plus épais que longs. Promésonotum court,

bossu, sans suture. Vu de devant, le pronotum est fort large et

fortement convexe transversalement, ses deux tubercules supé-

rieurs étant tout k fait latéraux, obtus et un peu dirigés en bas.

Mésonotum sans impression, ni bourrelet. Face basale de l'épi-

notum un peu plus longue que large, faiblement cannelée au

milieu, sans arêtes latérales, terminée par deux petites dents

pointues, fort étroites. Premier nœud étroit, entier au sonnnet.

Second nœud deux fois plus large que le premier, plus large que

long, avec deux conules latéraux fort obtus.

Luisante. Presque les '^/.j antérieurs de la tête ridés réguliè-

rement en long. Face basale de l'épinotum finement ridée en

travers. Côtés du thorax avec des rides irrégulières. Le reste

lisse. Pilosité dressée très fine, jaunâtre, plutôt courte, médio-

crement éparse. Les pattes et en partie les scapes n'ont que des

poils subadjacents. Brune ; thorax souvent très foncé ;
abdomen,

surtout devant, souvent d'un brun-jaunâtre; tête plus ou moins

rougeâtre. Pattes et antennes d'un jaune sale.

Ç L. 1,5 à 1,7 mill. Bord interne des mandibules (lisses)

entièrement denté de petites dents très distinctes. Epistome ab-

solument entier et sans carène. Tête rectangulaire, légèrement

plus longue que large, à côtés un peu convexes et à bord posté-

rieur distinctement concave au milieu. Le scape dépasse à peine
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le bord postéi'ieur. Yeux au milieu des côtés. Le proniésonotuin

forme une seule et forte convexité bien plus forte et plus

courte que chez vanahilis Mayr, Deux dents presque imper-

ceptibles à l'épinotum. Second nœud 1 '/^ fois plus large que le

premier.

Joues ridées en long et face basale de l'épinotum en travers;

côtés de l'épinotum réticulés ; le reste lisse. Pilosité comme chez

le Q;, d'un brun plus ou moins noirâtre; mandibules, funicules,

pattes et abdomen d'un jaune brunâtre sale.

Ç L. 5,3 à 5,5 mill. Tête rétrécie devant, aussi large que

longue, largement concave derrière. Les scapes atteignent son

tiers postérieur. Yeux au tiers antérieur. Thorax déprimé en

dessus, plus large que la tête. Dents de l'épinotum larges, trian-

gulaires, plus larges que longues. Conules du deuxième nœud

plus aigus et plus en avant que chez le %. Tête entièrement

ridée en long, moitié antérieure de la tête avec les mandibules,

les funicules et les tarses d'un roux jaunâtre. Pattes et scapes

d'un brun clair; le reste d'un brun noirâtre. Ailes longues, un

peu teintées de brunâtre; avec la tache et les nervures brunes.

Du reste, comme le Qj.

.

çf L. 4,3 mill. Mandibules renflées à l'extrémité et très obtu-

sément tridentées. Scape long comme les deux premiers articles

du funicule. Tête comme chez la concentrica-recurva, mais mate,

ridée. Thorax large. Ailes longues, comme chez la Q. D'un

jaune brunâtre sale, avec le derrière de la tête brun.

N.-S. Wales (Froggatt).

Quoique voisine des groupes rariahills et pro.ri))ia, cette forme

me parait devoir en être séparée spécifiquement par sa taille

plus ramassée, la forme de l'épistome et du pronotum, etc. Les

ailes sont aussi plus longues.

Pheidole Liteœ n. sp. %. Ij. 3,1 â 3,5 mill. Mandibules lis-

ses, ponctuées. Epistome pas ou faiblement caréné, faiblement
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écliancré. Arêtes frontales prolongées à la longueur du scape,

fortement divergentes, sans scrobe à sculpture spéciale, mais

avec une impression superficielle pour l'extrémité du scape. Tête

carrée, un peu plus longue que large, et un peu plus large der-

rière que devant, à côtés presque droits, sauf à l'occiput, faible-

ment et largement échancrée derrière (ce qui la distingue

de la variahilis), avec un sillon occipital et une forte impression

longitudinale autour du sillon; mais ce dernier s'arrête au vertex.

Le scape atteint environ le tiers postérieur de la tête; articles

2 à 6 du funicule plus épais que longs. Yeux au tiers antérieur,

composés d'environ 35 facettes. Pronotum très convexe en tout

sens, avec deux tubercules supérieurs fort obtus. Suture promé-

sonotale visible. Mésonotum avec une faible impression trans-

versale et un bourrelet peu élevé derrière. Face basale de l'épi-

notum carrée, obtusément bordée, aussi longue que la face

déclive. Epines assez courtes, mais plus longues que larges à

leur base. Premier nœud écliancré au sommet ; second nœud

comme chez la Ph. Wiesei, mais plus grand, deux fois plus large

que le premier. Vu de dessus, le pétiole du premier nœud est

plus ou moins rliombiforme.

Sculpture de la Ph. Wiesei, mais Tépinotum et les côtés du

thorax plutôt réticulés; pilosité de même; mais les tibias et les

scapes ont des poils dressés et plus longs, un peu obliques aux

tibias.

Brune, avec des parties roussâtres. Souvent la tête rousse

avec une tache brune au vertex, ou bien le corps presque entiè-

rement brun foncé. Extrémités plus claires.

^ L. 1,7 à 2 mill. Mandibules étroites, lisses, ponctuées, à

bord terminal irrégulièrement denticulé. Epistome entier, sans

carène. Tête carrée, à bord postérieur droit. Yeux au milieu des

côtés. Le scape atteint juste le bord postérieur. Thorax comme

chez la Wiesei, mais l'épinotum a deux épines longues comme

deux fois la largeur de leur base. Deuxième nœud deux fois plus
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large que le premier et aussi long que large, sans conules. Face

basale de l'épinotum bordée comme chez le %.

Quelques rides longitudinales sur les joues, le front et les cô-

tés de la tête. Epinotum réticulé ; le reste lisse. Pilosité comme

chez le 2j..

Tête d'un brun noir; thorax brun; abdomen, pattes, antennes

et mandibules d'un brun jaunâtre.

Tasmanie (Froggatt).

Extrêmement voisine du groupe varîahiUs Mayr, auquel je

l'eusse rattachée comme sous-espèce, sans la forme exception-

nelle de l'occiput qui n'est que faiblement concave. Elle se rap-

proche surtout de la subsp. mediofnsca Forel de la variabUis,

dont l'ouvrière est aussi lisse, mais plus élancée. Chez la Ph.

Liteœ, l'ouvrière est aussi plus grande relativement au 2j. que

chez la variahilis.

Pheidole proxima Mayr, subsp. homhalensis n. subsp.

% . L. 3,4 à 3,8 mill. Plus grande que le type de l'espèce. La tête

est distinctement plus large derrière que devant et seulement un

peu plus longue que large (au moins aussi étroite derrière que

devant et d'environ '/,. plus longue que large chez le type de

l'espèce). Ressemble un peu à la subsp. transversa, mais la tête

n'est nullement déprimée devant, sur l'occiput, qui n'a aucune

impression transversale. Face basale de l'épinotum plus large

que longue et assez nettement bordée devant où elle fait un

petit escalier plus net que chez la proxima typique devant le fond

de l'échancrure. Du reste, comme le type de l'espèce. L'occiput

a des rides longitudinales assez effacées.

Ç L. 1,7 à 1,8 mill. Tête plus large derrière que devant (pas

chez la proxima typique). Epines plus longues que chez le type

de l'espèce. Du reste identique,

Bombala, N.-S. Wales (Froggatt).

L'espèce typique est déprimée sur l'occiput (impression trans-
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versale), mais bien moins que la subsp. transversa; elle tient le

milieu entre la transversa et la homhaïensis.

Pheidole proxinia Mayr subsp. transversa Forel. var. opacior

n. var.

%. L. 2,5 à 4 mill. Promésonotum un peu plus arrondi et

moins abruptement élevé; du reste identique.

Ç L. 1,3 à 1,4 mill. Tête et thorax réticulés-ponctués et

mats; tête avec quelques rides longitudinales (tête et thorax

lisses et luisants chez le type de l'espèce).

N. S. Wales (Froggatt).

SiJ'ouvrière et le % ne portaient pas le même n« 22 2 de M. Frog-

gatt, et si des variations semblables dans la sculpture de l'ouvrière

chez des variétés d'autres espèces {variahilis Mayr, flavens Roger)

n'existaient pas, on serait tenté de douter de l'identité spécifique

du 3Ï et de l'ouvrière. Cette variété est laplus petite de l'espèce.

Pheidole Philemon n. sp.

21. L. 2,3 à 2,5 mill. Mandibules épaisses, lisses, à peine

ponctuées. Portion médiane de l'épistome large, imprimée,

presque concave (très aplatie et plus basse que les parties

environnantes), sans carène, très lisse, luisante, avec une faible

échancrure au milieu du bord antérieur. Arêtes frontales éle-

vées devant, puis divergentes et prolongées jusqu'à l'extrémité

du scape (près du tiers postérieur de la tête. Elles forment à

l'extérieur un scrobe pour le scape), scrobe qui se recourbe

un peu derrière pour le début du funicule replié. Fond du

scrobe finement réticulé et mat. Une impression de la tête à

l'extrémité du scape représente jusque vers l'œil la loge du

début du funicule. Situés au tiers antérieur, les yeux ont une

trentaine de facettes. Tête un peu plus longue que large et légè-

rement plus large derrière que devant; à côtés droits devant,

convexes derrière; fortement échancrée derrière, avec sillon occi-



F0RM1CIDE8 AUSTRALIENS 45

pital prolongé jusqu'au front. Une impression transversale sur le

vertex. Scape très fortement courbé à sa base, un peu renflé à l'ex-

trémité. Articles 2 à 6 du funicule transversaux. Le pronotum

a deux forts tubercules supérieurs proéminents, subdentiformes,

mais droits et pas courbés en avant en cornes de taurau comme

chez la brevicornis Mayr. Mésonotum peu convexe en dessus,

sans impression ni bourrelet, mais abruptement subtronqué der-

rière et tombant ainsi sur la face basale de l'épinotum qui est

carrée, subboi'dée, un peu plus large que longue, un peu plus

longue que la face déclive et terminée par deux longues épines,

au moins aussi longues qu'elle, mais un peu moins longues que

chez la hrevicornis. Premier nœud très étroit, entier au sommet,

avec un long pétiole antérieur. Second nœud trois fois plus

large que le P'', en trapèze renversé (plus large devant), plus

large que long, mais pas beaucoup. Abdomen tronqué devant.

Luisante, sauf la fossette antennaire et le scrobe qui sont mats

et réticulés-ponctués. Tête grossièrement ridée en long et réti-

culée, sauf l'épistome. Tliorax ridé en travers. Le reste lisse.

Pilosité dressée très line, jaunâtre, assez diluée sur le corps, bien

plus encore sur les tibias et les scapes.

D'un roux jaunâtre; membres plus clairs. Abdomen noir; 2"'°

nœud moitié roux, moitié brun.

$ L. 1,6 à 1,7 mill. Mandibules lisses, avec quelques points,

denticulées au bord terminal Epistome entier. Scape un peu

renflé vers l'extrémité. Arêtes frontales prolongées par une ride;

pas de scrobe. Yeux en avant du milieu. Tête carrée, à bord pos-

térieur droit et à côtés médiocrement convexes. Le scape dé-

passe le bord postérieur de 1 ^/ç^^oïs son épaisseur. Promésonotum

médiocrement convexe; angles antérieurs assez nets. Le prono-

tum a dessus, un pou en arrière, un très petit tubercule ou den-

ticule et non pas une forte dent à large base et dirigée en avant

comme la brevicornis Mayr. Chez cette dernière le pronotum

est beaucoup plus large. Face basale de l'épinotum 1 Va f^is plus
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longue que large et terminée par deux épines grêles, un peu plus

courtes que leur intervalle et dirigées surtout en arrière (chez

la hrevicornis la face basale est à peine plus longue que large et

a deux longues et fortes épines dirigées surtout en haut). Pre-

mier nœud entier, étroit, le second arrondi, 272 ^^is plus large

que le V, presque aussi long que large.

Tête et thorax assez mats, densément, finement et irréguliè-

i-ement réticulés. La tête a en outre de grosses rides longitudi-

nales (sauf sur le front) et derrière de grosses réticulations, le

thorax quelques rides transversales lâches. Le reste lisse. Pilo-

sité dressée fine, pointue, jaunâtre, médiocrement disséminée sur

le corps et sur les membres.

D'un jaune rougeâtre assez vif avec Tabdomen et le 2™<^ nœud

noirs luisants. Premier nœud brunâtre derrière. Pattes jaunâ-

tres ainsi que les mandibules.

çf L. 2,7 à 2,8 mill. Mandibules armées de 3 dents distinctes.

Le scape mince, un peu moins long que les 3 premiers articles

du funicule, dont le P^' est large et globuleux. Tête en trapèze,

rétrécie derrière, mate
; le reste assez luisant. Epinotum inerme.

D'un jaune sale, à peine brunâtre; occiput et vertex bruns;

membres jaune pâle. Pilosité de l'ouvrière. Ailes moyennes, un

peu pubescentes, subhyalines, avec la tache et les nervures pâles.

Iles Salomon, Océanie (Froggatt).

Voisine de hrevicornis Mayr, mais bien distincte par la forme

de l'épistome, des arêtes frontales, du thorax, etc.

Chez la hrevicornis, l'épistome et les arêtes frontales ont la

forme ordinaire, tandis que le thorax est très particulier. Près

aussi àecryptoceralùm., mais le scrobe est bien moins développé.

Parente plus éloignée aussi de Binœ Em.

Pheidole punctulata Mayr.

^ Qi.Iles Salomon, Océanie (Froggatt).

Evidemment importée; espèce tropicale cosmopolite.
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Tetramorium r/uineense F,

Ç Kuraiida, Cairiis, Queeiisland (Rowlaiid Turner).

Cosmopolite importé.

Meranopliis Furyi Forel, var. curvispina ii. var.

Ç . Identique au type de l'espèce, mais les épines de l'épino-

tum sont très longues, au moins aussi longues que leur inter-

valle, fortes, et fortement courbées en dedans. Entièrement fer-

rugineux, avec la tête et la massue des antennes d'un brun un

peu roussâtre. Membranes translucides à peine développées

entre les dents du mésonotum.

N. S. Wales (Walcher).

Dans ma description du 71/. Payy't. il s'est glissé une erreur,

provenant de ce qu'elle a été faite sur un exemplaire dont la

pilosité était râpée. La pilosité de cette espèce est moins lon-

gue que chez Vhirsutus Mayr, mais presque aussi abondante et

aussi fine. En outre, la couleur varie. Parfois elle est claire

(type décrit)
;
parfois la tête est d'un brun noir, le thorax et le

pédicule bruns foncés, l'abdomen jaune roussâtre. Cette espèce

a été retrouvée au Tweed River N. S. Wales. L'abdomen est

plus petit que chez V]iirsutu>> et les arêtes frontales plus larges

et plus écartées devant, leur distance n'étant qu'un peu moins

grande que la largeur postérieure de la tête.

Meranoplus ptibescens Smith.

$ . Cap York, pointe nord de l'Australie (Rowland Turner).

Meranoplus puhescens Smith v. fenestratus Smith.

Ç , Launceston, Tasmanien (Froggatt).

Meranoplus océaniens Smith.

Ç Howlong, N. S. Wales (Froggatt).

Chez quelques ^ le 2"^*^ article du funicule se partage en deux,

ce qui constitue des antennes de 10 articles au lieu de 9.
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Meranopl'us liospes. n. sp.

Ç. L. 3 mill. Mandibules assez mates, avec quelques stries

et points. Tête très convexe. Epistome fortement concave,

profondément enfoncé entre les arêtes frontales, avec un bord

antérieur net, un peu relevé. Aire frontale triangulaire, dis-

tincte. Comme dans le genre Cryptocerus, les arêtes frontales

fortement dilatées et dépassant l'épistome devant, de chaque

côté, couvrent toute la face antérieure de la tête, laissant

apercevoir tout au plus l'œil convexe, de chaque côté. Le

disque qu'elles forment ainsi est carré, à côtés droits au mi-

lieu, à bord postérieur (celui de la tête) faiblement et à bord

antérieur (epistome) fortement concave. De chaque côté, de-

vant, les arêtes frontales forment un rebord arrondi, à peine

translucide. L'œil est situé au tiers postérieur de la tête, sous le

scrobe de l'antenne qui le dépasse en arrière. Antennes de

9 articles. Massue très épaisse ; articles 2 à 5 du funicule très

transversaux. Scape dilaté vers l'extrémité. Thorax petit, plus

étroit que la tête
;
pronotum armé de deux larges dents plates,

pointues, un peu courbées en avant. Mésonotum et scutellum

subdéprimés, sans dents ni appendices. Le scutellum surplombe

considérablement l'épinotum qui est vertical et bordé de deux

larges épines triangulaires, pointues, un peu plus longues que

leur large base. Le premier nœud est squamiforme, assez large,

sans pétiole antérieur, presque tranchant au sommet, épaissi k

la base, légèrement concave derrière. Second nœud déprimé en

dessus, vu de dessus 2 fois 7a pl^^s large que long, concave

devant et convexe derrière
; vu de côté il est tronqué devant et

concave derrière, avec le bord supérieur surplombant et avec

une dent obtuse dessous ; sa forme rappelle un peu celle du

2™*^ nœud de la Wlieeleriella Santschii. Abdomen allongé, ovale,

concave devant. Cuisses assez larges; pattes courtes. Les scapes

atteignent avec leur scrobe le 7o postérieur de la tête.

Densément et finement réticulé-ponctué et mat (scapes com-
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pris) ; derniers segments de l'abdomen et pattes plus faiblement

chagrinés et assez luisants. Epistome lisse et luisant. En outre,

quelques rides au bord des arêtes frontales. De grossiers frag-

ments de rides sur l'occiput. Dos du thorax grossièrement ridé

en long et dos du 2"^*^ nœud grossièrement réticulé. Pilosité

dressée courte, un peu oblique, d'un jaune un peu roussâtre,

assez médiocrement répandue sur le corps et sur les membres.

Pubescence presque nulle. Ailes assez courtes, enfumées de brun,

avec les nervures et la tache brunes.

D'un roux ferrugineux uniforme ; abdomen d'un roux un peu

plus clair, plus jaunâtre, surtout derrière.

Howlong, N. S. Wales (Froggatt), récolté avec les Ç du

MeranopJns castaneus et avec le çf suivant.

Cette Ç est plus petite que le il/, oceaniciis Sm. Ç et si dif-

férente, si peu conforme aux Q des espèces voisines (hirsutus,

dimidiatus, hicoJor) que je ne puis la lui attribuer. Par contre,

il m'est impossible de dire si le çf suivant, récolté avec cette Q
et avec Voceanicus Sm. Ç , appartient à Voceanicus ou à Vhospes.

Des investigations ultérieures le montreront. La tête de Vhospes

est toute spéciale, sesnteuds, sa sculpture, etc. absolument diffé-

rents de VocemùcHS. Je soupçonne qu'il s'agit d'une espèce

symbiotique ou parasitique.

(^ sp. ? L. 2,6 à 3 mill. Mandibules très étroites, avec une

dent apicale pointue et un bord terminal à peine marqué, pourvu

d'un denticule indistinct. Epistome obtusément bidenté à son

bord antérieur. Tête convexe derrière, au moins aussi large que

longue. Antennes de 13 articles; scape long comme les deux

premiers articles du funicule réunis. Pronotum avec une petite

dent à chaque angle antérieur. Mésonotum beaucoup plus large

que la tête, avec deux larges sillons convergents Scutellum un

peu moins surplombant que chez Miospes^ mais analogue; de

même l'épinotum vertical et ses deux épines plus longues ou aussi

longues que la largeur de leur base. Vus de côté, les deux nœuds

Rkv. Suisse de Zool. T. 18. 1910. 4
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sont coniques, assez bas, sans pétiole, le 2™*^ légèrement échan-

cré au sommet.

Sculpture exactement comme chez la Q de Vhos})ep^, mais les

réticulations ou rides grossières s'étendent de l'occiput au-devant

de la tête, et sont plus éparses sur le mésonotum ;
le V^ segment

de l'abdomen est moins mat. Pilosité dressée un peu plus fine,

Tjlus abondante et plus longue. Ailes identiques. D'un noir bru-

nâtre. Première moitié de Tabdomen brune; seconde moitié

jaune. Pattes, antennes et mandibules d'un jaunâtre sale ou plus

ou moins brunâtre.

Même localité et même fourmilière. Les analogies avec la Q
de Miospes, prise en même temps, sont si grandes, que je crois

que c'en est leQ^. Néanmoins, il n'est pas impossible que ce soit

le ç^ encore inconnu de Voceanicus et c'est pour cela que j'ai

mis un point d'interrogation.

Strumigenys Szalayi Em. subsp, australis n. sp.

Ç L. 2,7 à 3,1 mill. Plus grande que le type de l'espèce de la

Nouvelle Guinée et entièrement d'un jaune ferrugineux un peu

roussâtre (abdomen compris). Abdomen mat et strié-ridé à sa base

(entièrement luisant chez la Smlayi typique). Les épines sont aussi

plus fortes et dirigées plus en haut, enfin la tête plus large der-

rière et les membres un peu plus longs. Du reste identique.

çj' L. 2,1 à 2,4 mill. Mandibules étroites, un peu arquées, sans

bord terminal, terminées en pointe aiguë, mais avec un bourre-

let épais à leur base. Epistome et joues étroits, formant la

portion étroite de la tête devant les yeux. Le reste de la tête, à

partir des yeux, est rectangulaire, plus long que large, arrondi

derrière, plutôt plus large à la hauteur des yeux que derrière.

Premier article du funicule subgiobuleux ; scape long comme le

2™® article du funicule qui est du reste filiforme. Tête assez

abruptement tronquée derrière. Scutellum et postscutellum

tronqués derrière. Epinotum assez bas, à face basale subhori-
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zontale. Epines grêles, assez longues , face déclive de la lon-

gueur de la basale. Du reste semblable à l'ouvrière; mat, fine-

ment réticulé-ponctué. Abdomen lisse.

D'un noir brunâtre; abdomen, pédicule, tibias, tarses, an-

tennes et mandibules bruns. Cuisses et hanches plutôt jaunes.

Ailes pubescentes, subhyalines (un peu teintées de brun), avec

les nervures atrophiées.

Kuranda près Cairns, Queensland (Rowland ïlfrner).

Epopostruma quadrispinosa Forel subsp, ferrugmea n. subsp.

9 L. 3,1 mil!. Paraît plus robuste que le type Ç de l'espèce,

et s'en distingue par les épines plus longues et plus robustes du

pronotum, ainsi que par sa couleur d'un roux ferrugineux terne,

avec la massue des antennes, la tête, les tibias et les tarses

bruns et avec l'abdomen Hsse, luisant, d'un roux jaunâtre. Les

épines épinotales sont aussi plus longues et plus robustes. Le

premier nœud est plus large, subbidenté au sommet (de chaque

côté un denticule). Thorax plus étroit que la tête, un peu dé-

primé sur le dos. Ailes manquent. Du reste identique à la ^ du

type de l'espèce.

N. S. Wales (Walcher).

OrectognatJms antemmtus Sm. var. sepfentrionalis n. var. Q

.

L. 7 mill. (type de l'espèce |6,5 milL). Tête plus élargie der-

l'ière, plus creusée. Abdomen plus large devant. Scrobe pour les

scapes un peu plus fort. Du reste identique à Vantennatus Sm.

typique de Nouvelle Zélande.

WoUongbar, Richmond River N. S. Wales (Froggatt).

4*"® Sous-famille Dolichoderinae Forel.

Iridomyrmex rufoniger Lowne, var. domestica n. var.

5 . L. 2,7 à 3,5 mill. Plus petit que le type de l'espèce ; tête
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plus étroite, distinctement plus longue que large, à côtés moins

convexes, moins élargie derrière. En outre, le corps n'est pas

roux avec l'abdomen d'un bleu métallique foncé comme chez le

vrai riifoniger^ mais entièrement brun (sauf l'abdomen bleu

métallique), avec les mandibules, la base des scapes et les arti-

culations seules roussâtres.

9 L. 8 à 8,5 mill. Tète entièrement d'un brun foncé. Un
peu plus petite, plus étroite et plus foncée que le type de l'es-

pèce ; du reste identique.

(J Identique à celui de l'espèce typique.

Howloug, Richmond, près Sydney (Froggatt).

S'attaque aux maisons et semble imiter en cela son cousin

d'Amérique VI. Jmmilis Mayr.

Iridomyrmex rufoniger Lowne subsp. ijallidus Forel.

Ç . Cap York (Rowland Turner).

Iridomyrmex rufoniger Lowne subsp. Suchieri P'orel, var.

centralis. n. var.

Ç . L. 2,3 à 2,5 mill. Tête encore plus étroite et plus allongée

que chez la subsp. Suchieri typique, avec les côtés à peine con-

vexes, presque droits. Mais diffère surtout par l'échancrure

thoracique bien plus faible, très peu profonde. La face basale

de l'épinotum est au moins aussi longue que la face déclive
;

sa convexité est disposée sur une base horizontale et non ascen-

dente comme chez les autres formes du rufoniger. Du reste,

comme le Suchieri.

Tonnants Creek, Australie centrale (Fields).

Iridomyrmex Chasei Forel.

Ç Ç» (J. Tennants Creek Australie centrale (Fields).

D'une idée plus grands et plus foncés ; la pilosité est un peu

moins abondante. Du reste^ identiques aux types de l'espèce.

Ç plus grande que la v. yaJgoensis, 8,5 k 9 mill.
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Iridomyrmex Chasei Forel, subsp. concolor Forel.

$ 9 cf. Les Ç sont entièrement d'un brun foncé, donc plus

foncées que chez les types de la sous-espèce. La Ç n'a que 6

à 6,5 mill. Donc, elle n'est pas plus grande que celle du Chasei

typique, comme je l'ai écrit dans mon travail sur l'Expédition

hambourgeoise en me basant sur la var. yalgoensis de l'espèce

typique, mais varie de taille, comme celle de cette dernière.

.çf comme chez l'espèce typique.

Tennants Creek, Australie centrale (Fields).

Iridomyrmex detedus Sm. var. sanguinea nov. var.

Ç . L. 6 à 6,5 mill. Plus petit que le type de l'espèce. Tête,

thorax et antennes entièrement d'un rouge clair et vif, avec des

reflets irisants beaucoup plus faibles que chez le type de l'espèce,

surtout le thorax qui n'en a presque pas. Abdomen d'un vert

métallique. Du reste identique au detectus typique, mais légè-

rement plus robuste, avec les pattes relativement un peu plus

courtes, l'épinotum un peu moins convexe et l'écaillé un peu

moins haute.

Mackay, Queensland (Gilbert Turner) ; Townsville, Queens-

land (Froggatt).

Iridomyrmex rostrinotus n, sp.

Ç L. 2,2 à 2,5 mil). Mandibules subopaques, très finement

chagrinées, avec de gros points épars et 7 dents visibles (la base

du bord interne est cachée sous l'épistome). Epistome ayant

devant une forte dépression ou impression triangulaire, avec

la pointe derrière et la base devant, cette dernière déterminant

une très faible et large échancrure du bord antérieur de l'épis-

tome. Derrière l'impression, l'épistome est convexe. Tête un peu

plus large que longue, plus large derrière que devant, avec les

côtés assez convexes et le bord postérieur faiblement concave.

Aire frontale et sillon frontal tout à fait indistincts. Yeux assez
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plats, médiocres, situés en avant du milieu. Le scape atteint

assez exactement le bord postérieur de la tête. Articles 3 à 10 du

funicule plus épais que longs. I^e pronotum, 1 ^/^ fois plus large

que long et à côtés très convexes, forme presque un ovale trans-

versal un peu déprimé en dessus. Mésonotum horizontal^ presque

triangulaire, large devant, terminé presque en pointe derrière,

où sa face postérieure, extrêmement étroite, est verticalement

tronquée, formant la paroi antérieure d'une échancrure tliora-

cique profonde, mais en fente extrêmement étroite. La face basale

de l'épinotum, également tronquée devant et réduite à une

arête longitudinale obtuse, constitue la paroi postérieure de

la dite fente. Cette face ou arête basale de l'épinotum est ascen-

dante en arrière (après la troncature) et se termine en long bec

ou pointe obtuse regardée de devant, mais aiguë vue de côté,

pointe qui surplombe un peu une face déclive extrêmement haute

et assez concave, plus de trois fois longue comme la face ou

arête basale. L'épinotum est donc plus haut que le pronotum et

que le mésonotum ; sa face ou arête basale a à peu près la

longueur du mésonotum. L'écaiile verticale, haute, extraordinai-

rement mince, étroite à la base et large au sommet, a un bord

supérieur transversal peu convexe. Abdomen court et large.

Subopaque, très finement réticulé; abdomen plus luisant.

Pilosité dressée nulle ou peu s'en faut (quelques rares poils sur

l'abdomen et la bouche). Pubescence adjacente extrêmement

fine et diluée sur les membres, presque imperceptible sur le

corps (microscopique, dans les réticulations).

Noir. Pattes et antennes brunes. Tarses, articulations et man-

dibules d'un roussâtre assez foncé.

9 L. 6,5 à 7,5 mill. Mandibules armées de 8 à 9 dents. Im-

pression triangulaire de l'épistome plus concave que chez l'ou-

vrière, très forte, mais n'échancrant pas le bord antérieur. Tête

plus trapéziforme, aussi longue que large, à côtés peu convexes,

rétrécie devant, avec une profonde impression longitudinale assez
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courte devant l'ocelle antérieur. Yeux situés au tiers antérieur.

Du reste, comme chez l'ouvrière, aussi la longueur du scape,

des articles du funicule, etc. Thorax de forme absolument ordi-

naire. Mésonotum convexe. Epinotum très convexe entre ses

deux faces qui sont de longueur égale. Abdomen long, un peu

atténué h sa base. Ecaille comme chez l'ouvrière, mais un peu

plus épaisse.

Sculpture de l'ouvrière, mais le mésonotum est luisant et très

faiblement chagriné. Pilosité dressée courte et fine, peu abon-

dante, mais répandue partout sur le corps, nulle sur les mem-

bres. Pubescence assez abondante sur les membres et sur le

corps, beaucoup plus forte et plus longue que chez l'ouvrière.

Couleur de l'ouvrière, mais les tibias sont encore roussâtres

et le bord des segments abdominaux étroitement jaunâtre.

Ailes de longueur moyenne, hyalines, avec les nervures et la

tache pâles
;
les deux cellules cubitales distinctes.

ç^ L. 2,7 à 3 niill. Mandibules luisantes, à bord terminal

tranchant et à dent apicale aiguë. Epistome très convexe, sans

impression distincte devant. Scape à peine plus long qu'épais
;

premier article du funicule subglobuleux. Tête plus longue que

large, arrondie derrière. Face basale de l'épinotum subhorizon-

tale, plus longue que la face déclive qu'elle surplombe légère-

ment, et silloiniée d'un sillon longitudinal assez superficiel, mais

marqué. Piaille plus épaisse et bien moins haute que chez la Ç

.

Sculpture et pilosité dressée comme chez l'ouvrière. Pubescence

delà 9.

Noir
;
pattes, antennes et mandibules (sauf leur pointe rous-

sâtre) d'un brun foncé. Ailes un peu teintées de brunâtre ; la

2'^^'^ cellule cubitale souvent ouverte ou atrophiée.

Tennants Creek, Australie centrale (Field).

Cette singulière espèce semble avoir par son epinotum des

affinités avec le genre Dolichoderus, mais c'est pure convergence.

Le gésier est celui du genre Iridomyrmex, et 1'/. rostrmotus
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est voisin du glaher Mayr. La forme de répinotum et de l'épis-

tome de rouvrière la distingue entièrement de toutes les autres

espèces.

Teclmomyrmex alhqies Sm.

Ç . Iles Salomon, (Froggatt).

Technomyrmex jocosus n. sp.

^ L. 2,6 à 2,8 mill. Très semblable à Valhipes Sm., dont il se

distingue comme suit : Tête un peu plus large et à côtés un

peu plus convexes, mais bien moins large et à côtés moins

convexes que chez le T. Sophiœ Forel. Mandibules plus larges,

à bord terminal plus court. Yeux au moins de moitié plus petits

et situés au milieu des côtés (plus en avant chez Valhipes). Sca-

pes à peine plus courts, mais les articles 3 à 6 du funicule un

peu plus épais que longs (plus longs chez Valhipes). Echancrure

du thorax plus faible ; le mésonotum ne forme qu'une seule et

assez faible convexité, sans talus plus abrupt devant l'échan-

crure comme chez Valhipes. Face basale de l'épinotum un peu

plus courte et surtout convexe, passant par une courbe à la face

déclive, au lieu de former un angle avec elle, comme chez

Valhipes. Fort luisant, très faiblement réticulé ou chagriné
;
la

moitié antérieure de la tête est même entièrement lisse avec

une ponctuation très fine et espacée. Pilosité dressée comme

chez Valhipes, mais lapubescence est très diluée, plus abondante

seulement sur les membres. Noir
;
pattes et antennes brunes

;

tarses jaunâtres; mandibules d'un jaune roussâtre.

Yarra Districts, Victoria (Froggatt).

De Sophiœ Forel, cette espèce se distingue par sa tête plus

étroite et surtout par sa faible echancrure thoracique. Sophiœ

a une très forte echancrure et l'épinotum hautement bossu ;
il est

aussi plus poilu. De Valhipes il diffère surtout par sa sculpture

faible, son éclat et son manque de pubescence sur le corps.
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Leptomyrmex Froggatti ii. sp.

$ L. 8 à 9 mill. Mandibules un peu plus courtes que chez

Verythrocephahis, densément ponctuées et chagrinées, subopa-

ques, à bord terminal armé de 19 à 20 petites dents fort dis-

tinctes, serrées. L'épistoine a une impression devant, au milieu,

droit derrière son bord antérieur. Tête comme chez Verythroce-

phalns typique, avec les côtés convexes derrière les yeux, beau-

coup moins rétrécie que chez le varians Em. avec ses variétés,

environ deux fois plus longue que sa largeur antérieure. Yeux

situés bien plus en arrière que chez erythrocephalus, vers le

3'"*^ cinquième. Antennes (un peu plus courtes) et forme du tho-

rax comme chez Verythrocephahis ; thorax légèrement moins

allongé. Pédicule avec une forte convexité dessous. Il est plus

allongé derrière le nœud qui est plus bas, moins épais, avec

une face postérieure plus oblique et une face supérieure-anté-

rieure bien plus courte et un peu plus distincte d'une petite face

antérieure-inférieure subtronquée. Les pattes sont plus courtes.

Sculpture, pubescence et absence de pilosité comme chez Very-

throcephalus.

D'un brun foncé noirâtre. Scapes, cuisses et n(pud d'un brun

plus clair. Funicules, bord des mandibules, tarses, parfois les

tibias, et en général le tiers postérieur de l'épinotum, les han-

ches, la base des cuisses et le dessous du thorax avec le bas de

ses cotés derrière testacés. Cette couleur est à peu près celle du

varians\3iY. Bothnegi Forel, mais ce dernier a la tête très rétré-

cie derrière et les pattes et antennes bien plus longues.

(J L. 7,7 à 8 mill. Mandibules en triangle allongé et obtuses

à l'extrémité. Scape plus court que les trois premiers articles

du funicule réunis. Tête comme chez l'ouvrière, mais plus

étroite devant les yeux que derrière. Pronotum formant devant

un cou étroit et aplati, sur lequel la convexité antérieure du mé-

sonotum tombe verticalement; mais le tiers postérieur relevé du

dos du pronotum forme le bas de cette paroi subverticale. Epi-
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notuin allongé; sa face basale subhorizontale a derrière une

large impression transversale. Face déclive assez courte, un peu

convexe, très oblique, avec deux stigmates élevés en haut, de

côté. Pédicule sans nœud distinct, seulement plus convexe des-

sus que dessous. Valvules génitales extérieures en triangle équi-

latéral obtus (chez le pollens Em. elles ont un long appendice

étroit et courbé). Par contre, l'une des branches des valvules

moyennes se prolonge en style étroit et fourchu comme un « Y »

dont la branche inférieure est acérée et pointue comme une

aiguille. Sculpture, pilosité et pubescence connne chez l'ouvrière.

Abdomen presque noir; thorax, mandibules, cuisses et tibias

bruns. Face déclive de l'épinotum, pédicule et le reste, entre

autres la tête, d'un testacé jaunâtre.

Ailes brunes, pubescentes, n'ayant que les cellules scapulaire

et externo-moyenne; toutes les autres font défaut; les nervures

n'ont cependant pas l'aspect atrophié.

Certains individus de l'ouvrière sont presque entièrement

noirs, comme Vunicolor Em., mais ce dernier a la tête bien plus

large et plus courte, concave derrière et le nœud du pédicule

beaucoup plus long et plus bas; son épinotum est aussi plus court

et plus convexe (avec une apparence de concavité sur la face

basale chez le Froggattl Ç). Le Froggatti est aussi voisin du

niger Em. Mais celui-ci a le bord terminal des mandibules sans

dents, la tête bien plus étroite derrière, et le nœud ainsi que le

métanotum de forme différente. Enfin, le nigriventris Em. a la

tête beaucoup plus épaisse et le nœud bien plus haut.

N.-S. Wales (Walchp]R), dans du bois.

5'"^ Sous-famille Camponotinae Forel.

Acropyga moluccana Mayr. v. austraUs Foi'el.

$ Kuranda, Cairns, Queensland (Rowland Turner).
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Acropyga ynyops n. sp.

Ç L. 3,2 à 3,5 mill. Mandibules armées de 4 ta 6 dents

irrégulières. Elles sont luisantes, abondamment ponctuées et

poilues. Epistome entier et convexe. Tête absolument rectan-

gulaire, à côtés et bord postérieur droits, d'un septième en-

viron plus large que longue. Yeux extrêmement petits, situés

au quart antérieur et composés de 3 à 5 facettes. Le scape

dépasse le bord occipital d'environ \4 de sa longueur. Arti-

cles 3 à 9 du funicule bien plus épais que longs, ceux du mi-

lieu même presque deux fois plus épais. Suture promésonotale

très enfoncée. Mais le promésonotum est bien moins convexe qne

chez les autres espèces. Le mésonotum ressort en disque arrondi.

Echancrure mésoépinotale faible; son fond est formé par un

segment intermédiaire transversal, très étroit, mais distinct.

Face basale de Tépinotum courte, subhorizontale, peu convexe;

face déclive presque deux fois plus longue et assez abrupte.

Ecaille à peu près comme chez la moluccaua Mayr. Abdomen

fort allongé; pattes courtes.

Sculpture comme chez la moluccana Mayr; pilosité nulle sur

les tibias et les scapes, très rare sur le corps; pubescence un peu

plus abondante que chez la moluccana v. austraUs, ce qui la

rend moins luisante.

D'un jaune encore plus pâle que chez la moluccana, presque

un peu blanchâtre; dents des mandibules roussies.

Q* L. 3,2 mill. Mandibules comme chez l'ouvrière. Tête aussi

large que longue, arrondie derrière. Scapes comme chez l'ou-

vrière; les articles moyens du funicule pas ou à peine plus longs

qu'épais. Du reste, tout semblable à celui de 1'^. molucccma

Mayr, de couleur brune, claire, avec les ailes enfumées de bru-

nâtre.

Bombala, K-S. Wales (Froggaït).

Bien distincte des autres espèces qui sont au contraire h

peine différentes les unes des autres.
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MelopJiorus Bagoti Lubbock.

Ç L. 8 à 12 mill. Les petites Ç ont la tête presque aussi

larfçe que les grandes, mais Tabdomen n'est pas distendu.

9 L. 15 à 16 mill. Tête plus d'une fois et demie plus large

que longue. Les mandibules striées se croisent fortement. Yeux

petits. Scapes dépassant l'occiput d'un quart de leur longueur.

Thorax encore plus large que la tête. Ecaille épaisse, convexe

devant^ plane derrière, échancrée au sommet. Même sculpture

que l'ouvrière. Abdomen extrêmement densément et finement

strié en travers. Ç et Ç sont d'un roux uniforme, plus foncés

que les types jaune roussâtre de Lubbock. Ailes d'un brun rous-

sâtre, avec les nervures et la tache brunes. Du reste comme

l'ouvrière.

Tonnants Creek, Australie centrale (Field).

A part la couleur foncée, identiques aux t3^pes originaux de

Lubbock, dont j'avais fait la description.

Melophorus Wheeleri n. sp.

Ç L, 3,5 à 8 mill. Très dimorphe. ^ major. Mandibules épais-

ses, luisantes, grossièrement striées, fortement courbées, comme

chez Messor harharus
( ^ maxima), armées de 3 à 5 larges dents

parfois usées. Tête énorme, comme chez un % de Pheidole, près de

1 Va fois plus large que longue, (large de 3,5, longue de 2,6 mill.),

largement et peu profondément échancrée derrière et devant, à

côtés convexes, avec les angles occipitaux très convexes. Epistome

fort court, convexe au milieu
; son bord antérieur largement con-

cave constitue la concavité antérieure de la tête. Arêtes frontales

courtes, peu divergentes ; aire frontale transversale. Yeux plats,

un peu en arrière du milieu des côtés; trois ocelles frontaux ru-

dimentaires. Le scape atteint à peu près le quart postérieur de

la tête. Articles du funicule tous plus longs qu'épais, le premier

plus long que les deux suivants réunis. Pronotum très convexe

de chaque côté, plus de deux fois plus large que long. Suture
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proiiiésonotale profonde. Mésonotiini en disque arrondi, presque

aussi large que long, mais bien plus étroit que le pronotum. Le

promésonotum forme une forte convexité à peine plus longue

que la largeur du pronotum et tombant derrière sur la face ba-

sale basse, subhorizontale, faiblement convexe et bien plus large

que longue de l'épinotum. Face déclive très abrupte, subplane,

1-/3^2 fois plus longue que la basale. Ecaille d'épaisseur mé-

diocre, convexe devant, plane derrière, à bord tranchant. Abdo-

men plutôt court et arrondi, assez distendu chez une $ . Pattes

moyennes. Tibias armés de quelques petits piquants sur la moitié

inférieure de leur bord interne.

Assez luisant, très finement chagriné, avec une ponctuation

fine et éparse. De longs cils roux devant l'épistome (en rangée)

et deux ou trois sous la tête. Une ou deux rangées de poils dressés

courts et roussâtres sur chaque segment abdominal. Une pubes-

cence espacée adjacente sur les scapes, subadjacente sur les

pattes qui n'ont pas de poils dressés. A part cela pas ou presque

pas de poils.

D'un brun rougeâtre ou d'un rouge brunâtre. Pattes et an-

tennes rousses; abdomen noir, parfois un peu bronzé^, avec le

bord des segments jaunâtre terne.

Ç minor. Mandibules peu courbées ; tête relativement au

corps beaucoup plus petite, mais presque aussi large et aussi

courte que chez la grande Ç , mais à bord postérieur droit ou

légèrement convexe et à côtés presque droits; bord antérieur de

l'épistome convexe ; aire frontale triangulaire
;
yeux convexes et

assez gros. Trois ocelles frontaux distincts. Promésonotum bien

plus étroit et moins convexe; face basale de l'épinotum plus

convexe, seulement un peu plus courte que la face déclive qui

est bien moins abrupte. Segment intermédiaire plus distinct,

avec deux stigmates proéminents; écaille épaissie en bas, un peu

cunéiforme, moins tranchante en haut. Le scape dépasse le bord

occipital de près de 7.3 de sa longueur. Tête subopaque (presque
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mate), assez densémeiit réticulée. Tout le corps d'im noir ou

d'un brun métallique, verdâtre ou bleuâtre, avec les pattes, les

antennes, les mandibules et le pédicule (sauf l'écaillé) d'un rous-

sàtre clair. Du reste, comme la grande $ , et avec des formes

intermédiaires présentant toutes les transitions.

0^ L. 5,4 à 6 mill. Mandibules et tête connne chez la petite "Ç
.

Tête large de 1,5 et longue de 1,2 mill, plus large derrière que

devant, mais pas en trapèze ; ses côtés sont très convexes der-

rière les yeux et concaves devant, avec les angles antérieurs

accentués; yeux et ocelles un peu plus gros seulement que chez

la petite Ç ; scapes de même longueur, etc. Pronotum et devant

du mésonotum subverticaux. Thorax de la largeur de la tête.

Face basale de l'épinotum courte, arrondie. Ecaille comme chez

la grande Ç , mais plus obtuse au sommet.Valvules génitales exté-

rieures rectangulaires-arrondies, plus larges que longues; l'une

des branches des valvules moyennes recourbée en hameçon épais.

Sculpture et pilosité comme chez la petite Ç , mais le méso-

notum est aussi mat que la tête, densément réticulé-ponctué ; les

mêmes longs cils roux à l'épistome. Entièrement noir, avec le

bord des mandibules, les tarses et les articulations roussâtres;

pas de reflets métalliques. Ailes assez courtes, enfumées de rous-

sâtre ; nervures et tache roussâtres.

Tennants Creek, Australie centrale (Field).

Il est intéressant de constater que les yeux de la petite Ç et

ses ocelles sont bien plus développés que ceux de la grande.

Ajoutons à ce fait les reflets métalliques de la petite qui font

presque défaut à la grande, et 1 on ne se trompera pas en admet-

tant que la grande ^ mène une vie souterraine et sert proba-

blement à triturer des graines et à défendre le nid, peut-être

aussi de pot de conserve pour les temps de sécheresse.

Melopliorus Fieldi n. sp.

^ major L. 5 mill., avec l'abdomen qui est assez distendu.



FOKMICIDES AUSTRALIENS 63

Voisin du cnrfus Forel du Queeiisland^ dont il diftere comme

suit : Plus petit. Epistome plus court, sans carène. Tête en

trapèze, distinctement rétrécie devant, seulement un peu (à

peine Yg) pli^s large que longue, à côtés convexes derrière, rec-

tilignes devant, et à bord postérieur ta peine un peu concave

au milieu. Yeux au milieu; ocelles petits, mais distincts. Le

scape atteint presque le bord occipital. Les articles 6 à 10 du

funicule sont seulement un peu plus longs qu'épais (presque

deux fois plus longs qu'épais chez le ciirtus). Thorax comme

chez le curtus, mais le pronotum est bien plus abrupt (des-

cendant) devant, et la face basale de l'épinotum est convexe,

très courte, trois fois plus large que longue et à peine de moitié

aussi longue que la face déclive qui est abrupte (chez le curtus

les deux faces sont à peu près confondues en une convexité in-

clinée en arrière, et dans laquelle la face basale est la plus lon-

gue). Ecaille verticale très mince, plane derrière, convexe de-

vant, tranchante au bord. Abdomen grand, un peu distendu.

Luisant, à peine chagriné ; tête lisse, sauf le devant qui est

un peu chagriné. Mandibules striées. Un ou deux piquants au

bord interne des tibias. Une rangée de cils jaunâtres à Tépis-

tome. Pilosité dressée, courte, fine, jaunâtre, éparse siii* le corps,

mille sur les membres qui n'ont qu'une pubescence adjacente.

D'un rouge jaunâtre; pattes et scapes jaunâtres. Abdomen

brunâtre, avec un léger reflet métallicjue.

Tennants Creek, Australie centrale (Field).

Diffère de son voisin le curtus par son épinotum, son funicule,

sa taille et sa tête moins large.

Mehphorus Turneri n. sp.

Ç L. 2,8 à 4,5 mill. Ç major. Tête large de 1,7, longue de

1,3 mill. Mandibules striées, pas très courbées. Bord antérieur

de la tête droit. Ei)istome sans carène. Arêtes frontales plus

écartées que chez le curtus. Tête à côtés à peine convexes et à
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bord postérieur droit. Yeux plus latéraux que chez le curtiis et

situés au 2™<^ cinquième postérieur. Le scape dépasse le bord pos-

térieur de près de '/,. de sa longueur (est loin de l'atteindre chez

le curtus). Articles du funicule tous bien plus longs qu'épais.

Ocelles extrêmement petits. Promésonotum moins convexe que

chez le curtus; segment intermédiaire fort distinct. Echancrure

thoracique moins profonde et plus large que chez le curtus; tout

le thorax un peu plus long et moins large. Epinotum intermé-

diaire entre curtus et Fieldi; face basale convexe de '/^ plus

courte que la face déclive et passant à elle par une courbe. Ecaille

comme chez le curtus.

Sculpture et pilosité du Fiehli D'un rouge un peu brunâtre;

pattes jaunâtres; abdomen d'un bleu métallique noirâtre. Le

thorax a parfois aussi des reflets bleuâtres.

Ç minor. Tête carrée, au moins aussi large que longue, k

bord postérieur un peu convexe (côtés à peine). Le scape dépasse

le bord occipital de plus des -j.^ de sa longueur. Ecaille assez

épaisse, à bord supérieur obtus. Thorax, tête et cuisses d'un brun

rougeâtre à reflets métalliques bleuâtres. Tout le reste — aussi

la sculpture — comme chez la grande Ç . Ocelles comme chez

la grande ^ ,
yeux seulement un peu plus convexes.

Cap York, Australie septentrionale (Rowland Turner).

Diffère du curtus par la forme de sa tête en rectangle trans-

versal, la taille plus petite, le dimorphisme moindre, la petite

Ç luisante et presque lisse, etc. ;
chez le curtus la petite $ a

la tête bien plus longue que large. Diffère dui^ie/f?ipar la forme

de la tête, les funicules, la forme du thorax, etc.

MeJojjJiorus Turner l subsp. Jesopus n. subsp. Ç (major).

L. 3 à 5,2 niill. Diffère comme suit du type de l'espèce. Tête

encore plus large, de 1,8 mill. sur 1,3 à peine de long. Les sca-

pes ne dépassent qu'un peu le bord occipital et les articles du

funicule sont légèrement plus courts. Yeux à peu près au milieu
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des côtés. Proiiotum et mésoiiotum plus bossus; suture pro-

mésonotale bien phis fortement imprimée, formant un sillon

transversal. Ecaille sensiblement plus mince et à bord plus tran-

chant. La tête et le thorax sont d'un rouge plus brunâtre et

l'abdomen moins métallique. Du reste, identique. Différences

analogues chez la petite Ç , mais elle a la tête toujours plus

large que longue.

Ç. L. 5,8 à 6,2 mill. Tête comme chez l'ouvrière, plutôt plus

large devant que derrière (très rétrécie devant chez le curtus).

Yeux en arrière du milieu des côtés. Le bord postérieur du

pronotum forme un large bourrelet transversal séparé du méso-

notum par un profond sillon. Mésonotum court, plus large que

long, peu convexe, situé en arrière du pronotum. Face basale de

l'épinotum courte, convexe et passant insensiblement à une face

déclive 3 ou 4 fois plus longue qu'elle. Ecaille mince, tran-

chante, un peu épaissie vers sa base. Le thorax est un peu moins

large que la tête. Sculpture, pilosité et couleur de l'ouvrière
;

thorax un peu varié de brun. Ailes teintées de jaune roussâtre
;

tache et nervures roussàtres.

ç^. L. 2,5 à 2,6 mill. Tête plus large que longue, fortement

convexe derrière, d'un œil à l'autre (avec un bord postérieur

subrectihgne chez le ludlus SuUa). Un sillon transversal comme

chez la Ç entre le mésonotum et le pronotum, mais le bourrelet

de ce dernier moins marqué. Ecaille bien plus haute que chez le

Îudius-Sulla, plus épaisse en bas, plus mince au sommet. Val-

vules génitales gâtées sur le seul exemplaire. Lisse et luisant. Pilo-

sité dressée un peu plus abondante que chez la Q . Ailes hyalines

à nervures pâles, en partie atrophiées. Noir. Antennes et pattes

brunes ; tarses plus clairs. Du reste semblable au ludius-SuUa.

Tennants Creek, Australie centrale (Field).

La Q et le Q^ du Tiirnerl typique ne sont pas encore connus.

Cette sous-espèce est surtout caractérisée, chez les 3 sortes d'in-

dividus, par le sillon transversal enfoncé qui sépare le pronotum

Rev. Suisse de Zool. T. 18. 1910. 5
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du niésoiiotum et par le bourrelet postérieur du premier chez les

sexes ailés.

Melophonis Marins n. sp.

Ç (major). L. 3,5 mill. Mandibules striées, peu courbées.

Tête de Vs environ plus large que longue^ avec les côtés et le bord

postérieur médiocrement convexes. Les angles antérieurs de la

tête sont arrondis et non pas nets comme chez les trois précédents

et chez le lud'ms Forel. Epistome subcaréné derrière, à bord an-

térieur droit; arêtes frontales écartées; aire frontale triangulaire;

sillon frontal distinct. Yeux médiocres; au milieu des côtés. Ocel-

les distincts. Le scape atteint juste le bord postérieur de la tête
;

articles du funicule comme chez le Fieldi. Promésonotum comme

chez le Wheeleri; pronotum néanmoins un peu moins large. Face

basale de l'épinotum très courte, subhorizontale, environ 3 fois

plus large que longue. Face déclive plane, abrupte, 4 fois plus

longue que la face basale. Ecaille verticale, extrêmement mince,

comme une feuille de papier fin, tranchante. Abdomen court, à

peine faiblement chagriné; tête lisse. Pilosité dressée à peu près

nulle (nulle sur les membres); pubescence très diluée et adjacente,

seulement sur les membres. Cils de l'épistome courts, peu appa-

rents.

Entièrement d'un jaune sale, avec le funicule un peu plus

foncé. Mandibules et bord antérieur de la tête bruns.

Tennants Creek, Australie centrale (Field).

Ressemble au ludius Forel, mais il en diifère par la forme du

thorax et de la tête ; les antennes sont aussi plus robustes. Chez

le ludius le scape dépassse beaucoup le bord occipital et les

articles du funicule sont plus longs.

Melophorus ludius Forel subsp. Sulla n. subsp.

^ (major). L. 4 à 4,5 mill. Beaucoup plus grand que le type de

l'espèce et de couleur plus terne, jaune sale un peu brunâtre, com-
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me chez le précédent, avec les pattes et le devant de la tête plus

pâles; mais les mandibules sont aussi jaunâtres. Tête large de 1,4

à 1,5 mill. et longue de 1,1 àl,2mill., conformée comme chez le

type de l'espèce ; de même les antennes, bien plus grêles que

chez le Marins. La suture promésonotale est plus profonde que

chez le ludlus typique ; les yeux sont un peu plus en arrière,

presque au tiers postérieur. Ecaille d'une idée plus épaisse,

quoique encore fort mince. Pilosité à peu près nulle, comme

chez le 3ïarms, mais une rangée de longs cils à l'épistome. Du

reste comme le type de l'espèce. Pas de Ç minor dans l'envoi.

Ç. L. 5 à 5,5 mill. Tête, antennes^ etc., exactement comme

chez la grande Ç , à peine plus large que le thorax. Mésonotum

petit. Epinotum moins convexe que chez la grande Ç . Le méso-

notum a quelques poils dressés. Une tache d'un brun foncé en

fer à cheval sur le mésonotum ; de larges bandes transversales

brunes sur les segments abdominaux. Ailes courtes, subhyalines

ou légèrement jaunâtres, avec les nervures pâles. Tache margi-

nale très petite. Du reste comme la grande $ .

ç^ L. 2,4 à 2,6 mill. Tête de 7,; phis large que longue, en rec-

tangle transversal. Le scape dépasse l'occiput de près des -/- de sa

longueur. Yeux convexes, pas grands. Epinotum en pente déclive.

Ecaille assez épaisse, peu élevée. Valvules génitales extérieures

en triangle obtus. La branche visible des valvules moyennes

droite, seulement un peu courbée à l'extrémité. Entièrement

luisant et faiblement chagriné. Pilosité de la Ç

.

D'un noir un peu brunâtre. Antennes et cuisses brunâtres.

Mandibules, bases des scapes, tibias, tarses et articulations d'un

jaune pâle. Ailes subhyalines, à nervures pâles.

Tonnants Creek, Australie centrale (Field).

La taille des grandes Ç est si supérieure à celles du ludms

Ç maj. qu'on serait tenté d'en faire une espèce à part. Mais la

petite Ç n'a pas été récoltée, le çf est fort petit et la Ç rela-

tivement petite; puis les autres différences ne sont pas fonda-
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mentales. Je crois donc plus prudent d'en faire une simple sous-

espèce du ludius.

Notoncus Foreli André, v. subdentata n. var. Ç

.

L. 4 à 5 niill. Correspond bien à la description d'ANDRÉ du

Foreli typique, mais l'épinotum a deux dents larges et obtuses.

Le segment intermédiaire ou postscutellum forme une écaille

très élevée, surmontée de deux longues dents ou cornes en Y
provenant de son échancrure supérieure. Les cornes du prono-

tum sont aussi plus hautes. La tête et le thorax sont réticulés-

ponctués entre les rides et mats, le thorax surtout finement

réticulé et plutôt longitudinalement strié-ridé (transversalement

chez le type de l'espèce).

D'un brun un peu bronzé et un peu rougeàtre. Tète et abdo-

men d'un brun plus foncé, un peu noirâtre.

Forset Reefs N. S. Wales (Froggatt).

Notoncus Foreli, André v. dentata. n. var "^
.

L. 4,2 à 4,5 mill. D'mi brun uniforme, bronzé et à peine rou-

geàtre (la tête et l'abdomen ne sont pas plus foncés). L'épinotum

a deux larges dents obtuses, plus fortes que chez le précédent.

Cornes du pronotum bien plus courtes. Segment intermédiaire

bien monis haut et seulement échancré au sommet. Téguments

subopaques, en partie luisants, bien moins réticulés entre les

rides. Thorax irrégulièrement et plutôt transversalement ridé,

comme chez le type de l'espèce.

Gembrook, Victoria (Froggatt).

Cette variété semble à certains égards plus voisine du type

de l'espèce que la var. subdentata, mais elle est plus faiblement

sculptée que le Foreli typique qui est de l'Australie occidentale.

Oecophylla smaragdina F. v. subnitida Em.

$ Nouvelle Guinée allemande (Field) ; Iles Salomon (Frog-

gatt).
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Prenolepis (Nylanderia) Steeli n. sp.

$ L. 3 à4 niill. Mandibules luisantes, assez étroites, peu

courbées, armées de 6 dents. Tête ovale-rectangulaire, à côtés

fort convexes, rétrécie devant et derrière (plus large derrière

chez la grande Ç ), un peu plus longue que large, à peine échan-

crée derrière. Yeux situés au milieu des côtés, médiocrement

convexes. Le scape dépasse le bord occipital de près de la moi-

tié de sa longueur. Sauf le 2'"^, tous les articles du funicule au

moins deux fois plus longs qu'épais. Promésonotum fortement

convexe; échancrure large et profonde, avec deux stigmates au

fond. Le mésonotum se termine devant l'échancrure par un petit

escalier verticalement tronqué. Epinotum bossu ; face basale fort

convexe, plus courte que la déclive. Ecaille assez épaisse, sur-

tout en bas, peu inclinée en avant.

Médiocrement luisante, la grande Ç subopaque, assez den-

sément ponctuée et assez pubescente. Soies dressées raides,

brunâtres, assez obtuses, très éparses sur le corps (un peu plus

fréquentes sur le dos du thorax), encore plus rares sur les pattes

et les scapes (6 ou 7 sur un scape, 2 à 4 sur un tibia). D'un brun

roussàtre; pattes et antennes d'un brun jaunâtre ou plus clair.

Nauruts, petite île océanique à l'Est de la Nouvelle Guinée

(F.-W. Steel).

Cette espèce se distingue par son dimorphisme de l'ouvrière

et par sa grande taille, ainsi que par ses longues antennes. En

cela, elle rappelle VEuprenolepis procera Emery. Mais Emery

donne comme caractéristique de son sous-genre Euprenolepis

(19(36) ;
« scape et pattes hérissés de longues soies raides,

pointues, sans pubescence adhérente ». Cela ne va pas du tout.

La pubescence des pattes et des scapes est fine et très adjacente

chez la P. Steeli^ mais fort distincte et même assez abondante.

Il est vrai que, dans sa description originale de la |>rocera (1900),

Emery parle d'une pubescence microscopique sur les scapes et

les tibias. Quoi qu'il en soit, il me semble que la P. Steeli fait
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\?i tvsinsition des Nylanderia aux Euprenolepis, dont \â procera

est le seul type, à moins que la sumatrensis Mayr, dont on ne

connaît que la Ç etleçj^, et qui me semble fort voisine de la ^9ro-

cera, ne s'y rattache aussi.

Opisthopsis Haddoni Em., subsp. rufonigern. subsp.

Ç L. 5 à 5,2 mill. Diifèrede VHaddoni Em. par son abdomen

entièrement noir; mais les différences de couleur constituant la

principale distinction des espèces d'O^is^/w^sis, je crois devoir

en faire une subsp., d'autant plus que cette forme provient de:

TennantsCreek, Australie centrale (Field).

Opisthopsis major Forel. Cap. York, Nord de l'Australie (Row-

land Turner).

Caniponotus macidatus F. subsp. Novœ Hollandlse Mayr.

? 9 cf Tonnants Creek, Australie centrale (Field).

Caniponotus maculatus F. subsp. discors Forel, v. laeta n. var.

Ç major. L. 8 à 10 mill. Diffère du type de la subspecies

discors par son thorax bien plus convexe, avec l'épinotum plus

comprimé, et par sa couleur : la tête et le thorax sont entière-

ment testacés. Du reste les piquants des tibias, la sculpture, la

pilosité, tout le reste est identique; l'écaillé est d'une idée plus

épaisse.

Tonnants Creek, Australie centrale (Field).

Camponotus Adami, n, sp.

Ç L. 5,5 à 9 mill.

^ major. Mandibules armées d'au moins 7 dents, luisantes,

faiblement chagrinées, fortement ponctuées. Epistome caréné,

biéchancré, n'ayant au milieu qu'un rudiment de lobe antérieur,

du reste comme chez le G. maculatus F. Tête trapéziforme, à



FORMICIDES AUSTRALIENS 71

côtés fort convexes, échancrée et médiocrement élargie derrière,

rétrécie devant, un peu plus longue que large. Arêtes frontales

assez divergentes et sinueuses; aire frontale rliombiforme. Le

scape dépasse l'occiput de '/- à Ys f^^ sa longueur. Thorax fort

convexe, élargi devant, rétréci derrière. L'épinotum qui est haut,

extrêmement étroit, comprimé, sans être en arête aiguë, n'a pas

de surface basale, mais seulement une arête très obtuse, arron-

die, bossue, inclinée en arrière, plutôt plus longue que la face

déclive à laquelle elle passe sans limite. Ecaille étroite, épaisse

en bas, tranchante au sommet. Une protubérance arrondie sous

le pédicule. Les tibias ont une série de faibles piquants à leur

bord interne.

Luisant, très faiblement et finement chagriné; ponctuation

espacée très fine, visible, mais assez effacée sur la tête. Quelques

rares poils dressés roussâtres sur le corps. Pubescence extrê-

mement éparse et fine, un peu plus distincte sur les membres.

Noir; mandibules et scapes bruns; funicules, tibias et tarses

brun clair; cuisses et hanches testacées ou jaunâtres; bord extrê-

me des segments abdominaux jaune.

Ç minor. Tête 1 '/o fois plus longue que large, un peu compri-

mée, élargie derrière, à bord postérieur droit, avec de gros yeux

convexes au tiers postérieur. Epistome caréné, avec un lobe

antérieur arrondi. Le scape très grêle dépasse le bord occipi-

tal de plus de la moitié de sa longueur. Ecaille plus épaisse

que chez la grande Ç ,
plane derrière, avec le bord supérieur

subtranchant, un peu obtus. Thorax comme chez la grande Ç

,

avec l'épinotum encore plus élevé et plus bossu, au moins aussi

comprimé. Sculpture, pilosité et couleur de la grande Ç ;
ponc-

tuation espacée à peine visible.

Bombala, N. S. Wales (Froggatt).

Voisin de Vinsipidus Forel, mais plus grêle, avec les antennes

et les pattes plus longues et l'épinotum autrement conformé.

Proche parent du macidatus F.
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Camponotus claripes Mayr var. inveraUensis n. var.

Ç L. 6 à 10 mill. Sculpture et éclat de la forme typique, mais

répartition des couleurs et forme de l'épinotum plutôt comme

chez la subsp. marcens Forel. Mais le jaune rougeâtre est plus

pâle et plus terne que chez le marcens, surtout chez la petite

ouvrière. Forme de la tête intermédiaire; ses côtés moins con-

vexes que chez le claripes typique.

Reedy Creek, Inverall N.-S. Wales (Froggatt).

Camponotus nigriceps Smith var. ohniger Forel.

Ç 9 (passant un peu au dimidiatus Rog).

Conumble. N.-S. Wales (Field).

Un examen plus attentif m'oblige à constater que ma var.

prostans diffère considérablement de Vohniger par sa sculpture

plus faible, sa taille, sa couleur et sa pubescence encore bien

plus soulevée, tandis qu'au contraire Vohniger n'est qu'une sim-

ple variété du nigriceps. En conséquence :

Camponotus nigriceps Sm. v. ohniger Forel (= C. nigriceps

subsp. ohniger Forel, Rev. Suisse, 1902, p. 506).

Camponotus nigriceps Sm. subsp. jjrostans Forel (= C. nigri-

ceps subsp. ohniger v. 2^^'ostans, Forel 1907, Hamb. Siidw.

Austr. Exp.).

Camponotus Walkeri Forel.

$ maj. et min. Gunnedah N.-S. W. (Froggatt).

L. 5,7 à 9 mill.; la grande Ç a les joues et l'épistome rou-

geàtres; du reste, identique au type de l'espèce, mais légèrement

plus petit.

Ç minor. Tète fort allongée, plus de 1 V4 fois plus longue que

large, fort élargie derrière, à bord postérieur à peu près droit.

Epinotum plus comprimé que chez la grande Ç , du reste iden-

tique. Le scape de la grande Ç ne dépasse pas le bord occipital,

celui de la petite le dépasse des 'Y5 de sa longueur.
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Camponotus Walkeri Forel, subsp. hardus n. subsp.

^ major. L. 11 mill. Très semblable au type de l'espèce, mais

plus grand et plus robuste. Tête extrêmement convexe, large de

3,4. longue de 3,2 mill., profondément échancrée derrière. Les

mandibules ont 6 dents et des stries grossières près du bord ter-

minal, stries que n'a pas le Walkeri typique. L'épistome n'a pas

de carène, par contre devant un lobe trapéziforme bien plus long

que chez le type de l'espèce. Du reste identique au type de l'es-

pèce; pattes d'un jaune à peine roussâtre; tarses, tibias et scapes

bruns.

Perth, Australie occidentale (Chase).

J'avais rattaché autrefois cette forme au Walkeri typique,

mais le matériel plus complet de ce dernier, reçu de M. Frog-

GATT, me montre qu'il s'agit d'une sous-espèce différente.

Camponotus inflatus Lubbock.

^ çf Kalgoorlie, Australie occidentale (Froggatï). Tennants

Creek, Australie centrale (Field).

çj minor. L. 5,3 à 6 mill. Tête carrée, à côtés droits et un

peu comprimés, à bord postérieur droit, à peine plus longue que

large, un peu élargie derrière. Lescape dépasse le bord occipital

de près de la moitié de sa longueur. Epistome subcaréné. Epi-

notum fortement comprimé, bien plus que chez la grande ^.

Ecaille très épaisse, biconvexe, obtuse au sommet. Bord roussâ-

tre des segments abdominaux, large, surtout au milieu. Abdomen

non distendu ; du reste comme la grande Ç

.

çf L. 7,2 mill. Mandibules mates, à bord terminal tranchant.

Tête élargie et convexe derrière, plus longue que large. Ecaille

épaisse, obtuse au sommet. Mat, finement réticulé-ponctué
;

abdomen chagriné, luisant. Pilosité dressée abondante, fine,

jaune-clair sur le corps, nulle sur les tibias et les scapes. Ailes

subhyalines, à nervures brunes.
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Camponotus aeneopilosus Mayr.

Ç Q. Tennaiits Creek, Australie centrale (Field).

Exemplaires légèrement plus petits, avec la pubescence un

peu plus courte et moins dense sur l'abdomen.

Camponotus nigroaeneus Mayr.

Ç Forest reefs N. S. Wales (Froggatt).

Camponotus Evœ n. sp.

Ç (prob. minor.). L. 5,3 à 6 mill. Mandibules luisantes,

linement ponctuées, armées de 5 dents seulement. L'épistome

caréné forme devant un lobe arrondi, court. Aire frontale

rhombiforme, transversale. Arêtes frontales rapprochées devant,

fortement divergentes. Le scape dépasse le bord postérieur

des -/j de sa longueur; articles 2 à 10 du funicule subégaux,

à peine deux fois plus longs qu'épais. Tête en trapèze parfait,

fortement élargie derrière, à bord postérieur et à côtés rectilignes

(ces derniers presque), avec les angles postérieurs presque aigus,

à peine arrondis ; les côtés sont un peu comprimés. Yeux fort

convexes, situés au quart postérieur. Pronotum presque plat,

(faiblement convexe), avec un bord aigu devant, et de côté,

jusqu'au tiers postérieur de ces derniers, et avec les angles

arrondis. Mésonotum peu convexe, avec le dos en trapèze, très

rétréci derrière, sans bord. Sutures distinctes, mais pas d'échan-

crure. Tout en continuant d'abord la courbe faiblement convexe

du pronotum et du mésonotum et en formant devant une étroite

surface triangulaire, l'épinotum comprimé est fortement bossu,

c'est-à-dire convexe d'avant en arrière et presque tranchant

entre le triangle antérieur dorsal de sa face basale et l'étroit

triangle inférieur de sa face déclive subverticale et plus longue

que la basale, à laquelle elle passe sans limite par le dit dos en

arête. Ecaille plutôt épaisse, biconvexe, à bord à peu près tran-
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chant (peu convexe derrière). Les tibias ont une rangée de

piquants à leur bord interne ; ils sont cylindriques.

Mat ; densément et finement réticulé-ponctué. Abdomen sub-

opaque, densément ridé-réticulé en travers
;
pattes et scapes fai-

blement chagrinés, éparsement ponctués et assez luisants.

L'abdomen a une ponctuation espacée, élevée, piligère, comme

piquée de derrière. Pilosité dressée fine, d'un jaune blanchâtre,

assez abondante sur le corps, de longueur médiocre. Les scapes

et les tibias n'ont qu'une pubescence, adjacente sur les scapes,

oblique et subérigée sur les tibias. Pubescence jaunâtre très

diluée sur le corps.

Noir. Pattes, antennes et mandibules brunes. Cuisses et bord

des mandibules rougeâtres.

Cap York, pointe nord de l'AustraHe (Rowland ïurner).

Sur 29 $, pas une Ç major. Cette dernière reste donc à dé-

couvrir.

Très voisin du ruhiginosus Mayr, dont il diftere par sa couleur,

sa sculpture et son épinotum bien plus grand et plus bossu (chez

le ruhifjinosus, il n'a qu'une face basale courte et triangulaire,

et une face déclive comprimée et subverticale). Dans sa descrip-

tion du riihiginosus, Mayr a oublié de mentionner le bord aigu du

pronotum. Le G. Evœ est aussi un peu parent de Varcuatus Mayr.

Camponotus Oetkeri n. sp.

^ L. 6,7 à 8 mill. Voisin du précédent. Mandibules assez

luisantes, densément et grossièrement ponctuées, en outre fine-

ment chagrinées, armées de 5 (peut-être de 6 ?) dents.

^ major. Epistome subcaréné, largement échancré au milieu

de son bord antérieur. Arêtes frontales rapprochées devant,

mais bien moins divergentes que chez le précédent. Yeux grands,

un peu en avant du tiers postérieur ; aire frontale rhombiforme.

Tête ovale, rétrécie devant, moins rétrécie derrière, profondé-

ment échancrée à son bord postérieur, à côtés très convexes, à
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peu près aussi large que longue. Les scapes dépassant le bord

occipital de plus du tiers de leur longueur. Articles 2 et 3 du

funicule presque aussi longs que le premier et environ 1 -/.^ fois

plus longs que les 9'"'^ et 10™% 3 Ve fois plus longs qu'épais.

Thorax bien plus allongé que chez VEvœ, mais, à part cela,

conformé exactement de même, en particulier l'épinotum. Néan-

moins, le bord aigu du pronotum ne se prolonge que sur la moitié

antérieure de ses côtés. Ecaille épaisse en bas, plane derrière,

tranchante au sommet, à bord supérieur recti ligne ou subéchan-

cré. Une petite dent dirigée en arrière sous le pédicule. Une

rangée de petits piquants espacés aux tibias qui sont à peu près

cylindriques, subcomprimés. •

Subopaque, finement chagriné (ridé-réticulé). Ponctuation

espacée, très effacée et fine sur la tête, à peu près nulle ailleurs.

Pilosité dressée nulle, sauf trois ou quatre poils sur la tête
;

pubescence très diluée et très adjacente sur les membres, à peu

près nulle ailleurs.

Noir; scapes et tarses bruns; tibias, mandibules et devant de

la tête rougeâtres. Hanches et cuisses jaunes.

Ç minor (ou média). Tête plus longue que large, moins élar-

gie derrière et surtout à côtés moins convexes que chez la grande

Ç . Mais le bord postérieur est encore fortement concave. Epis-

tome caréné, sans échancrure, tout au plus avec une légère im-

pression devant la carène, au milieu du bord antérieur.

Tennants Creek, Australie centrale (Field).

Parent de VEvœ et pourtant bien différent par sa taille plus

allongée et plus grande, par la pilosité et enfin par la forme

de la tête et des antennes. Je ne crois pas que la Ç minima

ait été récoltée.

Camponotus sponsorum n. sp..

Ç 2,4 à 7 mill.

Ç major. Mandibules courtes, luisantes, fortement et abon-
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damment ponctuées, finement chagrinées vers leur base, armées

de 6 dents. Bord antérieur de l'épistome profondément biéchan-

cré, bidenté et avec une 3™'' échancrure médiane moins pro-

fonde entre les deux dents. Portion médiane de Tépistome à

peine subcarénée, plus large que longue, subhexagonale-an-on-

die, ses côtés étant un peu étirés en angle. Aire frontale rhom-

biforme; arêtes frontales longues, sinueuses, peu divergentes.

Côtés de l'épistome très courts, en partie cachés sous les joues.

Tête convexe dessus, rectangulaire, allongée, longue de 1,8 et

et large de 1,5 mill., à peine plus large derrière que devant, à

côtés à peine convexes. Vu exactement de devant, le bord posté-

rieur est distinctement convexe, en particulier au milieu, où l'oc-

ciput a une bosse distincte
; vu de derrière, il est excavé. Yeux

assez plats, légèrement en avant du tiers postérieui'. Trois fos-

settes ocellaires vides. Le scape dépasse à peine le bord posté-

rieur chez les plus grandes Ç (de moins de son épaisseur). Le

bord occipital a un feston convexe distinct au milieu, correspon-

dant à la bosse. Scape un peu élargi vers l'extrémité. La tête

n'est nullement subtronquée devant. Thorax très bossu de la tête

à la face basale de l'épinotum et, en outre, fort convexe transver-

salement. Suture promésonotable profonde, un peu dépassée par

le mésonotum. Face basale de l'épinotum plutôt large, très lé-

gèrement concave en selle sur son profil longitudinal qui est

descendant, un peu plus longue que la face déclive qui est obli-

quement tronquée et légèrement concave aussi (plus distincte-

ment). Ecaille médiocrement épaisse, convexe devant, plane der-

rière, à bord supérieur peu tranchant et subacuminé au sommet.

Abdomen assez grand et long. Tibias cylindriques, avec une

rangée de petits piquants au bord interne.

Luisant, faiblement chagriné (thorax un peu plus fortement

que la tête), sur l'abdomen d'une façon rigoureusement transver-

sale. Ponctuation espacée très fine, piligère, effacée, un peu plus

distincte sur la tête. Quelques rares poils dressés jaunâtres sur
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le corps ; aucun sur les membres. Pubescence adjacente très fine

et très espacée, sortant des points.

Tête et thorax, avec les antennes, les tarses et les mandibules

d'un rouge plus ou moins brunâtre, avec quelques taches brunes

sur le thorax. Abdomen noir, avec le bord des segments jaune;

pattes d'un jaune un peu roussâtre vers le bas (tibias).

Ç minor. Mandibules comme chez la grande
^J . Epistome

caréné, avancé devant en lobe arrondi, sans échancrures ni dents,

fort convexe, trapéziforme, élargi devant. Tête absolument comme

chez la grande Ç . pas plus étroite derrière, mais sans bosse ;
le

bord postérieur vu de devant est également convexe (sans feston

plus convexe au milieu). Yeux assez convexes, au quart postérieur.

A peine ou pas élargis à l'extrémité, les scapes dépassent le bord

postérieur de près de leur moitié. Ecaille épaisse et assez basse,

aussi épaisse au sommet, qui est transversal, qu'à la base. Face

basale de l'épinotum deux fois plus longue que la face déchve,

fortement concave en selle sur son profil (plus que la face dé-

clive). Du reste comme la grande ^ , mais subopaque, avec une

sculpture plus dense, plus réticulée et une pubescence jaunâtre

beaucoup plus abondante, formant un léger duvet grisâtre, sur-

tout sur l'abdomen. Front, vertex et pronotum entièrement

bruns
;
pattes de même couleur que la tête et le thorax.

(;j^ L. 4,2 à 4,4 mill. Tête plus étroite que le thorax, comme

chez la petite Ç , mais un peu plus courte ; scapes un peu plus

longs. Scutellum proéminent. Ailes subhyalines à nervures rous-

sâtres. Sculpture et pilosité à peu près comme chez la grande Ç
(tête un peu plus mate ; abdomen avec un peu plus de poils dres-

sés, pâles). Entièrement noir, avec les tarses bruns et les funicu-

les rougeâtres.

Tennants Creek, Australie centrale (Field).

Espèce fort curieuse par la forme de la tête, et par le grand

dimorphisme de taille entre les Ç , sans différence notable dans

la forme de la tête. Les dents de l'épistome des grandes $ le
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rapprochent du davipes et surtout de VIsahellœ Forel de Ceylan.

Sa bosse occipitale le rapproche de cajnto Mayr et de FieJdel-

lus Forel, mais elle est plus faible et autrement placée.

Caniponotus Fieldellus n. sp.

$ L. 7,5 à 10,5 mill.

Ç major. Mandibules courtes, très épaisses, fortement cour-

bées, subopaques, densément et très finement striées, avec de

gros points espacés, armées de six dents (visibles). Epistome tra-

péziforme, élargi devant, sans lobe, largement biéchancré et bi-

denté, sans échancrure médiane bien distincte entre les dents.

Aire frontale petite, indistincte, rhombiforme; arêtes frontales

fortement divergentes; sillon frontal profondément imprimé.

Tête extrêmement épaisse, carrée, longue de 3,3 et large de 3,2

mill. ; vue de devant, elle a le bord postérieur droit (excavé der-

rière, vu de dessus), les côtés assez droits, et les angles posté-

rieurs distincts, en courbe courte ; mais les joues sont très con-

vexes, et la tête se rétrécit devant elles. Vue tout à fait de

devant, la tête présente une assez forte bosse postérieure

médiane entre le vertex et l'occiput (correspondant au feston du

C. sponsorum, mais plus étendue). La bosse des joues est

antérieure et latérale, très remarquable. Yeux un peu en avant

du tiers postérieur. Le scape, fort courbé, atteint le bord occi-

pital, ou le dépasse d'une idée. Pronotum deux fois plus large

que long. Un sillon profond entre le pronotum et le mésonotum,

sur la suture. Face basale de l'épinotum très large, 1 Vo fois

plus longue que large, rectiligne sur le profil, mais convexe trans-

versalement, nullement bordée, aussi longue que la face déclive,

avec laquelle elle forme un angle très arrondi (courbe assez

courte). Ecaille très large, plane derrière, convexe devant, à

bord tranchant. Tibias assez cylindriques, avec de nombi'eux et

forts piquants bruns foncés à leur face interne.

Assez luisant, finement chagriné; epistome subopaque, plus
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fortement chagriné. Ponctuation espacée fort distincte sur le

devant de la tête et sur l'abdomen, effacée ailleurs. Quelques

soies rousses éparses sur le corps ; membres sans poils dressés.

Pubescence entièrement adjacente, jaunâtre, fort diluée par-

tout.

Noir foncé ; funicules et extrémité des tarses bruns.

Ç minor. Tête carrée, un peu plus longue que large, à côtés

rectilignes et comprimés, à bord postérieur très faiblement con-

vexe et à angles postérieurs nets (subanguleux) à peine élargie

derrière. Mandibules étroites, assez lisses, ponctuées, à bord

externe presque droit. Epistome fortement avancé devant en

lobe arrondi ; il est très élargi devant, entier et subcaréné. Pas

de bosse élevée au vertex, ni aux joues. Le scape dépasse le

bord occipital des Ys de sa longueur. Pronotum plus étroit que

chez la grande $ , subbordé devant. Suture promésonotale, etc.,

comme chez la grande $ , mais la face basale de l'épinotum est

plus de 2 fois plus longue que la face déclive et presque un peu

concave sur le profil. Ecaille très épaisse, aussi épaisse en haut

qu'en bas et tout à fait nodiforme au sommet.

Sculpture et pilosité dressée de la $ ,
mais tout le corps, sur-

tout l'abdomen, recouvert d'un duvet assez fort de pubescence

gris jaunâtre qui cache en partie la sculpture. Couleur de la

grande Ç , mais le funicule et l'extrémité des mandibules rous-

sàtres.

Q. L. 13,5 mill. Les mandibules sont fort peu courbées,

sculptées comme chez la grande Ç ,
mais armées de 7 à 8 dents,

dont l'apicale très longue. Epistome comme chez la grande Ç

,

mais encore plus élargi devant. Tête en trapèze, fort rétrécie

devant, à côtés et bord postérieur droits et à angles postérieurs

presque nets. Les scapes dépassent le bord occipital de ^'^ à

peu près de leur longueur. Bosse vertico-occipitale distincte,

mais plus faible que chez la grande $ ; bosse des joues à peu

près nulle. Pattes brunes, funicules rougeâtres. Tout le reste
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comme chez la grande Ç . Ailes enfumées de brun, avec les ner-

vures et la tache d'un brun foncé.

Tonnants Creek, Australie centrale (Field).

Cette espèce est sans doute voisine du capito Mayr, mais elle

en diffère par la bosse des joues, par sa tête carrée et non tra-

péziforme, par la forme de l'épistome, la couleur noire et la

sculpture. La bosse de derrière la tête est aussi plus occipitale,

bien moins cependant que chez le sponsorum. he C. Fieldellus

est aussi voisin du C. Tasmani Forel, dont la petite Ç est seule

connue. Mais le Tasmani a le corps et les membres hérissés de

poils dressés, le thorax rouge, les côtés de la tête plus compri-

més et surtout un bord aigu derrière l'œil qui fait défaut au

Fieldellus $ niinor. Je dédie cette belle espèce à M. Field qui

l'a découverte (ne pas confondre avec Camponotus Fieldeœ dédié

à Miss Fielde).

Camponotus Wiederkehri Forel v. lucidior n. var.

Ç . L. 7,5 à 14 mill. Plus grand que le type de l'espèce.

Ç major. Diffère du type de l'espèce par son corps assez

luisant, plus faiblement sculpté, par le lobe de l'épistome qui

est subbidenté à ses angles et par ses mandibules un peu plus

longues, armées de 6 à 7 dents. Comme chez le WiederlrJiri

typique, la tête est très épaisse et très convexe derrière, mais

tandis que chez ce dernier elle ne forme pas de bosse occipito-

verticale médiane bien distincte comme chez capito, Fieldellus

et sponsorum, elle en forme une assez distincte et ressemblant à

celle du capito chez la var. lucidior. Du reste identique au type

de l'espèce.

$ minor. Tête carrée, plus courte que chez le type de l'es-

pèce, plus arrondie et moins rétrécie à l'occiput, un peu plus

longue que large. Echancrure mésoépinotale plus distincte. Plus

luisante. Du reste identique.

çf L. 8,5 à 9 mill. Tête bien plus large derrière que devant,

Rev. Sutsse de Zool. T. 18. 1910. 6



82 AUG. FOREL

à côtés convexes derrière et légèrement concaves devant les

yeux. Bord postérieur convexe. Ecaille épaisse, biconvexe.

Subopaque. Noir; tarses bruns; funicules rougeâtres, sauf le

!«' article. Ailes légèrement teintées de jaune roussâtre; ner-

vures et tache d'un brun roussâtre.

Tennants Creek, Australie centrale (Field).

Le type de l'espèce est de ('harters, Towers au nord du

Queensland.

Camponotus intrepidus Kirby subsp. bellicosus Forel.

Nurnham, N. S. Wales (Froggatt).

Camponotus (Calomyrmex) alhopilosus Mayr var. wienmidsi

n. var.

Ç L. 9 à 9 mill. Un peu plus grand que le type de l'es-

pèce et presque absolument mat, densément réticulé-ponctué

ou ridé (abdomen). Tête moins rétrécie devant. Epistome plus

court, deux fois plus large que long. Occiput moins déprimé.

Ecaille plus haute, un peu moins épaisse, avec un bord supé-

rieur marqué, sinon subtranchant. Pilosité et couleur du type

de l'espèce.

Ç L. 11,2 mill. Occiput plus convexe que chez le type de

Valbopilosus. Ecaille, etc., comme chez l'ouvrière.

Gunnedah N. S. Wales (Froggatt).

Camponotus (Calomyrmex) splendidus Mayr.

? • Ô • cf • Tennants Creek, Australie centrale (Field).

Ç) L. 9,5 à 10 mill. Mandibules armées de 5 dents. Epistome

largement et très faiblement échancré ou concave devant. Les

scapes dépassent l'occiput d'un bon tiers de leur longueur. Tho-

rax aussi large que la tête. Ailes enfumées de brun ; nervures et

tache brunâtre. Du reste, comme l'ouvrière, même sculpture,

même pilosité, même couleur métallique variant du vert au

pourpré.
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çf L. 7,5 à 8 mill. Mandibules bidentées. Tête très convexe

derrière. Scape dépassant l'occiput de la moitié de leur kaigueur.

Ecaille comme chez l'ouvrière; pilosité moins abondante. Un

peu plus mat. Couleur métallique plus terne et plus bronzée, plus

foncée, mais aussi mêlée de vert et de pourpre.

Tonnants Creek, Australie centrale (Field).

Camponotus(Calomyrmex)splendi(Uis Mayr var. mutans n.var.

^ . Constitue un intermédiaire à peu près exact entre le

splendidus et le purpureus Mayr.

Le pronotum, en particulier, sans avoir les angles marqués du

purpureus, est plus déprimé au milieu que chez le splendidus

typique, avec le bord antérieur bien moins convexe et les angles

moins arrondis. L'écaillé est moins épaisse et moins obtuse (plus

anguleuse) en haut que chez le type du spjlendidus. La couleur

est celle du purpureus, mais avec la sculpture et l'éclat du splen-

didus. Je suis embarrassé de savoir à laquelle des deux espèces

le rattacher comme variété, et je crois qu'on doit faire du pur-

pureus une subsp. du splendidus. La couleur de la var. mutans

est d'un pourpre violet resplendissant, avec le bas de l'abdo-

men vert doré.

Ç . L. 8,5 à 9,5 mill. Couleur de l'ouvrière. Antennes et pattes

roussâtres ou d'un brun roussàtre. Du reste, comme le type de

l'espèce.

Tonnants Creek, Australie Centrale (Field).

Camponotus splendidus Mayr subsp. purpureus Mayr.

^ Fera Bore. N. S. Wales (Field).

Camponotus splendidus Mayr subsp. purpureus Mayr v.

cyanea n. var.

Ç L. 6,7 à 7 mill. Un peu plus petit que le type du xmrpu-

reus. Tête et thorax d'un bleu métallique à peine un peu vio-
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lacé, assez mat. Abdomen noirj comme chez le type du purpu-

reus. Du reste, comme ce dernier. Les hanches sont bleues,

les cuisses et les tibias d'un violet pourpré.

Tennants Creek, Australie centrale (Field).

Pohjrhachis inconspicua Em.

$ Cap York, pointe Nord de l'Australie (Rowland Tuener).

Donc même provenance que le type d'EMERY, originaire de So-

merset (Cap York).

Polyrhachis Gah Forel var. senilis Forel.

Ç Cap York, pointe Nord de l'Australie (Rowland Turner).

Folyrliaclns Sokolova Forel v. degener n. var.

Ç L. 5,3 mill. Yeux un peu moins proéminents et derrière

de la tête plus convexe que chez le type de l'espèce. Dents

antérieures du pronotum plus courtes, très petites. Epines de

l'épinotum et de l'écaillé moins longues, les premières pres-

que parallèles. Tête et thorax plus réticulés et et moins dis-

tinctement ridés en long. Abdomen subopaque et un peu plus

pubescent.

Mackay, Queensland (Gilbert Turner).

La vraie Sokolova a 7,0 à 7,6 mill. J'avais confondu avec

elle cette petite variété provenant d'une autre fourmilière de

la même localité, et c'est pour cela que j'avais indiqué 5,3 mill.

comme longueur minimum de la Sokolova.

Polyrhachis Terpsichore Forel subsp. elegans n. subsp.

$ L. 5,5 à 5,7 mill. Très voisine de la var. rufifemur ¥ore\, dont

elle diffère par sa suture mésoépinotale presque obsolète, presque

aussi effacée que chez VErato Forel, et surtout par la toison

dense de pubescence argentée et un peu dorée qui recouvre l'ab-

domen, comme le dessus de l'écaillé, et, un peu moins densément,
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le mésonotuni et l'épinotum (face basale). Hanches et fémurs

(sauf l'extrémité) rougeâtres. Tibias et tarses noirs. Le dos du

thorax n'est pas strié comme la tête et comme chez le type et la

V. rufifemur, mais grossièrement rugueux-ridé, avec direction

longitudinale peu disthicte des rugosités, et mat.

En décrivant la var. rufifemur (Annal, mus. nat. hongrois

1907), j'ai eu le tort de la comparer à VErato qui s'en distingue

absolument par ses tubercules occipitaux. C'est à VEuterpe Fo-

rel qu'il fallait la comparer et pour laquelle les mêmes diffé-

rences sont valables, sauf celle de la pilosité. En effet, VEuterpe

n'a pas plus de poils aux membres et en a encore moins sur le

corps que la Terpsichore. Mais elle se distingue de cette der-

nière et surtout de la subsp. elegans, qui lui ressemble beaucoup,

par l'absence totale de suture mésoépinotale et de pubescence

sur le thorax et l'écaille, par son épistome à lobe médian bien

plus étroit et sans dents (bidenté et plus large chez Terpsichore

et var.), puis par ses courtes et larges épines pronotales (aussi

larges que longues), tandis que chez la Terpsichore et subsp.

elegans elles sont fort longues, étroites et pointues (comme plus

de la moitié du pronotum).

Kuranda, près Cairns, Queensland (Rowland Turner).

Polyrhachis Rowlandi n. sp.

Ç L. 3,5 à 4 mill. au plus. Très voisine et de même taille

que VHeinlethi Forel, dont elle diffère comme suit : Epistome

caréné^ avec un lobe antérieur rectangulaire et étroit (large et

arqué chez VHeinlethi). Arêtes frontales élevées et concaves en

dedans (rapprochées devant et derrière, quoique moins), tandis

que chez VHeinlethi elles sont moins élevées, sinueuses et di-

vergentes. Angles antérieurs du pronotum avec une dent trian-

gulaire plus courte. Bords du côté du dos du thorax sans dents.

Epines de l'épinotum dirigées en dehors et à peine courbées.

Dos du thorax extrêmement convexe ou bossu en long et en
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large, rappelant, surtout devant, celui de VEchinopla Turneri

For. ce qui la distingue aussitôt de VHeinlethi. Parfois même, on

voit à la suture promésonotale une impression transversale qui

partage un peu en deux la convexité du thorax.

Sculpture grossièrement réticulée rugueuse (plus finement sur

l'abdomen), formant sur la tête des rides lojigitudinales irrégu-

lières {VHeinlethi est ridée en long et a l'abdomen très finement

sculpté). Pilosité comme chez VHeinlethi, mais un peu plus

courte; pubescence dorée- argentée, identique sur l'abdomen,

mais beaucoup plus abondante, et un peu grisâtre sur la tête et

le thorax qui n'en ont presque pas chez VHeinlethi.

Enfin et surtout l'épine médiane de l'écaillé de l'Heinlethi

fait ici complètement défaut. Sa petite taille, la convexité du

thorax et les arêtes frontales la distinguent d^arcimta Le Guill,

Guerini Rog, aurea Mayr, etc.

Cap York, pointe Nord de l'Australie (Rowland Turner).

Polyrhachis Thaïs n. sp.

Ç L. 4,5 à 4,7 mill. Parente de Dsemeli, Clio, etc. Man-

dibules subopaques, densément striées et ponctuées. Epistome

convexe, caréné, à lobe antérieur rectangulaire extrême-

ment court et fort large, inerme. Arêtes frontales fort rappro-

chées, longues, subparallèles, un peu sinueuses derrière où

elles divergent un peu. Tête plus longue que large, rétrécie

devant, à bord postérieur un peu convexe; occiput court, un

peu subdéprimé d'un œil à l'autre. Yeux convexes, tout près

du bord postérieur. Le scape dépasse l'occiput des -/g de sa lon-

gueur. Pronotum carré, un peu plus large que long, très convexe

d'avant en arrière, fortement bordé (le bord suivant la convexité

dorsale), armé devant de deux épines triangulaires, deux fois

plus longues que larges, horizontales, concaves à leur face supé-

rieure. La suture promésonotale forme une échancrure distincte

du dos du thorax. Mésoépinotum sans suture, carré, de même
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longueur et largeur que le pi'onotum, mais bien moins convexe,

terminé par deux longues épines horizontales, peu divergentes,

bisinueuses, aussi longues que le mésoépinotum. Face déclive

très abrupte, longue comme 1 '/g fois le mésoépinotum, non bor-

dée en haut, subbordée latéralement avec un stigmate proémi-

nent au milieu du bord. Ecaille à face supérieure inclinée en

arrière, comme chez Ddmeli, TerpsicJiore, Euterpe, etc., armée

de deux épines grêles, droites, très acérées, un peu plus courtes

que celles de l'épinotum, très divergentes, dirigées à la fois en

arrière et en haut. Abdomen arrondi. Tibias sans piquants.

Tête assez finement, mais densément rugueuse (irrégulière-

ment réticulée) avec rides longitudinales fines et assez serrées,

surtout au milieu. Pronotumtrès grossièrement et régulièrement

strié dessus d'environ 20 à 23 stries ou côtes longitudinales,

luisant, avec de faibles réticulations entre les côtes, plus fine-

ment et obliquement ridé de côté ainsi que le mésoépinotum. Ce

dernier est ridé-réticulé en long sur le dos. Abdomen très fine-

ment et faiblement réticulé^ assez luisant. Pilosité dressée nulle,

sauf deux ou trois poilsjaunes sur l'épistome. Une belle pubescence

d'un jaune doré sur la tête, le mésoépinotum, le dos de l'écaillé

et l'abdomen ; elle forme une toison d'or qui s'efirite facilement.

Entre deux le pronotum noir, glabre et strié ressort d'autant

plus. Pattes finement pubescentes.

Noire
;
pattes et antennes brunes. Milieu des tibias et bord

terminal des mandibules d'un rougeàtre terne.

Kuranda, près Cairns, Queensland (Piowland Turnee).

Polyrhaehis Salomo n. sp.

Ç. L. 7 à 8 mill. Mandibules plutôt luisantes, densément

striées. Epistome subcaréné, avancé en lobe arqué, grand, dont

le bord antérieur est relevé. Arêtes frontales comme chez F.

Thals,m?i\s un peu plus divergentes derrière, atteignant la hauteur

du bord postérieur des yeux. Yeux hémisphériques, très proémi-
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neiits, situés vers le quart postérieur. Occiput subdéprimé, beau-

coup plus long que chez TJims, avec les côtés convexes et gra-

duellement un peu rétrécis vers l'articulation; mais à partir des

yeux, ils sont subparallèles jusque devant {chez LaheUa Sm. la tête

est graduellement rétrécie d'avant en arrière, avec les côtés con-

vexes, et l'occiput bien plus étroit est convexe et nullement sub-

déprimé). Thorax analogue à celui de Lahella, tronqué à la face

déclive qui est très haute, mais celle-ci forme avec la face basale un

angle plus obtus et plus arrondi (absolument droit chez Lahella).

Le pronotum, le mésonotum et la face basale de l'épinotum sont

plus larges, ces deux derniers plus de deux fois (2 Ya fois) plus lar-

ges que longs ; leurs bords sont bien moins relevés, et les épines

frontales divergent fortement. La face déclive de l'épinotum est

longue comme la face basale, le mésonotum et la moitié du pro-

notum réunis. L'écaillé, épaissie en bas et amincie au sommet,

porte de chaque côté une longue épine grêle, subverticale, diver-

gente, en forme de fer de lance ou plutôt d'aiguille à cataracte,

c'est-à-dire mince à la base, puis lentement un peu dilatée et

enfin pointue à l'extrémité. Entre ces deux épines, au milieu, est

une très petite dent pointue, et, de chaque côté, une dent

obtuse, plus forte, tronquée (comme cassée) à l'extrémité. Abdo-

men arrondi. Scape légèrement dilaté à l'extrémité.

Censément et finement réticulée et subopaque. La tête et le

thorax sont en outre finement ridés, la première en long, le

second irrégulièrement, en divers sens. Pilosité dressée courte,

jaunâtre, éparse sur le corps, encore plus dispersée sur les

membres ; sur les tibias, elle ressemble à de très faibles piquants

sur les deux faces. La pubescence jaunâtre forme partout, sur le

corps et sur les membres, un léger duvet grisâtre égal, qui cache

un peu la sculpture.

Entièrement noire ; tibias et tarses bruns.

Iles Salomon (Froggatt).

Proche parente de Lahella, Sm., mais bien distincte ; les
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arêtes frontales sont aussi bien moins rapprochées à leur base

et par suite moins divergentes.

Polyrliachis relucens Latr, subsp. Andrornache Roger.

Ç . Cap. York, pointe Nord de l'Australie (Rowland Turnek).

Polyrhachis Frof/gaUl n. sp.

Ç. L. 7,5 à 9 mill. Mandibules lisses, luisantes, éparsement

ponctuées, avec 5 dents. Epistome caréné, avec un lobe trapézi-

forme fort long, entier. Tête en trapèze, presque aussi large der-

rière que longue, à bord postérieur net, convexe. Yeux hémisphé-

riques^ en avant du quart postérieur. Arêtes frontales un peu

divergentes, assez écartées, peu sinueuses. Occiput non déprimé.

Thorax bordé, à bord incisé aux sutures ; il est allongé et très

peu convexe de profil. Pronotum 1 "/s fois plus large que long,

peu élargi devant, à bord latéral convexe, armé devant de deux

larges épines obtuses à l'extrémité, un peu plus longues que la

largeur de leur base. Suture promésonotale très profonde, inter-

rompant le profil du thorax. Mésonotum en trapèze, un peu plus

long que large, rétréci derrière où il est largement imprimé au

milieu, tandis que le reste est convexe. Face basale de l'épinotum

à peu près carrée, un peu plus longue que large, légèrement con-

cave, terminée par deux épines subhorizontales, un peu diver-

gentes et un peu dirigées en haut, assez larges à leur base, aussi

longues que leur intervalle qui est échancré. Face déchve en

talus, aussi longue que la face basale, ayant de côté un stigmate

subdentiforme. Ecaille biconvexe, épaisse vers le bas, amincie

au bord, surmontée de 4 épines, dont les deux médianes, plus

courtes, sont rapprochées, verticales et subparallèles, tandis que

es deux latérales sont longues, dirigées à la fois en dehors et en

haut. Toutes 4 sont un peu incurvées en arrière. L'abdomen n'est

pas à moitié recouvert par le V segment. Les tibias ont 3 ou 4

piquants obliques à leur face interne.
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Densémeiit réticulée-ponctuée et mate ; sur les côtés du thorax

et sur l'écaillé les réticulatioiis s'alignent en partie en fines

rides. Abdomen et membres subopaques, extrêmement finement

réticulés. Pilosité dressée nulle ou peu s'en faut. Une pubescence

adjacente très fine et très diluée, d'un jaune roussàtre, répan-

due partout.

Noire. Extrémité des tarses, des funicules et des mandibules

roussàtre.

Bombala, N. S. Wales (Froggaït).

Appartient au groupe Clypeata^ etc.

Polyrhachis Pyrrhus n. sp.

5 L. 9 à 9,5 mill. Même groupe que la Froggatti et très

semblable à elle. Mandibules subopaques, densément striées,

armées de 5 dents. Epistome sans carène, grand, avec un lobe

large, moitié arqué^ moitié trapéziforme, et le bord antérieur

du lobe très distinctement crénelé.

Tête carrée, aussi large que longue, et presque aussi large

devant que derrière, un peu subdéprimée à l'occiput. Yeux con-

vexes, au 5"^^ postérieur
; bord postérieur médiocrement convexe.

Arêtes frontales assez distantes, médiocrement divergentes, à

peine sinueuses. Aire frontale grande, triangulaire, distincte.

Thorax allongé, à dos faiblement convexe, obtusément bordé,

sans incisures du bord aux sutures. Pronotum en trapèze, mé-

diocrement élargi devant, 1 Vi fois plus large que long, avec

deux dents triangulaires plus larges que longues et un peu ob-

tuses à ses angles antérieurs. Mésonotum 1 Y^ fois plus long que

large, rétréci derrière. Face basale de l'épinotum plus de deux

fois plus longue que large, à côtés parallèles, 1 7^ fois plus longue

(jue la face déclive et terminée par deux épines courtes, grêles,

aplaties et obtuses, subparallèles, dirigées en arrière et en haut,

un peu plus courtes que leur assez étroit intervalle. Ecaille no-

diforme, aussi épaisse (longue) que large, avec une portion anté-
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Heure en court cylindre tronqué devant et une portion posté-

rieure élevée, squamiforme, à bord supérieur tranchant et à face

postérieure verticalement tronquée. Son bord postérieur-supérieur

tranchant porte 4 épines, toutes dirigées en haut, les médianes

rapprochées, parallèles, plus courtes, mais grêles et pointues, les

extérieures plus longues, divergentes. Abdomen grand, allongé, le

premier segment n'en forme que 73 environ, comme dans le

genre Camponotus. Quelques piquants à la face interne des tibias.

Tête très densément ponctuée, subopaque. Thorax mat, réti-

culé-ponctué. Abdomen subopaque très finement réticulé-ponctué.

Pilosité dressée nulle, sauf à la bouche et à l'anus. Pubescence

extrêmement fine et dispersée.

Noire. Tibias, tarses (en partie) et base des funicules bruns.

Hanches, cuisses, mandibules, seconde moitié des funicules et

extrémité des tarses roussâtres.

Tennants Creeks, Australie centrale (Field).

Aspect de laFro_9'(/a^^i, mais foncièrement différente.

Poli/rhachis Ulysses n. sp.

Ç . L. 6,2 à 7,3 mill. Mandibules luisantes, très faiblement

et finement striolées, avec des points espacés fins et régu-

liers, armées de 5 dents. Epistome faiblement subcaréné, avec

un lobe arqué, bidenté au milieu du bord antérieur. Aire

frontale triangulaire. Tête ovale, plus longue que large, très

fortement rétrécie derrière les yeux jusqu'à l'articulation qui

seule forme le bord postérieur, mais il n'y a pas de rétrécis-

sement colliforme devant elle. Côtés de la tête convexes; la

tête peu rétrécie en avant, très élevée (épaisse) au niveau des

arêtes frontales. Celles-ci élevées, longues, sinueuses, très peu

divergentes. Yeux situés aux -/s postérieurs de la tête. Prono-

tum nullement bordé, un peu plus large que long, à côtés convexes,

convergeant vers l'articulation de la tête sans laisser se former

de bord antérieur distinct d'eux (bord très convexe). Mésonotum
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aussi large que long. Son bord aigu se relève fortement au mi-

lieu en forme d'aileron ou d'oreille, bien plus encore que chez la

P. Schang Forel (gracilis Em.) et sa var. cnemidata Em. Les

ailerons sont surtout bien plus distants l'un de l'autre devant,

tandis que leurs bords convergent ensuite fortement en arrière

pour aboutir de moitié plus rapprochés à la face basale de

l'épinotum. Il en résulte une profonde échancrure latérale entre

le bord du mésonotum (aileron) et celui de l'épinotum. Ce dernier

est carré, avec un bord latéral aigu, formant deux petits festons

convexes, l'un devant, l'autre derrière. Ce dernier sert en

même temps de base à une dent épinotale très aiguë, mais à

base large et plate, un peu concave en dessus. Face déclive

assez abrupte, plus longue que la basale. Ecaille très épaisse en

bas, cunéiforme, convexe devant et derrière, terminée au som-

met par deux seules immenses épines divergentes et à peu près

droites, dirigées en haut et un peu en arrière, aussi longues que

le mésonotum et l'épinotum réunis. I]ntre les épines, l'écaillé est

concave et arrondie dans le sens longitudinal (nullement tran-

chante). Abdomen arrondi, de forme ordinaire. Tibias longs,

minces, cylindriques, sans piquants. Mate (aussi les membres),

finement et un peu irrégulièrement réticulée-ponctuée, sauf

l'abdomen qui est luisant et faiblement chagriné et l'épistome

qui est subopaque et réticulé. Pilosité dressée à peu près nulle.

Pubescence extrêmement fine, courte et dispersée partout.

Noire
; extrémité des tarses et bord terminal des mandibules

roussâtres. Moitié apicale des funicules d'un jaunâtre clair,

comme chez la Neoponera LatreiUei Forel (flavicornis Emery

nec Fabr.).

Q L. 8 mill. Absolument semblable à l'ouvrière. Le thorax

est plus large que la tête. Mésonotum mat, avec une ligne lui-

sante au milieu, devant. Scutellum nettement bordé devant et

latéralement, avec une face supérieure horizontale subdéprimée

et une face postérieure subverticale, passant à la première par



FORMICIDES AUSTRALIENS 93

une courbe, mais sur laquelle le bord latéral aigu se continue (je

crois discerner une honiologie intéressante entre cette forme

aberrante du scutellum et l'aileron mésonotal de l'ouvrière).

Dents de l'épinotum plus larges et plus fortes que chez Touvrière.

Ailes brunâtres, avec les nervures et la tache brun foncé. Tout

le reste comme chez l'ouvrière.

(^ L. 6,7 mill. Tête moins rétrécie derrière que chez la Ç et

l'ouvrière. Scutellum simplement bossu d'avant en arrière, sans

former deux faces, mais bordé latéralement comme chez la Ç ;

les bords convergent en arrière sur leur moitié postérieure,

commt! ceux du mésonotum de l'ouvrière. Epinotum faiblement

convexe, avec une apparence de tubercules latéraux. Ecaille

nodiforme, basse, plus longue que large et que haute, avec deux

dents triangulaires pointues et latérales à son tiers antérieur,

faiblement échancrée et bituberculée au sommet, sans épines.

Subopaque, finement réticulé. Pubescence et pilosité comme

chez l'ouvrière. Noir
;
pattes, antennes et mandibules brunes

;

valvules génitales et seconde moitié du funicule roussâtres. Ailes

comme chez la Ç)

.

Iles Salomon (Froggatt).

Espèce très remarquable du groupe Schang, Solmsi, etc. Chez

la P. Solmsl Em. Ç le scutellum est assez distinctement bordé

(mais non divisé en deux faces), chez la F. Jacohsoni Forel Q
pas du tout.

Remarque.

Dans la Revue zoologique suisse, en 1902, j'ai noté 222 espè-

ces, 43 sous-espèces et 65 variétés de fourmis décrites, comme

provenant d'Australie.

Dès lors, dans divers travaux, j'y ai ajouté 27 espèces,
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14 sous-espèces et 15 sous-espèces nouvelles (Expédition de

MiCHAELSEN de l'Australie sud-ouest et fourmis du Musée na-

tional hongrois).

Dans le présent travail, j'ai décrit 40 espèces, 1 9 sous-espèces

et 25 variétés nouvelles.

Somme toute 289 espèces, 76 sous-espèces et 105 variétés

d'Australie décrites jusqu'ici.

Un fait me semble ressortir de ce matériel, c'est la grande

analogie de la faune de l'Australie centrale avec celle de l'Aus-

tralie occidentale.



REISE VON Dr. J. CARL IM NÔRDLICHEN ZENTRAL-AFRIKANISCHEN
SEENGEBIET

REPTILIEN UNI) AMPHLBIEN ^

.^\

Dr. Jean ROUX X^/
Custos am Naturb. Muséum, Basol.

Wâhrend seines Aufenthaltes in Uganda imd Deutsch-Ost-

AlVika, vom Sommer 1908 bis Frlihjahr 1909, sammelte

Dr. J. Carl eine Anzahl Reptilien und Amphibien, die er mir

giitigst ziir Bestimmung iiberliess.

Dièse Sammlung enthâlt 35 verschiedene, schon aile fiir die

Gegend. bekannte Arten.

Fiir die geographische Lage der Fundorte verweise icli auf

die Arbeit von Dr. J. Carl^

Die systematisclie Liste der aufgefundenen Spezies môge hier

unten folgen.

Lacertilia.

Agamid^e.

1. Agama colonorum Daud. Blgr. Cat. Liz., I, p. 356.

8 Ex. (3 çf, 5 juv.) Bush Hill, Biisoga.

Die jnngen Exemplare sind weiss befleckt ; dièse Flecken sind

namentlicli auf dem Hinterkopf und auf den Kôrperseiten

gelegen. In dieser letztgenannten Région tritt ein ziemlich breiter

Streifen besonders deutlich hervor. Er beginnt hinter der

' Dr. J. Carl. Diplopoden ; in Revue Suisse Zool. T. 17. 1909, p. 281.
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Schulter und zieht sich nach hinten, fast bis zu den Hinterglied-

massen liin.

2. Agama planiceps Ptrs. Blgr. Cat. Liz., I, p. 358.

2 Ex. Biaramiili, XL 08.

3. Agama atricolUs Sm. Blgr. Cat. Liz., I, p. 358.

13 Ex. (6 cf , 7 9) Busu Hill, Busoga. 2 Ex. o^ Entebbe.

LACERTIDiE.

4. LacertajacksoniBlgv. Blgr. Proc. ZooL Soc. London 1899,

p. 96.

1 Ex. cf , Bukoba.

SCINCID^.

5. Mahuia maculilabris (F. M.). Blgr. Cat. Liz,, III, p. 164.

1 Ex. çf, Bukoba.

Wie die Supralabialia sind auch die Unterlippenschilder und

ausserdem manche Kinnschuppen schwarz befleckt.

6. Mahuia megalura (Ptrs.). Blgr. Cat. Liz., III, p. 195.

1 Ex. Njarugenje X. 08.

Man zâhlt bei diesem Individuum 26 Schuppen ura den Kôr-

per herum. Die Gliedmassen sind ktirzer, als Boulenger es

angibt. Wenn man das Vorderglied nach hinten und das Hinter-

glied nach vorne gegen den Kôrper anlegt, treten die Finger

und Zehen leicht libereinander. Die subdigitalen Lamelien sind

nicht hockerig, sondern mehr flach. Der erneùerte Schwanz ist

ebenso lang wie der Kôrper.

7. Mahuia striata (Ptrs.). Blgr. Cat. Liz., III, p. 204.

7 Ex. Bukoba.
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Cham^leontid^.

8. Chamœleon senegalensis lœvigatus Gray.

2 Ex. Busu Hill, Busoga. 2 Ex. Bukoba. 1 Ex. Karagwe.

1 Ex. Biaramuli XI. 08. 1 Ex. Fundort? XI. 08.

Ausser 2 Individuel! stimmen dièse Exeniplare mit der

Beschreibung des Ch. lœvigatus von Tornier ^ gut tiberein. Die

medioventrale weisse Linie ist von drei Schuppenreihen gebildet,

von denen die mittlere besonders gut entwickelt ist. Bei den

Exemplaren aus Bukoba ist nur die mittlere Reilie weiss ; die

auf den Seiten gelegenen Serien untersclieiden sich in der

Fârbung niclit von den tibrigen. Dièse Individuen zeigen auch

keinen hellen Fleck auf den Kôrperseiten. Die anderen besitzen

einen ziemlich breiten, weisslichen Streif, der hinter dem

Vorderglied anfangt und sich bis zum Hinterglied hinzieht.

Eine andere belle Linie, schmâler wie die vorige, lâuft ungefâhr

in der Mittelregion der Korperseite ; oft zerlegt sie sich in 2 oder

3 lângliche Flecken.

Der Helm ist nach hinten nicht scharf abgegrenzt, weil sich

die Lateralkâmme kurz hinter dem Auge verlieren. Die Parietal-

crista ist schwach konvex ; die Kurve zwischen dem Helm und

der Riickenfirste ist sehr niedrig. Der vordere Teil der Ilûcken-

mittellinie zeigt einen niedrigen, aber doch deutlichen Kamm,

der sich schnell nach hinten verliert.

Wie BouLENGER ^ letzthin es hervorgehoben hat, glaube icli

annehmen zu dtirfen, dass dièse Form nur als Varietât des

CJi. senegalensis aufzufassen ist, weil die Unterscheidungs-

charaktere nicht konstant sind.

Totallânge des grôsstenExemplares von Bukoba 199"™ (Kopf

und Kôrper 125).

• G. Tornier. Zool. Jahrb. 13. 1900, p. 603.

- G. BouLENGER. AiiD. Mus. civico Genova. Ser. Sa. Ed. 4, 1909.

Rev. Suissl de Zool. T. 18. 1910. 7
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Totallânge des grôssteii Exemplares von Busu Hill 182"™

(Kopf uncl Kôrper 99).

9. Chamseleon hitœniatus Fischer. Blgr. Cat. Liz., III, p. 452.

26 Ex. Bukoba. 2 Ex. Busu Hill, Busoga. 1 Ex. Entebbe.

Bei 12 Iiitlividuen von Bukoba ist der Abstand zwischen dem

Mundwinkel und der Helmspitze gleich lang wie die Mundspalte,

bei den andern etwas kleiner. Die Dorsalcrista ist von ungleich

langen Schuppen gebildet, die in Gruppen von 2—4 angeordnet

sind. Der Kinnkamm zeigt gleich grosse Zâhne. AufdenKôrper-

seiten sind die grôsseren, flachen Tuberkeln unregelniâssig zer-

streut; sie scheinen jedoch in der unteren Hâlfte spârlicher zu

sein. Fast immer bilden dièse Tuberkeln eine Reihe auf der

Hôhe der Teniporalcrista. Die Fârbung dieser Individuen ist

blau-grtin oder dunkelblau, manchmal blau-grau. Die Kôrper-

seiten zeigen rostfarbige Flecken, die unregelniâssig verbreitet

sind. Dièse Tiere gehôren eher zu der var. hitœniata ^

,
manche

zeigen jedoch auch Charaktere der var. elliotL Eine scharfe

Trennung zwischen diesen so nahe verwandten Formen ist nicht

immer môglich.

Ophidia.

Typhlopid^.

10. Typhlops punctatus (Leach). Blgr. Cat. Snakes, I, p. 42.

3 Ex. Bukoba. 1 Ex. juv. Biaramuli, XI. 08.

COLUBRID^.

11. Tropidonotîis olivacens Ptrs. Blgr. Cat. Snakes, I, p. 227.

1 Ex. Busu-Hill. Busoga. 1 Ex. Bukoba.

' G. ToRNiER. Kriechtiere D.-O.-Afrikas, p. 54.

Fr. Werner. Zool. Jahrb., 15. 1902, p. 347.
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12. Boodon lineatus D. B. Blgr. Cat. Snakes, I, p. 332.

7 Ex. (4 juv., 3 ad.) Bukoba.

13. Lycopliidium capenseA. Sm. Blgr. Cat. Snakes, I. p. 339.

2 Ex. Bukoba. Ein Inclividuum mit Mabuia striata im Magen.

14. Chlorophis emini Gther. Blgr. Cat. Snakes, II, p. 92.

5 Ex. Bukoba. Bel einem Individimm zâhlt man nur 8 statt 9.

Supralabialia; das 3. 4. und 5. beriihren das Auge.

15. I)asyp)eltis scahra L. Blgr. Cat. Snakes, II, p. 255.

2 Ex. Bukoba.

Dièse zwei Exemplare gehôren zu der Abteilung F des

Katalogs von Boulenger. Der Korper ist ungefieckt, seine

Fârbung ist rôtlich-braun ; Ventralflâche uniform gelblich.

16. Leptodirahotambœia {hsiur). Blgr. Cat. Snakes, III, p. 89.

1 Ex. Bukoba.

17. Psammopkis sihilans L. Blgr. Cat. Snakes, III, p. 161.

1 Ex. Bukoba.

18. Dendraspis jamesoni (Traill). Blgr. Cat. Snakes, III,

p. 436.

1 Ex. Bukoba.

V1PERID.Ï.

19. Bitis arietans Merr. Blgr. Cat. Snakes, III, p. 493.

1 Ex. Bukoba.

20. Atractaspis contadsi Stnfd. Sternfeld, Sitzber. Gesell.

Nat. Berlin, 1908, p. 94.

1 Ex. Bukoba.
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Dièse Art wurde erst im letzten Jalire durcli Sternfeld kurz

beschriebeii, sie ist mit A. ïrregnJaris (Reinli.) sehr nahe ver-

wandt ; iinterscheidet sich jedocli namentlich durcli die Form,

die Grôssenverhaltnisse des Frontalscliildes und die Zahl der

Scliuppenreihen. Eingehende Beschreibung wie folgt : Schnauze

sehr kurz, rundlich. Der von oben sichtbare Teil der Rostrale

betrâgt ungefâhr "Yi des Abstandes vom Frontale. Die Naht

zwischen den Internasalia ist kiirzer wie diejenige zwischen den

Praefrontalen, Frontalschild hexagonal, hinten spitzig, so lang

wie die Parietalia, etwas langer wie breit und viel langer wie

sein Abstand von der Schnauzenspitze. 1 Prse- und 1 Postoculare.

Ein breites, vorderes Temporale, welches unten zwischen das

4. und 5. Supralabiale leicht eindringt. 5 Oberlippenschilder,

das 1. sehr klein, 3. und 4. unter dem Auge, das 4. am grôssten.

Das erste Unterlippenschild hinter dem Symphisiale mit dem

korrespondierenden Schild in Kontakt. 3 Unterlippenschilder

mit dem Mentale in Bertihrung. Das 3. auffallend gross. Anal-

schild geteilt. Schuppen glatt in 23 Reihen. Ventralia 254.

Subcaud. 24, paarig. Das letzte unpaarig, konisch und mit einei-

feinen Spitze versehen. Fârbung: einformig grau-schwarz.

Totallânge 535 "^»\ Schwanz 32'»"\

21. AtractaspisrostrataQfÛiÇiY. Blgr. Cat. Snakes, III, p. 514.

1 Ex. juv. Bukoba. Scliuppenreihen 21. Ventralia 230. Sub-

caud. 24.

Ghelonia.

22. Sternothœrus sinuatus A. Sm. Blgr. Cat. Chelon, p. 194.

1 Ex. juv. Bukoba.

23. Cinixys helliana Gr&y. Blgr. Cat. Chelon, p. 143.

6 Ex. ad. Basu-Hill, Busoga.
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Amphibia.

Ranid^.

24. Rana mascareniensis D. B. Blgr. Cat. Batr. Sal, p. 52.

13 Ex. Bukoba. 5 Ex. Njarugeiije, X. 08.

Aile Exeinplare mit einem breiten, hellgefârbten, medio-

dorsalen Streifen.

25. Rana oxyrhynclms Sm. Blgr. Cat. Batr. Sal., p. 51.

1 Ex. Jinja, Busoga, I. 09.

26. Rana nutti Blgr. Blgr. Ann. Mag. Nat. Hist. (6) 18, p. 467.

1 Ex. Bukoba.

27. Plirynobatrachus natalensis (Sm.). Blgr. Cat. Batr. Sal.,

p. 112.

14 Ex. Jinja, Busoga, I. 09. 3 Ex. Busu-Hill, Busoga.

Ein weibliclies Individuum hat eine schmale, weissliche Ver-

tebralliiiie, die von der Schnauzenspitze bis zum After reicht
;

ein anderes zeigt einen breiten, hellen Streifen, der ebenfalls

am Vorderende des Kopfes anfângt, nach hinten, namentlich

zwisclien den Augen etwas breiter wird, wo er auch die oberen

Lider einfasst
; weiter hinten verschmâlert er sich wieder und

reicht bis in die Hûftgegend.

28. Rappia warwora^« (Rapp.). Blgr. Cat. Batr. Sal., p. 121.

10 Ex. Bukoba. 4 Ex. Busu-Hill, Busoga. 1 Ex. Jinja, Bu-

soga. 1 Ex. Njarugenje, X. 08.

Die Individuen von Bukoba zeigen die eigentlich typische

Marmorierung. Bei den Exemplaren von Busu-Hill sind die

schwarzen Flecken zu vier Lângsstreifen reduziert, von denen
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zwei aiif dem Riicken, die zwei andeni auf deii Seiten laufen.

Ganz kleine schwarze Flecken, mit braimen untermischt, zeigt

auf der Dorsalseite das Individuiim von Jinja. Im Zentrum der

braimen Flecken bemerkt man je eine Warze. Dièse Warzen

sind aiif der Ruckenfladie und auf den Kôrperseiten spârlich

zerstreut. Das Exemplar von Njarugenje hat nur 4 oder 5 grosse,

unregelmâssige, schwarze Flecken auf der Dorsalseite und

einige lângliche auf den Gliedmassen.

29. Rappia concolor (Hall). Blgr. Cat. Batr. Sal., p. 124.

18 Ex. Bukoba.

30. Bappiacinctiventr?s (Co^e). Blgr. Cat. Batr. Sal., p. 126.

6 Ex. Bukoba. 1 Ex. Busu-Hill, Busoga. 1 Ex. Jinja, I. 09.

Dièse Individuen zeigen eine hellgraue Fârbung. Hintei' dem

Auge eine^ seitliche dunkelgraue Binde, die sich manchmal bis

in die Hiiftgegend verfolgen lâsst und unten weiss berandet ist.

31. Rappia mnsiharica Pfeff. Pfeffee. Jahrb. Hamburg.

X. 1892, p. 97, PL II, f. 4.

1 Ex. Busu-Hill, Busoga.

Fârbung hell grau-braun mit zerstreuten dunkleren Punkten.

Aussenseite der Hinterschenkel farblos.

32. Rappia puncticulata Pfeff. Pfeffer. Jahrb. Hamburg,

X. 1892, p. 99, PI. II, f. 2.

1 Ex. Jinja, I. 09.

Der silberweisse Seitenstrich ist sehr deutlich

.

BUFONID^.

33. Biifo regularis Reuss. Blgr. Cat. Batr. Sa!., p. 298.

4 Ex. ad. Bukoba. 69 Ex. juv. Bukoba. 5 Ex. Busu-Hill,

Busoga. 1 Ex. juv. Biaramuli.
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34. Bufo taïtanus Ptrs. Blgr. Cat. Batr. Sal., p. 305.

1 Ex. Biaramuli, XL 08. 1 Ex. jiiv. Jinja, I. 09.

Die Bauclitiaclie ist wie die Dorsalseite mit zalilreiclien, cloch

kleiiieren Warzen besetzt.

Dactylethrid^.

35. XenojMs Isevis (D?ii\d.). Blgr. Cat. Batr. Sal., p. 456.

2 Ex. Biikoba. 2 Ex. Busu-Hill, Busoga.





CRUSTACEEN
aus kleineren Seen der

UNTERWALDNER- UWD BERNERALPEN
von

Dr. Th. STINGELIN

in Olten.

Hieizu Tafel 1 nnd 2,

sowie zwei Kàrtchen im Text.

EINLEITUNG.

Die Veraiilassung zur vorliegenden Publikation gab ein altères,

aber reiclilialtiges Material, das schon im Jahre 1898 von dem

am 2. April 1907 im Hinterlande von Libéria auf so tragische

Weise unis Leben gekommenen Berner Zoologen, Dr. Walter

VOLZ, in Begleitung von Théodore Delachaux, Kunstmaler

von Interlaken und Neuchâtel, zur Zeit in Château d'Œx, ge-

sammelt wurde.

Die beiden Freunde, von lebhaftem Interesse ftir die Lebe-

welt unserer Gewâsser durchdrungen, unternahmen Ende

August 1898 zusammen eine Reise, zum Zwecke der Unter-

suchung der bisher gar nicht, oder nur wenig erforschten

kleineren Seen in den obersten Talstufen des kleinen und

grossen Melchtals (Kt. Unterwalden), sowie der an der Joch-

passroute gelegenen, stehenden Gewâsser: Engstelensee

(Kt. Bern), Jochseelein und Triibensee.
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Dr. VoLZ liiitte das gesammelte Material génie selbst

bearbeitet, war aber wegen seiiier weiten Reiseii im Aiislande

daraiî verliindert, und so blieb dièse Sammlung bis nacli seiiiem

Tode unbearbeitet liegen.

Th. Delachaux hat mir dieselbe iiuii zur Durclisicht iiber-

sandt, und der Vater des Verstorbenen, Herr Pfarrer A. YOLZ

iii Aarberg, libergab mir ein Tagebiich seines Sohnes, worin

einige Notizen liber Lage, Umgebung und Natur der unter-

suchten Seen sicli vorfanden.

Als Assistent des Herrn Prof. Zschokke in Basel batte ich im

Jahre 1896 Gelegenheit, Volz fiir das Studium der Entomo-

straken zu interessieren und ihn in die Fang- und Konser-

vierungstechnik dieser Tiere einzufiiliren. Icb erachte es

darum als Freundespflicht, dafiir zu sorgen, dass die Be-

miihungen des lieben Verstorbenen nicht umsonst waren. Das

bereits zehn Jahre alte Material wies tlbrigens noch einen vor-

ziiglichen Erhaltungszustand auf. Es setzte sich hauptsâchlich

aus Cladoceren und Copepoden zusammen und ergab intéressante

und wichtige zoogeographische und systematische Resultate.

Th. Delachaux, der schon 1889-1891 zwei Albums mit

autographierten Zeichnungen : Flore et Faune de nos eaux —
Becherches microscopiques herausgab, ist unlângst auch mit

einer wissenschaftlichen Publikation, betitelt : Notes pour servir

à Vétude des Cladocères de la Suisse [10] an die Oeffentlichkeit

getreten^ Er behandelt darin 28 Cladocerenspecies und Varie-

tâten, die er in verschiedenen Seen des Berneroberlandes er-

beutete und erwâhnt auch schon eine seltene Cladocere,

StreUocerus serricaudatus, aus den Unterwaldneralpen. Mit

den Vertretern des Genus Daphnia hat er sich nicht befasst,

weshalb ich dieser schwierigen Tiergruppe hier besondere Auf-

merksamkeit schenken werde.

^ Ueber andere kleinere Publikationen desselbeii Autors siehe Phyllopodes,

Seite 141/142 [57]
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Eine sehr willkomniene Erganzung zur vorliegeiicleii Arbeit

lieferten einige Litoral- und Planktonfâuge, die Herr Dela-

CHAUX im Juli 1898 im Berneroberland (Stockhornkette, Siilegg,

Faulhornkette iind grosse Sclieidegg) sainmelte, und die er mir

ebenfalls giitigst zur Verfugung stellte.

Schliesslich sei noch benierkt, dass icli auf eiiier zweitagigen

Schulreise uber den Jochpass (24./25. August 1909) —
soweit es die kurz bemesseiie Zeit erlaubte — mit meinen

Schtilerii am Melchsee und Engstelensee selbst noch einige

Beobachtungen anstellte und einige Proben aufnehnien konnte.

Da es sich nur um einmalige und gleichzeitige Fiinge (Ende

August!) handelt, so tritt das biologische Moment hinter das

systematische zuriick. Hingegen ergab sich ein Bild. welches

besonders unsere heutige Kenntnis von den Daphnien alpiner

Gewiisser, in ihrer Uebereinstimmung mit nordischen Foi'men,

wesentlich vervollstândigen hilft. Dazu kommt noch die Ent-

deckung einiger bisher unbekannter Mânnchen.

I. Teil.

CHARAKTERISTIK DER UNTERSUCHTEN GEWÂSSER,

NEBST ÛBERSICHT UBER DIE IN DENSELBEN

VORKOMMENDEN CRUSTACEEN.

A. Seen der Unterwaldner-Alpen '.

1. Grôsserer Seefeldsee, zirka 1900 m. u. Meer (Top.

Siegfriedatlas, Blatt 389, Sachseln). Lange zirka 300 m.
;

' Der zoologischen Erforschung der Unterwaldner Alpenseen ist bis heute

noch wenig Aufmerksarnkeit goschcnkt worden. Zschokke [69] kommt auf die-

selben nur in vereinzelten Anmerkungen zu sprechen ; z. B. « Zahlreich tritt

Cottus gobio in manchen hochgelegenen Wasserbecken der Unterwaldner- und
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Breite zirka 150 m. In der breiten Seefeldalp gelegen, mit

Abfluss (Seefeldbach !) zur kleiiieii Melchaa, die sicli iinterlialb

Giswil in die Obwaldner-Aa ergiesst.

Tagebuchnotiz von Dr. Volz: « 29. August 1898. Auf der Sud-

seite von Geroll, auf der Ostseite von sanft abfallenden Wiesen. auf

der Nordseite teilweise von Morast begrenzt. Ohne eigentlichen Zufluss.

Abfluss verschwindet nach kurzer Zeit. Sti-andflora: Carices, Banun-

celn, Nasturtiiim, etc. Ziemlich reiclie Algenflora. Lota vnlgaris.

Enten. Soll auch Aulostoma enthalten. Tiefe soll bedeutend sein.

Wassertemperatur, 4 Uhr nacbmittags, 13° C. »

Eigene Beobachtungen am Material: Dominierende Species

Berneralpen auf »
;

« Lota rulgaris lebt im Sachselersee und im Engstelensee «
;

« FiscHER-SiEGWARï hat Banci fusca Rôsel am 23. Juli auf der Trûbenseealp

gefunden ; ebenso am 24. Juni am Fusse des Hohenstollen, fernab vom Wasser ».

«Volz hat Planaria alpina Dana im Melchsee gefundeu ». Bretscher [6. 7] fand

diverse Oligochiieten im Melehseeli, Blausee, Melchsee uud Tannenalpsee, und

Thor nenut Hydrachniden aus zentralschweizerischen Alpenseeu, 2000 m. ii. M.

Bei ZscHOKKE [69] leseu wir : « Bretscher fiel die Armut des Taunenalpsees

an tierischen Bewohnern auf». Im direkten Gegensatze zu dieser Behauptung

Bretschers stehen nun meineBefunde(vergl. Seite 116 ft'.). — Ich môchte bei dieser

Gelegenheit auch wieder die begeisterten Worte, die unser hervorragende

Schweizer Botaniker, Dr. H. Christ (1869), ùber das Frutt-Gebiet schrieb,

zitieren : « Uns aber fûhrt (vom Melchtal kommend !) an den Schratteu vorhei

ein Hohlweg rasch dem ersehnteu Zieie (Frutt) zu, und haben wir die letzte

Halde iibervi'unden, so tut sich uns mit einem Maie ein weiter Horizont nach

Osten auf; es breitet sich an drei Stunden lang eine herrliche wellenfôrmige

Ebene aus, eine lângliche Hochterrasse, geziert mit schimmernden Alpenseen, ein

Alpenboden vom zartesten, mit den braunen Tônen kleiner Hochmoore wech-

selnden Grûn, ail das in einer Hôhe von 2000 m. ii. Meer, in der echten Alpen-

zone. » — « Was Blumenpracht und Blumenreichtum anbetrifft, wird — mit

Ausnahme des Oberengadins und Zermatt — kaum ein Ort in der Schweiz sich

finden, der ein pflanzen- und blumenfreundliches Gemiit so entzûcken wird, wie

die Schratteu- und Weidenwelt von Melchsee-Frutt. Man findet bei 30 verschiedene

Arten auf quadratmetergrosser Flâche, im ganzen 450—500 Arten, wovon weit

iiber 100 nur der alpinen Zone angehôrend. »

Geologisch intéressant sind besonders die Kari'enbildungen, woriiber unlàngst

von Dr. P. Arbenz in der Deutschen Alpenzeitung (Juliheft 1909) ein bemerkens-

werter Aufsatz erschienen ist.

Es ist fast unbegreitlich, dass ein von der Natur so reich ausgestattetes Gebiet

bis heute so selten von Zoologen aufgesucht wurde. Ganz besonderes Intéresse

verdienen ja auch die warmen, 2000 m. hochgelegenen Tannenalpseen, die durch

das breite, sich weit hinziehende Tannenband vor den kâltern Nordwinden

geschiitzt erscheinen.
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ist Didptomus denticornis; also Diaptomidengewàsser ! Neben 8 wei-

teren Entomostraken kommen haufigNcuroptei'en,besonclei'S Pliryga-

neïden-Larven, sowie Pisidien vor.

Cladocera:

1. Dapline^ longispina 0. F. Millier, var.?^ w. ;
- juv Ç.

2. Macroihrix hirsuticornis Normaiin & Brady, z. h. ; ^j.

E. Q\
3. AcrojJerus harpœ Baird, z. h. ; S. E. Ç).

4. Alona afflnis Leydig, w.
;
juv. Ç.

5. Graptoleheris testudinaria (S. Fischer), s. s.; S. E. Ç*.

6. Alonella excisa (S. Fischer), s. s. ; S. E. 9 •

7. Ghydorus splisericus (0. F. M.) ; z. h. ; S. E. Q.

COPEPODA

:

8. Biaptomus denticornis Wierzejski, ^ ; (;/, Ç.

9. Cyclops serrulatus (S. Fischer), z. h.
; Q.

2. Kleiner Seefeldsee, einige Schritte nordwestlich vom

vorigen, zirka 150 m. lang uiid etwa 70 m. breit.

Tagebuchnotiz von Dr. Volz: « 29. August 1898. Umgebuug
ringsum ausserordentUch sumpfig. Boden reichlich mit Moosen

bedeckt. Am Strand : Oeum, Menyanthes, Potamogeton, Chara. Ohne

Zutiuss. Tiefe V Wasser sehr klar. Temperatur, mittags 12 Uhr, 8° C. »

Eigene Beobachtungen am Material: Reiche Wasserflora

!

Besonders Diatomeen, Protococcoïdeen (Volvocineen), Confervoïdeen

und Conjugaten (Spirogyra). Viel Chara und Fontinalis. Ausserdem

' luteruat. llegeln der zoolog. Nomenclatur (Paris, 1905), Art. 26 : « Die

10. Ausgabe des Systema naturae (Liuiié 1758 1) ist Ausgangspunkt der zoolog.

Nomenklatur. Der bisherige Gattungsname Daphnia 0. F. M. (1785) ist also

synonym Daphne 0. F. M. (1776). Vergl. daruber L. Keilhack [26], Seite 324.

- Abkùrzuiigen fur das « Vorkommen » : s. s. = sehr selten ; w. = wenige;,

z. h. =1 ziemlich hàiifig ; s. h. =r sehr hàufig ;
:^ = dominierende, massenhaft

vorkommende Arteu; S. E. Q ^ Subitaneierweibehen ; D. E. Q = Dauereier-

weibchen ; Eph. =. Ephippieu
; cf = Mânuchen.

^ Genaue Bestimmung war unmôglich, da nur weuige juv. Q vorlageu. Es

scheint eine Spezialform, âhnlich wie im Engstelen- und Melchsee, zu sein.
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Kiefenistaub uncl oo ptianzlicher Détritus. Ferner: s. h. Centropygis^

Wassersclinecken uncl Pisidien, eiiiige Nematoden undHydrachniden.

Larven von Dipteren : Chironomus. Cnlex und Corethra phimicornis

Fabr., mit samt ibi-em von Rkaumur entdeckten Laich \

Cladocera :

1. Baphne longispinaO.F.M. var. leydigi (Hellicli-Sars),

z. h.icf, 9,D.E. Ç.

2. Ceriodaplmia laficaudata P. E. Millier, Ç juv.

3. Simocephalus vetulus Scliodler, h. ; S. E. Ç (meist niir

zwei Eier).

4. Acropenis harpœ Baird, s. h. ; S. E. Ç

.

5. Alona rectangula G.-O. Sars, s. s. ; S. E. Q.

6. Alonella excisa (S. Fischer), w. ; S. E. Q.

7. Pcracantha truncata (0. F. Millier), w. : 8. FL Ç.

8. Chydorus splisericm (0. F. M.), s. h. ; 8. F]. Q.

COPEPODA

:

9. Biaptomus denticornis Wierz. ; w. ; çf, Ç

.

10. Ci/do2)S fiiscus Jm'ine, w.; Ç.

11. Cydops strenuus ClsLiis, w.; Ç

.

OSTRACODA

:

12. Cyjma oplitlialmica Juriiie, z. li.

3. Seefeldbach. Abfluss des grossen imdkleiiien Seefeldsees.

Tagebuchnotiz von Dr. Volz: « 29. August 1898. Wenig stark

fliessend, verschwindet bald unterirdisch. Grund steinig, oder

schlammig; enthalt Planaria alpina'\ Rana fiisca, Velia spec, Lota

vulgaris. Wassertemperatur, vormittags 8V2 Uhr, S'/^" C. »

Eigene Beobachtungen am Material: Viele Fadenalgen,

Wassernioose. Pflanzendetritus. Centropygis acideata, Planaria alpina,

einige Hemipteren, Dipteren und Gastropoden.

' Lampert [32], Seite 125, fig. 53 A.
' Volz [62, Seite 161].
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Cladocera
:

1. Simocephalus vetulns Schôdler, z. h.
;
q*, S. E. Ç (bis

8 S.E.), D.E. 9, Eph.

2. Acroperus harpse Baird, s. s.
; S. E. Ç.

3. Alona guttata SsLYS, var. tuberculata Kurz, s. s. ; S.E. 9-
4. Alonella excisa (S. Fischer), z. h.; S. E. 9? D. E. 9-
5. Peracantha truncata (0. F. M.), z. h. ; S. E. 9^ C?-

6. Peracantha truncata var. hrevirostris Schôdler, S. E. 9
(indiv. var. !).

7. Chydorus spliœricus (0. F. M.), z. h.
; formée divers^e.

COPEPODA

:

8. Cyclops alhidus Jurine, w.
; 9-

9. Cyclo23s serrulatus S. Fischer, z. h.
; 9-

OSTRACODA

:

10. Cypris fuscata Jmine, Ç.

4. Melchsee', 1800 m. il. Meer [Topogr. Siegfriedatlas,

Blatt 393, Meiringen]. Lange zirka 650 m., Breite zirkaôOOm-

Auf der Frutt, der obersten Talstufe des grossen Melchtals

gelegen, mit Abfluss zur grossen Melchaa (Reussgebiet!). Zii-

iîûsse im Stiden vom Glockhaiis (2536 m.), siidostlich von der

Erzegg (2176 m.), nordôstlich vom Tannenband und ans

kleineren Seen und Tiimpeln der Tannenalp.

Tagebuchnotiz von Dr. Volz: «30. Augiist 1898: Strand

ôstlich und sûdôstlich sehr fiach, sûdhch und westlich steiler, nôrdhch

sehr steil. Grund am Strande sandig, oder steinig ; streckenweise

^ Von Dr. Volz stammt ein litoraler, sowie ein pelagischer, nàchtlicher Fang,

vom 29./30. August 1898. Ich selbst sammelte, am 24. Aiigust 1909, abeuds, bei

Einbruch der Dunkelheit, einiges Material am Nordstrande (litoral !) und fiihrte

eine halb-pelagische Dredge ans, indem ich das Netz soweit als môglich in die

pelagische Zone hinauswarf.
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seicht. Fotamogetou * und ^Sparganium natans. Enten und Sti'and-

liiufer. Motacilla sulfurea und Cinclus aquaticus. Rana ftisca mit

Kaulquappen. Planaria alpiua ~. Wassertemperatur, vormittags 10 Uhr,

s^" C.»

Eigene Beobachtiingen am lit. Material von Dr. Volz:

Spârliche WasserHora (Fontinalis). Centropygis aculeata z. h., Rota-

torien, w. (Amirea, Brachionus), viele Phrvganeïden-Larveri, vorzugs-

weise mit steinigen Wohni'oliren, =^ Dipterenlarven (Cidex). Sowohl

im Litoral, als auch im Pelagicum herrschen Copepoden {Cydops

stremms ^ und Cydops serrulatus, s. h.) vor. Cyclopidengewiisser!

Diaptomus scheint dem See ganz zu fehlen. Litoral, unter und

zwischen den Steinen, ^ Gammariden.

a) Litoraler Fang (Dr. Volz).

Cladocera :

1. I)a])lme longispina 0. F. M. var. major Sars, formœ

diversse, z. h. ; rf und S. E. Ç.

2. Acroperus harpœ Baird, w. ; S. E. Ç.

3. Alona afflnis (Leydig), s. s. ; einige S. E. Q.

4. Alona guftata Sars, s. s.
; Q.

5. Chydorus sphœricus (0. F. M.), w.
; Ç, cf-

COPEPODA

:

6. Cydops stremms Claus, s. h.; Q, cf.

7. Cydops serridatus (S. Fischer), s. h.
; çf, Q

.

Amphipoda:

8. Gammariis pulex ijj.) =>o.

\)) Pelagischer, nàchtlicher Fang (Dr. Volz).

CLADOCEPtA:

1. Bapline longispina 0. F. ^L var. major Sars, hisus diverse

und forma nova volm mihi, s. h.
; çf, S. E. Ç, Eph. 9-

' Dr. H. Christ zitiert [nach Zschokke 69] : Potamogeton rubens.

- Volz [62, Seite 161].

Rev. Suisse de Zool. T. 18. 1910. 8
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2. Simocephalus vetulus Scliôdler, \v. (pel. !)

3. Acroperus harpœ Baird, s. s. ; S. E. Ç.

4. AloneUa excisa (S. Fischer), w. ; S. E. Ç

.

5. Peracantha truncata (0. F. M.), 2 S. E. 9 (pel. !)

6. Chydontssphœricus{O.F.M.),s.s.; S. E. Ç.

COPEPODA :

7. Cydops strenuus Claus, -^, dominiert!

c) Litoraler Fang (Stingelin, 24. August 1909): Wie

obeii ! Ausserdem Ch^etopoden ; ferner Podurus gladalis, Hydra,

Plan aria alpina.

Cladocera :

Wie obeii
; aber am Strande viele lose, langstachelige Ephip-

pien (Fig. 18) von:

Dapline longispina 0. F. M. var. major Sars, sowie viele

juv. Ç.

Ferner

:

Macrothrix hirsuticornis Norman und Bradj^, s. s.
; Ç juv.

Alona quadrangularis (0. F. M.), s. s. ; S. E. Ç>

.

d) Halb-pelagischer Fang (Stingelin, 24. August 1909):

1. Daphne longispina 0. F. M. var. major Sars; formae

diversfe, s. h.
;

çj', S. E. Ç . Ausserordentliclie Variabilitât

beziiglich Grosse, Form und Eierzahl der Q . Keine Epli. Ç !

[Vergl. Litoral (c).]

2. Macroilirix hirsuticornis Norman und Brady, 1 ç^.

3. Chydorus sphœrictis (0. F. M.), etliche cf.

5. Melchseeli. Niveau des Melclisees, nur zirka 150 m.

westlich vom Nordstrande des letzteren entfernt. Intéressantes,

zirka 100 m. langes Seelein, mit Spezialformen.

Tagebuchnotiz von Dr. Volz: «30. August 1898: Rings von

sanft abfallenden Weiden umgeben. Boden sandig ; ohne Zu- und
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Abfluss. RaniDicnlus spec, Sparganium natans, Clmra, Fotamo-

geton. Enten. Rana fiisca. Wassertemperatur, vormittags 9 Uhr, 9° C. »

Eigene Beobaclitungen am Material: Diaptomidengewasser!

Viel Pflanzendeti'itus. Div. Rhizopoden. Hàufig Anurea acnleata.

Pisidien. Culex-L^rwen. Chironomus spec.

Cladocera :

1

.

Daphne longispina 0. F. M. var. cavifrons Sars^ s. h.
;

S. E. 9, D. E. Ç,çf.
2. Simocephahisvetuhis ^d\ô(i\er,vj.; Q.

3. Acroperus harpse Baird, w. ; S. E. Ç

.

4. Alona affmis (Leydig), z. h.
; Ç, D. E. Ç

.

5. Chydorus sjjhœricus {O.F.M.), s.; Q.

COPEPODA

:

6. Diaptomus denticornisWierz., ^
; rf , Ç.

7. Cyclops strenuus Claus, w.
; Ç.

8. Canthocamptus spec, s. s.
;
juv.

6. Blausee, zirka 2000 m. ii. Meer (Topogr. Siegfriedatlas,

Blatt 393). Lange zirka 150 m.
;
grosste Breite, am Westufer,

zirka 120 m.

Tagebuchnotiz von Dr. Volz: «29. Augiist 1898. Am Fusse

des Hohenstollen (2484 m.) gelegen. Ohne sichtbaren Zu- und Abfluss.

Im Siiden Gerôll, im Norden sanft ansteigende Wiesen und teilweise

Sumpf. Wenige Carices. Grund aus feinem Sand, Steinen und Fels-

blôcken. Enten. Rana fusca, mit vielen Kaulquappen. Wasser-

temperatur, abends 8 Uhr, 8° C. »

Eigene Beobaclitungen am Material : Viele Diatomeen,

Fadenalgen und Wassermoose. Dipteren- und Coleopterenlarven.

Div. Phryganeïdenlarven. Beherbergt keine Daphne.

Cladoceren :

1. Scapholeheris mucronata (0. F. M.), z. li. ; S. E. Ç

.

2. Macrotlirix hlrsuticornis Norman und Brady, z. h.
;

S. E. 9

.
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3. Acroperus harpœ Baird, li.; S. E. Ç), D. E. Q. cf.

4. Alona affinis (Leydig), z. h.
; S. E. 9 (ziemlicli hyalin !).

5. Alona qimdrangularis (0. F. M.), z. h. ; S. E. Ç (gelb !).

6. Alonella excisa (S. Fischer), w.
; S. E., Eph. Q.

7. Chydorus sphœricus (0. F. M.), w.
; Ç.

COPEPODA

:

8. Cyclops serrulatus S. Fischer, w.
; cf , Ç •

OSTRACODA

:

9. Cypria ophthalmica Jurine, z. h.

Amphipoda :

10. Gammanis pulex (h,), "W

.

7. I. Tannenalpsee, zirka 2000 m. ti. Meer (Topogr. Sieg-

friedatlas, Blatt 393). Lange zirka 120 m., Breite gegen

100 m.
; ôstlich ob Frutt, (Reussgebiet !)

Tagebuchnotiz von Dr. Volz: « 30. August 1898. Mit kleinem

Vorsee und Abfluss gegen «Frutt». Uferfast flach, ringsum sumpfig.

Grâser. Carices, Menyanthes trifoliata. Oeum rivale, Sparganiuni

natans, viele Algen. Massenhaft Rana fusca und Larven von Triton.

Wassertemperatur, I2V2 Uhr mittags, 11"/-/ C. »

Eigene Beobachtungen am Material : Das Material war

leicht mazeriert ;
=» PHanzendetritus. Diatomeen und Desmidiaceen.

Volvocineen und Confervoïdeen. Lebermoose und Fontinalis. Sodann

Arcella, Centropyyis aculeata, Anursea cochlearis, Dipterenlarven,

Chirononiîfs, Corethra, Wasserkâfer, einige Hydrachniden. Warmes

Cladocerengewâsser !

Cladocera :

1. DapJine longispina 0. F. M. var. pulchella Sars, w.
; çf

(Fig. 5, neu!), S.E. Ç.

2. ScapJioleheris mucronata (0. F. M.), w.; Ç, D. E. Ç.

3. Ceriodaphnia pulchella 'ès^YS, s. s.; Q.

4. Simocephalus vetulus'î^chodier, z. b.; S.?]. Ç.
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5. Streblocerus serricaudatus {S. Fischer), \v.
; Q.

6. Acroperus Jiarpœ Baird, z. h.
; Ç, D. E. Ç

.

7. Alona affmis (Leydig), z. h.; S. E. Ç, D.p]. Ç.

8. Alona intermedia Sars, s. s.
; Ç

.

9. Alona guttata var. tuberculata Kurz, w.
; Ç

.

10. Alonella excisa (S. Fischer), z. h.; S. E. Ç, D.E. Ç.

11. Alonella nana {Bsi\rd), s. s.; S.E. Ç.

12. Péracantha truncata (0. F. Millier), z. h. ; S.E. Q,
D.E. Ç,cf-

13. Chydorus sphœricus (O.V.M.), w.; Ç.

COPEPODA

:

14. Diaptomus denticornis Wierz., zA\.: (j', Ç.

15. Cyclops serrulatus S. Fischer, w.
; 9-

OSTRACODA

:

16. Cypria ophthalmica Jurine, w.

8. II. Tannenalpsee, etwas sûdwestlich vom vorigen

gelegen, zirka 100 m. lang und 50 m. breit. Zu- und Abfluss

aus der Siegfriedkarte nicht ersichtlich.

Tagebuchnotiz von Dr. Volz: «30. August 1898. Ringsum

Sumpf. Flora und Fauna ungefahr die namliche wie in I. »

Eigene Beobaclitungen am Material: Flora wie in I. Inté-

ressante Phryganeïdenlarven;, mit ptianzlichen Wohnrôhren. Nema-

toden. Viele Cruster waren von einer Sporozoenkrankheit befallen.

Ob damit wohl die auttallend geringe Subitaneierbildung zusammen-

hângt V Warmes Cladocerengewasser !

Cladocera:

1. DapJine longispina var. leydigi (Hellich) - Sars, z. h.;

Ç juv. und ad. (ohiie S. Eier), cf.

2. Scapholeheris mucronata (0. F. M.), s. s.
; Ç (ohne Eier).

3. Simocephalus vetulus Schôdler, z. h. ; S. E. Ç) selten.
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4. *S'^reWocer^<ss'er>-/m«Y/«iz^s(!S.Fisclier), s.s. ; 1 9 (^ S. Ei).

5. Acropenis Jiarpœ Baird, z. h,
; Ç (ohiie Eier).

6. Alona affmis (Leydig), w. ; lose Schalen, mit Gregarinen

ertiillt.

7. AIonarectangnla^SiYS,8.s.; Ç (ohne Eier).

8. Aloiia guttata Sars var. tuhercidata Kiirz, s. s. : nur

Schalen.

9. Alonella excisa (S. Fischer), w.
; Ç (1 F.i).

10. Peracanthatruncata {0.¥.M.),\\.; Q (ohne Eier).

11. Cki/dorus sphœricus (0. F. M.), fornue divers^^e, fast aile

mit Sporozoen ;
selteii Eier.

COPEPODA

:

12. Cydops strenuHS Clans, w.
; Q

.

9. III. Tannenalpsee, zirka 1970 m. il. Meer. Lange zirka

170 m., Breite zirka 80 m. Liegt ôstlich von den Tannenalp-

hiitten(1982 m.), nahe beim steilen Abstieg zur Engstelenalp.

Ablluss zum Gental (Aaregebiet!).

Tage bu chnotiz von Dr. Volz: a 30. August 1898. Ufer ziem-

lich sumptig. Viele Sumpfgraser. Flora und Faiina ahnlidi wie in

IL Triton alpestris. Wassertemperatur, nachmittags 4Uhr, 12'/2° C. »

Eigener Befund uber das Material: Wie IL Ausserdem

Dinobryon spec. Grosse ^esc/ma-Larven. Pisidien. Hydrachniden.

Arm an Copepoden. Warmes Cladocerengewâsser !

Cladoceren :

1. Daphne longispina O.Y.M. var. leydig i (Hellich)-Sars,

w.; S.E. 9,jnv. 9,(f.
2. Ceriodaphnia pulchella SàYs, s. s.; 9 j^^^'-, 1 C^-

3. Scaplioleheris mucroncda (0. F. M.), z. h. ; S. P]. 9'

D.E. 9,0^.

4. Simocephaïus vetîdiis Schôdler, z. h. ;
S.E. 9-

5. Streblocerus serricaudatus (S. Fischer), z. h. ;
S.E. 9-
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6. Acroperus harpœ Baird, z. li. ; D. E. Ç.

7. Aloiia afflnis (Leydig), w.
; Ç.

8. Alona guttata Sars, s. s. ; S. E. Ç

.

9. Alona guttata Sars, var. tuhercuUda Kurz, w. ; S. E. Q.

10. Alonella excisa C^. Fischer), w. ; S. E. Q.

1 1. Alonella nana (Baird), w. ; S. E. Ç und D. E. Ç.

12. Feracant}iatruncata{O.YM.),^.\\.\ S.E. Ç,r).E. Ç,cf.
18. Chydorus sphœricus (0. F. M.), w.

; Q

.

COPEPODA

:

14. Cydops serrulatus S. Fischer, z. h.; Q.

15. Canthocamptus s\)ec., s. s.] eierlose Ç.

10. Engstelensee 1 (Gebiet des Kt. Bern), 1852 m. ii. M.

[Topogr. Siegfriedatlas, Blatt 393, Meiringen]. Lange zirka

1300 m., grôsste Breite zirka 600 m. Zuflusse von der Titlis-

kette. Ausfluss im Westen zum Gental (Aaregebiet !).

Tagebuchnotiz von Dr. Volz: «30. Augiist 1898. Ufer im

Sûden steil abfallend. Einmûndung kalter Gletscherbache. Enthalt

Lota vidgaris in grosser Menge, und es wurde auch eine Salvelinus

spec. eingesetzt. Hydra rubraf Wassertemperatur, abends 6 Uhr,

10° C.»

Eigene Beobachtungen : Bas Material von Dr. Volz ist der

pelagischen Zone entnommen. Ara 25. August 1909 hatte ich Gelegen-

heit, eine litorale Probe aufzunehraen und zwar am nôrdlichen,

ziemlich flachen Ufer. Algen und Wassermoose waren hâufig; darin

Nematoden, Rotatorien und Dipterenlarven. Nur zwei junge Daphnien

wurden gefangen, die offenbar aus der pelagischen Zone verschlagen

wurden. Ein typischer Acro^ents harpœ ist ziemlich hâufig; ebenso

Alona afflnis, mit D. Eiern und Alonella excisa mit cf. Auch ein

brauner, kleiner Chydorus sphsericus mit çf findet sich. Aile dièse

Cladoceren kamen auch im Material von Volz vor, jedoch nicht:

Cydops serrulatus, Canthocamptus ^pec. und Cypria ophthalmica,

welche hier an das Litoral gebunden sind.

' Bisherigo Literatur bei G. Burckhaedt [8, Seite 407] und Th. Stingelin

[53, Seite 234].
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Cladocera (pelag.) :

1. Da2)hne longispina 0. F. M. var. sphœrica G. Burckhardt,

s. h. ; S. E. 9 und cf (Fig. 13, neu !).

2. Macrothrix hirsuticornis Norman und Brady, s. s.'; Ç.

3. Acroperus harpœBsiiYd, yf.; S. E. Ç, D. E. Ç.

4. Alona a/finis (Leydig), w. ; D. E. Q , Eph.

5. Alonella excisa (S. Fischer), w. Q.

6. Chydorus sphœricus (0. F. M.), s. s. ; nur Sclialen.

CoPEPODA (pelag. ) :

7. Diaptonms hacillifer Kœlbel, z. h.
; çf, Q (auch im

Litoral gefunden !).

8. Cyclops strenmis Claus, s. h. (niclit im Litoral!).

11. Jochseelein, 2215 m. ii. Meer. p]in kleines und sehr

seichtes Bergseelein mit steinigem, sandigem Bett, ôstlich der

Passhôlie und der Bernergrenze. Zu Nidwalden gehôrig. Mit

Charakter des typisclien Hochgebirgssees !

Tagebuchnotiz von Dr. Volz: «31. August 1908. ... Ohne

Ausfluss. Einmùndung élues kleinen Bitchleins aus eineni benach-

barten Schneefeld. Ohne hôhere Wasserpflanzen. Triton alpestris.

Wassertemperatur, lO'/â Uhr vormittags, 87.2'' C. »

Eigene Befunde am Material: Viele Conjugaten, mitunter

dicht von Infusorien besetzt. Hâufig Desmidiaceen. Wenig Fordinalu

Ferner: Difflugia^^ec. div.,Rotatorien {Anursea acuhata,Bracliionus

spec), Nematoden, Pisidien, Insektenlarven und Schwimmkâfer.

Diaptomidensee !

Cladocera :

1. Dapline longispina 0. F. M. var. rosea Sars, s. h.
; S. E. Ç

,

D.E. 9,Eph.,rf.

2. Alona affmis (Leydig), z. h. ; Eph. Ç, juv. Ç, ç^.

3. Alonella excisa (S.Fischer), s. s.; einige Q.

' Wurde «chon im August 1894 von mir in diesem See gefunden.
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4. Chydorus sphœricus (0. F. M.), z. h. ; runde bis ovale,

dunkelbraune Formeii.

COPEPODA

:

5. Diaptomus haciUifer Kœlbel, ^
; schlanke, brâunlich

gefârbte (j^, Ç

.

Ostracoda:

6. Cypria oplitkalmica J urine, w.

7. Candona candida (0. F. M.)-Vavra, w.

12. Trùbensee, 1765 m. li. Meer [Topogr. Siegfriedatlas,

Blatt 389, Sachseln]. Lange zirka 450 m. ; Breite zirka 300 m.

Im flaclien Seeboden der Trûbseealp (Nidwalden) gelegen,

erhâlt kalte Zuflûsse vom Titlis und Jochstock. Abllnss zur

Engelbergeraa.

Tagebuchnotiz von Dr. Yolz: « 31. August 1898. Ufer steinig,

teilweise sehr steil. Végétation undFaunaârmlich. Cindus aquaticiis,

Motadlla sulphurea. Erhâlt sehr viel Wasser von den Gletschern des

Titlis. Ausfluss breit. Wassertemperatur, nachmittags 2 Uhr, 8*/,° C. »

Eigene Befunde am Material: Etwas Wassermoos. VielSand.

Kôcherfliegen , ausschliesslich mit Stein- und Sandgehausen.

Planaria alpina. Enthâlt an Cladoceren nur die fiinf Komponenten

des typischen Al pensées.

Cladocera :

1. Daphne longispina yM\ rosea Sars, s. s.; Ç juv. und Eph.

2. Acroperus harpse Baird, z. h.; S. E. Ç), ç^, lose Eph.

3. Âlona affînis {Lejdig), w. ; S.E. Ç.

4. Alonella excisa (S. Fischer), w. ; S. E. Q und D. E. Ç

.

5. Chydorus splisericus (O.F. M.), z. h.; S.E. Ç; runde,

dunkelbraune Form !

COPEPODA

:

6. Cydops stremms Claus, w.

7. Cydops serrulatus (S. Fischer), s. s.
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OSTRACODA

:

8. Cypria opMhalmica Jurine, av.

B. Seen im Berneroberland.

(Mater ial gesammelt von Th. Delachaux.)

a) Alpenseen s. str.

13. Sulsseen : Zwei kleinere Seen am Fusse der Sulegg

(2412 m. ii. Meer), westlich oberhalb Zweilûtschinen im Lauter-

brunnental. [Topogr. Siegfriedatlas, Blatt 395, Lauterbrunnen].

Material vom 14. August 1898.

a Obérer Sulssee, 2194 m. ii. Meer. Material zerfalleii !

Es konnten bloss Spureii von Pisidien, Insekten, sowie zwei

Epliippien einerDaj^/mespec. \mAAcroperus /^ar^^a? nachgewiesen

werden.

/3 Unterer Sulssee, 1915 in. li. Meer; zirka 200 m. lang

und 100 m. breit. «Zwischen nakten, steinigen Weiden gelegen

(Delachaux!)». Das Siegfriedblatt zeigt weder Zu- noch

Abfluss.

Cladocera :

1. Daphne longispina 0. F. M. var. rosea Sars (?)
'.

2. Macrothrix hirsidicornis- Normann nnd Brady, z. h.

3. Acroperus harpœ Baird, s. s. ; 1 Scliale.

4. Alona afflnis (Leydig), s. s. ; 1 D. E. Ç.

5. Chydorus sphœrkus (0. F. M.), w.
;

grosse, blasse,

kugelige Form.

' Es wurden bloss zwei Ephippieu, sowie eine Ruderanteime gefiindeu, die

aher ziemlich sicher zu geuannter Varietàt gehôren.
* Schon von Delachaux [10, Seite 87] zitiert. — Die Schalen der von rair

beobachteten Exeraplare waren ôfters dicht mit Conferven bewachsen.
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COPEPODA

:

6. Biaptomuii denticornis Wierz., z. h.
; çf, Q.

7. Cyclops strenuus ClsiViS, w .
;

Ç>.

8. Cyclops semilatus (S. Fischer), z. h.

OSTRACODA

:

9. Cypria ophthalmica Juriiie, w,

10. Cydocyprislsems {O.Y.M.)-\di\Y2i, s. s.

14. Bachalpsee (Bachsee) in der Faulliornkette \ 2264 m.

ti. Meer. [Topogr. Siegfriedatlas, Blatt 396, Grindelwald]. Lange

zirka 400 m., Breite zirka 150 m.; Abfluss gegen Grindel-

wald. Material vom 11. August 1898. Copepodengewâsser !

^ Cyclops strenuus Claus. Daneben bloss Alona afflnis (Ley-

dig), w. ; S. E. Ç. Ferner Centropygis aculeata, sowie Dipteren-

und Phryganeïdenlarven -.

15. Kleinere Seen undTûmpelbeiderPasshôhedergrossen

Sclieid egg (1961 m. ii. Meer) [Topogr. Siegfriedatlas, Blatt 396,

Grindelwald]. Material vom 12. August 1898.

Ein kleines Seelein, zirka 100 m. lang, nebst einigen ïumpeln,

westlich von der Passhôhe, bei 1852 m. û. Meer, von « blumenreichen

Weiden und Tannen » (Delachaux ! » umgeben, enthielt Diatomeen

und Wassermoose. Ferner Flanaria alpina, Schnecken. Pisidieii,

Hydrachniden, zahlreiclie Insekten : Gletscherliôhe, Wasserkàfer

{Oyrinus natator L.) und Larven von Kôchertliegen mit Wohnrôhren'

die teils ans Steinchen, teils aus Pisidienschalen zusammengesetzt

waren.

' Noch viel armer an Arten war eiue kleiiie Probe aus dem Hagelnee (2325 m.)

daselbst. Er war ûbrigens grôsstenteils zugefroren, als DELACHAtix ihii besuchte-

Kein eiuziger Kruster ! Hingegen inassenhaft Flanaria alpina uud einige

Diptereii- uud Phryganeïdeularveu.

- Schon Peety [39] bat diverse Mikroorganismen (Protozoen, Rotatorien etc.)

in den Seen der P'aulborn- und Stockbornkette gefunden. Im iibrigen erklàrte

er dièse Seen am Faulborn und Stockhorn, ferner den Engstelensee, sowie den

Luceudrosee auf St. Gottbard [56, Seite 356] fur ganz, odernahezu tôt.
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Cladocera :

1. Simoeephahis vettdus Schodiev, z. h. ; S. E. 9, cf.

2. Macrotlirix hirsuticornis Norman und Brady, s. s. ; 8. E. 9 •

3. Acropenis harpa^BsLirû, ^; S. E. Ç, cf.

4. Alona affinis (Leydig), z. h. ; S. E. Q

.

5. Chydorus sphœricus (0. F. M.), s. h.
; S. E. Ç ; extrein

hohe Form !

COPEPODA

:

6. Cyclops serndatus S. Fischer, s. h.; tiefgelb bis gelbrot!

7. Cyclops strenims Claus, s. s. ; sehr grosse, liyaline Exem-

plare.

OSTRACODA

:

8. Cypria ophfhahnica Jurine, w.

b) Voralpenseen der Stockhornkette.

[Topogr. Siegfriedatlas, Blatt 355''", Stockhorn].

Mitteilung von Th. Delachaux: « Il y a deux lacs à une heure

de distance. Le lac d'Unterstocken (ou Hinterstocken) avec une

presqu'île est plus petit, avec une assez riche végétation aquatique

(Ranunculus aquaticus); très poissoneux (Trutta fario). Pour ma

part je n'ai jamais vn un plankton aussi dense que là. Sui- un espace

de .SO à 40 mètres, le filet se trouvait à moitié rempli d'une bouillie

orange-rouge, composée en grande partie de Copépodes. On pouvait

du reste apercevoir la teinte rosée de l'eau depuis le bord. Le lac est

entouré de pâturages boisés et de rochers. Lac extrêmement pitto-

resque!

Le lac d'Oberstocken est plus élevé. Les bords sont plus abi-upts et

moins accidentés; il est plus profond. Il contient des Truites de lac

paraît-il. La végétation aquatique est faible. Il est entouré de pâtu-

rages boisés. »

16. Oberstockensee, 1653 ni. ii. Meer, Lange zirka 450 m.,

Breite zirka 300 m. Siidwestlich vom Stockhorngipfel (2192 m.)

gelegen.
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Das Material (pelagischer Fang!) vom 29. Juli 1898, zeigte eine

aiisserordentlich intéressante Zusammensetzung. Ich fand nur drei

pelagische Krebsarten darin, aile von stattliclier Grosse und aile drei

gleich massenhaft vertreten, namlich:

Cladocera :

1. Daplinelongispina 0. F. M. var. rectispina (Krôyer)-Sars,

s. h. ; nur S. E. Q.

COPEPODA

:

2. Heterocope saliens^ Lilljeborg, s. h.
;
q^ und Q.

3. Cydops strenuus Claus, s. h. ; sehr grosse, hyaline Form.

17. Unterstockensee, 1595 m. ti. Meer, etwas kleiner als

der vorige und durch eine Halbinsel stark eingesclintirt.

a) LiTORALES Material, vom 29. Juli 1898:

oo Diatomeen, Volvocineen und Dipterenlarven (Cidex, Chirono-

mns), viel Schlamm und Sand, sowie Potamogeton perfoliatus (in

Blute!).

Cladocera :

1. Simocephalus vetulus Schôdler, s. h.; S. E. Ç.

2. Alona rectangida Sars, w.
; Ç.

3. Alona guttata Sars, s. s. ; S. E. Ç.

4. Chydorus sphœricus (0. F. M.), z. li. ;
formée diversse !

COPEPODA

:

5. Cydops fuscus Jurine, w.
; 9 •

6. Cydops serrulatus Fischer, z. h.
; Q , cf.

7. Cydops strenuus CIaws, s, s.
;
grosse Ç, ohne Eier.

Ostracoda :

8. Cypridopsis vidua (0. F. M.), w.
; Q.

9. Cypria ophthalmica (Jurine), s. s.

* Antennen oft dicht voii Suctorien hesetzt.
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h) Pelagisches Material. — Verticalfange von 6 m. nnd

12 m., vom 28. Juli 1898 nachmittags :

Der Verticalfang von 12 m. war armer an Arten, aber dafûr reicher

an Individuen als der Fang von 6 m.; er enthielt vorwiegend Dap/me,

Diaptomus und Cyclops stremius. Copepodengewilsser !

Flora: Diatomeen. Griinalgen {Pediastriim spec), Confervoï-

deen etc.

Faiina: Ceratimn hintndinella (l), Anureea aculeata, Asplanchua

priodonta, Triarthra longiseta s. h. ; einige Hydrachniden.

Cladocera :

1. Baphne longispina 0. F. M. var.
]

a-fflnis Sars, s. h. ; S. E. Q. ( mit ^ Uebergangs-

2. Daplme longispina 0. F. M. vai*. ( formenzu:

nasuta Sars, s. h. ; S. E. Ç . ]

3. Alofui affinis (Leydig) \usus ornata Stgl., w. ; S. E. Q.

4. Acroperiis harpœ Baird, s. s. ; S. E. Ç.
5. Chydorus sphserkus (0. F. M.), z. h. ; formée div., S. E. Q.

Copepoda:

6. Diaptomus viilf/aris Sclimeil, s. h.
; çf, -[~-

7. Cyciqps serrulatus Fischer, w. ; -f-.

8. Cyclops fimhriatus, Fischer, w.
; cf.

9. Cyclops stremms Clans, s. h. ; -{-, cf.

Ostracoda :

10. Cypridopsis vidua (0. F. M.), s. s.
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Uebersicht ûber die in den Unterwaldner- und Berneralpen

untersuchten Seen und die darin lebenden Kruster.

= -f, î ï

i^
. .«s . . ~i ~ ^ . — T~ "

Gladocera : ^ s B 'S: >>>> ^ ><><><><><>< x î^. ^i

1. Daphne lonf/ispinii \av. rosca + + +.... 3

2. » » var. cavifrons . . . . +
3. » » var. pulchella +
4. » » var. ajfinis +
o. » » var. nasilla +
6. » » var. leydiffi . . + ++
7. « ') Yar.rectispina + .

8. » » var. major . . . . +
9. » » var. wo/o/" forma

nova volzi . . . . +
10. » » var. sphserica +
1 1

.

Scaplioleberis mucronata + + + +. 4

12. Ceriodaphnia pulchella . + .+ 2

13. )) laticaudata . . + i

14. Simocepkalus vetulus . . .+ + + +.+ + + + .+ 9

15. Macrothrix hirsuticornis . +..+ .+ ...+ ..+ .+ .. fi

16. Streblocerus serricaudatKS + + + 3

17. Acroperus harpœ . . . + + + + + + + + + +.++.+ .+14
18. Alona ajfinis . . . . +..+ + + + + + + + + + + +.+14
18^ » » lusus ornata + 1

19. » quadranyularis + .+ 2

20. » guttata
'

+ ....+ + 3

21. » » var. tuberculata ..+ ...+ + + 4

22. » intermedia + 1

23. » rectanf/ula . . . . + + + 3

24. Graptoleberis tostndinaria . + 1

2o. Alonella excisa . . . . + + + +.+ + + + + + + 11

26. « nana + .+ 2

27. Peracantha truncata . . .+ + +..+ + + 6

28

1

» var. brevirostris . . + 1

29. Chydorus splifericus . . . + + + + + + + + + + + + +.+ .+15

Anzahl der Arten und Varietâten 687 11 57 13U 13 54551519
rUebertraffl
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Uebersicht ùber die in den Unterwaldner- und Berneralpen

untersuchten Seen und die darin lebenden Kruster.

^°:ijv:S^oa__.co^ —: — N

Ueberirag 6 87 1157 13 1113 545 51519
COPEPODA :

.}<!. Diaptoiinis vu/(/(iris + 1

31. » bacil/ifcr ++ 2

32. » (ientlconiis . . ++..+ .+ + ....5
33. Hderocope snliens + . 1

34. Cyclops fuscHS + + 2

3o. » alhidus + . . 1

36. » atrenims . . . .+ .++..+ .+ .+ + + + + +11
37. » sfrru/atus . . . +.++.++.++.++.+ . +11
38. » fimbriatus + 1

39. Canthocamidtis spec + ...++ 3

Anzahl der Arten 23223i2i24i23i225

OSTRACODA :

40. Cniido))a candida + 1

41. Cijprla ophthalmica . . . .+ ...++..+ + + +.+ .+ 9

42. Ctjclocijpris laris + .... 1

43. Cijiiridopsis vidiui . . . + 1

44. Cfjpyis fuscata + 1

Anzahl der Arten -il il 1212-I-2

Amphipoda :

4o. (Jammaras pulex + .+ 2

Total der Krebstiere . . . . 8 12 1014 8 10 16 1215 11 7 8 10 2 8 316

Rev. Suisse de Zool. T. 18. 1910.
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IL Teil.

VERGLEICHEND SYSTEMATISCHE,

ZOOCIEOGRAPHISCHE UND BIOLOGISCHE

BEMERKUNGEN, INSBESONDERE ÛBER DIE

DAPHNIEN DES GEBIETES.

Uiiter deii 45 verschiedenen Krebstieren, die in vorliegender

Abhandlung Erwahnimg finden, sind es in erster Linie die

10 Varietâten der Bapline Ungispina, welche unser Interesse

in Anspruch nehmen. Ueber die Zugehôrigkeit zur Subspecies

longispina s. str. (Lilljeborg [34]) sind wir in keinem Falle

iin Zweifel.

1. Dapline longispina var. rosea Sars

(Tab. 1, Fig. 1, 2, 4.)

Fundort: Jochseelein (2215 m. il. Meer).

Literatiir : « Phyllopodes » [57, Seite 25].

Im Jochseelein, einem Schmelzwassertilmpel, lebt die typische

Form dieser in den Hochalpen weit verbreiteten Varietât. Die

aus dem St. Gotthardgebiet beschriebene Daphnia longispina

prope var. rosea [56, Seite 364, tab. 14, Fig. 25] nimmt eine

vermittehide Stelliing ein zwischen der Varietât des Jochsees

und der Baphnia longispina s. str. (Lilljeborg). VergL Phyllo-

podes [57], Seite 22/23.

Im Material vom 31. August herrschten Ephippienweibchen

und Mânnchen vor ; seltener waren parthenogenetisch sich fort-

pflanzende Weibchen ; ihre Eierzahl schwankte zwischen 2 und

14, weshalb die dorsale Korperpartie bald mehr, bald weniger

aufgetrieben war, im Extrem so, wie ich es durch die punktierte

Linie in Fig. 1 angedeutet habe. Es wurde eine grosse Zahl von
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Iiidividiien gemessen, ilire Unirisse gezeichiiet iiiid alsdaini die

Hauptmerkmale mit einander verglichen. Dabei erwies sich als

konstaiit: 1. Das Lângenverhâltiiis zwischen Kopf und Thorax;

2. der Bail von Rostrum, Tastantenne und Auge; 3. Bau und

Bewehrung des Postabdomens und der Abdominalfortsâtze;

4. der Winkel, den die Spina mit der dorsalen Kontur des

Ephippiums bildet (Fig. 4). Variabel waren: 1. Die Grosse und

je nach der Eierzahl auch die Schalenumrisse; 2. die Kopf-

konturen, weil Stirn und Nacken bald mehr, bald weniger vor-

springen, dies immerhin in sehr engen Grenzen; 3. die End-

glieder der langgiiedrigen Schwimmborsten (bald mit, bald ohne

Pigmentfieck) ; 4. die Bewehrung der Schalenrânder (mitunter

iiusserst spârlich!) und die Liinge der Spina; 5. eine Dorsal-

impression war sehr schwach ausgebildet, oder fehlte; 6. die

Tiere waren ziemlich h^^alin, rôtlich, oder gelblich gefiirbt!

Das Mânnchen (Fig. 2) ahnelt in seinen allgemeinen Kôrper-

umrissen dem Weibchen. Nie aber besitzt es Nackenzâhne, wie

BiCHARD [40, Seite 284] bemerkt, der mit Unrecht meine D. /.

var. leydigi aus der Umgebung von Basel [53, Seite 202, Fig. 6]

mit JJ. l. var. rosea vereinigte und dessen Autoritât ich mich

s. Z. bei der Zusammenstellung meiner « Phyllopodes» [57,

Seite 25] unterzogen habe. (Der Passus : Stingelin 1895^...

ist also dort zu streichen.)

Maasse: Beziiglich der Grosse machen sich bei einzelnen

Individuen nicht unbedeutende Unterschiede geltend.

S. E. Q : Lange 1"'"', 65 bis 2"™, 45 ; Hôhe 0^^,92 (2 Eier
!)

bis 1"™55 (14 Eier!); Spina Oi^™,35 bis 0™°\36.

D. E. Ç : Lange l'»™,44 bis 2"™, 05; Hôhe O'^^^O bis l'^"\3
;

Spina 0'^"^ 28 bis 0™",36.

Cf : Lange 1"'°\08 bis P""i,2; Hohe 0""^\57 bis 0""^\58;

Spina 0™'",43 bis 0""",47.

Geographische Verbreitung: Die Varietat rosea Sars

ist in Europa und Zentralasien weit verbreitet. Aus Frankreich,
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Deutschland, Oesterreich - Ungani, Skandinavien, Danemark

iind Russland ist sie gemeldet. Sîe soll auch in Ajaccio und in

Venetien vorkommen. Daday und Sars [45, Appendix, Seite 30]

kennen sie aus Turkestan. In der Schweiz fand man sie bis

heute nur in den Alpen, nâmlich im Klôntalersee, 828 m. (G.

BuRCKHARDT: eine var. prope rosert) ; iniRitomsee, 1829 m. und

auf dem St. Gotthard, bei 2100 m. (Stingelin : var. properosea

[56, Seite 364, 369].

2. Daphne longispina var. cavifrons Sars.

(Tab. 1, Fig. 7, 8, 9.)

'

Fiindort: Melchseeli, zirka 1900 m. il. Meer.

Literatur: Bei Richard [40, Seite 285, Tab. 24, Fig. 15].

Dièse ZAvergform, die dei- D. l. var. rosea nalie steht, belebt

in grosser Zabi das kleine Melcbseeli. Ich fand vorwiegend

junge, eierlose Individuen ; ferner einige Weibcben mit 1 bis 2

Subitaneiern ;
hâufiger D. E. Q, çf und lose Epbippien

(30. August !).

Die var. cavifrons madit sich auf den ersten Blick, wie der

Name schon andeutet, durch ihren stark gebucbteten, ventralen

Kopfrand bemerkbar. Die Hauptmerkmale sind aus Fig. 7

ersichtlich: Das Rostrum ist lang und spitz ausgezogen, die

Ruderantennen (Endglieder lang, schlank, mit Pigmentfleck)

sind v^ie bei der var. rosea vom Jochpass beschaffen. Die freien

Schalenrâiider sind bis zur Mitte mit feinsten, weit abstebenden

Dornen besetzt. Die Spina, etwa balb so lang als der Kôrper,

ist an der Basis ziemlich breit. Epbippium : Fig. 9 ! Post-

abdomen mit 11 bis 14 Zâlmen. Merkwûrdigerweise sind hier

die Dauereierweibchen grosser als die Subitaneierweibchen.

Das Mannchen (Fig. 8) unterscheidet sich von demjenigen der

var. rosea durch einen hôheren Nacken und eine stârker vor-

ragende Stirn. Nie sind Nackenzahne vorhanden.
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Maasse :

S. E. Q : Lange l""",o() bis 1""»,33; Holie 0""",72 bis

0'"'",93; Spiiia 0n™52 bis0'"">,54.

D. E. 9 : Lange l'"'",48 bis 1™'",55; Hohe 0"™ 86 bis 0"'"',9;

Spina: 0"™,4 bis 0""",6.

O^: Lange: 1™", 1 ; Hohe 0""",58; Spina 0ni"\5 (im Mittel).

GeograpliischeVerbreitung: Umgebung von Christiania

(Sars). Russland: Ural und Gouvernement Wologda (Nord-

russland). Deutschland(Westfalen, Plon(?)). — Fur dieSchweiz

neu !

3. Dapline Jongispina var. puJchella Sars.

(Tab. 1, Fig. 3, o.)

Fundort: L Tannenalpsee, zirka 2000 m. ii. Meer.

Literatur : Sars [45, Seite 168, Tab. 4, Fig. 4].

Ebenfalls eine Zwergform ! Sie wurde erst im Jahre 1903 (!)

von Sars aus Zentralasien (Territorium Akmolinsk, Westsibirien^

beschrieben und zeichnet sich durch Kleinheit und iiberaus

zierlichen Bau aus. Im VOLz'schen Material (1898!) trat sie

spârlich auf. Nur einige wenige Weibchen, worunter eines mit

zwei Subitaneiern, sowie das von Sars noch nicht beschriebene

JMânnchen, fanden sich vor.

Das Weibchen (Fig. 3) besitzt einen wohl gerundeten Kopf,

dessen Lange nahezu 7^ der Korperlânge misst. Die schwach

dorsahvârts gebogene Spina ist beinahe so lang wie die Schalen-

klappen, das Auge ist sehr gross, mit stark hervortretenden

Linsen besetzt. Die Ruderantennen sind lang und schlank,

besonders auch das zweitâusserste Glied der Schwimmborsten.

Dasselbe iibertrifft das ebenfalls lang ausgezogene und mit

Pigmentfleck versehene Endglied noch etwas an Lange. Das

Postabdomen ist mit 10 Zâhnen bewelut.

Das Mânnchen (Fig. 5) ist durch seinen gleichmâssig ge-
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rimdeten Kopf und das grosse Auge trefflich charakterisiert.

Es besitzt, wie dasjenige der var. leydigi, Nackenzâhnchen ^

Aucli durch seine geringe Grosse zeichnet sich unser neues

Mânnclien vor anderen ans.

Maasse :

S.E. 9 : Lange 1™",5; Hôhe ()"™,8
; Spina 0"™,97.

çf : » 0"™94; » O'""\4o ; » 0'"'",55.

4. Dapîine longispina var. affinis Sars und

(Tab. II, Fig. 22.)

5. Daphne longispina var. nasuta Sars.

(Tab. II, Fig. 19.)

Fundort: Unterstockensee, 1595 m. îi. Meer.

Literatur: Bei Richard [40, Seite 278,279, Tab. 22,

Fig. 9, 10]; Sars [45, Seite 167, Tab. 4, Fig. 2].

Im Pelagicum des an tierischen und pflanzlichen Lebewesen so

iiberaus reichen Unterstockensees lebt eine Daphnie, die bedeu-

tenden Formverânderungen unterworfen ist. Auch hier habe ich

wiederum eine grosse Zahl von Individuen gemessen und

gezeichnet und bin dadurch zur Ueberzeugung gekommen, dass

die beiden SARs'schen Yarietâten D. /. var. nasuta und D. l.

var. affinis durch zahlreiche Uebergangsformen — also in

diesem Falle an ein und demselben Fundorte und zur gleiclien

Zeit (29. Juli) — miteinander verbunden sind. Die Endglieder

dieser Formenreihe, sowie zwei Zwischenstadien, habe ich in

Tab. II, Fig. 19-22 veranschaulicht. Man vergleiche die Kopf-

formen! Fig. 19 : B. l. var. nasuta; Fig. 22 : D. I. var.

' Sars glaubte, dass nur der letztgenannten Varietât solche Zàhnchen zu-

kàmen [45, Seite 166].
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afpnis; Fig. 20 uiid 21 : Uebergaiigsformen. Ziir Diagnose der

beiden obgeiiaiinten Varietaten liabe icb nichts binziizu-

fiigen. Sie sind bei Sars und bei Richard trefflich charakteri-

siert. Nur die Zwischenform (Fig. 21) diirfte zii einigen Bemer-

kimgen Aiilass geben. Sie ist wie var. nasuta uiid var. affinis

eine hyaline, sclilanke, pelagisclie Daphnie mit extrem langer

Spina und bat etwelche Aehnlichkeit mit D. l. var. rectlfrons

Stingelin [53], der pelagiscben Daphnie des Titisees fSchwarz-

wald). Beides sind Formen, welche die Grenze zwischen D. /.

var. longispina s. str. und B. l. var. liyal'ma verwischen ; Formen,

die im Begriffe stelien, sich der pelagischen Lebensweise anzu-

passen, oder die sich vielmehr schon angepasst haben. Daflir

spricht ja aiich der Umstand, dass miter deii nnzahligen Indi-

viduen, die zur Beobachtung gelangten, kein einziges ç^. oder

Ephippien Ç zu finden war.

Maasse :

Fig. 19 : B. l. var. nasuta :Jjmge r""\9; Hohe 1""",1; Spina

l'"'",4.

Fig. 22: B. l. var. affhiis: Liinge: ln"",8; Hohe 0'™\9: Spina

0n'"\95.

Fig. 21 : Zwisclienform : Lange 2""", 2; Hohe 1""",0; Spina

liiun OA

Ein luxuriierendes Weibchen war sogar 2""",G2 lang. 1""",44

hoch und fasste im Brutraum 1 1 Eier und 8 leere Eihlillen. Die

Spina war leider abgebrochen.

Geographische Verbreitung: Die var. nasuta w^urde bis

heute erst von Sars, in Norwegen und Westsibirien (Territorium

Akmolinsk), beobachtet; wâhrend die var. affînis ausser von

der Umgebung von Christiania auch aus Siidwest-Frankreich

gemeldet ist. Von Exemplaren, die bei « Le Blanc » (Siidwest-

Frankreich) gefunden wurden, sagt schon Richard [40] : « D

s'agit d'une forme qui rappelle aussi nasuta ».
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6. Daphne longispina var. leydigi (Hellich)-Sars.

(Tab. 1, Figr. 6. 10.)

Fundorte : IL und III. Taiinenalpsee und kleiner See-

feldsee.

Literatur: Bei Sars [45, Seite 166, Tab. 3, Fig. 5].

Richard [40, Seite 290/291]. Stingelin [53, Seite 202, Fig. 6];

« Pliyllopodes » [57, Seite 28].

Die Exemplare verschiedeiier Fundorte weichen in. ihrer

âusseren Gestalt etwas von einander ab. Die im II. Tannenalpsee

lebende Form gleiclit, abgesehen von der grossen Eierzahl, dem

von Sars abgebildeten ïiere. Ich fand nur eierlose Weibchen,

deren Brutraum, und damit die dorsale Kôrperkontur, nicht

aufgetrieben war. Ein einziges Exemplar war im Uebergang

zur Ephippienbildung begriffen und glich in diesem Stadium dem

von mir [53, Fig. 6] abgebildeten Ephippienweibchen ; es war

li»™,9 lang und 1»™, 15 hoch
; seine Spina maass 0in«\43. Die End-

giieder der Schwimmborsten waren normal, d. h. lang, schlank

und mit dem liblichen Pigmentfleck versehen. Junge Weibchen

trugen ôfters, Mânnchen ausnahmslos 2-3 Nackenzâhne. Das

in Fig. 6 abgebildete Mânnchen war 1""",1 lang, 0™'",46 hoch;

Spina 0""",54. Im III. Tannenalpsee traf ich Weibchen mit

15 Subitaneiern. Dauereierweibchen wurden nicht beobachtet,

hingegen einige Mânnchen (30. August!) Die Kopfform der Q
differiert etwas gegenûber der IL Tannenalpseeform. Die Stirn

ist nur sehr schwach gebuchtet, Kopf und Nacken ziemlich hoch.

Subitaneierweibchen (Fig. 10), mit 8 Eiern, sind 2»"",0 lang und

1"™,15 hoch. (Die punktierte Linie tiber der dorsalen Kôrper-

kontur entspricht einem Weibchen mit 15 Eiern; Lange 2°™, 34;

Hôhe l"i"\35,) Die Spina, meist 0»™,6 lang, ist ganz gerade

und entspringt wenig liber der Medianlinie des Korpers. Ent-

sprechend der Natur ihres Wohngewâssers (pflanzenreicher

Sumpfsee !) haben wir es mit einer ausgesprochen litoralen,
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gelblicheii uiid eierreicheii Form zu tun. Mit der Lebeiisweise

inag vielleicht aucli zusammeiihaiigen, dass die Schwimmborsten

iiicht, wie es gewôlinlich der Fall ist, lange mid schlanke,

sonderii iiur kiirze, dicke, verbreiterte Endglieder besitzen. Im

tibrigen herrscht in allen Teilen Uebereinstimmung mit der von

Richard [40, Seite290] gegebenen Beschreibung. Dergenannte

Autor schreibt auch : « Soies natatoires longues ... , le deuxième

article est de longueur variable... ».

Hellich hat seine im Jahre 1874 als Da;phnia leydif/i be-

zeichnete Daphnie im Hauptwerk von 1877 (Die Cladoceren

Bohmens) nicht mehr speziell erwâhnt, sondern unter Daplinia

Jongisjnna Leydig gestellt. Nun ist aber — und das scheint

schon Hellich richtig erkannt zu haben — die von Leydig

in seinem klassischen Werke [Xatuygeschlchtc der Baphniden,

1860] abgebildete Daphnla longlsjnna nicht identisch mit

Bapïinia longispina 0. F. Miiller, sondern entspricht eben

unserer heutigen Baphne longispma var. Uydigi^. Leydig

zeichnet beim Mânnchen ebenfalls Nackenzahne.

Die var. leydigi im kleinen Seefeldsee nimmt eine Zwischen-

stellung zwischen den beiden Tannenalpseeformen ein. Sie

besitzt ebenfalls kurze Schwimmborsten mit Pigmentfleck. Der

ventrale Kopfrand ist bald mehr, bald weniger eingebuchtet.

Im Material vom 29. August waren Mânnchen, Subitaneier-

weibchen und einige Dauereierweibchen vertreten. Maasse : wie

bei den vorigen; Spina meist etwas langer, bis 0"™,8.

Geographische Verbreitung: Die Varietât leydigi lebt

in kleinen Gewassern und scheint liber ganz Europa verbreitet

zu sein: Deutschland, Frankreich, Belgien, Grossbritannien,

Skandinavien, Danemark, Russland, Oesterreich-Ungarn, Italien.

Auch auf der Behringsinsel und in Sibirien (Terr. Akmolinsk

' Leydig besass noeh kcinen ABiiÉ'schen Zeichiuuigsai)p;(rat, mit welcheiii er

in allen Fàllen die g-enaiien Uinrisse hâtte zeichnen kdnnen, darum erscheint der

Kopf bei Leydigs Abbildung etwas zn iang.
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uiid Altai) ist sie zu Hause. In der Schweiz ist Mânnchen imd

Weibchen iiuii zum ersten Maie gefundeii worden '.

7. Daphne longispma var. redispina (Krôyer)-Sars.

Tab. 1, V\g. i[.

Fundort: Oberstockensee, 1653 m. ii. Meer.

Literatur: Bei Richard [40, Seite 286-288, Tab. 22,

Fig. 18].

Dièse praditige, hyaline, sehr grosse Varietât bevolkert

massenhaft [nur S. E. 9 '•]' zusammen mit Heterocope saHens

und Cydops strenuus, die pelagisclie Zone des Oberstockensees.

Sie ist die schonste Daphnie, die ich jemals beobachtet habe.

Ihre bedeutende Grosse wird durch eine extrem lange Spina

noch gesteigert. Dièse Spina ist entweder ganz gerade, oder ihre

Spitze ist fast unmerklich ventralwârts abgebogen, bei jiingeren

Individuen sogar dorsalwârts gekriimmt. Mit dieser Varietât hat

D. l. var. caudata Sars etwelche Aehnlichkeit, besonders wegen

der ebenfalls sehr langen Spina. Richard [40, Tab. 22, Fig. 17]

gibt eine Abbildung derselben, die aber wenig zutreffend ist

und eher zu B. l. var. redispina passen wurde. Es sei darum hier

auf die tretiliche Zeichnung von D. /. var. caudata bei Sars

[45, Tab. 4, Fig. 1 a] hingewiesen, aus welcher deutlich hervor-

geht, dass der Kopf und Nacken bei var. caudata viel hoher ist,

alsbeivar. rectispina; er erreicht beinahe dieHohe derSchalen-

klappen ; die ventrale Kopfkontur ist ganz gerade.

Die Subitaneierweibchen derD. l. var. r6^c^is^iwa aus dem Ober-

stockensee trugen 2 bis 14 Eier. Ein Weibchen mit 14 Eiern

und 12 leeren Eihullen im Brutraume war 2'"'",66 lang und

imni (32 hoch, die Spina mass 1""",61.

Geographische Verbreitung: Norwegen (Provinz Nord-

' Der in Phyllopodes [57] angegebene Fundort aus der Umgebung von Basel,

liegt bereits im Grossherzogtum Baden.
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land und Umgebiing von Christiania), Oesterreich (Tatra). Nord-

russland (Gouv. Vologda), Grônland; soll nacli Keilhack [29,

Seite 25] aiich bei Charlottenburg vorkommen'.

D. l. var. rectisp'ma ist fur die Schweiz neii.

8. Daphne longlsjnna var. major Sars.

(Tab. II, Fig. lo— 18.)

9. Daphne longlspina var. major forma nova vohl niilii.

(Tab. II, Fig. 14.)

Fundort : Melchsee, 1880 m. û. Meer.

Literatur : Bei Richard [40, Seite 292/293, Tab. 23,

Fig. 2].

Auch der Melchsee beherbergt massenhaft eine grosse lim-

netische Daphnie, deren Bestimmung mir viel Mûhe verursachte.

Ich kam endlich ziir Ueberzeugung, dass wir es nicht mit einer

neuen Yarietat zu tun haben, sondern dass dieselbe mit der von

Sars ans der Umgebung von Christiania beschriebenen var.

major zu identifizieren sei. Mit der litoralen B. l. var. hiidigi,

von der Richard [40, Seite 293] sie ableiten môchte, hat sie

nichts zu schafîen. Sie ist viehnehr, wie die Daphnie des benach-

barten Engstelensees, eine sehr ausgeprâgte, pelagische Lokal-

varietât der Daphne longlspina s. str., die noch in hôherem

Maasse, als dies bei D. L var. nasuta-affinis gezeigt wurde, indi-

vidueller Variation unterworfen ist. Die extremsten Formen

habe ich in Fig. 14 und 16 dargestellt. Fig. 14 entspricht der

von Richard beschriebenen Varietàt major Sars ; ich kann ohne

weiteres auf jene Diagnose [40, Seite 292/293] verweisen.

' Mit Unrecht hat Richard auch die s. Z. von mir bei Base! gefundene D. l. var.

cnudnta [53, Seite 200] mit seiner var. rectispina vereinigt. Der Fundort :

« Schweiz » bei Richard [40, Seite 288] ist also zu streichen.
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Eiiizig die Spina ist zumeist etwas langer und mehr dorsalwârts

gerichtet; durch die punktierten Konturen in Fig. 14 ist ein

Weibchen dargestellt, das 11 p]mbryonen enthielt und dessen

kiirzere Spina beinalie in der Korperachse liegt^

Die iippige Form, die in Fig, 16 abgebildet ist, stellt das

andere Extrem der durch eine ununterbrochene Reihe von

Uebergangsformen mit var. tnajor Sars verbundenen Variations-

reihe dar. Um dieselbe vor spâterer Nichtbeachtung zu be-

wahren nenne ich sie :

Bapline (ongispina var. major forma vobi. Dièse Forni

zeichnet sich durch ihre Grosse (Lange bis 2"™, 8, Hôhe bis

2™™) und die betrâchtiiche Eierzahl (bis tiber 20 Subitaneier)

aus, sowie auch besonders durch das Hervortreten einer breiten

Crista-, die iibrigens schon bei den Uebergangsformen, z.B. in

Fig. 15, angedeutet ist. Besonders auffâllig ist auch die hintere

Mediankontur des Kopfes, die, wie bei der var. sphœrica

G. Burckhardt, einen breiten Vorsprung bildet. Fiir die pela-

gische Lebensweise spricht deutlichderUmstand, dass nurjunge

Weibchen und lose Ephippien in's Litoral verschlagen wurden.

Das Epliippium (Fig. 18) zeichnet sich durch ungewohnlich

lange Spina aus.

Auch das bisher unbekannte Mânnchen wurde gefunden und

in Fig. 17 abgebildet; seine Lange betrâgt P™,1 bis 1"™,3, die

Hôhe 0™»\57 bis 0™"\65
; die Spina war 0™«,54 bis 0»™,83 lang.

Der Kopf weist zumeist eine niedere Crista auf. Die Schalen-

struktur tritt deutlicher hervor als bei den Weibchen. (Bei

etlichen Exemplaren war die Spina dicht mit Vorticellenkolonien

besetzt.)

Die Kôrperumrisse der Dauereierweibchen stimmen mit der

' Im allgemeineu konute konstatiert werden, dass die Spina bei pelag. lebendeii

Daphnien in dem Maasse zunahm, als die Eierzahl sich verringerte.

^ Es ist ja làngst erwiesen, dass auch bei der D. longispina s. str. Crista-

bildungen vorkommen.
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iii Fig. 15 abgebildeten Uebergaiigsform iiberein (Lange im

Mittel 2™»,16; Hohe l'»»\37).

Geographische Verbreituiig : Die var. nnijor wurde

bisher iiiir in der Umgebung von Christiania (Sars !) gefimden.

çf neii ! çf imd Ç> neu filr die Schweiz.

10. Daphne longlspina var. sphvrica Burckhardt.

(Tal). I, Fig. 12, 13.)

Fundort: Engstelensee, 1852 m. ti. lleev.

Literatur: Burckhardt [8, Seite 464/465, Tab. 18,

Fig. 20, 21]. Stingelin [« Phyllopodes » 57, Seite 27].

Aucli dièses intéressante, von G. Burckhardt entdeckte und

beschriebene pelagische Tier wurde von deii Herren VOLZ und

DelàCHAUX wieder erbeutet. Im Material wurden viele Subitan-

eierweibchen und Manndien, merkwtirdigerweise aber kein

einziges Dauereierweibchen, oder Ephippium gefunden.

Es ist mir unbegreiHich, dass Burckhardt schrieb : « Das

ganze Tier ist sehr undurchsichtig, dennoch sclieint espelagisch

zu leben. * Nach meinen Beobachtungen haben wires im Gegen-

teil mit einem âus'serst zarten, hyalinen Wesen zu tun, das der

pelagischen Lebensweise trefflich angepasst ersclieint, und

welches mithilft, den Uebergang von den longisplna-Y'àrietiiteu

s. str. zu den Formen der D. l. var. hyallna zu vermittehi.

Wâhrend wir in I). J. var. ^schokkei [52], mitwelcher G. Burck-

hardt seine var. sphœrka vergleicht, ein Tier erkamit haben,

das eher die Kluft zwischen den T). longispma- und D. pulex-

Formen zu ûberbrucken berufen ist.

Als Ergânzung zu Burckhardt's Figur habe ich auch hier

die Abbildung der Umi-isse eines Weibchens mit zwei Eiern

(eine hohere Eierzahl sah ich nie!) beigegeben (Fig. 12).

Dièse Varietât ist so zart, dass es schwierig ist, ein durch
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Pressung des Deckglases niclit deformiertes Exemplar zu ge-

winneii.

Maasse des Weibchens : Lange 1""",8 bis 2"™, 16; Hôhe

l'"'",26 bis 1"^'",4
; Spina 0"'™,83 bis 0'"'",72 ^

Das MâiiDchen war bisher unbekannt (Fig. 13). Sein Kopf

ist, wie derjenige des Weibchens, extrem nieder und besitzt

dorsal eine schwache Crista. Die Ruderantennen sind. wie beim

Weibclien, lang und schlank und mit Pigmentfleck versehen.

Am Postabdomen bemerkt man relativ lange Endkrallen, sowie

6 bis 7 Analzâlmchen. Lange 1"™,08 bis l"i™,15; Hôhe 0i^"\61

bis 0™"\65
; Spina 0»"",65.

11. Scapholeberis mucronata (0. F. M.).

[SïiNGELiN : Phyllopodes [SI], Seite 47, 48].

Vier Fundorte : Blausee und die drei warmen Tannenalp-

seen; also ein enger Verbreitungsbezirk ! Im Blausee, der keine

Daphnie beherbergt, lebt dafûr Scapholeheris in reicher Ent-

faltung. Eswurdenjedoch — im Gegensatze zum IIL Tannenalp-

see — bloss Subitaneierweibchen gefunden. Dieselben waren

bis 0"™\86 lang uiid 0™"\54 hoch, besassen meist kein, oder nur

ein winziges Stirnhorn ; auch die Mucronen waren mitunter sehr

kurz, etwa wie bei Lilljeborg [34, Tab. 22, Fig. 15]. Farbe

dunkelbraun. Im IIL Tannenalpsee war eben eine Sexualperiode

eingetreten (30. August!); Dauereierweibchen (Lange 0^"",68;

Hôhe 0'^n\43; Mucro 0"™,07) und Mânnchen (Lange 0"»",54:

Hôhe 0"™,29) waren niclit selten; daneben beobachtete ich

auch Subitaneierweibchen, die fast farblos, beinahe hyalin

waren.

Vorkommen in den Alpeii selten und zwar in warmeren.

pflanzenreichen Tilmpeln oder Seen.

^ Die Lâuge der Spina nimmt mit zuneiimeuder Korpergrosse ab.
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1 2 . Ceriodaphnia pulchella Sars.

[Stlngelin : Phi/Uopodi's [57], Seite 32, 53].

Wiirde bloss zweimal, in den warmen Tannenalpseen (I. u. III,
),

gefaiigen. Nur ^Yenige Exemplare, worunter aucheinlVIânnchen,

kameii mir zii Gesicht. Vorkommen ^Yie vorige Art.

13. Ceriodaphnia JaUcaudata P. E. IMuller.

[S'i'iNGEfjN : l'Iiijliojiodfs [57]. Seite 53, 54].

Im pHaiizeiireichen, kleinen Seefeldsee wiirde eiii eiiiziges

Exemplar dieser in der Ebene verbreiteten, in den Alpen bisher

unbekannten Species erbeutet. Besonders charakteristisch ftir

dièse Art ist der Bau des Postabdomens. Hôchster bisheriger

Fimdort war der Dreilindenweiher (775 m.) bei St. Gallen.

14. Simocephalus vetidus (0. F. ]VI.)-Schôdler.

[SïiNGELiN : PlujUopodps [57], Seite 55, 56].

Neun Fundorte (vergl. Uebersichtstabelle, Seite 128). Dièse

Art, die in den Alpen sogar im 2310 m. hoch gelegenen Albula-

see gefundeji wurde, dringt nicht in die eigentlichen Kaltwasser-

seen der Hochalpen ein. ïiefer gelegene, wârmereund pflanzen-

reiche Tiimpel oder Seea der Alpen bieten ihr die gunstigsten

Lebensbedingiingen. So finden wir denn auch die tippigsten

Individuen in den Tannenalpseen ; laiiter robuste, gelblicli-brami

gefârbte Weibclien, mit 10 bis 12 Eiern (Lange bis 2'""\34;

Hohe 1"»»,66).

Aucli im kleinen Seefeldsee kommt dièse Art hâufig vor,

jedoch luir kleinere, ziemlich hyaline Weibchen, mit bloss zwei

Eiern (Lange l^^^'^jS; Hohe r""V-6).

Bemerkenswert ist das Vorkommen im Melchsee, wo Simoce-

phalus sich in der pelagischen Zone aufziihalten scheint ; es waren

fast ganz hyaline Exemj)lare im pelagischen Nachtfang ver-
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treten, wâhrend im Litoral weder von Volz und Delachaux.

iioch von mir, Spuren dieser Art gefunden werden konnten.

Eine Sexualperiode trat einzig bei der Kolonie des Seefeld-

baches auf (Ende August!). Mânnchen (Lange bis 0""", 8 8) und

Dauereierweibchen (l^''^,4:b lang, 0"^"',95 hoch) waren da nicht

selten.

15. Macrothrix hirsuticornis Normann und Brady.

[Stingelin : Phyllopodes [o7], Seite 80].

Sechs Fundorte (vergl. Seite 128). Dièses Tier fehlt den

Tannenalpseen ! Am zahlreidisten war es im grôssern Seefeld-

see zu finden ; hyaline Subitaneierweibchen von 0™'",8 Lange und

Qium 54 Hôhe. Etwas kleinere Exemplare kamen von dergrossen

Scheidegg (0n"",68 lang, 0™»\47 hoch). Das Vorkommen im

unteren Sulssee ist von Delachaux [10, Seite 87] bereits ge-

meldet worden ; die Exemplare dièses Fundortes waren mitunter

dicht von Fadenalgen bewachsen. Im Engstelensee, woselbst

ich dièse Art schon im Jahre 1894 fand [53, Seite 254], Avurden

ebenfalls wieder einige Exemplare erbeutet und in meinem halb-

pelagischen Fang vom Melchsee (24. August 1909) kam mir

endlich auch ein Mânnchen (neu fiir die Schweiz !) zu Gesicht.

16. Strehlocerus serricaudatus (Fischer).

[Stingelin: Phylloy.odes [57], Seite 83, 84].

Dièse ziemlich seltene Species ist in den Schweizer-Alpen

zum ersten IMale gefunden Avorden und zwar in allen drei

Tannenalpseen. (Bereits von Delachaux [10, Seite 87] ge-

meldet !). Am hâufigsten trat sie im IIL See auf. Weibchen mit

1 bis 2 Subitaneiern sind 0°™,45 lang und 0'"™,3 hoch. Sonst ist

die Art in Europa sporadisch in fast allen Lândern angetroiïen

worden. Ekman [11] fand sie im nordskandinavischen Hoch-

gebirge (Grauweidenregion) ; Keilhack [25] in den Dauphiné-

Alpen (1700 m.) ; sie lebt auch in der Tatra (1600 m.).
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17. Acroperus har2Jœ Bsiirà.

[Stingelin : Phijllopodes [o7j, Seite 91-93].

Nebst Clujdoriis spheericus uiid Alona affhiis ist Acroperus

harpœ die am haufigsten vorkommende Cladocere der Alpenseeii.

In 14 von den 17 hier anfgefûhrten Gewàssern habe icli ilire

Gegenwart konstatieren konnen. Ganz gewiss lebt sie aber aucli

in den drei iibrigen Seen. Im Jochseelein wâre Me das einzig

fehlende Glied der fûnf konstanten Vertreter des typischen Hoch-

gebirgssees. Das Material ans diesem Seelein, besser Schmelz-

wassertûmpel, war iiberhaupt sehr spârlich bemessen. Von

Alonella excisa war z. B. nur ein Exeniplar zn finden. Der Bach-

alpsee scheint ebenfalls bloss oberflâchlich untersucht worden

zu sein. Vom Oberstockensee stannnt nur eine rein pelagische

Dredge. In litoralen Fângen ware Acroperus siclier zu finden

gewesen.

Beim Vergleich der Formen ans den 14 verscbiedenen Ge-

wàssern maclite sich wieder grosse Formverschiedenheit bemerk-

bar. Der Variabilitàt waren besonders imterworfen: 1. Grosse

und Kôrperproportionen. 2. Das Rostrum (bald extrem lang,

bis zum Niveau des ventralen Schalenrandes reicbend, bald

sehr kurz). 3. Die Hôhe des Kopfes (Crista entweder sehr hoch,

oder kaum angedeutet). 4. Das Postabdomen (bald lang, bald

kurz). 5. Auch Zwergformen trateri auf, doch zeigten sie aile

Merkmale der typischen Forni. Ich habe darum auch hier die

Umrisse und Hauptmerkmale violer î^xemplare gezeichnet und

glaubte zuerst, vorliegender Arbeit eine grcissere Anzahl neuer

Figuren beifligen zu mlissen. Ein Vergleich mit den bis heute

beschriebenen und abgebildeten Formen ergab aber, dass in

allen Fâllen auf bereits existierende Zeichnungen verwiesen

werden kann. Es kommen dabei besonders in Betracht die

Arbeiten von Lilljeborg [34], Ekman [11], Keilhack [21-25,

20], Thiébaud [58, 59] und Stingelin [56, 57]. In seiner

Rev. Suisse de Zool. T. 18. 1910. 10
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soeben erscliieiieneii Zusammeiistelluiig der Phylloimden Deutsch-

lands [29, Seite 77] unterscheidet Keilhack zwei Subspecies

von Acroperus liarpx Baird, nâmlich die s. sp. harpœ s. str.

(Seite 79) uiid s. sp. angustafus Sars. Keilhack scheint somit

von seinem frulieren Standpunkte, dass Acroperus angustatus

Sars bloss eine Varietât von A. harpœ Baird sei, etwas abge-

kommen zu sein. Mit jener Auffassung konnte ich mich, auf

Grnnd meiner Beobaclitungen, noch nicht ohne weiteres einver-

standen erklâren. Ich stelie in diesem Punkte vielmehr auf der

Seite von Lilljeborg [34]. Aiich ïhiebaud [58, 59, und

niiindliche Mitteilung] ist der Meinung, dass Acroperus harpœ

und A. angustatus zwei verschiedene Species seien. Gleichwohl

halte ich es nicht fiir ganz ausgeschlossen, dass zwischen

A. harpse und A. angustatus vielleicht ein âhnliches Verhâltnis

bestehen konnte, wie zwischen I>ax)hnelongispina 0. F. M., sub-

spec. longispina s. str. und subspec. hyalina. Dass also A. angus-

tatus vielleicht eine Form wâre, die sichdemLeben ingrôsseren

Seen angepasst hâtte^ Acroperus angustatus Sars habe ich in

den Alpen nie gefunden! Aile Individuen der 14 obgenannten

Seen gehoren zum Typus harpse s. str. (nach Keilhack [29,

Seite 77].

Der typischen Form von A. harpœ [56, Tab. 13, Fig. 11] ent-

sprechen die Funde im grôsseren Seefeldsee, Seefeldbach, Melch-

seeli, I. Tannenalpsee (auch D. E. 9); Engstelensee (D. E. Ç)
und Triibensee (auch q^). (Lange der Weibchen : 0"™,7 bis

0"™,8; Hôhe 0'"'",4 bis0™'",5.) Formen mit etwas hoherer Crista,

die eine Mittelstellung einnehmen zwischen meiner Fig. 11

(Herbstform) und Fig. 6 (Sommerform) [56], leben gieichzeitig

' Zur Losung dieser Frage hoffe ich in einer spàteren Publikation ilber den

Burgiischisee (solothuniisch-bernerische Grenze, bel Herzogenbuchsee) etwas bei-

tragen zu kônnen. Seit zwei Jahreu habe ich diesem See raonatliche Stufen- und

Litoralfànge entnommen und hâufig Formen beobachten kônnen, die einerseits

A. harpx, audeiseits A. angustatus gleichen.



CRU8TACEEN 147

im kleilien Seefeldsee uncl III. Tamieiialpsee (Lange 0"™,75 bis

0™",8; Hôhe 0''^™47 bis 0"™,5). Im IL Tamieiialpsee kommt

eine Zwergform vor (Lange 0"™, 61 bis 0™™65; Hôhe 0""", 39

bis 0""",43), die in den Kôrperproportionen mit der von Keil-

HACK [21, Seite 155, Fig. 9] abgebildeten Varietât aus dem

jMadiisee iibereinstimmt. Der Melchsee beherbergt (litoral und

pelagisch) eine Uebergangsform ziir var. frigida Elvman, die in

Bau iiiid Korperumrissenden von mir im St. Gotthardgebiet [56,

Fig. 10] gefundenen Exemplaren einerseits und anderseits der

von Keilhack [29, Seite 78/79, Fig. 182] als var. frigida aus-

gegebenen Form (ohne, oder mit ganz niederer Crista) gleicht

(Lange 0™"\68 bis 0"™,79; Hôhe 0™",43 bis ()""". 15).

Dièse Form ist aber nur eine Uebergangsform zur typischen

var. frigida [56, Fig. 3]. Bei den von Keilhack und Thiébaud

[58, Seite 22, Tab. 1, Fig. 7, 9] abgebildeten Tieren ist die

dorsale Kôrperkontur nicht so stark vorgewôlbt, wie bei Acro-

perus harpœ var. frigida Ekman aus dem Mârjelensee. Die im

Blausee und auf der grossen Scheidegg gefundenen Individuen

stehen der Melchseeform am nâchsten, besitzen aber bereits

wieder eine schwache Crista. Ihr Rostrum ist extrem kurz. Hier

wird das Maximum der beobachteten Grosse bei Subitaneier-

weibchen erreicht mit 0'""\83 Lange und 0'"™,52 Hôhe.

18. ÂJona affmis (Leydig) und

18 a. Alona affmis lusus ornata Stingelin.

[Stingelin : Phi/tlopodes o7], Seite 98, 99^.

Nur im kleinen Seefeldsee, Seefeldbach und Oberstockensee

(nurpel. Fang !) yviwde Alofia affitiisnidit angetroffen. Dauereier

weibchen fanden sich hauptsâchlich im Engstelensee (Volz-

Delachaux und Stingelin), weniger im Melchseeli und I. Tan-

nenalpsee, vereinzelt im Sulssee. An allen anderen Orten trat
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aiisschliesslich Siibitaneierbilduiii? auf. A. affînis, lusiis onmta

kani im Unterstockensee vor.

Minimale Grosse bei ziemlich hyalinen S. P]. 9 des Blausees:

Lange 0"™,86; Hohe 0™»\5. Maximale Grosse bei gelb bis

dunkelgelb pigmentierten S. E. Ç des Engstelensees (lit. !) :

Lange 0»»",97; Hôhe 0"™,54.

19. Alona qîiadrangularis {0 . F. Miiller).

rSTiNGKLiN : Phjjllopodes [57], Seite 100, 101].

Nnrim Melclisee (lit. !) und Blausee. S. E. Ç : Lange 0'""\61
;

Hôhe 0"™, 36.

20. Alotia guttata 'î^àvs.

[Stingelin : Phyllopodes [57], Seite 102, 103] und

21. Alona guttata Sars var. tuherculata Kurz.

Die Varietât tuherculata Kurz fand sich noch hâufiger als die

typische Species. Beide traten aber selir spârlich aiif. Erstere im

Seefeldbach und in den drei Tannenalpseen ; letztere im Melch-

see, Unterstockensee und III. Tannenalpsee. Es wurden nur

Subitaneierweibchen gefunden.

22. AJona intermedia Sars.

'"Stingelin : Phijlloimles [57], Seife 103].

Kommt vereinzeit im I. Tannenalpsee vor (2000 m. il. Meer).

Dies ist erst der zweite Fundort dieser seltenen Species im

Gebiete der Schweizeralpen. Hâufiger fand ich sie in den

St. Gotthardseen (2000 m. ii. Meer) [56, Seite 347-384, Tab. 18,

Fig. 12].

23. Alona rectangula Sars.

lStingelin : Plu/llopodes [57], Seite 104, 105].

Wenige Subitaneierweibchen im kleinen Seefeldsee, II.Tannen-

alpsee und Unterstockensee.
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24. Graptoïeberis testudinaria (Fischer).

[Stlngelin : Pliyllopodes [57], Seite 108].

Trat vereinzelt im grossen Seefeldsee auf (1900 m. ii. Meer,

liôchster Fundort !). Vorher liât maii dièse Species erst zweiinal

im Gebiete der Schweizeralpen beobaclitet, iiamlicli im Golzerii-

see (1410 m.), sowie im obereii Arosasee (1740 m. ii. IVIeer).

25. Alonella excisa (Fischer).

I

Stlngelin: Phyllopodes [57J, Seite 109, IIOJ.

Dièse sehr verbreitete Hochgebirgscladocere, die im St. Gott-

hardgebiet [56] keinem einzigen See fehlte, wurde auch in allen

Unterwaldnerseen, ausgenommen dem Melchseeli, wieder ge-

funden. Merkwiirdigerweise konnte sie aber im Material aus

deii Berneroberlanderseeii nirgends bemerkt werden. Mitimter

macheii sich Formverânderungen bemerkbar, besonders in der

AusbikUmg luid Bewehrung der hinteren-unteren Schalenecke,

allwo die Hinterrânder der Schale entweder bloss schwach

giekerbt sind, oder aber 1 bis 3 Zâhnchen tragen. Die typische,

feine Lângsstreifmig der polygonalen Schalenfelder ist dafiir

ein sehr konstantes IMerkmal. Im Seefeldbach waren die Subitan-

eierweibchen ziemlich hyalin (Lange 0'«™,37
; Hôhe 0™'",26 !).

Dauereierweibchen kamen vor im : Seefeldbach (Lange 0'""\ 3 3
;

Hôhe 0""",27 !), I. Tannenalpsee, Blausee und Engstelensee (lit.

Stingelin) ; in letzterem wurden auch Mânnchen beobachtet.

26. Alonella nana (Baird).

[Stingelin: Phijllopodes [57], Seite 111, 112].

Bloss zwei Fundorte ! I. und III. Tannenalpsee, zirka 2000 m.

ii. Meer ; in letzterem auch Dauereierweibchen.

Wir haben es hier auch mit einer stenothermen Warmwasser-

form zu tun, die in den Tannenalpseen noch giinstige Lebens-
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bedingungen vorfindet (hochster und einziger Fundort liber

1500 m. in den Schweizeralpen !) ^

27. Feracantha truncata (0. F. Miillei').

[SïiNGELiN : Pki/Uopodes [57], Seite 112, 113] und

28. Feracantha truncata var. brevirostris Schôdier.

Aiich dièse Art meidet die ganz kalten Hochgebirgsgewâsser.

Sie bevorzugt ein pflanzenreiches Litoral. Die drei Tannenalp-

seen, der kleine Seefeldsee und sein Abfluss, sowie der Melchsee

beherbergen dieselbe. In letzterem gerieten beini nâchtlichen,

pelagischen Fange bloss zwei Exemplare in's Netz. Im Seefeld-

bach lebt die typische Species zusammen mit der individuellen

Varietât brevirostris (Subitaneierweibchen, ziemlich hyalin, mit

zwei Eiern : 0°^"\65 lang, 0°^™,43 hoch).

Sexualperioden beobachtete ich im I. und III. Tannenalpsee

(D. E. Q und çf), sowie im Seefeldbach. Dunkelgelbe, krâftige

Subitaneierweibchen waren bis 0'"">,8 lang, 0'""\5 hoch; ein

D.E. 9 bloss 0'"'",55 lang und 0"^'",43 hoch; (^: 0™",5 lang,

0™^32 hoch.

29. Chydorus sphœricus (0. F. Millier).

[Stingelin : PhijUopodes [57] Seite 120, 122.]

Hier gilt wieder in vollem Umfange, was ich [56^ Seite 368,

369, Tab. 13, Fig. 4, 5] liber dièse sehr variable Species ini

Gebiete des St.-Gotthard geschrieben habe. — Einzig in den

Fanglisten des Bachalpsees und des Oberstockensees figuriert kein

Chydorus. (IMan vergleiche was unter Nr. 17 : Acroperus harpœ,

Seite 145, iiber die Fange aus diesen zwei Seen gesagt wurde.)

Im IVIelchsee und Engstelensee lebt CA^/^or^s pelagisch (Ç)
undlitoral [ç^ undÇ }. Im zweiten Tannenalpsee waren die meisten

' In den Dauiihiné-Alpen, bei zirka 2000 m. ii. Meer, gefunden.
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Exemplare von eiiier lieftig anftretenden Sporozoeiikranklieit

befalleiî. Grosse Fonnverschiedenheit zeichiiet die Formen dièses

Seesaus. Ovale, helle Individuel! : 0™"\47 lang, 0'""\28 hoch;

kugelige, runde, meist dunkel pigmentierte Q :
()'"'", 35 lang,

()"™,34 hoch; daneben fand ich eine ovale Form mit satt an-

liegendem Rostriim, das bis ziim Niveau des ventralen Schalen-

randes reichte. aber im iibrigen typischen Bau verriet. (Lange:

()mm37. Hôhe 0""",3). — Grosse, ganz runde Tiere wurden im

Material der grossen Scheidegg gefunden. (0""",48 lang, 0""",48

lioch !) Durch eigentiimliche Schalenstruktur waren einzelne

Exemplare aus dem Melchsee ausgezeichnet. Die hexagonalen

Felder besassen sehr breite, wellige Leistchen; die Feldchen

waren fein granuliert und in der ]Mitte mit dem fiir die forma

cœlatus SclmWev typischen Punkte versehen. Strukturen, wie ich

sie in Fig. 8 und 9 [56] vom St.-Gotthard abbildete, waren hier

niclit zu finden.

Copepoda, Ostracoda, Amphipoda.

30. Diaptonms vulgaris Schmeil.

Literatur: 1). cœrnJeus. Schmeil [47, 3. Teil : Seite 59,

Tab. 2, Fig. 1—10]. 7). vulgaris. Schmeil [14, Seite 71];

BuRCKHAEDT, G. [8, Seite 652] ; La Roche [33, Seite 64]; van

DouwE [60, Seite 8].

Sehr zahlreich war dieser, oft rot-violett gefârbte Centro-

pagide im pelagischen Fang aus dem Unterstockensee (1595 m.

IL Meer) vorhanden ((J und 9 •) — Zschokke [69] kannte noch

keinen Fundort liber 1500 m. Hingegen gibt Steuer einen

solchen von 1800 m. il. Meer an. — Dièse Species ist in ganz

Kuropa verbreitet und soll nach Schmeil die gemeinste Art

Deutschlands, in kleineren stehenden Gewassern, sein. Merk-

wlirdig ist darum, dass sie z. B. in Thiébaud's umfangreichem
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Verzeichnis der Crustaceen des Kt. Neuenburg [59] nicht ûgu-

riert. M^enii Delachaux (vergl. Seite 125) schon vom Ufer ans

Rotfârbung des Wassers koiistatierte, so diirfte daran besonders

dièse Species sicli beteiligt haben. Lange 2—2™",2.

31. Diaptomm baciUifer Kolbel.

Literatur: Burckhardt, G. [8, Seite 643]; Giesbrecht

und SCHMEIL [14, Seite 84] ; van Douwe [60, Seite 11].

Schlanke, gelb-brâunlich gefârbte Individuel! dieser Art,

((^f und 9) fanden sich im Engstelensee, sowie im benachbarten

Jochsee. Lange ca. P^°\5. — Noch bei 2780 m. ti. Meer fand

man sie in den Schweizeralpen. Diaptomus denticornis Wierz.

scheint mit ihr das Wolmgewâsser nie zu teilen. In Deutschland

ist sie erst im Kônigsee (Oberbayern) gefunden worden. Im

Alpengebiet kennt Zschokke 35 Fundorte liber 1500 m. —
Weitere Vorkommen : Oesterreich-Ungarn, Frankreich, England,

Skandinavien, Kaukasien.

32. Diaptomus denticornis Wierzejski.

Literatur: Burckhardt, G. [8, Seite 642]; Giesbrecht

und Schmeil [14, Seite 93] ; van Douwe [60, Seite 15].

5 Fundorte : Grosser und kleiner Seefeldsee, Melchseeli, I. Tan-

nenalpsee und unterer Sulssee. Lange 2—2™",5. — Nach

Zschokke sind ebenfalls 35 Fundorte zwischen 1500 und 2500m

bekannt geworden. Weitere Vorkommen : Oesterreich-Ungarn^

Frankreich, Skandinavien, Russland.

33. Heterocope saliens Lilljeborg.

Literatur: Burckhardt, G. [8, Seite 661]; Schmeh. [47,

III. Teil : Centrovagidœ, Seite 92, Tab. 8, Fig. 7-9]; van

Douwe [60, Seite 17].
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Im pelagischenMaterial desOberstockensees [1653 m. il. Meer]

tiat mir, vergesellscliaftet mit D. longlspina var. redispina und

Cyclops strenuus, dièses prâchtige Krebstier entg•egeIl^ Es

wurde zuerst von Imhof in den Seen des Oberengadins ent-

deckt (2680 m., hôchster Fundort!) Auch in anderen Gebieten

der Hochalpen tritt es sporadisch hin und wieder auf. Unlàngst

wurde Heterocope saliens auch von R. Monti [36] in kleinen,

seichten Alpenseen des Vigezzo- und Onsernonetals gefunden.

In âhnliclien Medien lebt dieser stenotherme Krebs auch in

arktische Gewâssern Norwegens, in Zentraleuropa jedoch scheint

er nur limnetisch, im Plankton grosserer Seen vorzukommen,

also gleich wie im Oberstockensee.

34. Cyclops fnsciis Jurine.

Literatur: Schmeil i47, I. Teil, Seite 123, ïab. 1, Fig.

1-7]; Gr^ter [15, Seite 473]; La Roche [33, Seite 47];

VAN DouwE [60, Seite 23].

Zwei Fundorte : Kleiner Seefeldsee (ca. 1900 m u. Meer) und

Unterstockensee (1595 m. ii. Meer).— Eine Ktorale, eurytherme

Art, die in Nord- und Mitteleuropa weit verbreitet ist. Aus den

Alpen shid bisher erst zweiFundorte (zwischen 1500 und 1800 m.)

gemeldet.

35. Cyclops alhidus Jurine.

Literatur: Schmeil [47, I. Teil : Seite 128, Tab. 1, Fig.

8-14]; Grj^ter [15, Seite 481]; La Roche [33, Seite 48];

VAN DouwE [60, Seite 74].

' Soeben ûbersaiidte mir M''. Delachaux noch einige seiner Skizzen vou

Rotatorien und Krebstieren ans den Seen der Stockhornkette, woraiis ich ersehei

dass ihm das Vcrdienst der Entdeckimg dieser seltenen S|iccies im Oberstockensee

in erster Linie zukommt.
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F 11 n d r t : Seefeldbach. Ebenfalls eine eurytherme Form,

die im Hocligebirge nur da auftritt, wo Cydops stremms fehlt.

Nacli ZscHOKKE [69] sind vier Fundorte, zwisclien 1500 und

2380 m., bekannt.

36. Cydops stremms Fischer.

Literatur: Schmeil [47, I. Teil: Seite 39, Tab. 2, Fig.

12-15]; BuRCKHARDT, G. [8, Seite 639]; GRiKTER [15, Seite

514]; La Roche [33, Seite 58]; Klausener [30; 31, Seite

149]; VAN Douwe [60, Seite 24/25].

11 Fundorte ! Fehlt nur dem grossen Seefeldsee, Seefeldbach,

Blausee, I. und III. Tannenalpsee und dem Jochsee, wo sie doch

vorkommen sollte !
— Cydops strenuus ist eine, beziiglich ihrer

Grosse sehr variable, stenotherrae Kaltwasserform von weitester

alpiner Yerbreitung.

ZsCHOKKE kamite im Jahre 1900 bereits 38 Fundorte zwischen

1500 und 1800 m. Seither hat sich dièse Zabi noch bedeutend

vermehrt. Die grôssten Exemplare fand ich im Oberstocken-

see (9 ca. 2'""i,7) in Gesellschaft der grossen Heterocope saliens

(ca. 3""") und der grôssten hier beschriebenen Daphnie (D. /.

var. recthidna: Ç 2"™, 7). — Von den drei warmen Tannenalp-

seen beherbergte nur der zweite See einige ktimmerliche Exem-

plare dieser Species.

37. Cydops serruJatus Fischer.

Literatur: Schmeil [47, 1. Teil: Seite 141, Tab. 5, Fig.

6-12]; Grutier [15, Seite 489]; La Roche [33, Seite 49];

VAN Douwe [60, Seite 32/33].

Ebenfalls 11 Fundorte! Nebst C. strenuus der verbreiteste

Cydops des Hochgebirgs. [Zschokke 1900: 30 Fundorte von

1500—2456 m.] Es lebt an 7 Fundorten mit letzterem zu-

sammen. Seine Grosse ist ebenfalls sehr variabel ;
am grôssten
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waren die Exemplare vou der grossen Scheidegg. (Lange der

eiertragenden Ç bis Ende der Fiirca : l'"™,45; Endborsten

0"™,65; Antennen ca. 0"™,S.)

38. Cydops flmhriatus Fisclier.

Literatur: Schmeil [47, I. Teil: Seite 161, Tab. 7, Fig.

8-23]; Gr^ter [15, Seite 503]; La Roche [33, Seite 55];

VAN Douwe [60, Seite 35/36].

Gefimden in Unterstockensee. Wenige Mânnchen dièses Cos-

niopoliten traf ich im pelagischen Material dièses Sees. Sie

sind wohl durch Zufall, sei es vom Litoral, oder aber vom Griinde

aus in's Netz gekommen. Lange ca. 1"^™. — Zschokke [67]

erwâhnt ausden Alpensecbs Fundorte zwischen 1 500 und 2686 m.

39. Canthocamptus spec.

Dreimal fand ich vereinzelte Individuen dieser Gattung
;

niimlich im Melchseeli, III. Tannenalpsee und Engstelensee. Da

offenbar nur junge Exemplare
( Q ohne Eier) vorlagen, habe ich

aiif eine Bestiramung verzichtet.

40.' Candona candida (0. F. Muller)-Vavra.

Literatur : Kaufmann [20, Seite 379, Tab. 27-28];

MÛLLER, G. W. [37, Seite 15, Tab. 2] ; Vavra ;61, Seite 89].

Dièse in den Hochalpen neben Cypria opJithcdmica am hâu-

figsten auftretende Art (bis 2500 m. !) fand ich diesmal nur,

in spâdicher Anzahl, im Jochseelein. (Lange ca. 1">"\)

41. Cypria opJdhahnica Jurine.

Literatur: Kaufmann [20, Seite 336, Tab. 20, 23, 29];

MÛLLER, G. W. [37, Seite 43, Tab. 11]; Vayra [61, Seite 100].

' Die Ausbeute an Ostracoden war sehr gering; sie erfordert ebeii wiedei*

aiidere Fangmethodfii. (Vergl. Mûi.ler, G. W. [37, Einleitung]).
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Neuii Fundorte ! Kleiner Seefeldsee, Blausee, I. Tannenalpsee,

Engstelensee, Jochsee, Triibensee, Sulssee, grosse Scheidegg und

Unterstockensee. Ein Ubiquist in den Alpen ! Biszu 2445 m. u. Meer

gefuiiden. Exemplare vom Unterstockensee waren 0'"™,65 lang,

Qmm 4 hoch. Grôssere Individuen fand ich im Material von der

grossen Sclieidegg: 0'""\71 lang, 0"'™, 5 hoch.

42. Cydocypris Isevis (0. F. Mlillerj-Vâvra.

Literatur : Kaufmann [20, Seite 320, Tab. 19, 23, 29];

MûLLER, G.W. [37, Seite 41, Tab. 10]; Vavra [61, Seite 102].

Fundort : Unterer Sulssee. — Eine in ganz Europa, inklusive

Alpen (bis 2445 m.), hâufig vorkommende Species. Lange 0""",53
;

Hôhe 0'""\35. Kaufmann nennt unter den Fundorten auch eine

« Pftitze beim Bachalpsee ».

43. Cypris fuscata Jurine.

Literatur: Kaufmann [20, Seite 270, Tab. 15, 18];

MuLLER, G. W. [37, Seite 66, Tab. 16] ; Vavra [61, Seite 108].

Im schlammigen Seefeldbach fand sich ein Exemplar eines

Ostracoden, das ich mit obengenannter Species identificiere.

Lange aber bloss 0'""\8
;
Hohe 0'"™,4. Beztiglich der Schalenform

nahert sie sich C?/^m reticulata ZsiMsLch-Y'àvrâ. (Vavra [6b

Seite 108].)

44. Cypridopsis vidua (0. F. Millier).

Literatur: Kaufmann [20, Seite 305, Tab. 19, 22];

MuLLER, G.W. [37, Seite 80, Tab. 19]; Vavra [61, Seite 114].

Fundort : Unterstockensee.

Die zwei Exemplare, die ich fand, zeigten Ankïânge an die

von Kaufmann aus dem Thunersee beschriebene Cypridopsis

kelvetica. Schalenform regelmâssig oval. Lange 0'™',62
; Hohe

0"'"\42. Beliaarung spârlich.
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45. Gammarus piilex (L.)

Lite r a t u r : Keilhack [28, Seite 126 uiul 128].

Im Litoral des Melchsees lebt massenliaft ein grosser, krâftiger

(Tammarns, der bis 2 cm. lang wird. Iclihabe ihii, in Erniangelung

weitererLiteratur, einzig mit der aucli in denAlpen(bis 2375 m)

weit verbreiteten, âltest beschriebenenSpecies G.pnlex indenti-

iicieren konnen, obwohl er mit der von Keilhack beigegebenen

Figur dieser Species niclit in allen Teilen vôllig tibereinstimmt.

Die wenigen im Blausee-Material vorgefundenen Exemplare

scheinen auch derselben Species anzugehoren.

III. Teil.

Allgemeine Betrachtungen.

a) Zur Systematik.

Die Untersuchung des von den Herren Dr. VoLZ iind Th.

Delachaux in den kleinen Seen der Unterwaldner- und Berner-

alpen gesammelten Materials ist nicht fruchtlos geblieben, im

Gegenteil, es hat die Hoffnungen, die wir auf dasselbe setzten,

weit iibertroffen. Nicht nur in systematischer, sondern auch in

biologischer und zoogeographischer Hinsiclit hat es uns — be-

sonders was die Kenntnis der Gebirgs-Daphnien anbetrifft —
um einen guten Schritt vorwârts gebracht. — Wir miissen bei

dieser Gelegenheit in Kiirze einen Riickblick auf die Geschichte

der Daphnienforschung werfen.

Die erste Daphnie wurde von Swa mmerdam in seiner « Historia

insedorum generalis» (Utrecht 1669) als « Pidex arhoreus » be-

schrieben. De Geer (1778) nannte dièses Tierchen « Monociilus

pulex >'. Dieser Name wird auch von dem Genfer Jurine (1801 :
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Monocle puce ; 1820: Monoculus pulex) in seiner beruhmteii

Monographie, Histoire des Monocles, beibehalten. Schon im

Jalire 1776 (!) trat hingegen inO. F. Mûller's Zoologiœ danicœ

prodrowus die Bezeichnung: Daphne pulex, neben Daphne

longispina auf. Dieser Genusname hat nun nach dem Prioritâts-

gesetz [vergl. Seite 110, Fussnote '] wieder denVorrang vor der

bisher allgemein angenommenen Bezeichnung Daphnia {O.Y.

MtJLLER 1785 !) erhalten. Die Bezeichnung Daphnia longispina

gebrauchten in der Folge verschiedene Forscher, so z. B. auch

Franz Leydig (1860) in seiner klassischen NaturgeschicJife

der Baphniden^. Es hat sich aber spâter herausgestellt, dass

es unmôglich ist, die urspriinglich von 0. F. Mûller nur knapp

diâgnosticierte Daphne longispina mit irgend einem der aus deni

unendlichenHeere von Daphnienformen beschriebenen oder ab-

gebildeten Typus zu identiiicieren. Der Name Daphne longis-

pina 0. F. Millier ist also nur ein Sammelbegriff, dem aile seit-

her beschriebenen Formen in angemessenen Systemsabstufungen

unterzuordnen sind. So kommenwir zunâchst von einer Daphne

longispinaO. F. Millier zu einer D. l. subspecies longispina s. str.-

Ueber die Typen, die hierher gestellt werden (u. a. von Sars

1862 ff., Richard 1896, Lilljeborg 1901) habe ich mich

bereits in « Phyllopodes » [57] Seite 22-23 geâussert.

Im Jahre 1862 beschrieb G. 0. Sars [42] neben seiner

Daphnia longispina (s. str.) eine Anzahl neùer Daphnien-Species,

denen er in einer spâteren Publikation (1890 [44]) nur noch den

Wert einer Varietât beimisst. Die Mehrzahl dieser Varietâten

finden wir neuerdings vi^ieder in der SARS'schen Arbeit : On

the crustacean Fatina of Central Asia [45], erstmals von

trefflichen Abbildungen begleitet, wieder aufgefiihrt. Wie schade,

dass Sars, der sich doch als so vorziiglicher Zeichner auswies.

* Verg]. D. l. var. letjdigi, Seite 137.)

- LlLUTEBORG 1901 [34].
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seiiieii friiheren Dapliiiien-Diagnosen keiiie Figureii beigab!

VielMuhe und Kopfzerbreclieii wâre spâtereii Forscbern dadurcli

erspart geblieben. Maii wlirde gewiss in der Daphnienforschuiig

scbon weiter vorgertickt sein.

Erst J. Richard [40] bat sicli im Jabre 1896 der ungemein

mubsamen, aber hochst verdienstvollen Arbeit unterzogen, das

gesamte bekannte Daplniienmaterial einer Revision zu iinter-

zieben. Er bescbenkte uns, vielfacli aufGrundderUntersucbiing

und Zeichung von Originalexemplaren, mit einer vorztiglicben

Diagnostik dieser Tiere. — In diesem Werke finden wir nun

folgende, fast ausnabmslos von Sars (1862, 1864, 1890) aufge-

stellte Varietâten ûer Dapknia longispina 0. F. M. [Richard, 40,

Seite 274 ff.] :

1. DaphiiiaL v^Y. rosea {18Q2) [S

2. » » » cavifrons {1S62)[

3. » » » affinis (1864) [

4. » » » caudata » [

5. » » » nasuta (1890) [

6. » » » tenuitesta » [

7. » » » major
[

8. » » » litoralis
[

9. » » » recUspina
[

10. » » » ]eydigî{Ee\\ic\\y[

Dazu kamen neii bei Sars 1903 [45]:

11. DapJmial. var. furhinata, Seite 167, Tab. 4, Fig. 3.

12. >> » » ptddiella, » 168, » 4, » 4.

Von diesen Varietâten war bis zum Jabre 1895 [53] in der

Schweiz keine einzige gefunden worden. Mit beute sind uns aile

bekannt, bis auf D. l. var. turhinata, die im Altai zu Hause ist.

Frliher batte man Ailes als Baphnia longispina, oder zur Zeit

1 Sars (1903 [45]; Seite 166, Tab. 3, Fig. 5).

282,
'
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als Imhof seine zahllosen, immerhin sehr verdienstvollen Streif-

ziige unternahm, bloss als DapJinia spec. bezeichnet.

Inden letzteii 15 Jahren hat sich uberhaupt ein grosserWandel

in der Erkenntnis des Specieswertes und der systematischen

Stellung der Daphniden voUzogen. Einen Anstoss dazu glaube

auch ich gegeben zu haben, mit dem Nachweis der Cyclomorphose,

oder des Saisonpolymorphismus, wie ich dièse Erscheinung 1895

[53] und 1897 [54] benannte, die sich zwischen den friiher als

besondere Arten betrachteten Formen Daphne pulex (de Geer)

und Daphne pennata (0. F. Mûller) abspielt. Das Material zu

dieser Entdeckung entstammt baslerischem Boden, nâmlich dem

kleinen Universitâtsweiherchen. Zuchtversuche kamen dabei

nicht in's Spiel^. — Bald darauf entdeckte G, Burckhardt [8]

imVierwaldstâttersee die Vielgestaltigkeit der Daphrna hyalina

Leydig, was ihn veranlasste, auch die tibrigen grôsseren Scliwei-

zerseen inden Bereich seiner Untersuchungen zu ziehen; was

dabei herausschaute, ist in Fachkreisen allgemein durchge-

drungen. Burckhardt's Darstellungen sind als eine wirkliche

Grosstat auf dem Gebiete der biologischen und systematischen

Daphnienforschung zu bezeichnen.

Fast gleichzeitig erschien das grosse Werk Lilljeborg's :

CladoceraSueciœ (Upsala 1901 [34]), in welchem ebenfalls Schritt

fur Schritt auf die jahreszeitlichen, lokalen und individuellen

Formverânderungen hingewiesen wird. Wâhrend aber Lillje-

BORG die neuen Formen nur ausnahmsweise mit bestimmten

Namen belegte, vielmehr bloss etwa bemerkte : forma vernalis,

forma autumnalis etc., so hat G. Burckhardt mit grosser Ein-

sicht seine Formen durch bestimmte Namengebung ein fiir alle-

mal festgehalten und z. B. bezeichnet als :

DapJinia hyalina Leydig . . . forma helvetica

» » » ... forma heuscheri etc.

1 J)esgleichen veiwciso ich auf die Cyclomorphose zwischen Bosmina longi-

ro^tris (0. F. M.) und B. cornuta Jurine. [Stingelin: 53 nnd 54.]
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G. BuRCKHARDT gab sicli nocli die Mûhe, Baplmia hyaltna

und Bcq^linia longisj^lna als giite Species auseiiiander zu halten.

Dieser Standpunkt wurde seither ebenfalls aufgegeben und zwar

ist es wieder der stets fortschrittliche Altmeister G. 0. Sars in

Christiania, der auf Grimd seiner zentralasiatischen Studie [45]

zuerst den bedeiitsamen und folgeschweren Scliritt getan. Wegen

der Auftindung verschiedener Uebergangsformen liât er die Be-

zeichnung Daplmia hyal'ma als Speciesbegriff fallen lassen und

beneiHit nun dieLEYDiG'sche Seen-Daphnie âlsDaphnialongispina

0. F. M. var. hyalina (Leydig). Burckhardt liât, wie soeben

an einem Beispiel gezeigt wurde, bei derBenennung seiner Foi--

men der Daplmia hyalina keine Varietatsnauien beigefiigt,

sondern nur einen neuen Formennamen beigelegt. Dies passt

nun vorziiglich als Schéma fur die Nomenclatur solcher Formen,

die wir also nun folgendermassen bezeichnen konnen : Baphne

lonyispina 0. F. M. var. hyalina (Leydig) forma helvetica G. B,,

oder Baphne longispina 0. F. M. var. hyalina (Leydig) forma

heuscheri G. B. etc.

Noch einen Schritt weiterglaubte soeben Keilhack [29] tunzu

miissen, indem er auch die verschiedenen SARS'schenVarietâten

der D. l. s. str. als blosse « forma » bezeichnet. Demgegenliber

verdient Sars bei seiner Auftassung voile Unterstiitzung ; denn

wie aus der Behandluiig der SARs'schen Varietâten in dieser

ineiner Abhandlunghervorgeht, haben wir es nicht bloss mit

morphologisch,sondernauchmitbiologisch[Dauereier-

w^eibchen(Ephippien)und(2f!] und geographisch[Ueber-

einstimmung mit gleichen, nordischenTypen] deutlich

charakterisierten Varietiiten z'u tun, die nicht auf die

gleiche Stufe zu stellen sind mit den zahllosen Seen-

Formen der Varietat hyalina, von denen wir weder
]Mânnchen, noch Dauereierw^eibchen kenneii.

,
Wir bezeichnen also mit Lilljeborg [34] dièse Vaiietâten

B.\sDa2)hne longispina 0. F. M. (Sammelbegriff!), subspec. longi-

Rev. Suisse de Zool. T. 18. 1910. 11
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spina s. str., var. major Sars, und wenn erfordeiiich weiter z. B.

als: formai vold, wenn nôtig endlich noch mit der letzten Ab-

stufung lusîis (divers?e).

b) Zur Biologie und geographischen Verbreitung.

1. Auch Négatives, also nicht nur das Vorhandene, sondern

aucli das Felilende, erregt, von biologischen und zoogeogra-

phisclien Standpunkten ans betrachtet, unser Interesse.

So erscheint mir als besonders merkwiirdig der Umstand,

dass, angesichts der weiten Verbreitung der Daj^Jme longispina

in den untersuditen Gebieten, nirgends eine Nebenkamm

tragende Daphnie (Baphne pulex !) gefunden wurde. Es geht

daraus hervor, dass dièse Art in den Alpen nur sporadisch

auftritt. Tatsâchlich sind bis heute nur sehr wenige Fundorte

bekannt, so vom Grimselsee (1871 m. [Asper]), Llinersee

(1943 m.), ValPiora(1829-1921m.) und Wangserseeli (2200 m.);

von letztgenannter Lokalitât wurde Daphnia magna gemeldet
;

es liegt aber, wie ich 1906 [56, Seite 340] gezeigt, bloss eine

grosse Form von Baplme pulex-pennafa vor. Eine âhnliche

Form hat mir s. Z. [52] Prof. Zschokke vom grossen St. Bern-

hard (2560 m.) mitgebracht; ich habe sie damais als D. helvetica

beschrieben (vergl. Phyllopocles \bl\ Seite 19-20). Neuerdings

ist die Varietât oUusa (Kurz) [Phyllopodes, Seite 20/21] von

Klausener [31] in sog. Bluttlimpeln am Stâtzerhorn(2200 m.)

und auf Stâffelalp, im Maderanertal, aufgefunden worden.

Ferner ist in den Alpen bis heute noch keine Baphne longi-

spina var. hyalina nachgewiesen worden; doch sind wir zur

Ueberzeugung gekommen, dass durch die Auiïindung der

Varietât B. l. var. tenuitesta Sars, im Laj Nair (Unterengadin,

1546 m. u. Meer) [vergl. 56, Seite 370], sowie der Varietâten

des Melchsees, Engstelensees und Unterstockensees, die Kluft

zwischen B. l. s. str. und B. l. var. hyalina nahezu liberbriickt

wird. In den tiefer gelegenen Alpenseen und in den Voralpen-



CRUSTACEEN 163

seeii liâtten wir somit die Uebergangsformen zu der in den

grossen Seen des Alpenvoiiandes in so machtiger Entfaltung

uns entgegentretenden B. l. var. hyalina zu suclien.

Der einzige in der schweizerischen Literatur angegebene

Fund von B. liijalina in den Alpen wurde vom Lac de Chavonnes

(Alpes vaudoises) [vide Phyllopodes [57], Seite 32-33] gemeldet.

Ich bin aber iiberzeugt, dass wir es aucb hier mit einer zur

ISubspec. B. longispina s. str. gehorenden Varietât zu tun haben.

Merkwiirdig ist ferner das gânzliche Fehlen von Vertretern

des Genus Bosmina. Nur vereinzelte Fundorte mit grossen, zur

Sippe der nordisclien Bosmina oUusirostris Sars gehorenden

Formen, sind im Bereiche der Hochalpen bis heute bekannt

geworden. Die einzig zuverlâssige Angabe tiber das Auftreten

der kleineren Form, B. longirostris (0. F. M.), im Gebiete dei'

Vor alpen, stammt von G. Burckhardt [8, Seite 408, 591 :

Lac de Tanay, 1411 m. ii. Meer]. Zum Vorkommen dieser

Species imLac Champex (1460 m.) habe ich, in « Phyllopodes »,

Seite 63-64, einstweilen noch ein (?) gesetzt.

2. Nahe verwandtschaftliche Beziehungen bestehen, meines

pj'achtens, zwischen var. leydigi (Hellich)-Sars [45] im IL und

IIL Tannenalpsee und var. pidchella Sars [45] im L Tannenalp-

see (vergl. Fig. 3, 5, 6, 10). Zwar weichen (J und Ç beider

Varietâten in Bezug auf Kôrperform und Grosse wesentlich von

einander ab ; aber der Besitz von Nackenzâhnen, bei den

Mânnchen beider Spielarten, lâsst wohl aufnahe Verwandtschaft

schliessen. Auch die Varietâten rosea (aus dem Jochsee) und

cavifrons (vom Melchseeh) sind einander nahe verwandt ; ein

Yergleich der Mânnchen [Fig. 2, Fig. 8] jedoch lâsst uns nicht

im Zweifel, dass wir es auch in diesem Falle mit scharf abge-

grenzten Varietâten zu tun haben. Zudem zeigen dièse Tiere in

ihren Wohngewâssern wenig Neigung zu Formverânderungen.

^lelchsee und Engstelensee, mit weiter, pelagischer Zone, ent-

halten ebenfalls Daphnienvarietâten, die in morphologischer
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Hinsicht einander iiahe stehen ; um so râtselhafter erscheint es

mir, dass die Melchseevarietât grossen Formverândeniiigen

unterworfen ist, wâhrend diejenige des Engstelensees, wenigsteiis

zur gieichen Jalireszeit \ ziemliche Gleichfôrmigkeit verrat.

3. Bezliglich der Variabilitât der im Gebiet beobachteteii

Cladoceren, treteii mm folgende Môglichkeiten auf :

a) Konstanz, oder nur unwesentliche Formverânderung, an

alleii Fundorten: Haiiptsâchlich bei Lynceiden: Alona affinis,

quadrangularis, guttata, rectangula; AloneUanana; Peracantha

truncata; ferner bei Macrothrix hirsidicornis ; Strehlocerus

serricaudata ; Ceriodaphnia pulcJiella nnd Scapholeheris mucro-

nata.

h) Konstanz meist nur an ein und demselben Fundorte
;

merkliche Variabilitât an verschiedenen Fundorten : bei D. l.

var. leydigi\ SimocepJiaUis vetulus (partim); Acroperus limpœ;

Alonella excisa (partira) ; Chydorus sphœricus (partim).

c) Weitgehende Formverânderung, gleichzeitig, in ein und

demselben Gewâsser: bei D. l. var. major zu forma voUi: D. l.

var. affinis zu var. nasiita; D. l. var. rectispina (partim) ; Chydo-

rus sphœricus.

Bemerkenswerte Beobachtungen liber jahreszeitliche Varia-

tion der Cladoceren im Gebiete der Alpen sind einstweilen nicht

bekannt geworden. Ich verspreche mir von diesbeztiglichen Be-

muhungen auch nicht viel. Aus verschiedenen Tatsachen kônnen

wir schliessen, dass der Saisonvariation, wenigstens im Gebiete

der Hochalpen, sehr enge Grenzen gezogen sind; von einer

eigentlichen Cj'^clomorphose kann kaum die Bede sein, wegen

der spâten Entwickelung aus den Dauerkeimen und der frtih-

zeitigen Daûereierbildung. Auch aus arktisch-alpinen Ge-

wâssern sind Beispiele von Cyclomorphose noch nicht nachge-

' Ich bezweifle auch, dass ilio Verfolgung eines Jahrescyclus, wenu tiberhaupt

môglich, in diesem Falle wesentlich andere Resultate ergebon wiirde.



CRUSTACEEN 105

wieseii worden. Hingegen wisseii wir, dass die Sommerformen

der Hochgebirge ôfters den Friihjalirsformen (ein und derselbeii

Species) in der Ebene gleichen. Dies stimmt auch fur die bislier

ini Hochgebirge gefundenen Fonnen der DapJme ^ndex, welche

der D. pennata, die sich als Frilhlingsform von I). puJex in der

Ebene herausstellte, gleiclien.

Also : « gleiche Lebensbedingungen, gleiche Fonnen. »

(ZSCHOKKE.)

4. Ueber die sexuelle Fortpflanzung der einzelnen Arten habe

icli im 1. und 2. Telle dieser Abhandlung viele spezielle Angaben

gemacht. Es fiel mir u. a. auf, dass mitunter in gerade neben-

einander liegenden Seen oder ïtimpeln ein und dieselbe Species

sich verschieden verhielt. Hier bloss Subitaneierbildung, dort

rege sexuelle Fortpfianzungstâtigkeit (D. E. Ç) und ç^\).
—

Dies wiirde wiederum dafiir sprechen, dass âussere, in diesem

Falle allerdings unbekannte Umstânde, die sexuelle Fortpflan-

zung hervorrufen. Noch viel merkwiirdiger erscheint mir aber

die Tatsache, dass gerade zur Zeit der stârksten Erwârmung

(Ende August '
) und der iippigsten Entfaltung aquatilen Pflanzen-

und Tierlebens fast in allen hier in Frage kommenden Gewâs-

sern — also in Seen, denen in keinem einzigen Falle die Gefahr

des Austrocknens droht — zur sexuellen Fortpflanzung, d. h.

zur Bildung von Dauereiern, geschritten wird-.

5, Endlich haben wir uns noch mit der geographischen Ver-

breitung und der mutmasslichen Herkunft unserer neu aufge-

fundenen alpinen Daphnien zu befassen.

' Es ist gewiss ein glucklicher Ziifall, dasss auch das Material ans deu Gott-

hardseen Ende Augnst 1898, also genau znr gleichen Jahreszeit und im gleichen

Jahre (!) gesammeit wurde. Siehe darûher » Neue Beitiàge » [56], p. 344, wo ich

dièses Jahr aber als ein fur die Entfaltung der Tier- und Pflanzenwelt ungiinstiges

bezeichnen musste.

- Es ist darin vielleicht ein biologischer Hinweis uaf die urspriingliche, nor-

dische Herkunft eurythernier Tierformen zu erblicken, die, weil ihnen eine gewisse

Temperaturhôhe unbehaglich zu werden beginnt, zur Dauereierbildung schreiten.
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Die Tierformen, welche iinsere alpine, aquatile Fauna zu-

sammensetzen, lassen sich nach Zschokke in zwei Kategorien

einteilen, nâmlich in :

1. Stenotherme Kaltwasserbewohner von nôrdlich glacialem

Charakter und beschrânktem Verbreitungsgebiet.

2. Eurytherme, gegen âussere Verhâltnisse sehr resistente

Kosmopoliten.

Wir wollen also unsere Daphnienvarietâten einer diesbeztig-

lichen Prlifung unterziehen. Ich muss vorausschicken. dass die

Erfaliruugen, welche ich beim Studium der Daphnien alpiner

Gewâsser gemacht habe, mich veranlassen, einen Unterschied

zu machen zwischen tiefer gelegenen und hôher gelegenen Alpen-

seen. Die Grenze setze ich bei ca. 2000 m. ii. Meer an^

In den Seen von liber ca. 2000 m. ii. M. fand man bis heute

fast ausschliesslich Baphne longispina var. rosea, und zwar

entweder die forma typica (Jochseelein), oder vom Typus nur

wenig abweichende Formen (Im St. Gotthardgebiet z. B. in

allen untersuchten Seen [56, p. 363]). Dazu gesellen sich

einige wenige, nahe verwandte Varietâten, wie sie, iiberein-

stimmend, oder in âhnlicher Ausbildung, auch von Ekman in

entsprechenden Gebieten der Nord-Skandinavischen Hoch-

gebirge gefunden wurden. Dièse D. l. var rosea scheint eine

eurytherme, sehr résiste Varietât zu sein; dafur spricht auch

ihre weite Verbreitung in Europa und Centralasien. Keine der

ubrigen Varietâten weist ein solches Verbreitungsgebiet auf.

Wir kônnen auf die var. rosea Sars also das « Ubiquisten-

Gesetz » Zschokke's anwenden : « Die in der Ebene am weite-

sten verbreiteten Geschôpfe geniessen auch im Hochgebirge die

grôsste horizontale und verticale Verbreitung. »

' Verschiebiingen, durch lokale Verhâltnisse bedingt, behalte ich mir in jedem

einzolnen Fallevor. So miissen wir z. B. den Ritomsee (St. Gotthardgebiet: 1829 m.)

und den kalten, mit Schmelzwàssern gespiesenen Trûbensee (1765 m.), auch als

Seen der hôheren Stufe ansehen.
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In tiefer gelegeiieu Alpenseen (icli recline dahin 8een zwi-

sclien 2000 m. uiid ca. 1400 m. ii. Meer) ist T). l. var. rosea

bisher nicht gefuiiden worden.

Nur aus dem Klontalersee (828 m.), der zu den Voralpenseen

zu stellen ist, meldet G. Burckhardt eiiie Daphnia longispina

prope var. rosea Sars.

An Stelle der var. rosea treten imii aber in tiefer gelegenen

Alpenseen die SARs'sclien Varietaten : cavlfrons, puIcheUa,

nasuta-affmis, leydigi, redisp'ma, major, sowie G. Burckhardt's

var. sphaerica auf, deren geographisclie Verbreitung aus nach-

folgender Zusammenstellung ersichtlich ist.

1

.

Var. cavlfrons : Umgebung von Christiania, Nordrussland,

Ural, Westfalen?.

2. Var. pulchella : Westsibirien.

3. Var. affinis : Umgebung voni Christiania, Frankreich

(westl. der Auvergne').

4. Var. nasuta : Umgebung von Christiania, Frankreich

(westl. der Auvergne), Westsibirien.

5. Var. redlspina : Skandinavien : Umgebung von Christiania

und Provinz Nordland; Nordrussland, Tatra, Gronland, Mark

Brandenburg.

6. Var. major : Umgebung von Christiania.

7. Var. leydigi : ganz Europa und Centralasien, bis Altai

und Behringsinsel, ferner im Retyezat (1900-2200 m. u. Meer

[67]) sehr verbreitet.

Stellen wir dazu noch I). l. var. tenuitesta Sars, die ich 1906

in einem von Dr. Carl gesammelten Material aus dem Laj Nair

im Unterengadin (1546 m.) entdeckt habe [56, Seite 370] und

' Das Vorkommen iin ausgedehnten Seengebiet westlich der Auvergne ver-

wundert nicht. Ist ja doch das sehrausgesprochene, seltene Glacialrelict, Holopedium

gibberam, das ich im St.-Gotthard und im Titisee (Schwarzwald) fand, ebenfalls

dort zu Hause. Das Gebiet der Auvergne hatte ja, wie Schwarzwald, Vogesen und

Jura, auch seine Vergletscherung.
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welclie ebeiifalls iiur in der Umgebuiig von Christiania, sowie in

Westfrankreich (Auvergne) und in Westsibirien gefundenwurde,

so haben wir eine Gesellschaft von lauter nordisclien,

im sildeuropâisclien Hochgebirge bisher unbekannten

Gâsten vor uns, die, mit Ausnalinie der var. leyâigi, ein

âusserst beschrânktes Verbreitungsgebiet aufweisen. Es sind

stenotherme Tiere von nordischem Charakter, oder kurz gesagt,

sehr ausgeprâgte nordisclie Glacialrelicte.

Zum Schlusse ertibrigt bloss noch der spezielle Hinweis darauf,

dass aile dièse Varietâten der DapJine longispina 0. F. M. —
ausgenommen var. leydigi — nur in solchen Gebieten gefunden

wurden, die sich bezuglich ihres Klinias ungefâhrauf diegleiche

Stufe stellen lassen, wie die Umgebung meiner vorhin erwâhn-

ten, tiefer gelegenen Alpenseen.
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Les recherches qui font l'objet de ces lignes ont été effec-

tuées, dans le cours de l'été 1909, à la station biologique de

Roscoff.

Nous signalons dans notre travail un certain nombre de

('iliés réputés libres, mais qui, comme nous l'avons observé,

peuvent vivre dans un état de commensalisme banal chez divers

Invertébrés marins, sans que ce changement d'habitat ait

apporté la moindre modification de structure les différenciant

de leurs congénères libres.

De plus, nous apporterons quelques observations nouvelles

pour des Infusoires parasites déjà connus et nous décrirons

quatre espèces inédites, dont trois appartiennent à des genres

nouveaux. Il eût été intéressant de compléter nos descriptions

de quelques renseignements sur la biologie de nos Infusoires, la

conjugaison, la multiplication, la propagation, l'enkyste-

ment, etc., mais les procédés de culture qui, avec les Ciliés

d'eau douce, donnent assez souvent des résultats satisfaisants,

échouent avec les Infusoires marins, car l'eau de mer, en effet,

ne se prête pas, comme l'eau douce, à la formation des mucilages

emplo3^és comme milieux nutritifs pour les Protozoaires.
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EnrycMlum n. g. actimœ n. sp.

(PI. 3, lig. :)).

Dans la cavité gastrovasculaire de Sagartia parasitica, nous

avons rencontré assez fréquemment, mais en petit nombre, un

Holotriche de la famille des Chilifera, constituant un genre

nouveau, auquel nous avons donné le nom d^EurycMlum acti-

niœ. Bien que nous ayons eu sous les yeux un certain nombre

d'individus de cette espèce, la description que nous en donne-

rons présentera quelques lacunes, à cause du fait que cet animal

est très délicat, et que, sur le porte-objet, couvert ou non par

une lamelle, il meurt très rapidement, même quand l'eau est

suffisamment abondante.

Cet Infusoire est d'assez grande taille : il mesure en moyenne

0,155'"'" de longueur. Le corps est allongé, plus étroit en avant

qu'en arrière; on observe même des individus dont la partie

antérieure forme une sorte de prolongement séparé du reste du

corps par une ou deux échancrures, peu marquées, creusées sur

les bords droit et gauche de l'animal. L'individu que nous avons

représenté montre une échancrure sur le bord gauche. L'animal

est aplati dorso-ventralement ; lorsqu'on le laisse nager libre-

ment dans l'eau, on peut constater que sa section transversale

représenterait à peu près une ellipse dont le grand axe serait

deux à trois fois plus grand que le petit axe.

La cuticule est recouverte d'une ciliation fine et serrée, mais

nous n'avons pas pu constater la présence de lignes cihaires. Il

semble, bien que cela paraisse peu probable, que les cils sont

disposés régulièrement, mais non en rangées longitudinales.

L'ectoplasme forme une couche assez épaisse, et il est nettement

délimité de l'endoplasme. A la partie postérieure du corps,

l'ectoplasme prend une importance énorme et il forme une

calotte épaisse renfermant la grosse vacuole pulsatile.
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L'eudoplasme est bourré de fines granulations incolores on

légèrement grisâtres; il contient, en outre, assez fréquemment

des sphérules jaunâtres.

Sur la face inférieure du corps, entre le tiers antérieur et le

tiers moyen, se trouve la bouche, située entre la ligne médiane

du corps et son bord droit. Elle se présente toujours, et cela

d'une façon très nette, comme elle a été représentée fig. 3 ; elle

est munie, à gauche, d'une large lèvre douée d'un mouvement

ondulatoire. La bouche serait recouverte en partie par cette

lèvre et serait nettement délimitée du côté droit. Le pharynx

n'existe pas. L'endoplasme de l'Infusoire ne montre jamais de

véritables bols alimentaires; il est donc à supposer qu'il se

nourrit des sucs et des mucosités contenus dans la cavité gastro-

vasculaire de son hôte et non pas des substances ingérées par

celui-ci. Nous n'avons pas aperçu l'anus.

Le noyau a la forme d'un cordon alternativement et irrégu-

lièrement renflé et aminci, et comme il est plus long que l'Infu-

soire, il décrit à l'intérieur de ce dernier quelques circonvolu-

tions. J'ai parfois rencontré dans l'endoplasme des sphérules

qui montraient quelque affinité pour le vert de méthyle acétique

et qui pourraient passer pour des micronoyaux ; mais, comme

elles ne paraissent pas constantes, nous hésitons à les considérer

comme telles.

Ainsi que nous l'avons vu plus haut, la vacuole pulsatile est

placée à l'extrémité postérieure du corps; elle est vaste et

occupe presque en entier cette calotte ectoplasmique que nous

mentionnions ci-dessus et qui est caractéristique pour VEury-

cMliim actiniœ. Les mouvements de la vacuole contractile sont

assez lents et peu réguliers. L'Infusoire, malgré la vie sédentaire

qu'il mène, peut nager rapidement en tournant sur son grand

axe.
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Cri/ptochihim echini Maiipas.

Nous avons rencontré cette espèce en abondance dans l'in-

testin et dans le liquide périviscéral du Faracentrotus Uvidus et

de VEchimts miliaris ; nous avons aussi constaté que, chez le

premier de ces Oursins, le C. echini peut envahir complètement

les testicules, mais pas les ovaires. En traitant cet Infusoire

vivant par le rouge neutre, les grains d'assimilation ou les

grains d'excrétion se colorent en rouge vif, tandis que le cyto-

plasme reste jaune pâle
; le vert malachite donne une coloration

verte uniforme.

Gryptodiilidium Cuenoti Florentin.

Cet Holotriche s'est toujours montré en abondance dans l'œso-

phage du PJmscoIosoma vulgare. Nous avons observé à plusieurs

reprises qu'il peut se diviser en deux parties très inégales. Le

rouge neutre, employé sur l'animal vivant, colore en rouge vif

des granulations qui se trouvent immédiatement au-dessous de

l'ectoplasme.

ConchopMhirus antedonis n. sp.

(PI. 3, lig. l et 2).

On a déjà signalé ^ dans l'intestin de la Comatule la présence

d'un Infusoire cilié parasite. Dans les Comatules pêchées aux

environs de Roscoff, nous avons toujours retrouvé cet Infusoire

vivant en assez grand nombre dans les parties moyenne et pos-

térieure du tube digestif, et nous avons pu en faire l'étude. Cet

animal paraît, à première vue, se rattacher aux Holotriches,

' Voir : Cuénot, Monographie de la Comatule, clans : Boutan, Zoologie des-

criptive, Paris, 1900, vol I, p. 263.
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mais il présente avec les Conchophthirus des analogies telles que

nous avons estimé légitime de l'incorporer à ce genre et que

nous l'avons dénommé C. antedonis. Chez les espèces de Cop-

chophthinis décrites auparavant, la zone ciliée adorale est forte-

ment réduite; cette réduction est poussée encore plus loin chez

notre C. antedonis^ et même l'on peut dire que la zone adorale

n'existe pas et que les cils entourant la bouche ne se distinguent

en rien des cils du reste du corps.

Le corps de l'animal est ovalaire, plus ou moins comprimé

latéralement, le côté droit étant plus aplati que le côté gauche.

Cet aplatissement est surtout visible sur les animaux vivants,

nageant librement dans l'eau, tandis que sur les C. ardedonis

débités en coupes, la section transversale se rapproche beau-

coup du cercle. Les réactifs et les manipulations que nécessite

la confection des coupes amènent une diminution de la longueur

de l'animal qui se traduit par mie sorte de boursoufflement dans

le sens transversal. Le bord dorsal de l'animal est convexe, le

bord opposé est plus rectiligne. Au niveau de la bouche, c'est-à-

dire au tiers antérieur, à peu près, le bord ventral présente une

légère dépression. La longueur de l'Infusoire varie entre

0,070''!'" ut 0,110""", mais la longueur moyenne est de 0,100'""'.

Le corps est recouvert d'une ciliation courte et serrée. Les

cils sont disposés en lignes obliques assez rapprochées les unes

des autres. Au-dessous des lignes d'insertion des cils se trouvent

des myonèmes bien perceptibles sur les coupes transversales de

l'animal. Chez le C. antedonis, l'ectoplasme est tout particuliè-

rement visible ; il forme une couche relativement épaisse et déli-

mitée de l'endoplasme d'une façon fort nette. Quant à céder

nier, il est finement granuleux et contient toujours, mais en

quantité variable, des corpuscules réfringents, incolores, ayant

la forme d'une cupule à parois épaisses (fig. 2). Ces corpus-

cules, qui nous paraissent constituer un caractère constant du

C. antedonis, sont parfois mélangés à des corps de même aspect,

Rev. Suisse de Zool. T. 18. 1910. 12
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mais de formes irrégulières. On rencontre aussi, dans l'endo-

plasme, quelques vacuoles ; mais nous n'avons jamais constaté la

présence de vrais bols alimentaires ; aussi est-il probable que

rinfusoire se nourrit des mucosités sécrétées par le tube digestif

de son hôte, plutôt que des matières alimentaires qu'il renferme.

Comme nous venons de le voir, la bouche est située au tiers

antérieur du bord ventral, qui s'incurve légèrement en ce point;

elle s'ouvre, comme chez les autres espèces du genre, au fond

d'une fossette qui représente le péristome. A la bouche fait

suite un court pharynx, muni de cils à sa paroi supérieure et

dirigé plus ou moins obliquement vers la partie postérieure du

corps. Nous n'avons pas aperçu l'anus.

A peu de distance en arrière de la bouche, se trouve le noyau,

sphérique ou ovalaire, qui est accompagné d'un micronucleus

sphérique. La position de ce dernier varie, mais il est toujours

dans le voisinage immédiat du noyau. A la partie postérieure de

rinfusoire, est placée la vacuole pulsatile qui se détache en

général nettement au milieu des corpuscules réfringents qui

l'entourent. Les pulsations de la vacuole sont assez lentes et

leur rj^thme n'est pas très régulier. La vacuole grossit pendant

une minute environ, puis disparait par une brusque systole ; au

bout de 10 à 25 secondes, la vacuole se montre de nouveau,

grossit graduellement, puis se contracte. On assiste parfois à la

formation de vacuoles secondaires qui fusionnent avec la vacuole

principale ; mais comme ces vésicules secondaires se montrent

plus nombreuses et plus fréquentes chez les individus moribonds,

on peut les considérer comme des formations anormales.

Placé dans l'eau de mer, le C. antedonis y nage avec rapidité,

en tournant sur lui-même et en décrivant de nombreux zigzags.

Nous n'avons jamais assisté à la conjugaison de cet Infusoire,

mais, en revanche, nous avons fréquemment observé la division,

qui s'effectue dans le sens transversal. Quelquefois l'animal

s'étrangle en même temps que le noyau s'allonge : d'autres fois
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le noyau se divise en deux avant même que le corps présente le

moindre indice de bipartition.

Les essais de coloration sur le vivant que nous avons prati-

qués sur le C. antedonis ont été dénués d'intérêt
; avec le vert

malachite et le rouge neutre, l'Infusoire se colore d'une façon

uniforme et ne tarde pas à périr.

Fœttingeria actinianim (Claparède).

Nous- avons constaté cette espèce, qui est un endoparasite

spécial aux Actinies, dans la cavité gastrovasculaire d'Anemo-

nia sulcata, (ÏEqîiina echinata et à''Heliadis bellis. En revanche,

nous ne l'avons pas trouvée chez Bunodes c/emmaceus, Corynac-

tis viridis et Sagartia parasitica. Le noyau de Fœttingeria acti-

niarum avait échappé aux premiers observateurs de cette

espèce, Claparède * et Jourdan -
; on sait, depuis les travaux

de Caul'ery et Mesnil •', que le noyau revêt la forme d'un réseau,

nmni de renflements, qui enveloppe l'endoplasme. Comme ces

deux derniers auteurs n'ont aperçu le noyau que sur des Infu-

soires débités en coupes, il eut été intéressant de contrôler leurs

observations sur le vif. Dans ce but, nous nous sommes adressés

aux colorants ordinaires du protoplasma vivant; mais les résul-

tats obtenus ne se sont pas montrés satisfaisants : le vert mala-

chite, le violet dahlia et le brun Bismark donnent des colorations

uniformes ; le rouge neutre colore en rouge foncé quelques-uns

des corpuscules réfringents, et le reste du cytoplasme en rose

pâle; le bleu de méthylène teint en bleu foncé de nombreuses

granulations et le cytoplasme en violet pâle.

' R. Claparède, Beobacht. ïiber Anat. u. Entwickelungsgesch. wirbelîosen

Thiere an cl. Kiiste d. Normandie angestellt. Leipzig, 1863. Fol*'

- Jourdan. Sur les Zoanthaires du golfe de Marseille, Ann. des Se. iiat. (6),

Zool., vol. 10, 1881.

^ Caulery et Mesnil, Sur la structure nucléaire d'un Infusoire parasite des

Actinies. Fœttingeria n. g. actiniarum := Plagiotoma actiniarum Clap. C. R. Soc.

biol., Paris, vol 55, 1903.
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Les grandes différences de taille que l'on constate entre les

individus de F. adiniarum, (les dimensions extrêmes que nous

avons mesurées sont 0,09"™ et 0,36"™) avaient fait supposer

à Caulery et Mesnil que cet Infusoire se reproduisait par

division dans un kyste ou par bourgeonnement. D'après deux

observations que nous avons faites, cette dernière hypothèse

serait la vraie. Dans une Anemonia sulcata, nous avons trouvé

un individu, long de 0,170"™^ qui portait à l'un de ses pôles une

sorte de hernie protoplasmique. Nous avons pu élever cet ani-

mal à la chambre humide pendant une vingtaine d'heures, et

pendant ce temps la hernie a augmenté de taille jusqu'à 0,050"^"\

puis s'est détachée. Ensuite, les deux Infusoires, mère et fille,

sont morts, de sorte que nous ignorons quel aurait été le sort de

cette gemmule. Nous avons observé encore un cas analogue sur

une F. adiniarum de 0,290"""; mais celle-ci mourut avant que

le bourgeon ne se soit détaché.

L'action de l'alcool sur les F. adiniarum et assez curieuse et

mérite d'être signalée. Au lieu que ce réactif contracte le cyto-

plasme et laisse la membrane intacte, ainsi que cela se passe

pour les autres Infusoires, l'alcool fait rompre, en divers points^

la cuticule des Fœttingeria, qui laisse échapper quelques gout-

telettes de protoplasma et qui paraît ensuite se dissoudre entiè-

rement.

Ajoutons encore, relativement à cet Infusoire, que sa bouche

paraît fonctionner aussi comme un organe adhésif; la difficulté

qu'on éprouve parfois à détacher l'animal des corps sur lesquels

il repose, semble le prouver.

Gondylostoma patens o. F. M.

Nous avons rencontré cet Infusoire dans la cavité générale de

plusieurs espèces d'Actinies (Anemonia sulcata, Sagartia para-

sitica, Heliadis hellis), assez fréquemment, mais jamais en abon-
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dance. Tous les individus que nous avons observés contenaient,

comme leurs congénères vivant en liberté, des bols alimentaires

brunâtres ou jaunâtres, et il parait bien certain qu'ils ne sont,

pour les Actinies, que de simples commensaux pouvant même

très probablement reprendre, sans préjudice, leur vie libre. Ces

Infusoires peuvent se multiplier à l'intérieur de leur hôte; à

plusieurs reprises, nous avons extrait de diverses Actinies, des

individus en passe de se diviser. Les exemplaires que nous avons

eus sous les yeux étaient de petite taille et ne dépassaient pas

Euplotes charon o. F. m.

Cet Hypotriche, qui habite, à l'état libre, aussi bien les eaux

douces que la mer, peut aussi vivre, ainsi que nous l'avons

observé, en pseudoparasite ou en commensal chez quelques

Invertébrés marins. Chez VEchiniiS escidentus, nous l'avons

rencontré à plusieurs l'eprises à la surface du corps et aussi, en

une certahie abondance, dans le liquide périviscéral. UE. cha-

ron peut aussi habiter la cavité gastrovasculaire des Actinies.

Chez la Sagartia parasitica^ nous l'avons toujours trouvé, et les

Enplotes provenant de cette Actinie contenaient, comme bols

alimentaires, de petites masses violettes qui, sans aucun doute,

étaient des fragments d'aconties de leur hôte.

Orthochoua n. g. anilocrœ n. sp.

(PI. 3, Wg. 5 et 6.)

Nous avons trouvé ce nouveau Péritriche sur les branchies et

aussi, mais moins souvent et moins abondamment, sur les la-

melles incubatrices, les pattes et les maxillipèdes des Anilocres,

parasites des Labres. Presque toutes les Anilocres examinées

portaient des colonies d^ Orfhochona.
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Le corps de l'animal est piriforme, La partie amincie est

étranglée d'une façon très nette et très régulière ; elle ne se ter-

mine pas par une pointe de la largeur du pédoncule, mais elle

est brusquement tronquée et excavée d'une dépression au fond

de laquelle s'insère le pédoncule. Le fond de cette excavation

se trouve à peu près au niveau de l'étranglement que nous men-

tionnons plus haut. Au pôle opposé se trouve la zone adorale.

Celle-ci est représentée par une membrane dressée perpendicu-

lairement à la surface du corps de l'animal et décrivant un

cercle parfait, qui ne présente qu'une seule solution de conti-

nuité. Cet appareil pourrait être comparé à un faux- col droit,

posé au milieu du pôle supérieur de l'animal. Lorsqu'on

observe l'Infusoire, non pas de profil, mais par ce pôle, on

constate, en effet, que la membrane adorale forme un cercle

parfait et non une portion de spire, et que les deux bouts du

faux-col sont exactement en face l'un de l'autre. A l'intérieur de

cette membrane, nous n'avons pas aperçu de cils paroraux.

L'animal est contractile; dans cet état de contraction, la mem-

brane adorale disparaît complètement et le pôle supérieur du

corps prend la forme d'un cône surbaissé au sommet duquel se

trouve un orifice.

Dans la solution de continuité de la membrane adorale se

trouve une fente dont nous n'avons pas vu d'une façon très pré-

cise la forme et les dimensions, et que nous avons dû représenter

approximativement. Cet orifice conduit dans le vestibule. Celui-

ci est vaste et occupe un espace à peu près double de celui que

circonscrit la membrane adorale. Au fond du vestibule, placée

excentriquement, s'ouvre la bouche. Le pharynx, qui fait suite,

est de grandes dimensions ; il est dirigé parallèlement au grand

axe de l'animal et possède un revêtement ciliaire très visible.

Le cytoplasme de l'animal est incolore, finement granuleux.

Il renferme des amas de granulations jaunâtres et des vacuoles

alimentaires à contenu grisâtre. Nous n'avons pas aperçu l'anus.
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Le noyau, toujours bien visible, est en fer à cheval ou en

forme de S; il est disposé transversalement au-dessous du vesti-

bule. Un petit micronucleus arrondi l'accompagne. La position

du micronoyau varie, mais il est toujours à proximité immédiate

du macronucleus; son peu d'affinité pour les colorants nucléaires

fait, du reste, qu'il échappe parfois à l'observation.

La vacuole pulsatile est placée près de l'extrémité du noyau

qui est la plus éloignée du pharynx; elle est, par conséquent, à

une distance assez grande du vestibule. De plus, comme nous

n'avons jamais assisté à la formation d'un réservoir entre le ves-

tibule et la vacuole pulsatile, nous ne sommes pas loin du sup-

poser, sans l'affirmer néanmohis, que cette dernière s'ouvre

directement à l'extérieur.

La hauteur de l'animal, en y comprenant la membrane ado-

vule, est de 0,05'"™; son plus grand diamètre transversal est

de 0,04'"n\

L'Infusoire est porté par un pédoncule incolore, non contrac-

tile, qui est nettement strié dans le sens longitudinal, et qui se

ramifie par dichotomisation. L'épaisseur du pédoncule est assez

forte; elle équivaut au diamètre de l'espace circonscrit par la

membrane adorale. Dans ses parties basilaires, le pédoncule est

toujours recouvert d'un dépôt pulvérulent jaunâtre.

L'O. anilocrœ vit en colonies assez nombreuses, comprenant

au plus une quarantaine d'individus et pouvant atteindre 0,9'"'"

de longueur dans l'état de plus grande extension.

Nous n'avons vu aucun individu d'O. cmilocrœ muni d'une

couronne de cils postérieure, ni aucun individu détaché norma-

•lement de sa tige, et nous n'avons rien observé qui puisse nous

renseigner sur la conjugaison ou la reproduction de cet Infu-

soire.

La disposition de la zone adorale de VOrthocîiona ne permet-

trait de rattacher cet Infusoire ni aux Scaïotriches, ni aux

Dexiotriches
; cependant, le reste de son organisation l'appa-
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rente d'une façon indubitable aux Dexiotriches et autorise même

à l'incorporer à la famille des Vorticellines, dont il constituerait

alors une sous-famille caractérisée par la disposition du péris-

tome.

lihabdostyla sertîdariarum S. Kent,

var. amphiurœ n. var.

Nous rattachons à cette espèce une Vorticelline qui se ren-

contre, quelquefois en assez grande abondance, sur les A?n-

phiura squamata, bien qu'elle diffère par quelques points de

l 'espèce-type créée par Kent. Ces différences portent principa-

lement sur la tige, mais elles ne sont pas assez importantes pour

justifier la création d'une nouvelle espèce.

Le corps est plus allongé et moins large que dans l'espèce-

type; il présente, à sa partie inférieure, un rétrécissement assez

accentué. La striation transversale est très nette. Kent * n'a

aperçu le noyau qu'une seule fois et il lui attribue la forme

ovoïde; lorsqu'il l'observa, le noyau était en division. Le nucléus

des individus que nous avons étudiés apparaissait facilement

sous l'influence des réactifs appropriés et présentait toujours la

forme d'un fer à cheval court et épais. Il est possible que Kent

ait pris cette forme pour un noyau ovale en division. Au reste,

Entz ' attribue aussi à cette espèce un noyau en fer à cheval.

Le pédoncule de la var. amphiurœ est plus court, plus épais,

moins flexible que celui de l'espèce-type; son extrémité infé-

rieure s'étale en une sorte de pied, en forme de cône surbaissé,

dont le diamètre égale la plus grande largeur du corps de l'In-

fusoire. Le pied est plissé irrégulièrement et il est raccordé au

pédoncule par une sorte de biseau. Entz ^ a rencontré sur les

' s. Kent, Manual of fhe Infusoria, vol. JI, London, 1881-1882.

^ G.FiSTz,Ueber Infusorien des Golfes von Neapel, 'MiXthoW Zoo\. Stat. Neapel

Bd. 5, 1884
' Loc. cit.
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Hydraires du golfe de Naples une Vorticelline qu'il a identifiée

avec Bhahdostyla sertulanarum Kent, bien qu'elle ne présente

pas la striation transversale. Entz n'a pas observé, chez cette

espèce, des bols alimentaires; en revanche, celle-ci contenait

toujours des Zoochlorelles symbiotes. Brandt ' mentionne aussi

une espèce qui peut être rapportée à i?. sertulariarum et qui

possède, de même, des Zoochlorelles. Chez la var. atnphiurae,

nous avons assisté à la formation de bols alimentaires, mais

nous n'avons jamais constaté la présence d'Algues symbiotes.

Zoothamnium spec ?

Sur les maxilles et les maxillipèdes de 3Iaia squtnado, nous

avons observé des colonies d'un Zoothamnium qui diffère des

espèces décrites par quelques caractères, en particulier par une

annellation très marquée de la partie supérieure du pédoncule.

Mais, comme nous n'avons pu faire qu'une étude sommaire de

cet Infusoire, nous renonçons, pour le moment du moins, à en

faire une espèce nouvelle, l^a hauteur de l'animal est de 0,06'""'.

Cothurnia paguri n. sp.

(PI. 3, tig. 4.)

Cette nouvelle espèce vit fixée sur les lamelles caudales d^Eu-

pagurus hernardhus ; nous ne l'avons observée qu'une seule fois,

mais en abondance, sur une douzaine de Bernard-l' ermite.

La coque est hyaline, mince, incolore, cylindro-eonique ; l'ou-

verture en est régulière, circulaire, à bords droits. La partie

opposée se termine par une pointe aiguë. Cette coque est fixée

sur son hôte, non pas par cette pointe, mais par les régions

avoisinant l'extrémité du cône; les coques peuvent aussi être

' K. Brandt, Ueber die tnorphol. und physiol. Bedentung des Ghlorophylls

bei Thieren, Mittheil. Zool. Stat., Neapel, Bd. 4, 188 3.
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attachées les unes sur les autres, comme le montre la fig. 4.

L'extrémité inférieure de la coque est pleine et cette partie

solide se relève vers l'intérieur en un cône tronqué, très bas,

qui, par sa face tronquée, donne insertion à l'animal. Ce dernier

est loin d'occupei- toute la cavité de la coque, et, en pleine

extension, il n'émerge de celle-ci que d'une petite fraction de la

longueur de son corps. Dans cet état d'extension, l'animal me-

sure, avec la coque, de 0,084 à 0,112'"'". Le corps n'est pas

strié. Le péristome et la bouche ne présentent aucun caractère

particulier. Le pharynx, dont on perçoit très bien la ciliation,

est, dans sa partie inférieure, dirigé presque perpendiculaire-

ment au grand axe du corps. L'endoplasme est granuleux et ne

contient pas de bols alimentaires. Le noyau a la forme d'un

cordon mesurant à peu près les deux tiers de la longueur de

l'animal et légèrement replié sur lui-même en certains points. Il

n'y a pas de micronucleus. La vacuole pulsatile fait défaut.

Comme pour les autres Cothurnia, il arrive assez souvent que

deux individus habitent la même coque.

Nous avons trouvé, en outre, quelques Infusoires ectoparasites

ou commensaux, appartenant aux familles des Trachelina, des

VoriiceUlna et des Urceolarina, dont plusieurs nous paraissent

former des espèces nouvelles. Nous n'avons pas des observations

suffisantes pour les décrire, mais nous espérons en reprendre

l'étude plus tard. Pour l'instant nous nous bornerons à indiquer

les genres auxquels appartiennent ces Infusoires, leur hôte et

leurs dimensions.

Loxophyllum spec? dans la cavité générale de Sagartia para-

sitica, 0,5""".

EpïstijJis spec? sur les branchies de Carcinus mœnas, 0,06"'"'.

Licnophora spec? sur les branchies de Pleurohrancliusaura}i-

tiacus, 0,1'""'.
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Leiotrocha spec ? sur les branchies de Terehella pedoralis,

Leiotrocha spec? sur les ambulacres d'Asterina gihhosa,

0,028 à 0,034'""^^

Trichodina spec? sur les branchies de Blennius pJioUs, 0,04"™.

Anliymenia spec ? dans la cavité palléale et sur les branchies

d'un Chiton, 0,075 à 0,090"™.

Pour terminer, nous donnerons la liste des Invertébrés marins

chez lesquels nous avons cherché sans succès des Infusoires

endo- ou ectoparasites : 4 Sycandra, 6 Lucernaria, 6 OpMo-

tlirix versicolor, 3 Asterias glacialis, 4 Asterias ruhens, 8 EcJii-

nocardium cordatum, 2 Lineus lofigissimus, 5 AmpMporus,

6 Tetrastemma,l3 Leptoplana, 5 Frosthecerœusvittatus, 2 Tapes,

3 Trivia eiiropœa, 2 Calyptrœa (elles contenaient toutes deux une

profusion de Cercaires), 7 Botryllus, 15 Morchellium argus,

6 Heterocarpa gJomerata, 2 MenUda, 3 Ciona.

^ N. M. S.TEVENS (Further Studies on the ciliate Infusoria, Licnophora and
Boveria. Inaug. diss. Naiimburg 1903. Arch. f. Protistenk. Bd III, 1904) a déjà-

signalé sur Asterina gihhosa un autre représentant de la fam. des Urceolarina,

la Licnophora auerhachii Cohn, qui vit aussi sur quelques Polychètes.
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L'HISTOIRE DES HYDROIDES
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3me PÉRIODE '

(1851 à 1871)

Dans cette troisième partie des Matériaux, nous avons sup-

primé le résumé de la partie historique ainsi que les classifica-

tions. Nous avons également laissé de côté les travaux paléon-

tologiques et les espèces fossiles.

On trouvera dans l'Index bibliographique l'indication d'un

certain nombre d'ouvrages d'un intérêt général et qui sont sou-

vent cités dans les bibliographies des Hydroïdes bien qu'ils ne

renferment pas de renseignements nouveaux sur ces animaux.

Les titres de ces ouvrages sont marqués d'un astérisque * et

les espèces qu'ils mentionnent ne figurent pas dans notre syno-

nymie des espèces.

Pour les Méduses, nous n'avons indiqué, dans l'Index biblio-

graphique, que les travaux mentionnant des espèces apparte-

nant aux Anthoméduses et aux Leptoméduses. Nous avons laissé

de côté les ouvrages ne renfermant que des généralités ou des

' Voir : M. Bediit. Matériaux pour f^ervir à l'histoire des Hydroïdes. l^e Pé-

riode. In : Rev. suisse de Zool. T. 9, pp. 379-515, Genève, 1901, 8".

Idem. 2e période. In : Rev. suisse de Zool. T. 13, pp. 1-183, Genève, 1905, S».

Rev. Scisst de Zool. T. 18. 1910. 13
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descriptions d'espèces indéterminables. Nous n'avons pas cité

les espèces que Hzeckel, dans sa Monographie des Méduses,

considère comme étant douteuses.

Les espèces, chez lesquelles on a pu observer d'une façon

certaine les relations entre le Polype et la Méduse, figurent

sous un seul et même nom. Mais, dans certains cas, nous avons

jugé plus prudent de maintenir, provisoirement, les deux formes

séparées.

Il nous est impossible de tenir compte des ouvrages écrits

entièrement en russe. Mais nous en citons toujours les traduc-

tions et les extraits publiés en français, anglais ou allemand.

Depuis la publication de la 2^ partie de ce travail, il a paru

plusieurs ouvrages très importants pour la systématique des

Hydroïdes. Ils sont dus à un des spécialistes les plus compétents,

M. A. Billard, qui a eu l'heureuse idée de rechercher et

d'étudier les types des espèces décrites par Lamarck et La-

MOUROUX. Dans une série de notes et mémoires, qui ont paru

de 1907 à 1910, M. Billard a donné des descriptions détail-

lées et établi d'une façon définitive la synonymie de la plupart

des espèces créées par ces anciens auteurs. Cette très utile

revision nous a obligé à modifier plusieurs des synonymies que

nous avions établies dans les premières périodes de ces Maté-

riaux.

Nous saisissons cette occasion pour exprimer toute notre re-

connaissance à M. Billard qui, en maintes occasions, a bien

voulu nous aider de ses précieux conseils.
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Acad., vol. 6, P. 2 (1855), pp. 155-157. Dublin, 1856, 8«.

1855. [BuSK, G.]. Zoophytology. In : Quart. Jour, microsc. Se,

vol. 3, pp. 253-256, pi. 1-2. London, 1855, 8°.

1855. Gosse, P.-H. A manual of marine Zoology for the British

Isles. 2 vol., fig. London, 1855-56, 8° (Zoophytes, vol. 1

1855).

1855. HiNCKS, T. Notes on British Zoophytes, with description

of new species. In : Ann. and Mag. of nat. Hist. (2), vol. 15,

pp. 127-130, pi. 2-3. London, 1855, 8».

1855. Leidy, J. Contributions towards a knowledge of the

marine Invertebrate fauna of the coasts of Rhode Island and

New-Jersey. In : Journ. Acad. nat. Se. Philadelphia, (2),

vol. 3, P. II, 1855, pp. 135-138, pi. 10-11. Philadelphia,

1855-58, 4°.

1855 (a). LiNDSTRôM, G. Bidrag till Kânnedomen om Osters-

jons Invertebrat-fauna. In : Ofversigt af K. Vetenskaps-Akad.

Fôrhandlingar. Ârg. 12, n*' 2, Febr. 1855, pp. 49-73. Stock-

holm, 1856, 8^

1855 (b). LiNDSTRôM. Om utwecklingen af Sertularia pumila L.
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In : Ofversigt af K. Vetenskaps-Akad. Fôiiiaiidlingar. 12 Arg.,

11° 8, oct. 1855, pp. 365-374, pi. 13 A. Stockholm, 1856,

8°.

1855. Templer, W. F. Some remarks on the Marine fauna of

the South of Devon. In : The Zoologist; a popular Miscellany

of nat. Hist. conducted by E, Newman, vol. 13, pp. 4575-

4578. London, 1855, 8«.

1856 (a). Alder, J. A notice of some new gênera and species of

British Hydroid Zoophytes. In. Ann. and Mag. of nat. Hist.

(2), vol. 18, pp. 353-362, pi. 12-14. London 1856, 8". — Un

résumé de ce travail a paru comme communication prélimi-

naire dans: Rep. 26*^ Meet. Brit. Ass. Adv. Se. (Cheltenham.

1856), P. 2, pp. 90-91. London, 1857, 8°.

1856 (b). Alder, J. Description of three new British Zoophytes.

In : Ann. and Mag. of nat. Hist. (2), vol. 18, pp. 439-441.

pi. 16. London, 1856, 8".

1856. Ayres. [On the american Hydras]. In : Proc. Boston

Soc. nat. Hist. (1854-56), vol. 5, pp. 103-104. Boston,

1856, 8^

1856 (a). Gegenbaur, C. Bemerkungen liber die Randkôrper

der Medusen. In : Archiv flir Anat., Physiol. u. wiss. Med.

Jahrg. 1856, pp. 230-250, pi. 9. Berlin, 1856, 8«.

1856 (b). Gegenbaur, C. Versuch eines Systèmes der Medusen

mit Beschreibung neuer oder wenig gekannter Formen ; zu-

gleich ein Beitrag zur Kenntniss der Fauna des Mittelmeeres.

In : Zeitsch. ftir wiss. Zool., Bd. 8, Heft 2 (1856), pp. 202-

273, pi. 7-10. Leipzig, 1857, 8°.

1856. Gosse, P.-H. Tenby; a Sea-side holiday. London, 1856.

8°, pi.

1856. HiNCKS, ï. Note on Reticularia immersa and Halia pree-

tenuis. In : Ann. and Mag. of nat. Hist. (2), vol. 18, pp. 469-

471. London, 1856, 8°.

1856. Huxley, T.-H. Lectures on gênerai natural history. Lee-
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tures I-IV. In : Médical Times and Gazette, vol. 33 (new

séries, vol. 12), pp. 429-432; 481-484; 507-511 et 563-567.

London, 1856, 4°.

1856. Leuckart, R. Beitrâge zur Kenntniss der Medusenfauna

von Nizza. In : Arch. f. Naturg., Jahrg. 22, Bd. 1, pp. 1-40,

pi. 1-2. Berlin, 1856, 8«.

1856. Peach, C.-W. Notice of a curious metamorphosis in a

Polype-like animal. In : Ann. and Mag. of nat. Hist. (2),

vol. 18, pp. 99-101, pi. 8. London, 1856, 8°. — Résumé dans:

Edinburgli new philos. Journ. (new séries), vol. 4, pp. 162-

164, figg. Edinburgh, 1856, 8°, — et dans: Proc. R. pliys.

Soc. Edinburgh (1854-58), vol. 1, pp. 59-61, fig. Edinburgh,

1858, 8°.

1856. Thompson, W. The natural history of Ireland. 4 vol.

London, 1849-56, 8° (vol. 4, Invertebrata).

1856. Wright, T. -S. On the reproduction of Cydippe pomi-

formis. In : Edinburgh new philos. Journ. (new séries), vol. 4,

pp. 85-92. Edinburgh, 1856, 8", — et dans : Proc. R. phys.

Soc. Edinburgh (1854-58), vol. 1, pp. 63-70. Edinburgh,

1858, 8°.

1857. Agassiz, L. [Classification of Polypes]. In: Proc. ame-

rican Acad. Arts and Se, vol. 3 (1852-57), pp. 187-190. Bos-

ton and Cambridge, 1857, 8°.

Généralités sur la classification.

1857. [BusK, G.]. Zoophytology. In: Quart. Journ. microsc. Se,

vol. 5, pp. 172-174. London, 1857, 8«.

1857. Carus, J.-V. Icônes zootomicie. Erste Halfte: Die wirbel-

losen Thiere. Leipzig, 1857, fol., pi.

1857. Edwards, Milne. Histoire naturelle des Coralliaires ou

Polypes proprement dits. 3 vol. et atlas, Paris, 1857-60. 8°.

(Vol. 1, 1857).

Sur Solanderia.

1857. Gosse, P.-H. On a new form of Corynoid Polypes. In :
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Trans. linneaii Soc, vol. 22, P. 2, pp. 113-116, pi. 20. Lon-

don, 1857, 4°.

1857. Greene. J.-R. On the Acalephse of the Dublin Coast
;

being part I of a séries of « Notes on marine Zoology ». In :

Nat. Hist. Review, vol. 4. Proc. of Soc, pp. 175-176; 242-

250, pi. 14-15. London, 1857, 8°. — Résumé dans: Rep.

27«^ Meet. Brit. Assoc Adv. Se (Dublin, 1857), P. 2, p. 103.

London, 1858, 8°.

1857. Leydig, F. Lehrbuch der Histologie des Menschen und

der ïhiere. Frankfurt a. M., 1857, 8°.

1857. LovÉN. C. Till ntvecklingen af Hydractinia. In : Ofversigt

K. Vetensk. Akad. Forhandl. Ârg. 14, n^ 8 (14 oct. 1857),

pp. 305-313, pi. 4. Stockholm, 1858, 8°.

1857. MôRCH, O.-A.-L. Fortegnelse over Gr0nlands Blp'ddyr.

Prodromus faunse Moluscorum Gronlandiœ. Kj^benhavn,

1857, 8*^. — Tirage à part d'un mémoire publié dans : Rink, H.

Gr0nland Geographisk og Statistisk beskrevet, 2 Bd. Kjciben-

havn, 1857, 8°. — En allemand par Von Etzel. Stuttgart,

1860, 8°.

1857 (a). Sars, M. Bidrag til kundskaben om middelhavets

Littoral-Fauna, Reisebemserkninger fra Italien. I Classis :

Polypi. In : Nyt Mag. for Naturvidenskaberne, Bd. 9, pp. 110-

164, pi. 1-2. Christiania, 1857, 8°. (Pour la suite de ce mé-

moire voir à 1859).

1857 (b). Sars [M.]. [Oplysninger om Pennatula stellifera Mull,

Corrynactis mediterranea, Tubularia larynx, Podocoryne fus-

cicola og Myriothela arctica. In : Forhandlinger ved de Skan-

dinaviske Naturforskeres, 7 Mode, pp. 1 92-202. Christiania,

1857, 8°.

1857 (c). Sars [M.]. [Nogle Ord om Medusernes Udvikling]. In :

Forhandlinger ved de Skandinaviske Naturforskeres, 7 Mode.

pp. 232-238. Christiania, 1857, 8«. — Et dans : Nyt Mag.

for Naturvidenskaberne, Bd. 9, pp. 334-341. Christiania,

Rev. Suisse de Zool. T. 18. 1910. U
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1857, 8°. — En allemand dans: Arch. f. Naturg., Jahrg. 23,

pp. 117-123. Berlin, 1857, 8°.

Généralités.

1857. Trask. [On nine new species of Zoôphytes from the Ba}'

of San Francisco and adjacent localities]. In : Proc, Cali-

forniaAcad. nat. Se, vol. 1 (1854-57), Edit. 2, pp. 112-115,

pi. 4-5. San Francisco, 1873, 8°.

Ces Proceedings de 1854 à 1857 ont paru à l'orig-ine dans un journal

local « The Pacific ». La California Acadeiuy of nat. Se. les a fait réimprimer

en 1873. Les citations que nous ferons du mémoire de Trask seront emprun-

tées à cette seconde édition mais figureront néanmoins avec la date de 1857.

1857 (a). Wright, T.-S. On Hydractinia echinata. In : Edin-

burgh new philos. Journ. (new série), vol. 5, pp. 298-313,

pi. 5 et 6. P^dinburgh, 1857, 8°. — Et dans : Proc. R. phys.

Soc. Edinburgh (1854-58), vol. 1, pp. 192-207, pi. 8-9.

Edinburgh, 1858, 8«.

1857 (b). Wright, T.-S. Observations on british Zoôphytes.

In : Edinburgh new philos. Journ. (new séries), vol. 6, pp. 79-

90, pi. 2-3. Edinburgh, 1857, 8°.

Contient : On Clava — Eudendrium — Eudendriuni sessile.

— Et dans : Proc. R. phys. Soc. Edinburgh, vol. 1, pp. 226-

237, pi. 11-12. Edinburgh, 1858, 8°.

1857 (c). Wright, T.-S. Observations in british Zoophytology.

In : Edinburgh new philos. Journ. (new séries), vol. 6, pp. 168-

169. Edinburgh, 1857, 8°.

Contient : Trichydra pudica — Laomeda acuminata.

Communication préliminaire de 1858 (a), pp. 254-258.

1858. Alder, J. a catalogue of the Zoôphytes of Northumber-

land and Durhaui. In: Trans. Tyneside Nat. Field Club, vol. 3

(1854-58), pp. 93-162, pi. 3-lO.Newcastle-Upon-Tyne, 1858,

8°. — Résumé dans : Quart. Journ. microsc. Se, vol. 5, pp.

242-249. London, 1857, 8°.

1858. Beneden (van). [Tubulaires d'eau douce]. In: Bull. Acad.

R. Se. Belgique (2), tome 5, p. 125. Bruxelles, 1858, 8°.
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1858. COBBOLD, T.-S. Description of a new form of Naked-eyed

Médusa (Thaumantias achroa), with histological détails. In :

Quart. Journ. microsc. Se, vol. 6, pp. 1-5, pi. 1. London,

1858, 8°. — Résumé dans : Journ. of the Proc. linnean

Soc. (Zool.), vol. 2, pp. 38-39. London, 1858, 8°.

1858. CosTE. Reproduction des Polypiers marins dans les aqua-

riums. In: C. R. Acad. Se, vol. 46, pp. 710-711. Paris,

1858, 4°.

1858. Greene, J.-R. [The présent state of our knowledge of

the Cœlenterata]. In : Proc. Dublin University zool. and bot.

Assoc, vol. 1 (P. 1, 1858), pp. 52-55. Dublin, 1859, 8«.

Généralités sur la classification.

1858. [Johnson, J.-Y.] Zoophytology. In : Quart, Journ. mi-

crosc. Se, vol. 6, pp. 124-130, pi. 18-19. London, 1858,

8\

1858. Lewes, G.-H. Sea-side studies at Ilfracombe, Tenby, the

Scilly Isles, and Jersey. Edinburgh and London, 1858, 8°.

1858. Thompson, W. On dredging in Weymouth Bay. In : Rep.

27*^^ Meet. Brit. Assoc. Adv. Se. (Dublin, 1857), P. 2, p. 108.

London, 1858, 8°.

1858 (a). Wright, T.-S. Observations on British Zoophytes.

In : Proc. R. phys. Soc. Edinburgh (1854-58)^ vol. 1, pp.

253-258; 263-267; 338-342; 447-455;pl. 13-15, 19, 22-24.

Edinburgh, 1858, 8«.

Contient : p. 2o4, Laomedea acuminata; p. 257, Trichydra pudica
; p.

263, On Tubularia indivisa; p. 338, Coryne gravata; p. 240, Stauridia pro-

ducta
; p. 447, On atractylis; p. 448, note. On the reproduction of E. ra-

meum; p. 449, note. Note on the development of Bougainvillea britannica

from Atractylis ramosa; p. 430, On the fixed Medusoid of Laomedea dicho-

toma; p. 4o3, Sertularia fallax; p. 453, On the reproductive organs of

Laomedea geniculata ; p. 454, Laomedea lacerata.

— Et dans : Edinburgh new philos. Journ. (new séries),

vol. 7, pp. 108-117; 282-286, pi. 1-3 et 7; vol. 9, pp. 106-

117, pi. 1-3. Edinburgh, 1858 et 1859, 8°.
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1858 (b). Wright, T. -S. On reproduction by ova from the Me-

dusoid of Campaniilaria Johnstoni. In : Proc. R. phys. Soc.

Edinburgh (1854-58), vol. 1, pp. 369-370, pi. 19. Edinburgh,.

1858, 8°. — Et dans : Edinburgh new philos. Journ. (new

séries), vol. 7, pp. 286-287. Edinburgh, 1858, 8°.

1858 (c). Wright, ï.-S. On monœcious reproduction in Tubu-

laria larynx. In : Proc. R. phys. Soc. Edinburgh (1854-58)^

vol. 1, p. 432. Edinburgh, 1858, 8«.

1858 (d). Wright, T. -S. ... A spécimen of the Hydra tuba

(Dalyell) throwing of Medusse ... Myriothela ai-ctica of

Sars. In: Proc. R. phys. Soc. Edinburgh (1854-58), vol. 1,

pp. 432-433. Edinburgh, 1858, 8°.

1859. Alder, J. Descriptions of three new species of Sertu-

larian Zoophytes. In : Ann. and Mag. of nat. Hist. (3), vol. 3,

pp. 353-356, pi. 12-14. London, 1859, 8°. — Résumé dans :

Rep. 28*1^ Meet. Brit. Assoc. Adv. Se. (Leeds, 1858), P. 2,

p. 125. London, 1859, 8°.

Article reproduit en partie dans : Trans. Tyneside Nat. Field Club, voL

4 (I808-6O), pp. 177-179, pi. H-12. Nevvcastle-Upon-Tyne, 1860, S», sou&

le titre : « Description of tvvo new species of Sertularian Zoophytes found

on the Coast of Northumherland »

.

1859 (a). Allman. On the reproductive organs of Sertularia

tamarisca. In : Rep. 28*^ Meet. Brit. Assoc. Adv. Se. (Leeds,

1858),P.2, pp. 119-120. London, 1859,8°.— Etin: Ann. and

Mag. of nat. Hist. (3), vol. 3, pp. 238-240. London, 1859, 8°.

1859 (b). Allman. Notes on the Hydroid Zoophytes. In : Ann.

and Mag. of nat. Hist. (3), vol. 4, pp. 48-55
;
137-144

;
367-

370. London, 1859, 8°. — Résumé en partie dans : Rep. 29*^

Meet. Brit. Assoc. Adv. Se. (Aberdeen, 1859), P. 2, pp. 142-

143. London, 1860, 8°.

1859 (c). Allman. Additional observations on the morphology

of the reproductive organs in the Hydroid Polypes. In : Edin-

burgh new philos. Journ. (new séries), vol. 9, pp. 307-317.
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Ediiiburgli, 1859, 8^ — Et dans : Proc. R. Soc. Edinburgh,

vol. 4, pp. 123-137. Edinburgh, 1862, 8°.

1859. Beneden (van). Observations relatives à la reproduction

de divers Zoophytes et à la transformation du Trichiua

spiralis en Trichocephalus; extrait d'une lettre de M. van

Beneden, en date du 23 août, adressée à M. Milne Edwards.

In : C. R. Acad. Se, vol. 49, pp. 452-453. Paris, 1859, 4°.

1859. Dana, J.-D. Synopsis of the report on Zoophytes of the

U. S. Exploring Expédition around the world under C. Wilkes,

U. S. N. Commander, in the years 1838-1842. New Haven,

[1859], 8°. (Edition abrégée du texte de Dana, 1846-49).

*1859. Gegenbaur, c. Grundzuge der vergleichenden Ana-

tomie. Leipzig, 1859, 8°.

Généralités. Anatomie.

1859. Greene, J.-R. On the morphology of the Hydrozoa, with

référence to the constitution of the Sub-KingdomCœlenterata.

In: Nat. Hist. Review, vol. 6, pp. 237-239. London, 1859, 8^

— Et dans Proc. R. Irish Acad., vol. 7, pp. 119-121. Dublin,

1862, 8°.

1859 (a). Hincks, T. On a new species of Laomedea; with

remarks on the gênera Campanularia and Laomedea. In :

Rep. 28th Meet. Brit. Assoc. Adv. Se. (Leeds, 1858), P. 2, p.

126. London, 1859, 8°. — Et dans : Quart. Journ. microsc.

Se, vol. 7, p. 131. London, 1859, S\

1859 (b). Hincks, T. On some new and interesting forms of

british Zoophytes. In : Rep, 28*^^ Meet. Brit. Assoc. Adv. Se.

(Leeds, 1858), P. 2, p. 1 28. London, 1859, 8°. —Résumé dans :

Quart. Journ. microsc. Se, vol. 7, p. 131. London, 1859, 8°.

1859. Huxley, T.-H. The oceanic Hydrozoa; a description of

the Calycophorid?e and Physophoridse observed during the

voyage of H. M. S. « Rattlesnake», in the years 1846-50.

London, 1859, 4°, pi. (Publication de la Ray Society pour

l'année 1858).
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1859 (a). Me Crady, J. Description of Oceania (Turritopsis)

nutricula nov. spec. and the embiyological history of a sin-

gular Medusan larva, found in the cavity of its bell. In :

Proc. Elliott Soc. nat. Hist. of Charleston, South-Carolina,

vol. 1 (1853-58), pp. 55-90, pi. 4-7. Charleston, 1859, 8«.

1859 (b). Me Crady, J. Gymnopthalmata of Charleston H arbor.

In : Proc. Elliott Soc. nat. Hist. of Charleston, South-

Carolina, vol. 1 (1853-58), pp. 103-221, pi. 8-12. Charles-

ton, 1859, 8«.

1859. Patterson, R. On a new Naked-eyed Médusa. In : Proc.

Dublin Univers, zool. and bot. Assoc. vol. 1 (P. 3), pp. 279-

281, fig. Dublin, 1859, 8».

1859. Sars, m. Bidrag til Kundskaben om Middelhavets Lit-

toral-Fauna, Reisebemserkninger fra Italien. II Classis :

Hydromedusse. In : Nyt Mag. for Naturvidenskaberne,

Bd. 10, pp. 1-99, 2 pi. Christiania, 1859, 8°.

1859. Stimpson, W. Prodromus descriptionis animalium everte-

bratorum, quae in Expeditione ad Oceanum Pacificum Sep-

tentrionalem, a Republica Federata missa, Cadwaladaro

Ringgold et Johanne Rodgers Ducibus, observavit et des-

cripsit W. Stimpson. P. VII, Crustacea anomoura. In : Proc.

Acad. nat. Se. Philadelphia (1858), pp. 225-252. Philadel-

phia, 1859, 8° (p. 249).

1859 (a). Wright, T.-S. Observations on british Zoophytes.

In : Edinburgh new philos. Journ. (new séries), vol. 10, pp.

105-114, pi. 8-9. Edinburgh, 1859, 8^

Contient : On the reproduction of Turris neglecta— Coryne implexa (Aider)

— Coryne (margarica, mihi) implexa (Aider) — Bimeria vestita — Garveia

nutans — Goodsirea mirabilis, an undescribed Gymnopthalmatous Médusa —
Eudendrium arbuscula (mihi).

— Et pp. dans: Proc. R. phys. Soc. Edinburgh (1859-62),

vol. 2, pp. 34-36, 59-63, 80-82, pi. 3-4. Edinburgh, 1863, 8°.

1859 (b). Wright, T. -S. Remarks on Professor Allman's
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« Notes on tlie Hydroid Zoophytes ». In : Ann. and Mag. of

nat. Hist. (3), vol. 4, pp. 174-175. London, 1859, 8°.

1860. Alder, J. Descriptions of a Zoophyte and two species of

Echinodermata new to Britain. In : Ann. and Mag. of nat.

Hist. (3), vol. 5, pp. 73-75, pi. 5. London, 1860, 8°. —
Résumé dans : Rep. 29*^ Meet. Brit. Assoc. Adv. Se. (Aber-

deen, 1859), P. 2, p. 142. London, 1860, 8°.

1860 (a). Allman. On a remarkable form of parasitisme among

the Pycnogonidae. In : Rep. 29**1 Meet. Brit. Assoc. Adv. Se.

(Aberdeen, 1859), P. 2, p. 143. London, 1860, 8°.

Parasitisme des Pycnog-onides sur les Corynes.

1860 (b). Allman. Note on the structure and terminology of

the reproductive System in the Corynidse and Sertulariadœ.

In : Ann. and Mag. of nat. Hist. (3), vol. 6, pp. 1-5. London,

1860, 8°.

1860 (c). Allman, G.-J. On the analogy between the structure

of the Medusse and Hydroid Polypes. In : Proc. nat. Hist.

Soc. Dublin (Zool.), vol. 1 (1849-55), p. 35. Dublin, 1860, 8°.

1860. BoECK, C. [Tubularie fra Belsund paa Spitzbergen —
Tubularia regalis]. In : Forhandl. i Videuskabs-Selskabet i

Christiania. Aar, 1859, pp. 114-117, pi. 3.

*1860. Bronn, h. -G. Die Klassen und Ordnungen des Thier-

reichs, wissenschaftlich dargestellt in Wort und Bild, Bd. 2.

Aktinozoeh. Leipzig u. Heidelberg, 1860, 8°.

Généralités et compilation.

1860. ClaparÈde, E. Beitrâge zur Fauna der schottischen

Ktlste. In : Zeitsch. f. wiss. Zool., vol. 10, pp. 401-408, pi.

32. Leipzig, 1860, 8°.

1860. Claus, c. Ueber Physophora hydrostatica nebst Bemer-

kungen Uber andere Siphonophoren. In: Zeitsch. f. wiss. Zool.,

Bd. 10, pp. 295-332, pi. 25-27. Leipzig, 1860, 8°.

Généralités. P. 300, note sur l'Hydre.

1860. Graeffe, E. Beobachtungen liber Radiaten undWttrmer,
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in Nizza. In: Nouv. Mém. Soc. helvétique Se. nat., vol. 17,

59 pp., 10 pi. Zurich, 1860, 4«.

1860. Greene, J.-R. On Sertularia tricuspidata. In : Ann. and

Mag. of nat.Hist.(3),vol. 5,pp.431-432. London, 1860,8°.

1860. HouGHTON, W. On the Hydra rubra of M. Lewes. In :

Ann. and Mag. of nat. Hist. (3), vol. 5, pp. 228-229. Lon-

don, 1860, 8«.

1860. Jàger, g. Ueber das spontané Zerfallen der Stisswasser-

polypen nebst einigen Bermerkungen liber Generationswechsel.

In : Sitzungsb. K. Akad. d. Wiss. math, naturw. Classe,

Bd. 39, pp. 321-340, 1 pi. Wien, 1860, 8°.

1860 (a). MuRRAY, A. Description of new Sertulariadse from

the Californian Coast. In : Ann. and Mag. of nat. Hist. (3),

vol. 5, pp. 250-252, pi. 11-12. London, 1860, 8^ — Et

dans : Proc. R. physic. Soc. Edinburgh (1859-62), vol. 2,

pp. 146-149, pi. 6-7. Edinburgh, 1863, 8«.

1860 (b). MuRRAY, A. Sertularia tricuspidata. In : Ann. and

Mag. of nat. Hist. (3), vol. 5, p. 504. London, 1860, 8°.

1860. Peach, C.-W. On the Zoophytes of Caithness. In : Rep.

29*^ Meet. Brit. Assoc. Adv. Se. (Aberdeen, 1859), P. 2, p.

155. London, 1860, 8°.

1860. Sars, m. Udtog af en Afhandling, som med de tilh0rende

talrige Afbildninger er bestemt for naeste Hefte af Fauna

littoralis Norvegise, om Ammeslaegten Corymorpha og dens

Arter samt de af disse opammede Méduser. In : Forhandlinger

i Vetenskabs-Selskabet i Christiania (1859), pp. 96-105.

Christiania, 1860, 8°. En allemand dans : Arch. f. Naturg.,

Jahrg. 26, pp. 341-351. Berlin, 1860, 8°, — En anglais

dans : Ann. and Mag. of nat. Hist. (3), vol. 8, pp. 363-360.

London, 1861, 8°.

1860. Lewes, G.-H. New British species of Hydra. In : Ann.

and Mag. of nat. Hist. (3), vol. 5, pp. 71-72. London, 1860, 8°.

1860-62. Agassiz, L. Contributions to the natural history of
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the United States of America. Second Monograph, vol. 3 and

4. Boston, 1860-62, ^\

1861. Allman. Notes on the Hydroid Zoophytes. In : Ann.

and Mag. of nat. Hist. (3), vol. 8, pp. 168-173. London,

1861, 8°.

1861. BoECK, A. [Ny Arter af Acaleplier]. In : Forhandlinger

i Videnskabs-Selskabet i Christiania (1860), pp. 151-152.

Christiania, 1861, 8°.

1861. BusK, G. On a new Hydroid Polype belonging to the

genus Cordylophora, Allm., discovered by Senator Kirchen-

pauer, of Ritzebiittel. In : Quart. Journ. microsc. Se. (new

séries), vol. 1, pp. 283-284, pi. 9. London. 1861, 8^

1861. DuCHASSAiNG, P. et MiCHELOTTi, J. Mémoire sur les

Coralliaires des Antilles. In : Mem. E. Accad. Se. ïorino.

Se. fisieh. e mat. (2), vol. 19, pp. 279-365, pi. 1-10. Torino,

1861, 4«.

1861. Ehrenberg, [C.-(t.]. [Hydra vulgaris]. In : Sitzber. d.

Ges. Naturforseh. Freunde Berlin, Nov. 1861, p. 15. Berlin,

[1861?], 4°.

1861. Greene^ J.-R. AmanualoftheSub-KingdomCœlenterata.

London, 1861, 8^ fig.

1861. Grube, A.-E. Ein Ausflug nach Triest und dem Quar-

nero. Beitrâge zur Kenntnis der Thierwelt dièses Gebietes.

Berlin, 1861, 8°, pi.

1861 (a). HiNCKS, T. On Clavatella, a new genus of Corynoid

Polypes, and its reproduction. In : Ann. and Mag. of nat.

Hist. (3), vol. 7, pp. 73-81, pi. 7-8. London, 1861, 8". —
Résumé sous le titre : On the development of the Hydroid

Polypes, Clavatella and Stauridia, with remarks on the rela-

tion between the Polypes and its medusoid^ and between the

Polyp and the Médusa. In : Rep. 31*^ Meet. Brit. Assoc.

Adv. Se. (Manchester, 1861), P. 2, p. 145. London, 1862, 8°.

1861 (b). HiNCKS, T. On new Australian Hydrozoa. In : Ann.
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and Mag. of nat. Hist. (3), vol. 7, pp. 279-281, pi. 12-13.

London, 1861, 8°.

1861 (c). HiNCKS, Th. A catalogue of the Zoophytes of South

Devon and South Cornwall. In : Ann. and Mag. of nat. Hist.

(3), vol. 8, pp. 152-161; 251-262; 290-297; pi. 6-8. London,

1861, 8°.

1861. Keferstein, W. u. Ehlers, E. Zoologische Beitrâge,

gesammeit im Winter 1859-60 in Neapel und Messina. Leip-

zig, 1861, 4°, pi.

1861. KmCHENPAUER. In: BuSK, G., 1861.

1861. Krohn, a. Beobachtungen ûber den Bau und die Fort-

pflanzungderEleutheriaQuatref. In: Arch. f. Naturg., Jahrg.

27, Bd. 1, pp. 157-170. Berlin, 1861, 8^

1861. Mettenheimer, C. Beobachtungen ûber niedere See-

thiere. 5. Ueber eine neue kleine Hutquelle, Thaumantias

versicolor n. sp. In : Abh. d. senckenberg. naturforsch.

Ges., vol. 3, pp. 302-308, pi. 11, fig. 1-12. Frankfurt a. M.,

1859-1861,4°.

1861. Sars, [M.]. [Oplysninger om nogle Cœlenterater fra Nor-

ges Kyster]. In : Forhandlinger ved de Skandinavische Natur-

forskeres, 8 m0de, pp. 690-698. Kj0benhavn, 1861, 8°.

1861 (a). Wright, T. -S. On hermaphrodite reproduction in

Chrysaora hyoscella. In : Ann. and Mag. of nat. Hist. (3),

vol. 7, pp. 357-359, pi. 18. London, 1861, 8°.

1861 (b). Wright, T.-S. Observations on British Protozoa and

Zoophytes. In : Ann. and Mag. of nat. Hist. (3), vol. 8, pp.

120-135, pi. 3-5. London. 1861, 8°.

Contient : Gionistes reticulata (nov. gen. and sp.) — Atractylis palliata

n. sp. — Atractylis coccinea n. sp. — Hydractinia echinata.

— Ces articles sont reproduits avec quelques modifications

dans : Proc. H. phys. Soc. Edinburgh (1859-62), vol. 2,

pp. 91; 250-251; 277-283; 283-286; pi. 11. Edinburgh,

1863, 8«.
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1861 (c). Wright, T. -S. Observations on British Zoophytes and

Protozoa. On Atractylis coccinea (new species). In : Edin-

burgh new philos. Journ. (new séries), vol. 14, p. 150.

Edinburgh, 1861, 8°. — Et dans : Proc. R. phys. Soc. of

Edinburgh (1859-62), vol. 2, p. 251. Edinburgh, 1863, 8^

1862. Agassiz, a. The Acalephan fauna of the southern coast

of Massachusetts (Buzzard's Bay). In : Proc. Boston Soc.

nat. Hist., vol. 8 (1861-62), pp. 224-226. Boston, 1862, 8^

1862 (a). Agassiz, A. In : Agassiz, L., 1860-62, vol. 4, 1862.

1862. Alder, J. Descriptions of some new and rare Zoo-

phytes found on the coast of Northumberland. In : Ann. and

Mag. of nat. Hist. (3), vol. 9, pp. 311-317, pi. 13-15. Lon-

don, 1862, 8". — Résumé dans : Edinburgh new philos.

Journ., vol. 15 (new ser.), p. 144. Edinburgh, 1862, 8°, — et

dans: Proc. R. phys. Soc. Edinburgh (1859-62), vol. 2,

pp. 314-16, pi. 14. Edinburgh, 1863, 8".

1862. Allman. On the structure of the reproductive organs in

certain Hydroid Polypes. In : Proc. R. Soc. Edinburgh,

vol. 4(1857-62), pp. 50-64. Edinburgh, 1862, 8°.

1862. Claparède. [Le développement d'Hydroïdes marins ap-

partenant au genre Tubulaire]. In : Verh. schweizerischen

naturf. Ges. (Luzern, 1862), pp. 194-195. Luzern, 1862 (?), 8°.

1862 (a). HiNCKS, Th. A catalogue of the Zoophytes of South

Devon and South Gornwall. In : Ann. and Mag. of nat. Hist.

(3), vol. 9 (pp. 22-)30, pi. 7, fig. 1-2. London, 1862, 8°.

Rien dans le texte, mais voir la planche.

1862 (b). HiNCKS, Th. A catalogue of the Zoophytes of South

Devon and South Gornwall. Appendix. In : Ann. and Mag. of

nat. Hist. (3), vol. 10, pp. 360-363. London, 1862, 8«.

1862 (c). HiNCKS, Th. On the production of similar gonozooïds

by Hydroid Polypes belonging to différent gênera. In : Ann.

and Mag. of nat. Hist. (3), vol. 10, pp. 459-461, pi. 9.

London, 1862, 8°. — Résumé in : Rep. 32* Meet. Brit. Assoc.
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Adv. Se. (Cambridge. 1862), P. 2, pp. 107-108. London,

1863, S\

1862. HODGE, G. Observations on a species of Pycnogon (Phoxi-

chilidium coccineum, Johnston) with an attempt to explain

the order of its development. In : Ann. and Mag. of nat. Hist.

(3), vol. 9, pp. 33-42, pi. 4-5. London, 1862, 8«.

'4862. HoEVEN (vander). J. Eenige aanteekeningen over Mar-

tinus Slabber's Natuurkundige Verlustigingen
; benevens

opgave der Systematische namen van de daarin afgebeelde

diersorten. In : verslagen en Mededeelingen der K. Akad.

Wetenschappen. Afd. Natuurkunde, 14« Deel, pp. 270-285.

Amsterdam, 1862, 8".

Essai de détermination des espèces figurées par Slabber en 1778.

1862. Keferstein, W. Untersuchungen iiber niedere Seethiere.

In : Zeitsch. f. wiss. Zool., Bd. 12, Heft 1 (1862), pp. 1-147,

pi. 1-11. Leipzig, 1863, 8«.

1862. KiRCHENPAUER. Die Seetonnen der Elbmiindung. Ein

Beitrag ziir Thier- und Pflanzen-Topographie. In : Abhandl

a. d. Gebiete d. Naturwissenschaften, herausg. von d. Natur-

wiss. Verein Hamburg, Bd. 4, Abth. 3, 59 pp., 1 Carte.

Hamburg, 1862, 4°.

1862. Meyer, H.-A. II. MôBius, K. Kurzer Ueberblick der in

der Kieler Biicht von uns beobachteten wirbellosen Thiere,

als Vorlâufer einer Fauna derselben. In : Arch. f. Naturg.

Jahrg. 28, Bd. I, pp. 229-237. Berlin, 1862, 8°.

1862. Norman, A.-M. On the Crustacea, Echinodermata, and

Zoophytes obtained in deep-sea dredging off the Shetland

Isles in 1861. In : Rep. 31*^ Meet. Brit. Assoc. Adv. Se.

(Manehester, 1861), P. 2, pp. 151-152. London, 1862, 8°.

1862 (a). Wright, S. On reproduction in Aequoria vitrina. In:

Proe. R. phys. Soe. Edinburgh (1859-62), vol. 2, pp. 316-

318, pi. 15. Edinburgh, 1863, 8°. — Et dans : Edinburgh

new philos. Journ., vol. 15 (new séries), pp. 144-145.
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Edinburgh, 1862, 8°. — Et dans : Quart. Jourii. Microsc.

Se. (new séries), vol. 3, pp. 45-47. Loiidon, 1863, 8" (dans

ce journal, le mémoire figure avec d'autres sous le titre :

Observations on British Zoopliytes).

1862 (b). Wkight, T.-S. Observations on British Zoophytes and

Protozoa. In : Edinburgh new philos. Journ. (new séries),

vol. 16, p. 154. Edinburgh, 1862, 8°.

Clava nodosa, Acharadria larynx.

Communication incomplète, sans planclies. Voir 1863 {])).

1862 (c). Wright, T.-S. On the reproduction of Thaumantias

inconspicua. In : Quart. Journ. microsc. Se. (new série),

vol. 2, pp. 221-222 et 308. London, 1862, 8°.

1863. Alder, J. Supplément to a catalogue of the Zoophytes

of Northumberland and Durham. In : Trans. Tyneside Nat.

Field Club, vol. 5 (1860-62), pp. 225-247, pi. 8-11. Newcastle-

Upon-Tyne, 1863, 8°.

1863 (a). Alder, J. Report on the Zoophytes. In: Mennel.

H.-T. Report of the dredging Expédition to the Dogger

Bank and the coast of Northumberland. In : Trans. Ty-

neside Naturalists Field Club, vol. 5 (1860-62), pp. 288-

290. Newcastle-Upon-Tyne, 1863, 8«.

1863 (a). Allman. On the generative Zooid of Clavatella. In :

Rep. 32tiiMeet. Brit. Assoc. Adv. Se. (Cambridge, 1862), P. 2,

p. 100, London, 1863, 8°.

1863 (b). Allman. Notes on the Hydroida. 1. On the struc-

ture of Corymorpha nutans. 2. Diagnoses of new speeies of

Tubularidœ obtained, during the autumn of 1862, on the

coasts of Shetland and Devonshire. In : Ann. and Mag. of

nat. Hist. (3), vol. 11, pp. 1-12. London, 1863, 8°. — Résumé

dans : Rep. 32^^ Meet. Brit. Assoc. Adv. Se. (Cambrigde,

1862), P. 2, p. 1 et pp. 101-103. London, 1863, 8°.

*1863. Carus, J.-V. Cœlenteraten. In : Carus, J.-V. und

Gerstaecker, C.-E.-A. Handbuch der Zoologie, 2. Bd.,

Leipzig, 1863, 8°.
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Cet ouvrage présente un résumé des travaux les plus importants sur les

Hydroides et une nouvelle classification. L'auteur propose de donner aux

Méduses d'Hydroides le nom du Polype, précédé du mot Para. Ex. : Parn-

corymorpha au lieu de Steenstrupia. — L'énumération des espèces citées

dans ce Traité de Zoologie n'offrant pas d'intérêt spécial, nous ne les avons

pas indiquées dans la Synonymie des espèces.

1863 (a). Claparède, E. On the reproduction of a Médusa be-

longing to the genus Lizzia. In : Proc. R. phys. Soc. Edin-

burgh (1859-62), vol. 2, pp. 133-134. Edinburgh, 1863, 8°.

1863 (b). ClaparÈde, R.-E. Beobachtungen uber Anatomie und

Entwicklungsgeschichte wirbelloser Thiere an der Ktiste von

Normandie angestellt. Leipzig, 1863, fol., pi.

*1863 Contributions to the natural history

of the United States of North America by Louis Agassiz. In :

Nat. Hist. Review, 1863, pp. 344-359 et 479-497. London,

1863, 8^

Généralités sur la classification des Hydroides et compte rendu de l'ou-

vrage d' Agassiz.

1863. FuLLER, C.-B. Report on marine Zoology. In :
2d annual

Rep. nat. Hist. and Geol. of the State of Maine, 1862,

pp. 129-133. S. 1., 1863, 8°.

1863. Hallier, E. Nordseestudien. Hamburg, 1863, 8<^, pi.

(p. 279).

1863. Hensen, V. Studien uber das Gehôrorgan der Decapoden.

In : Zeitsch. f. wiss. Zool., Bd. 13, pp. 319-412, pi. 19-22.

Leipzig, 1863, 8° (p. 355, Rem.).

Remarque sur les otolithes des Eucopes.

1863. HiNCKS, T. On some new British Hydroides. In : Ann.

and Mag. of nat. Hist. (3), vol. 11, pp. 45-47. London,

1863, 8°.

L'auteur renvoie à la planche 9 du volume précédent. Voir Hincks,

1862 [cl.

1863 (a). HoDGE, (t. Contributions to the marine Zoology of

Seaham Harbour. P. II. 5. Occurence of Corymorpha nutans
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at Seaham. In : ïrans. Tyneside Naturalists Field Club,

vol. 5 (1860-62), pp. 78-82, pi. 2. Newcastle-Upon-Tyne,

1863, 8°.

1863 (b). HoDGE, (t. On a new Hydroid Zoophyte (Podocoryne

Alderi). In : Trans. Tyneside Naturalist Field Club, vol. 5

(1860-62), pp. 82-84, pi. 2. Newcastle-Upon-Tyne, 1863,

8°.

1863. MûLLER, F. Ueber die Ursache der Strômungen in der

Leibeshôlile der Sertularinen. In : Arch. f. Naturg., Jahrg.

29, Bd. I, pp. 34-36. Berlin, 1863, 8°.

1863. Packard, A.-S. A list of animais dredged near Caribou

Island, Southern Labrador, during July and August 1860.

In : Canadian Naturalist and Geologist, vol. 8, pp. 401-429,

2 pi. Montréal, 1863, 8°.

1863. Sars, m. Bemaerkninger over lire norske Hydroider. In :

Forhandl. Vetenskabs-Selskabet i Christiania (1862), pp. 25-

39. Christiania, 1863, 8°.

1863 (a). Sars, M. Geologiske og Zoologiske Jagttagelser,

anstillede paa en Reise i en Deel af Trondhjems Stift i Som-

meren 1862. In : Nyt Mag. for Naturvidenskaberne, vol. 12,

pp. 253-340. Christiania, 1863, 8°.

1863. Semper, C. Reisebericht. Briefliche Mittheilung an

A. KôUiker. In : Zeitsch. f. wiss. Zool., Bd. 13, pp. 558-569,

pi. 38-39. Leipzig, 1863, 8°.

Sur les nématocystes d'un Hydroïde.

1863 (a). Wright, T. -S. On the cnidse or thread-cells of the

Eolidse. In : Proc. R. physic. Soc. Edinburgh (1859-62),

vol. 2, pp. 38-40. Edinburgh, 1863, 8«. — Et sous le titre :

On the urticating filaments of the Eolidse. In : Quart.

Journ. microsc. Se. (new séries), vol. 3, pp. 52-55. London,

1863, 8°.

1863 (b). Wright, T.-S. Observations on British Zoophytes.

In : Proc. R. physic. Soc. Edinburgh (1859-62), vol. 2, pp. 91;
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216-221; 250-253; 270-286; 349-352; 378-381
; 439-442;

pi. 9-12, 15, 17 et 22. Ediiiburgh, 1863, 8°.

Contient : Kionistes retiformis — On Halcampa fultoni (St. Wright) a

parasitic Actinia — On hermaphrodite reproduction in Chrysaora hyoscella

— Atractyiis palliata n. sp. — Atractylis coccinea n. sp. — Appendix to

Cionistes reticularis (Kionistes retiformis) printed at p. 91 — Appendix to

Hydractinia printed at vol. 1, p. 192 — Atractylis arenosa — Atractylis

miniata — Laomedea decipiens (n. sp.) — Clava nodosa n, sp. — Arhara-

dria larynx— Vorticlava proteus — Trichydra pudica — On the development

of Pycnogon larvée within the Polyps of Hydraciinia echinata.

— Et pp. dans : Quart. Journ. microsc. Se. (new ser.), vol. 3,

pp. 47-52, pi. 4-6. London, 1863, 8°.

1863 (c). Wright, T.-S. In : Claparède, 1863 (a).

1864. Alder, J. Report on the Zoophytes. In : Report of dred-

ging opérations on the coasts of Northumberland and Durham,

in July and August 1863. Edited by G.-S. Brady. In : Trans.

Tyneside Naturalists Field Club, vol. 6 (1863-64), pp. 178-

194 (191-193). Newcastle-Upon-Tyne, 1864, 8°.

1864 (a). Allman, G.-J. Report on the présent state of our

knowledge of the reproductive System in the Hydroida. In :

Rep. 33*1» Meet. Brit. Assoc. Adv. Se. (Newcastle-Upon-Tyne,

1863), pp. 351-426. London, 1864, 8°.

1864 (b). Allman. On the occurence of amœbiform protoplasm

and the émission of pseudopodia, among the Hydroida. In :

Ann. and Mag. of nat. Hist. (3), vol. 13, pp. 203-206, pi.

14. London, 1864, 8°. — Résumé dans : Proe. R. Soc. Edin-

burgh, vol. 5 (1862-66), pp. 158-159. Edinburgh, 1866, 8«.

1864 (c). Allman. On the construction and limitation of gênera

among the Hydroida. In : Ann. and Mag. of nat. Hist. (3),

vol. 13, pp. 345-380. London, 1864, 8°.

1864 (d). Allman. Notes on the Hydroida. In : Ann. and Mag.

of nat. Hist. (3), vol. 14, pp. 57-64, pi. 2. London, 1864,

8°.

1864. Clark, H.-J. Tubularia not parthenogenous. In : Ame ri-
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can Journ. of Se. and Arts (2), vol. 37, pp. 61-66. New-Haven.

1864, 8°.

1864 (a). C[lark], H.-J. Observations on tlie structure ofAmœba
and Actinophrys. In : Ann. and Mag. of nat. Hist. (3),

vol. 14, pp. 394-397. Loudon, 1864, 8°.

Sur les nématocystes.

1864. Claus, C. Benierkungen iiber Ctenophoren und Medusen.

In : Zeitsch. f. wiss. Zool, Bd. 14, Heft 4, pp. 384-393, pi.

37-38. Leipzig, 1864, 8\

1864. CouCH, Pi. Q. Additions to the Cornish list of Zoophytes.

In : Trans, nat. Hist. and Antiquarian Soc. Penzance, vol. 2,

pp. 37-45. Penzance, 1864, 8^

1864. Grube, A.-E. Die Insel Lussin und ihre Meeresfauna.

Breslau, 1864, 8°.

1864. Haeckel, E. Beschreibung neuer Craspedoter Medusen

aus dem Golfe von Nizza. In : Jenaische Zeitsch. f. Med. u.

Naturwiss., Bd. 1, pp. 325-342. Leipzig, 1864, 8°.

1864. KmCHENPAUER. Neue Sertulariden aus verschiedenen

haniburgisclien Sammlungen, nebst allgemeinen Bemerkungen

liber Laniouroux's Gattung Dynamena. In : Verhandl. d. K.

Leopold.-Carol. deutschen Akad. d. Naturforscher, Bd. 31,

16 pp., Ipl. Dresden, 1864, 4°.

1864. KôLLiKER, A. Kurzer Bericht liber einige ini Herbst

1864 an der Westkiiste von Schottland angestellte verglei-

chend-anatomiscbe Untersuchungen. Ein Schreiben an Herrn

Prof. Thomson in Glascow. In : Wiirzburger naturwiss. Zeitsch.,

Bd. 5, pp. 232-249, pi. 6. Wiirzliurg, 1864, 8°.

1864. Norman, A.-M. On undescribed British Hydrozoa, Acti-

nozoa, and Polyzoa. In : Ann. and ]Mag. of nat. Hist. (3),

vol. 13, pp. 82-!)0, pi. 9-11. London, 1864, 8°.

1865 (a). Agassiz, A. On the mode of development of the

marginal tentacles of the free Medusre of some Hydroids. In :

Rev. Suisse de Zool. T. 18. 1910. 15
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Proc. Boston Soc. nat. Hist. (1862-63), vol. 9, pp. 88-101.

Boston, 1865. 8«.

1865 (b). Agassiz, a. [Halopsis ocellata]. In : Proc. Boston

Soc. nat. Hist. (1862-63), vol. 9, pp. 219-220. Boston,

1865, 8°.

1865 (c). Agassiz, A. Illustrated catalogue of tlie Muséum of

Comparative Zooiogy at Harvard Collège, n° H, Nortli Ame-

rican Acalephse. Cambridge, 1865, 4°, fig.

1865. Agassiz, E.-C. and A. Seaside studies in natural history.

Marine animais of Massachusetts Bay. Radiâtes. Boston.

1865, 8°.

1865. Allman. Notes on the Hydroida. In : Ann. and Mag.

of nat. Hist. (3), vol. 15, pp. 465-474. London, 1865, 8°.

1865 (a). Clark, H.-J. [ïubularia and Rhizogeton fusiformis].

In : Proc. Boston Soc. nat. Hist. (1862-63), vol. 9, p. 342.

Boston, 1865, 8<>.

1865 (b). Clark, H.-J. Mind in nature; or the origin of life,

and the mode of development in animais. New-York, 1865,

So, fig.

1865 (a). HiNCKS, T. On theMedusoidof aTubularianZoophyte,

and its return to a fixed condition after the libération of the

ova. In : Rep. M^^ Meet. Brit. Assoc. Adv. Se. (Bath, 1864),

P. 2, p. 99. London, 1865, 8°.

1865 (b). HiNKS, T. Zoophytes : The history of their develop-

ment. In : Quart. Journ. of Se. Edited by Samuelson & Crookes,

vol. 2, pp. 401-418, 2 pi. London, 1865, 8°.

1865. KôLLiKER, A. Icônes histiologicte oder Atlas der verglei-

chenden Gewebelehre. Zweite Abth. Der feinere Bau der

hôheren Thiere. Heft 1. Die Bindesubstanz der Cœlenteraten.

Leipzig, 1865, 4'^, pi.

1865 (a). KoLLiKER, A. [Observations sur la structure des

Polypes]. In : Act. Soc. helvétique Se. nat., Sess. 49 (Genève,

1865), pp. 91-92. Genève, 1865, 8°.
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1865. Norman, A.-M. On Merona, an undescribed genus of

British Hydiozoa. In : Ann. and Mag. of nat. Hist. (3),

vol. 15, pp. 261-262. London, 1865, 8°.

1866. FiLiPPi, (de), F. Sopra due Idrozoi del Mediterraneo. In :

Mem. R. Accad. Se. Torino (2), vol. 23. Scienze fisiche e

matematiclie, pp. 375-385, 2 pi. Torino, 1866, 4". — Résumé

dans : Notizia storica dei lavori fatti dalla Classe di Scienze

fisiche e matematiclie délia R. Accad. Se. di Torino negii anni

1864-65, scritta dal Prof. A. Sobrero, pp. 56-60. Torino,

1869, 8«.

* 1866. Haeckel, e. Generelle Morphologie der Organismen.

Berlin, 1866, 2 vol., 8°.

Généralités.

1866 (a). HiNCKS, T. On new British Hydroida. In : Ann. and

Mag. of nat. Hist. (3), vol. 18, pp. 296-299. London,

1866, 8°.

1866 (b). HiNCKS, T. On Ophiodes, a new genus of Hydroida.

In : Ann. and Mag. of nat. Hist. (3), vol. 18, pp. 421-423.

pi. 14. London, 1866, 8°.

1866. HouGHTON, W. Hydrœ, or Fresli-Water Polypes. In :

Popular Science Review, Edit. by H. Lawson, vol. 5, pp. 267-

278, pi. 14. London, 1866, 8°.

1866. MTntosh, W.-C. Observations on the marine Zoology of

North Uist, Outer Hébrides. In : Proc. R. Soc. Edinburgh,

vol. 5, pp. 600-614, fig. Edinburgh, 1866, 8°.

1866. MôBius, K. Ueber den Bau, den Mechanismus und die

Entwickelung derNesselkapseln einiger Polypen und Quallen.

In : Abhandl. a. d. Gebiete d. Naturw., herausg. von d.

naturw. Verein in Hamburg, Bd. 5, Abth. 1, 26 pp., 2 pi.

Hamburg, 1866, 4°.

1866. Parfitt, e. Additions to the Zoophytes of Devonshire.

In : Ann. and Mag. of nat. Hist. (3), vol. 18, p. 426. London,

1866, 8».
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1866 (a). Parfitt, E. A Catalogue of the fauna of Devon, with

notes and observations. Zoophytes. 40 pp. Exeter, 1866, 8°.

1866. Philippi, R.-A. Kurze Beschreibung einiger chilenischen

Zoophyten. In : Arcli. f. Naturg., Jahrg. 32, Bd. I, pp. 118-

120. Berlin. 1866, 8".

1866. Reichert. [Aufenthalt in Fécamp.]. In : Sitzber. d. Ges.

Naturforsch. Freunde, Berlin, Jalire 1865, p. 19. Berlin,

1866, 4".

Sur la substance contractile des Gampanulaires.

1867. Alder, J. Report on the Zoophytes. Dans : Reports of

deep sea dredging on the coast of Northumberland and Dur-

ham, 1862-64. Edited by George-S. Brady. In : Nat. Hist.

Trans. of Northumberland and Durham (1865-67), vol. 1^

pp. 1-58, pi. 1-7 et 10. (Zoophytes, pp. 45-50). London,

1867, 8^

1867 (a). Beneden (van), P.-J. Recherches sur la faune littorale

de Belgique (Polypes), In : Mém. Acad. R. Se. Lettres et

Beaux-Arts de Belgique, tome 36, 207 pp., 19 pi. Bruxelles,

1867, 4°.

1867 (b). Beneden (van), P.-J. Le Cordylophora lacustris dans

les environs d'Ostende. In : Bull. Acad. R. des Se. Lettres et

Beaux-Arts de Belgique, année 36 (2), vol. 23, pp, 708-709.

Bruxelles, 1867, 8°.

1867. Fischer. Sur les hydrozoaires fossiles du genre Hydrac-

tinia. In : Bull. Soc. géol, de France (2), vol. 24 (1866-67),

pp. 689-690. Paris, 1867, 8°.

1867. Kôlliker. Ueber die Muskeln der Siisswasserpolypen.

In : Wiirzburger Naturw. Zeitsch., Bd. 6. Sitzungsb. d. phys.

med. Ges. Wurzburg fur 1864/65, p. x. Wûrzburg, 1 866-67, 8".

Sur l'Hydre.

1867. Leydig. Thierreich. In : Beschreibung des Oberamts

Ttibingen, herausg. von dem k. statistisch-topographischen

Bureau, p. 41-84. Stuttgart, 1867, 8°.
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1867. Marcusen, J. Zur Fauiia des Schwarzen Meeres. Vor-

lâufige Mittheilung. In : Arch. fiir Naturg., Jahrg. 33, Bd.

I, pp. 357-363. Berlin, 1867, 8«.

1867. Norman, A.-M. Report of tlie Comittee appointed for the

purpose of exploring the coasts of the Hébrides by means of

the dredge. P. II. On the Crustacea, Echinoderinata, Poly-

zoa, Actinozoa, aiid Hydrozoa. In : Rep. 36*'^ Meet. Brit.

Assoc. Adv. Se. (Nottingham, 1866), pp. 193-206. London,

1867, 8°.

1867. Peach, C.-W. On new British Naked-eyed Medus?e. In :

Journ. R. Institution Cornwall, vol. 2, pp. 355-360, 2 pi.

Truro, 1867, 8^

1867. Reicherï, C.-B. Ueber die contractile Substanz (Sarcode,

protoplasma) imd ihre Bewegungs-Erscheininigen bei Poly-

thalamien iind einigen anderen niederen Thieren. In : Abhandl.

d. k. Acad. d. Wiss. Berlin (1866), physik. Kl., pp. 151-

293, pi. 1-7. Berlin, 1867, 4°. — Résumé dans : Monatsber.

d. k. preussischen Acad. d. Wiss., Berlin (1866), pp. 504-

509. Berlin, 1867, 8^ — et dans : Arch. f. Anat., Physiol.

u. wiss. Med. (1866), pp. 638-643. Leipzig [1867], 8^

1867. Retzius. In : Van Beneden, 1867 (a), p. 124.

1867. Semper. In : Van Beneden, 1867 (a), p. 124.

1867. Wright, T.-S. Observations on British Zoophytes . . .

In : Proc. R. phys. Soc. Edinburgh (1862-66), vol. 3, pp. 42-

46: 153-159; pi. 1 et 2. Edinburgh, 1867, 8°.

Contient : P. 42, On a supplementary canal System in Stomobrachiunn

octocostatum
; p. 45, Atractylis bitentaculata ^n. sp.) — Atractylis quadri-

tentaculata (n. sp.); p. 46,Coryne ferox (n. sp.); p. 159. On the stem-canals

of Tubularia indivisa.

— Et dans: Journ. of Anat. and Physiol., vol. 1, pp. 332-338,

pi. 14-15. London, 1867, 8°.

1868. Allman. Notes on the structure of certain Hydroid Me-

dusse. In : Rep. 37*'^ Meet. Brit. Assoc. Adv. Se. (Dundee,

1867), P. 2, pp. 77-79. London, 1868, 8°.
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1868. Baudelot. Observation recueillie sur une Hydre cVeau

douce. In : Bull. Soc. des Se. nat. de Strasburg, année 1,

n° 9 (décembre, 1868), pp. 129-130. [Strasbourg, 1868?], 8°.

1868. BoECK, A. Om to tilsyneladende bilateral-sj'mmetriske

Hydromeduser : Dipleurosoma typica og Stuvitzii. In : Videns-

kabelige Meddelelser fra den Naturhist. Forening i Kjôben-

liavn(1866), pp. 131-140. Kjôbenbavn, 1868, 8°.

1868. Gray, J.-E. Notes on the Ceratelladœ, a family of kéra-

tose Sponges. In : Proc. zool. Soc. London (1868), pp. 575-

579, fig. London [1868], 8°.

1868. Greeff. [Ueber einen neuen . . . Cœlenteraten aus der

Nordsee]. In : Verhandl. Naturhist. Ver. preussischen Rhein-

lande u. Westphalens, P. 2. Sitzungsber. niederrheinischen

Ges. f. Natur- u. Heilkunde zu Bonn, p. 92. Bonn, 1868, 8°.

Communication préliminaire de 1869 (b).

1868. Haeckel, E. Monographie der Moneren. In : Jenaische

Zeitsch. f. Med. u. Naturw., Bd. 4, pp. 64-137. Leipzig, 1868,

8° (p. 84).

Sur la division et la régénération des Thaumantiades.

1868. Heller, C. DieZoophyten und Echinodermen des Adria-

tischen Meeres. In : Verh. d. k. Zool.-Botan. Ges. Wien, Bd.

18, Beilage, 88 pp., 3 pi. Wien, 1868, 8°.

1868. HiNCKS, T. A history of the British Hydroid Zoophytes,

2 vol. London, 1868, 8°, pi.

1868. KiRCHENPAUER. In : Heller, 1868, p. 40.

1868. KOWALEVSKY, A. Untersuchungen iiber die Entwicklung

der Cœlenteraten. Vorlâufige Mittheilung. In : Nachrichten k.

Ges. d. Wiss., Jahre 1868, pp. 154-159. Gottingen, 1868, 8°.

1868. Lankester, E.-R. Preliminary notice of some observa-

tions with the spectroscope on animal substances. In : Journ.

ofAnat.andPliysiol.(2), vol. 2, pp. 114-116. London, 1868, 8^

1868. Meneghinl In : Heller, 1868, p. 35.

1868. Norman, A.-M. Preliminary report on the Crustacea,
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]\Ioluscoi(la, Echinodermata, and T'œlenterata, procured by

the Shetland dredging Committee in 1867. In : Rep. 37^^^

Meet. Brit. Assoc. Adv. Se. (Dundee, 1867), pp. 437-441.

London, 1868, 8°.

1868. Peach, C.-W. On Naked-eyed Medus?e found at Peter-

head and Wick, N.-B., and other British localities. In : Rep.

37^^ Meet. Brit. Assoc. Adv. Se. (Dundee, 1867), P. 2, pp.

96-97. London, 1868, 8^

1868. Sars. [Afbildninger af nogle ved Lofoten fundne Eehi-

noderiner ôg Cœlenterater]. In : Forhandl. i Videnskabs-

Selskabeti Christiania (1867), pp. 19-23. Christiania, 1868,8°.

1868. Spagnolini, A. Catalogo degli Acaleli del Golfo di

Napoli. In: Atti Soc. italiana Se. nat., vol. 11 (Riunione

straordiuaria in Vicenza), pp. 553-559. Milano, 1868, 8°.

1869 (a). Allman, G.-J. In : Norman, A.-M., 1869, p. 323.

1869 (b). Allman, G.-J. On the structure of Coppinia arcta. In:

Rep. 38^'' Meet. Brit. Assoc. Adv. Se. (Norwich, 1868), P. 2,

pp. 87-88. London, 1869, 8°.

1869. Bl\nconi, J.-J. Specimina Zoologica Mosanibicana, Fas-

ciculus XVII. In : Mem. Accad. Se. Istituto Bologna (2),

Tomo 9, pp. 199 222, 4 pi. Bologna, 1869, 4« (p. 213).

1869. DoNrrz. [Ueber ehiige niedere. . . Seethiere]. In: Sitzber.

d. Ges. naturforsch. Freunde Berlin, Jahre 1868, pp. 10-11.

Berlin, 1869, 4°.

1869. FoREL, F.-A. Introduction à l'étude de la faune profonde

du lac Léman. In : Bull. Soe. vaudoise Se. nat., vol. 10, n° 62

(1869), pp. 217-223. Lausanne, 1868-70, 8^

Siynale l'existence de l'Hydre, à 75 m. de profondeur, -ilans le lac Léman.

1869. Gray, J.-E. Habits of the Medus?e. In : Ann. and Mag.

of nat. Hist. (4), vol. 4, pp. 295-296. London, 1869, 8".

1869 (a). Greeff. Sûsswasserpolypen (Hydra viridis) mit reich-

lichen Knospen. In : Verhandl. naturhist. Ver. preussisehen

Rheinlande u. Westphalens, P. 2. Sitzungsber. niederrhein.
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Ges. f. Natiir- u. Heilkimde zu Bonn, p. 7. Bonn, 1869, 8'^.

1869 (b). Greeff, R. Protohydra Leuckarti. Eine marine

Stammform der Cœlenteraten. In : Zeitsch. f. wiss. ZooL, Bd.

20, Heft 1 (1869), pp. 37-54, pi. 4-5. Leipzig, 1870, 8°.

1869. HiNCKS, T. The Sertularian Zoophjtes of our sliores. In:

Popiilar Science Review. Edit. T)y H. Lawson, vol. 8, pp. 223-

232, pi. 45-46. London, 1869, S".

1869. Norman, A.-M. Shetland final dredging report, P. II.

On the Crustacea, Tunicata, Echinodermata, Actinozoa,

Hydrozoa, and Porifera. In : Rep. 38*'' Meet. Brit. Assoc.

Adv. Se. (Norwich, 1868), pp. 247-336. London, 1869, 8°.

1869. PouRTALÈs (de), L.-F. Contributions to the Faima of the

Gulf Stream at great depths. In : Bull. Muséum Comp. Zool.

Harvard Collège Cambridge, vol. 1 (1863-69), n» 6, p. 103-120.

Cambridge, 1869, 8°.

1869. Ratzel, F. Histologisclie Untersuchungen an niederen

ïhieren. In : Zeitsch. f. wiss. Zool., Bd. 19, pp. 257-280,

pi. 22-23. Leipzig, 1869, 8°.

1869. Sars, m. Fortsatte Bemaerkninger over det dyriske Livs

Udbredning i Havets Dybder. In : Forhandlinger i Videns-

kabs-Selskabet i Christiania, Aar 1868, pp. 246-275. Chris-

tiania, 1869, 8°. — En anglais dans : Ann. andMag. of nat.

Hist. (4), vol. 3, pp. 423-441. London, 1869, 8°.

1870. Andrews, W. On Deep-Sea soundings. In : Journ. R.

Dublin Soc, vol. 5, pp, 475-481. Dublin, 1870, 8°.

1870. Carpenter, Jeffreys, J.-G. and Thomson, W. Preli-

minary Report of the Scientific Exploration of the Deep-Sea

in H. M. Surveying-Vessel « Porcupine » during the Summer

of 1869. In : Proc. R. Soc. London, vol. 18, pp. 397-492.

London, 1870, 8° (p. 429).

Les auteurs signalent pour la première fois la présence d'Hydroides dans

les grandes profondeurs (2435 brasses).

1870. Hartmann. [Tubularia Dumortieri]. In : Sitzber. d. Ges.
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iiaturforscli. Freiinde Berlin, Jalire 1869, pp. 1-2. Berlin,

1870, 4°.

1870. Herklots, J.-A. Natuurlijke Historié van Nederland.

De Weekdieren en lagere Dieren, vol. 2. Amsterdam, 1870^ 8°.

1870. Leidy. [Cordylopliora]. In : Proc. Acad. natural Se. Phi-

ladelphia, 1870, p. 113. Pliikdelpliia, 1870, 8".

1870. ^Ietschnikoff. In : Leuckart, R. Bericht ilber die

wissenschaftliclien Leistungen in der Naturgescliichte der

niederen ïhiere wàhrend der Jahre 1868 und 1869. In :

Archiv f. Naturg., Jahrg. 36, Bd. 2, p. 282. Berlin, 1870,

8°. — Résumé de : Metschnikow, E. Note sur la faune

pélagique de la Mer Noire (en russe). In : Travaux du

1^^" Congrès des Naturalistes russes à S*-Pétersbourg (1867-

68), Zoologie, pp. 267-270. St-Pétersbourg, 1868.

1870. NiTSCHE. [Cordylopliora albicola]. In : Sitzber. Gesellsch.

naturf. Freunde Berlin (1869), p. 9. Berlin, 1870, 4°.

1870. TscHERNiAWSKY. In : Leuckart, R. Bericht liber die

wissenschaftlichen Leistungen in der Naturgeschichte der

niederen Thiere wabrend der Jahre 1868 und 1869. In :

Archiv f. Naturg., Jahrg. 36, Bd. 2, p. 288. Berlin, 1870, 8°.

(Protocolle der Moskauer Naturforscherversammlung 1869).

Il nous a été impossible de trouver cet ouvrage'cité par Leuckart.

1870. Wright, E. P. [Dehitella atrorubens of Gray.] In: Quart.

Journ. microsc. Se. (new séries), vol. 10, pp. 90-92, fig. Lon-

don, 1870, 8^

1871. Allman, G.-J. a monograph of tlie Gyranoblastic or

Tubularian Hydroids, xxiv -f 450 pp., 23 pi. London, 1871, 4^

1871 (a). Allmax. On a mode of reproduction by spontaneous

fission in the Hydroida. In : Quart. Journ. microsc. Se. (new

ser.), vol. 11, pp. 18-21, pi. 2. London, 1871, 8«.

1871. DôNiTZ, W. Ueber Cordylopliora lacustris. In : Arch. f.

Anat., Physiol. u. wiss. Med., Jahrg. 1871, pp. 430-433,

pi. 11 B. Leipzig, 1871, 8°. — Résumé dans : Sitzber. d. Ges.
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Naturforsch. Freunde Berlin, Jahre 1871, pp. 81-82. Berlin,

1871, 8°.

1871. Du Plessis, g. Evolution médusipare de Clytia (Campa-

nularia) volubilis. In: Bull. Soc. vaudoise Se. nat., vol. 11,

n" 66 (1871), pp. 167-170, pi. 2. Lausanne, [1873], 8°.

1871 (a). HiNCKS, T. A Life-History. In : ïlie student and intel-

lectual observer, vol. 5, pp. 185-197, fig. London, 1871, 8^

1871 (b). HiNCKS, ï. Supplément to a «Catalogue of tlie Zoo-

pliytes of South Devon and South Cornwall » with descriptions

of new species. In : Ann. and Mag. of nat. Hist. (4), vol. 8,

pp. 73-83, pi. 5-6. London, 1871, 8°.

1871. Kleinenberg, N. Die Furchung des Eies von Hydra

viridis. Ein Beitrag zur Kenntnis der Plasmabewegungen.

Inaugural-Dissertation. Jena, 1871, 8°.

1871. Metschnikoff, E. Ueber die Entwickelung einiger Cœ-

lenteraten. In : Bull. Acad. Imp. Se. S*-Pétersbourg, tome 15,

pp. 95-100. St-Pétersbourg, 1871, 4°.

1871 (a). Metzger, A. Die wirbellosen Meeresthiere der ost-

friesischen Kûste. Ein Beitrag zur Fauna der deutschen

Nordsee. In : 20. Jahresbericht d. naturhist. Gesellsch.

Hannover, pp. 22-36. Hannover, 1871, 4^ — Résumé dans :

Zeitsch. f. d. gesammten Naturw., Bd. 36, pp. 523-526. Ber-

lin, 1870, 8«.

1871 (b). Metzger, A. Die wirbellosen Meeresthiere der ost-

friesischen Kiiste, Beitrag 2. Ergebnisse der im Sommer

1871 unternommenen Excursionen. In: 21. Jahresbericht d.

Naturhist. Ges. Hannover, pp. 20-34. Hannover, 1871, 8°.

1871. Panceri, p. Intorno alla sede del movimento luminoso

nelle Méduse. In : Rendic. Acad. Se. fis. e matemat. Napoli,

anno 10, pp. 140-146. Napoli, 1871, 4°.

1871. RoTCH, W.-D. On a new genus and species of Hydroid

Zoophyte (Cladocoryne floccosa). In : Ann. and Mag. of nat.

Hist. (4), vol. 7, pp. 227-228. London, 1871, 8°.
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1871. SCHULZE, F.-E. Ueber den Bau iind die Entwicklung von

Cordylophora lacustris (Allman), nebst Bermerkimgen liber

Vorkonimen iiiid Lebensweise dièses Thieres. Leipzig, 1871,

4«, 6 pi.

1871. Smith, S.-J. and Verrill, A.-E. Notice of the Inverte-

brata dredged in Lake superior in 1871 by the U. S. Lake

Surve}', under the direction of gen. C. B. Comstock, S.-J.

Smith, Naturalist. In : American. Joiirn. of Se. and Arts (3),

vol. 2, pp. 448-454. New-Haven, 1871, 8°.

1871. Spagnolini, A. Catalogo degli Acalefi discofori del Golfo

diNapoli. In: AttiSoc. italiana Se. nat., vol. 14, pp. 144-223.

Milano. 1871, 8°.



ÉTAT DES GENRES ET DES ESPÈCES '

HYDROIDES

Gen. Acaulis Stimpson 1854.

Acaulis primarius Stimpson.

Acaulis primarius Stimpson 1854 p. 10, pi. 1, fig. 4.

» » Sars 1857 (b) p. 200.

» » Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 345.

» )) Allman 1864 (c) p. 370.

» » Agassiz, A. 1865 (c) p. 151, 225.

)) » Allman 1871 p. 378.

Gen. Acharadria Wright 1863.

Acharadria larynx Wright.

Acharadria lai^ynx Wright
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Gen. Actinogonium Allmaii 1871.

Allman (1871, p. 95 et 272), a établi ce genre pour y placer

la Syncoryne pusilla de van Beneden, dont le développement

diifère de celui des autres espèces de Syncorynes.

Actinogonium pusïllum (van Beneden).

Syn. : Coryne van Benedeni Hincks.

Voir : Matériaux II, p. 63.

Sijncori/nn pusilla Gegeiniiauh 1854 p. 216.

" « Alder 1858 p. 102.

" » Beneden (van) 1867 (a) p. 119, pi. 5, fig. 4.

Corijne van Benedeni Hincks 1868 p. 45, pi. 9, (îg-. 1 et

p. 46, fig. 4.

Syncori/na pusilla Allman 1871 p. 94.

Actinogonium pus illum Allman (871 p. 27.3.

Gen. Aglaophenia Lamouroux 1812.

Voir : ÎVIatériau.x I, p. 422 et II, p. 40.

Aglaophenia atigiiJosa Lamouroux.

Plum iilar ia a ng u losa

Aglaophenia angulosa

» »

Plumulavia angulosa

Lamarck
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AglaopJienia arcuata Lamouroux.

Voir : Matériaux I, p. 422 et II, p. 40.

Aglaophenia arcuata Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 358.

AglaopJienia hrachiata (Lamarck).

Plumularia brachiata Lamarck 1816 vol. 2, p. 126.

» )) Blainville 1830 p. 442.

» » Blainville 1834 p. 478.

» » Edwards, M. 1836 p. 163.

Nous avons indiqué à tort (Matériaux I, p. 422 et II, p. 41) cette espèce

comme synonyme de VAglaophenia cmcialis Lamouroux. Billard (1909) a

montré qu'il s'agissait de deux espèces distinctes.

Aglaophenia brevirostris (Busk).

Plumularia brevii-ostris Busk 18o2 p. 388, 397.

Aglaophenia crucialis Lamouroux.

Voir ; Matériaux I, p. 422 et 11, p. 41.

Aglaophenia crucinlis La.mouroux 1816 p. 169.

)) » Lamouroux 1824 (c) p. 17.

Plumularia crucialis Blainville 1830 p. 443.

» » Blainville 1834 p. 478.

Anisocalyx (Aglaophenia)

crucialis Costa 1838 p. 19.

La synonymie de cette espèce, telle que nous l'avions indiquée dans nos

Matériaux I et II n'est pas exacte (voir Aglaophenia brachiata). Elle doit

être modifiée et rétablie comme ci-dessus.

Aglaophenia cupressina Lamouroux.

Voir : Matériaux I, p. 422 et II, p. 41.

Plumularia macgillivrayi Busk 18o2 p. 386, 388, 400, 401.

Aglaophenia macgillivrayi Allman 1871 p. 157.
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Agîaophenia ddkatula (Busk).

Plntniilitviit (h'Iictituhi Busk d8o:2 p. 388. 390.

\Aglaophenia dkhotoma Kirclienpauer].

Voir : iVlatéi'iaux II. p. 41.

Aglaophenki divarkata (Busk).

Phimu/aria flivaricata Hisk

P/umulan'a ramosa Busk

iSolâ p. 388, 398.

iSoïi p. 388, 398.

Agkiophenki ekgans Lamoiiroux.

Aglaophenia ele(/ans

Plumularia elegans

Aghtophen ia elegans

PJum ularia elegans

Lamoukoux

Lam.arck

Lamouroux

Blaiwh.i.e

BlAIN VILLE

Edward.s, m.

1816 p. 169.

1816 vol. 2. p. 129.

182i (c) p. 16.

1830 p. 443.

1834 p. 478.

1836 p. 165.

Nous avions considéré cette espèce comme indéterminable (Matériaux 1),

mais Billard en a retrouvé les types de Lamarck et de Lamouroux. Il con-

vient donc de la rétablir.

AgkwpJienia elongata Meneghini.

Voir: Matériaux II. p. 41.

Plumularia elongata Heller 1868 p. 39, 82, pi. 2, fig. 2.

Aglaophenia fllamentosa (Lainarck).

Voir : Matériaux I, p. 422 et II, p. 41.

? Plumularia pennaria Esi-er

Sertulariapennaria L. sec. Esper

? » » HOUTTUYN

Aglaophenia (Sertutaria)

pennaria Lamouroux

1788-1830 vol. 3, p. 20o.

1794-1806 pi. 25.

1761-73 vol. 17, p. 574.

1812 p. 184.
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Plumularia filamentosa Lamarck 1816 vol. 2, p. 128.

Aglaophenia prmnaria Lamouroux 1816 p. 167.

» » Lamouroux 1824 (c) p. 16.

Plumularia filamentosa Blainville 1830 p. 443.

» » Blainville 1834 p. 478.

» Edwards, M. 1836 p. 136.

D'après les recherches de Billard, il convient de modifier la synonymie

que nous avions donnée de cette espèce et de l'établir comme ci-dessus.

Aglaophenia flexuosa Lamouroux.

Voir : Matériaux I, p. 422 et II, p. 42.

Aglaophenia formosa (Busk).

Plumularia forniosa Busk 1851 p. 118.

Aglaophenia formosa Allman 1871 p. 137.

[Aglaophenia fusca Kirclienpauer].

Voir : Matériaux I, p. 423 et II, p. 42.

Aglaophenia kirchenpaueri (Heller).

Plumularia Kirchenpaueri Heller 1868 p. 40, 82, pi. 2, fig-. 4.

Plumularia algirensis Kirchenpauer 1868 p. 40.

[Aglaophenia minuta Fewkes 1881].

? Aglaophenia pelagica Lamouroux 1816 p. 170.

? » » Lamouroux 1824 (c) p. 18.

? Plumularia pelagica Edwards, M. 1836 p. 167.

? Anisocalyx (Aglaophenia)

pelagica Costa 1838 p. 19.

? Aglaophenia pelasgica Me Crady 1859 (b) p. 200, 203.

? » " Agassiz, a. 186o (c) p. 139, 223, 224.
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Agiaophenia myriophyllum (Linné).

Voir : Matériaux I. p. 423 et II, p. 42.

Plumularia myriopliyUum
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Agiaophenia patagonica (d'Orbigny).

Voir : Matériaux II, p. 43.

[Agiaophenia patiila Kirclienpauer].

Voir : Matériaux I, p. 424 et II, p. 43.

Cette espèce doit être supprimée. Elle est synonyme A' Agiaophenia fila-

mentosa (Lmk).

Agiaophenia pelagica Lamoiiroux.

Voir : Matériaux I, p. 424 et II, p. 43.

Espèce à supprimer. Bilf.ard, qui a pu étudier Je type de Lamouroux, dit

que son état de conservation « ne permet pas d'en voir les caractères d'une

iaçon nette; il paraît très probable qu'il s'agit de VA. latecarinata AWm.;

mais dans le doute je propose de supprimer le nom donné par Lamouroux ».

Me Crady (1859 b) a donné une description très incomplète d'une espèce

qu'il rapporte à VA. pelagica de Lamouroux; Nutting (1900) l'a reproduite

en faisant remarquer qu'il s'agit peut-être de la même espèce que celle qui

a été décrite par Fewkes (1881) sous le nom d'A. minuta. Or, VA. mimda

et VA. latecarinata sont synonymes ainsi que l'admet Nutting. On voit donc

que cet auteur arrive à la même conclusion que Billard. Cependant, comme

l'examen du type, et les descriptions de Lamouroux et de Me Crady ne per-

mettent pas de déterminer exactement cette espèce, nous estimons qu'il est

préférable, ainsi que le propose Bu^lard de supprimer le nom A'A. pelagica.

Nous le ferons figurer, avec un ? , dans les synonymes d'Agiaophenia minuta.

Agiaophenia pennaria (Linné).

Sertularia pennaria Linné 17o8 p. 813.

» » Linné 1767 p. 1313 (Excl. syn.).

Agiaophenia spicata Lamouroux 1816 p, 166.

» » Lamouroux 1824 (c) p. lo,

Plumularia spicata Blainville 1830 p. 443.

» » Blainyillr 1834 p. 478.

» » Edwards, M. 1836 p. 166.

Plnmularia banhii Gray 1843 (a) p. 294.
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Lamouroux (1816) a décrit deux espèces dont la synonymie est difficile à

établir, ce sont (p. 166) Aglaophenia siiicala et (p. 167) Aglaophenia pen-

naria. II donnait comme synonyme de cette dernière espèce, la Sertularia

pennavia de Gmelin, la Sertolara pennara de Cavolini et la Sertularia pen-

naria d'EsPER. On sait que l'espèce de Cavolini est devenue le type d'un

genre distinct du genre Aglaophenia et auquel on a donné le nom générique

de Pennaria. Quant à l'espèce d'EsPER, elle paraît être synonyme d'Aglao-

phenia filamentosn Lmk. II faut donc faire veniverVAglaophenia iiennaria do

Lamouroux parmi les synonymes d'.4. filamentosa Lmk. D'autre part, Billard

(1909), qui a pu étudier la collection des Hydroïdes de Lamouroux, a montré

que VAylaophenia spicata de cet auteur était identique à la Sertularia pen-

naria de Linné dont leBritish Muséum possède une préparation. II convient

donc de rétablir le nom d'Aglaophenia pennaria pour l'espèce de Linné,

mais en notant qu'il ne faut pas comprendre dans ses synonymes VA. pen-

naria de Lamouroux (= A. filamentosa Lmk), ni 1'^. pennaria de Savigny

et AuDOUiN (= A. savigngana), non plus que la Sertularia pennaria de

Cavolini {=,Penn(iria disticha), ou la 5. pennaria d'Esper (= Aglaophenia

filamentosa). La synonymie d'Aglaophenia pennaria (L) doit donc être établie

comme ci-dessus.

D'autre part Billard (1910) a retrouvé le type de VAglaophenia banksi de

Gray et a constaté que cette espèce (que nous avions considérée comme

indéterminable) était synonyme de la Sertularia pennaria de Linné.

Aglaophe?iia pennatuîa (Ellis et Solander).

Voir : Matériaux 1, p. 424 et II, p. 44.

Blumularia pennatuîa

? Plumularia pennatecla

Plumularia pennatuîa

.Aglaophenia pennatuîa

Plumularia pennatuîa

Turton et Kingston 1830
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Piumularia cristata Grube

» » HiNCKS

» » Allman

» » HiNCKS

Piumularia (Aglaopheu la)

pluma

Aglaophenia pluma

Piumularia cristata

1861 p. 131.

1861 (c) p. 2oo, 2S6.

1862 p. 62.

1862 (1)) p. 362.

Aglaophenia pluma

Piumularia cristata

Phimularia pluma

Aglaophenia pluma

Piumularia cristata

Allman
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Âglaophenia struthionides (Murray).

Plumularia struthionides Murray 1860 (a) p. 231, pi. 12, fig, 2.

Aglaophenia franciscana Agassfz, A. 1865 (c) p. 140, 223 (Excl.

syn. pp.).

Aglaophenia tricuspis Mac Crady.

Aglaophenia ti'icuspis Me Crady 1839 (b) p. 203.

» » Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 358.

» » Agassiz, A. 1863 (c) p. 140, 224.

Aglaophenia trifida L. Agassiz.

Aglaophenia cristata Me Crady 1839 (b) p. 202, 203, 217

(Excl. syn.).

Aglaophenia trifida Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 358.

» » Agassiz, A. 1865 (c) p. 140, 223, 224.

Aglaophenia tubulifera Hincks.

?Aglaophenia myriophyllumSwiGNY et Au-

DOUIN 1809-17 vol. 1, P. 4, p. 225.

Polypes, pi. 14, fig. 4.

Plumularia cristata var. Couch 1844 p. 32.

» » » JoHNSTON 1847 p. 94, fig. 16.

Plumularia tubulifera Hincks 1861 (c) p. 256, pi. 7, fig. 1-2.

» » Hincks 1862 (b) p. 362.

)) » Parfitt 1866 (a) p. 10.

» » Norman 1867 p. 196, 200.

Aglaophenia tubulifera Hincks 1868 p. 288, pi. 63, ûg. 2.

Pluimdaria tubulifera -Norman 1869 p. 262.

Aglaophenia tubulifera Allman 1871 p. 138.

» » Hincks 1871 (b) p. 80.

Aglaophenia uncinata (Lamarck).

Voir : Matériaux I, p. 426 et II, p. 46.

La Plumularia uncinata de Lamarck, ainsi que l'a montré Billard, est

synonyme A'Aglaophenia pluma. Cette espèce doit donc être supprimée.
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Les synonymes que nous avions indiqués appartiennent à Af/loophenla

pluma, A. filameniosa, A. tubalifeva et à .4, ]ie)inaria.

Aglaoplienia urceoUfera (Lamarck).

Voir : Matériaux I, p. 427 et II, p. 46.

[Aglaophcnia urens Kircheiipauer].

Voir : Matériaux I, p. 427 et II. p. 46.

KiRCHENPAUER (1872, p. 46) en décrivant VA(/lito)ihenia urens avait indi-

qué comme synonyme probable la Plumularia scabm de Lamouroux. Mais

Billard a montré que cette dernière était une bonne espèce et une vraie

Plumularia. Par conséquent le nom d'Af/hiophenio urem ne doit pas figu-

rer ici.

Geii. Amaltliaea 0. Schmidt 1852.

0. Schmidt (1852) a employé pour la première fois le nom

A'Amaltliaea dans sa description d'^. uvlf'era. Ce genre a été

adopté par Allman qui en a établi la diagnose. Sars (1857 b)

écrivait, par erreur, Amathaea.

Amaltliaea januari (Steenstrup).

CjOryuio)'pka ja nuarii

Amaltliaea januarii

Amaltliaea sarsi (Steenstrup).

(lorymorpha nulans Sars 1851 p. 124, 135.

Corijmorpha sarsi Steenstrup 1854 p. 48.

)) Sars 1860 p. 343-345 (Trad. al-

lemande).

Amalthaea sarsii Allman 1864 (c) p. 369.

Cortjmorpka nuiaiis Sars Hincks 1868 p. 323.

Steenstrup
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GeiL AtravtijUs Wrigiit 1858.

Ce genre (très voisin de Perigonimus) avait été établi par

Wright (1858 (a), p. 447) et modifié par Hincks (1868, p. 87),

mais Allman (1871, p. 299) ayant reconnu que le nom ^'Atrac-

tylis était déjà employé en botanique, l'a remplacé par celui de

Wrightia.

Gen. Bimrr'm AYright 1859.

Wright (1859 a) a créé ce genre en même temps qu'ALL-

MAX (1859 b) établissait le genre ManiceUa qui en est syno-

nyme. Allman a proposé lui-même l'adoption du nom de Bi-

meria.

Bimeria vestita Wriffht.

Bimeria vestita
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Bouf/ainvillia caroUnensis (Mac Crady).

Hippocrene caroUnensis Me Crady 1859 (b) p. 162, 164, 189, pi.

10, fig. 8-10.

Margelis caroUnensis Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 344.

» .. Agassiz, A. 1865 (e) p. 156, 157, 224, ti^j.

241-248.

Bouf/ainoillia carolinepsis Allman 1871 p. 316.

Bour/ainviUia fruticosa AUinaii.

Eudendriutn ramosmn Allman 1859 (c) p. 312.

Bougainviltia fruticosa Allman 1864 (c) p. 366.

)) » Allman 1864 (d) p. 58.

» .) HiNCKS 1868 p. 110.

» » Allman 1871 p. 314, pi. 9, fig. 1-4.

BougainviUia muscus Allman.

Perigonimus muscus Allman 1863 (b) p. 12.

BougainviUia muscus Allman 1864 (c) p. 366.

» » HiNCKs 1868 p. 111.

» n Allman 1871 p. 317, pi. 10, lig. 1-3.

» » HiNCKs 1871 (b) p. 78.

BougainviUia ramosa (van Beneden).

Voir : Matériaux II, p. 48.

Méduse : Margelis ramosa.

Voir : Matériaux II, p. 138.

Eudendrium ramosum Owen

BougainviUia britannica Busch

f BougainviUia diylectanos Busch

Hippocrene britannica Forbes

BongainviUea brittanira Gegenbaur

Eudendrium ramosum Gegenbaur

Alder

1849
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Hippocrene britavuka
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Bougainrillia ramosa Allman 1871 p. 28 ... 311, pi. 9,

lig. 5-7.

Eudendrinm ramosum Mktzger 1871 (a) p. 35.

D'après Hincks (1868, p. 113) la figure 2 de la pi. 4 de van Beneden

(1844 b) doit se rapporter à une autre espèce que la Bougainvillla ramosa,

BougainviUia supercUiaris (L. Agassiz).

Hippocrcne superciliaris Agassiz, L. 1850 (a) p. 273, pi. 1-3.

» » BuscH 1851 p. 19, 20.

» )) Stimpson 1854 p. 11.

» » Gegenbaur 1856 (b) p. 225, 227.

BougainviUia superciliaris Levckaut 1856 (a) p. 25, 27.

Margelis superciliaris Môrgh 1857 p. 24.

Hippocrene superciliaris • Me Grady 1859 (b) p. 124, 165.

BougainviUia superciliaris kGK^i\z, h. 1860-62 vol. 4, p. 289, 344,

fig. 37-39, pi. 27,

fig. 1-7.

» » Clark 1864 p. 62.

)> Agassiz, A. 1865 (a) p. 97, fig. 24-25.

» » Agassiz, A, 1865 (c) p. 152, 153, 158, 224-

226, fig. 232-240.

Hippocrene superciliaris Agassiz, A. 1865 (c) p. 156.

BougainviUia superciliaris Agassiz, E. e[ A. 1865 p. 69, fig. 92-97.

» » Allman 1871 p. 315.

Gen. Calicella Hincks 1859.

Voir : Calycélla.

Gen. Calycélla Hincks 1859.

Hincks (1859 a) a proposé l'établissement de ce genre dont il

a donné la diagnose un peu plus tard (1861 c). Allman (1864 a

et c) écrit « Calycélla », orthographe qui est adoptée aujourd'hui.

En 1868, Hincks a donné une nouvelle diagnose de ce genre

dont il a restreint les limites.



Lafoen plicatilis
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medea (voir plus loin au gen. Laomedea) et adopte les 3 genres

Campanularia, Clytia et Ohelia.

Catnpanularia amphora A. Agassiz.

Laomedea amphora Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 311, .'ioâ,

fig. 50, pi. ;{0 et

:h, fig. 1-8.

Campa ludaria amphora Agassiz, A. 1862 p. 22o.

Laomedea amphora Allman 1864 (e) p. 37:^.

Agassiz, A. 1865 (c) p. 9:5, 94, 125, 223-

225.

)i » Agassiz, E. et A. 1865 p. 65.

« Clark 1863 (h) p. 33, 284, fig. 14 et

187.

HiNCKS 1865 (b) p. 408, pi. 2, tig. 9.

CamiKinularia angidata Hincks.

Laomedea anf/ulata Hixcks 1859 (a) p. 126.

llixcKS 1861 (c) p. 261, 292, pi. 8.

)i » Allman 1864 (c) p. 373.

» )) Parfitt 1866 (a) p. 12.

Campanularia aiif/u/ata Hincks 1868 p. 170, pi. 34, fig. 1

et p. 136, fig. 14.

Campamdaria cmtipathes (Lamarck).

Voir : Matériaux I, p. 429 et II, p. 48.

Sertularia antipathes Lamarck 1816 vol. 2, p. 115

Laomedea antipathes Busk 1852 p. 402.

" » Agassiz, A. 1863 (c) p. 223.

Campanularia brasiliensis Meyen.

Voir : Matériaux II, p. 48.

Campanularia calceolifera Hincks.

Campanularia calceolifera Hincks 1871 (b) p. 78, pi. 6.
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Campanularia caliculata Hiiicks.

Campanularia caliculata Hincks

» » Thomson

» I) Gosse

» )) Thompson

)) » Sars

Campanularia breviscyphia Sars

Clytia polerium Agassiz, L.

Chjtia{OviJiopijxh)polernim Agassiz, L.

Orthopyxis polerium

Campanularia caliculata

Agassiz, L.

Greene

Allman

Wright

Allman

Allman

? Clytea poster ior

Laomedea caliculata

Clytia polerium

Campanularia breviscyphia Allman

Laomedi-a poterium Allman

Laomedea caliculata Allman

Orthopyxis poterium Agassiz, A.

Campanularia caliculata Hincks

Laomedea caliculata Allman

Laomedea (Clytia) poterium Allman

? Laomedea repens Allman

1853 p. 178, pi. 0, fig. B.

1853 (b) p. 443.

1855 p. 25.

1856 p. 491.

1857 (a) p. 158.

1857 (a) p.l58, pi. l,fig. 12-13.

1860-62 vol. 4, pi. 28, 29, fig.

1-5.

1860-62 vol. 4, p. 297, fig. 40

(pi. 28, 29, fig. 1-5).

1860-62 vol. 4, p. 355.

1861 p. 44.

1862 p. 61, 64.

1862 (c) p. 308.

1864 (a) p. 368.

1864 (a) p. 371.

1864 (c) p. 372.

1864 (c) p. 373.

1864 (c) p. 373.

1865 (c) p. 81, 223... 226.

1868 p. 164, pi. 31, fig. 2.

1871 p. 45, 229.

1871 p. 48.

1871 p. 49, fig. 20.

Campanularia clytioides (Lamouroux).

Tubularia clytioides

Silicularia gracilis

Tubularia cycloides

Silicularia gracilis

Lamouroux 1824 (b) p. 620, pi. 95, fig. 6-8.

Meyen 1834 p. 206, pi. 35, fig. 12-

13.

Edwards, M. 1836 p. 135.

Edwards, M. 1836 p. 136.

Nous n'avions pas fait figurer cette espèce dans les Matériaux II, car la

Tubularia clytioides Lamouroux, et la Silicularia (/racilis Meyen, nous sem-

blaient indéterminables. Mais Hartlaub (1905) et Kircmii (1909) ont retrouvé
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cette espèce et Billard a pu en examiner des fragments du type. On doit

donc la rétablir.

Campanularia decipiens (Wright).

Laomedea decipievs Wright 1863 (b) p. 352, pi. 17, fig. 9.

Allman 1864 (c) p. 373.

Campanularia decipiens Hincks 1868 p. 173.

Campanularia dichotoma (Linné).

Syn. : Laomedea dichotoma Lamouroux.

Matériaux I, p. 429 et II, p. 49.

Voir : Ohelia dkJiotoma.

Campanularia exigua (Sars).

Campanularia spf Gegenbaur 1854 p.l88, 217, pl.l,fig.5.

Laomedea exigua Sars 1857 (a) p. 159.

)) Allman 1864 (c) p. 373.

Campanularia exigua Benkden (van) 1867 (a) p. 163.

» » HhNCKS 1868 p. 172, pi. 28. tig. 2.

Campanularia flexuosa (Aider).

Voir : Matériaux I, p. 430 et II, p. 50.

? Campamilaria gelatinosa Thomson

Laomedea flexuosa

Rev. Suisse de Zool. T. 18. 1910

Thomson
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Campanularia gigantea Hincks.

Campanutaria (jigantea Hlncks 1866 (a) p. 297.

Hincks 1868 p. 174, pi. 3o, fig. 1

Campamdaria hincksi Aider.

Campanularia volubilis var. Hincks

Campanularia hinchsii

Canpanularia hincksii

Campa nu la r ia hincks

i

Hincks
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Canipanularia raridentata Aider.

€ampanular ia varidentata EiNCKS 1861 (c) p. 292.

» Alder 1862 p. 315, pi. 14, fig. S.

» Wright 1862 (c) p. 222.

Alder 1863 p. 238, pi. 10, fig. 5.

)) » Alder 1863 (a) p. 290.

» » Allman 1864 (a) p. 416.

Allman 1864 (c) p. 372, 378.

€anpanu/aria raridenta Parfitt 1866 (a) p. 12.

Canipanularia raridenlala Alder 1867 p. 50.

w HiNCKS 1868 p. 176, pi. 26, fig. 2.

> « Allman 1871 p. 97.

Canipanularia reptans (Lamouroux).

Voir : Matériaux I, p. 432 et II, p. 54.

"i Sertularia reptans Hallier 1863 p. 280.

Laomedea reptans Agassiz, A. 1865 (c) p. 225.

Cette espèce est très douteuse. Bill.\rd n'a pas pu en retrouver le type.

Il croit qu'elle pourrait bien être identique à la variété naine d'Obelia geni-

c-nlata (L.) signalée par Bale en 1893.

Campanularia syringa (Linné).

Syn. : Clytia syringa Lamouroux.

Matériaux I, p. 432 et II, p. 54.

Voir : Calycella syringa.

Campanularia tincta Hincks.

Hincksia tincta
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Campanularia undulata M. Edwards.

Syn. : Clytia imdulata Lamouroux.

Voir : Matériaux II, p. 55.

Cette espèce, d'après Billard, doit être supprimée. Le type est indéter-

minable.

Campanularia urnigera Blainville.

Syn. : Clytia urnigera Lamouroux.

Voir : Matériaux I, p. 433 et II, p. 55.

D'après Billard, cette espèce, dont le type est indéterminable, doit être

supprimée.

Campanularia vermicularis van Beneden.

Campanularia vermiculari

s

Be^ede^ (van) 1867 (a) p. 162.

Espèce douteuse!

Campanularia verticïllata (Linné).

Voir : Matériaux I, p. 433 et II, p. 55.

Campanula



IS64 (c)
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Campamdaria vohihilis

? Sertularia volubilis

Campanularia volubilis

Canpanularia volubilis

Campanularia volubilis

Laomedea volubilis

M. BEDOT
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Laomfih'a acnminata

Campanuilna Ini uis

Whight 1857 (c) p. 169.

Alder 18o8 p. 124, pi. o, tîg. 3-8.

Wright 1858 (a) p. 224, pi. 13-14.

Allman 1859 (b) p. 137.

Allman 1859 (c) p. 317, note.

Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 331 (Excl.

syn.).

Laomedea acnminata
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Ces naturalistes ont montré qu'il s'agissait d'Hydroïdes et non

d'Epongés. Kôlliker (1872) pensait que l'on devait faire ren-

trer les Ceratella dans le genre Solanderia de Duchassaing et

Michelin qu'il plaçait parmi les Eponges. On est d'accord,

^
aujourd'hui pour reconnaître que ces divers genres appartien-

nent aux Hydroïdes. Il reste à savoir si l'on doit supprimer le

genre Ceratella, en le considérant comme synonyme de Solan-

deria, ou s'il faut le conserver comme l'ont fait, jusqu'à présent,

la plupart des auteurs. Nous pensons qu'il convient, dans tous

les cas, de le conserver jusqu'au moment oii l'on aura des ren-

seignements précis sur l'espèce d'après laquelle Duchassaing et

Michelin ont établi le genre Solanderia.

Ceratella fusca Gray.

Ceratella f'iisca Gray 1868 p. 579, tig. 2.

Gen. Cionistes Wright 1861.

Wright écrivait tantôt Cionistes tantôt Kionistes. C'est la

première de ces orthographes qui a été généralement adoptée.

Cionistes reticulata Wright.

Cionistes reticulata
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Geii. Cladonema Dujardin 1843.

Voir : Matériaux FI, p. 58.

Cladonema radiatum Dujardin.

Voir : Matériaux II, p. 58 et 132.

Covijne stauridia
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Clava leptostyla L, Agassiz.

Clava leptostyla
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C/ava multicornis

Clava repens

Clava mullicornk

Clava repens

Clnva multicornis

Clava repens

Clava multicornis

Packard

Wright

Allman

Allman

Allman

kôlliker

Agassiz, a.

kolliker

Me Inïosh

Parfitt

BenedExN (van)

HiNCKS

NoiiMAN

Herklots

Allman

HiNCKS

Metzger

1863 p. 404.

1863 (b) p. 284.

1864 (a) p. 367, 396, 416, fig.

6 A.

1864 (c) p. 350.

1864 (c) p. 350.

1864 p. 233.

186o (c) p. 170.

1865 p. 103, pi. 11, fig. 9.

1866 p. 602.

1866 (a) p. 5.

1867 Ca) p. 123

1868

1869

1870

1871

p. 2, pi. 1, tig. 1

p. 322.

p. 395, pi. 40, tig. 8.

p. 75, 110, 246, pi. 2,

fig. 1-2.

1871 (b) p. 74.

1871 (b) p. 22, 34.

Clava nodosa

Clara nodosa Wrieiit.

Wright

Allman

HiNCKS

Allman

1863 (b) p. 378.

1864 (c) p. 351.

1868 p. 9.

1871 p. 249.

Clava squamata (Millier).

Voir : Matériaux I, p. 435 et II, p. 59.

Corijne squamata

Clava parasitica

Conjna squamata

Coryne squamata

» »

Corijna squamata

Coryne squamata

» »

Clava squamata

SCHULTZE
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€lamt('//a proliféra Hincks 1861 (c; p. 138.

Eletdheria Krohn 1861 p. 157 ss.

(jlavatt'/la proliféra Krohn 1861 p. lo7.

» » Allman 1863 (a) p. 100.

Allman 1864 (a) p. 358, fig. 3.

» » At.LMAN 1864 (c) p. 361.

» HixcKs 1865 (b) p. 41'!, pi. 1, t\g. 6 et

pl 2. (\g. 7.

» » Parfitt 1866 (a) p. o.

.) » Hincks 1868 p. 73, pl. 12, ûg. 2,

2 a et p. 320, ùg.

43-44.

.) ). Allman 1871 p. 31... 212, 384, fig.

5 et pl. 18.

» » Hincks 1871 (a) p. 183 ss., lig. 1-4.

» » Hincks 1871 (b) p. 76.

Gen. Claimkt Wright 1859.

Wright (1859 (a) p. 106) a créé le genre Clavula et décrit

sous le nom de C. Gossii le Polype qui donne naissance à la

Méduse Tiirris neglecta. Ces deux noms étant synonymes, il con-

vient de conserver seulement le dernier qui a la priorité.

Gen. Clytia Lamouroux 1812 p. p. — Hincks 1868.

Voir : Matériaux I, p. 436 et H, p. 60.

Le genre Clytia tel que l'a établi Lamouroux ne pouvait pas

être maintenu, car il était synonyme de Campanularia. Mais

Hincks (1868, p. 140) l'a modifié et lui a attribué d'autres

caractères qui permettent de le conserver.

L'orthographe du nom de Clytia a été souvent altérée. C'est

ainsi que A. Agassiz(1862) écrivait Clithia, Wright (1862 c),

Clytea et van Beneden (1867), Clythia.
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Clytia intermedia L. Agassiz.

Clytia intermedia Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 305, pi. 29,

tîg. 10-11.

Agassiz, A. 1865 (c) p. 77, 223, 224.

Clytia johnstoni (Aider).

Voir : Matériaux I, p. 436 : Clytia volubilis, et Matériaux II, p. 60.

Campanularia volubilis

Campamdavia johnstoni

Campanularia volubilis

Campanularia johnstoni

Campanularia volubilis

Laomedea longissima p. p.

Campanularia johnstoni

Campanularia volubilis

Clytia (Trochopyxis) bico-

phoba et Clytia (Trocho-

pyxis) bicophora et Cly-

tia bicophora

Clytia (Platypyxis) cylin-

drica p. p. et Clytia cy-

lindrica

HlNCKS
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Ca nipa n u la

>

ia jolt nston

i

CAithia bicophora

Campanularia joknstoni

» i>

Cttjtea vicopho) a

Campanularia joknstoni

Campanularia bicophora

Campanularia johnstoni

ÎJlytia johnstoni

Clytia volubilis

Clijtia bicophora

Canpanu la ria johnslon

i

Ca mpanularia johnslon i

Clythia volubilis

Campanularia johnstoni

Campanularia volubilis

Campanularia johnstoni

)) »

Campanularia volubilis

Ch/tia johnstoni

Campanularia volubilis

Clytia johnstoni

» »

Campanularia volubilis

Rev. Suisse de Zool,

Agassiz, L.
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Campanularia johnstoni Af.lman 1871 p. 23... 168, fig. 2, 9,

58.

Clytia (campanularia) vo-

lubilis Du Plessis 1871 p. 167, pi. 2.

(Clytia johnstoni Hincks 1871 (b) p. 79.

Clythia volubilis Metzger 1871 (a) p. 35.

Clytia noliformis (Mac Crady).

Campanularia noliformis Me Crady 1859 (b) p. 192, 194, 196,216,

pi. 11, fig. 4.

Clytia (PlatypyxisJ cylin-

drica p.p. et Clytia cy-

lindrica p. p. Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 306, fig. 42-

44 (non fig. 41, nec

pi. 27, fig. 8-9).

Platypyxis cylindrica Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 354.

Campamilaria noliformis Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 354.

» » Ali.man 1864 (c) p. 372.

Campanularia cylindrica Allman 1864 (c) p. 372.

Clytia cylindrica Agassiz, A. 1865 (c) p. 79.

Platypyxis cylindrica Agassiz, A. 1865 (c) p. 77, 80, 223, 224,

fig. 112-114.

Gen. Coppinia Hassal 1848.

Voir : Matériaux II, p. 61.

Coppinia arda (Dalyell).

Voir : Matériaux II, p. 61.

Coppinia mirabilis Hassal et Coppin 1852 p. 160, pi. 12, fig. 1-2.

Campanularia iyitertexta Landsboroogh 1852 p. 166.

Sertularia arda Thomson 1852 p. 404.

Campanularia intertexta Thomson 1852 p. 404.

Coppinia mirabilis Thomson 1852 p. 404.

Coppinia arda Thomson 1853 (b) p. 442, pi. 16, fig. 1.

» » Gosse 1855 p. 23, fig. 31".

Campanularia intertexta Gosse 1855 p. 25.
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Coppinia
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Cordylophora albicola

Cordjjlophora lacustris

I) »

Cordylophora albicola

)) ))

Cordylophora lacustris

Cordylophora americana

Cordylophora albicola

» »

Cordylophora lacustris

Cordylophora albicola

M. ]
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VEadendrium cainUare cVAlder, Mais il a reconnu plus tard

qu'il l'avait établi inutilement et l'a supprimé.

Gen. Corymorpha Sars 1835.

Voir : Matériaux II, p. iy^.

Allman (1871) a attribué au genre Corymorpha des limites

plus étroites que Sars ne l'avait fait. Il a non seulement adopté

le genre AmaHhaea créé par 0. Schmidt pour la Corymorpha

nvifera de Sars, mais encore établi le genre Halatractus dans

lequel il place la Corymorpha nana d'ÂLDER et le genre Mono-

caulus où il fait rentrer la Corymorpha ylacialis de Sars et la

C. pendilla d'ÂGASSiz.

Corymorpha nana Aider.

Matériaux II, p. 63.

Voir : Halatractus namis (Aider).

Corymorpha mitans Sars.

Voir : Matériaux II, p. 63.

Corymorpha nulans FORBES
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Coryne fniticosa Hincks.

Corijne fraticosa Hincks 1861 (c) p. 158, pi. 6, tig. o-O.

» » Allman 18^4 (c) p. 356.

» •) Parfitt 1866 (a) p. 6.

Syncoryna (Conjne) fruti-

cosa

Coryne fruticosa

Beneden (van) 1867 (a) p. 119.

Hincks 1868 p. 44, pi. 7, fig. â.

Allman 1871 p. 269.

Coryne fucicola (Filippi).

Haiijhulrys fuckola Filippi
"

1866 p. 383, pi. 2.

Espèce douteuse.

Coryne muscoides (Linné).

Voir : Matériaux I, p. 438 et II, p. 63.

Tubu la ria m tisco ides

Coryne ramona

Coryne muscoides

Coryne rnniosa

» »

Coryne vagiaata

)) »

Coryne ramosa

Coryne vayinula

» ))

Coryne fusilla var. mus-

coides

Coryne muscoides

Coryne pusilla var. mus-

coides

Coryne vaginata

Syncoryna ylandulata

Coryne vaginata

Thompson
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(jOiijiw pusdla
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Dans les Matériaux II. p. 6i, dernière ligne, enlever la citation : Synco-

rijha pusilla Beneden (van) 1844 (c) p. Sl'A, qui ligure déjà à Coryne van

Benedeni.

Coryne rosaria L. Agassiz.

Coryne rosaria Agassiz, A. 1860-62 vol. 4, p. 340.

.) » Agassiz, A. 1862 (a) p. 340.

» )) Agassiz, A. 1863 (c) p. 152, 176, 222, 223,

tîg. 289.

» » Allman 1871 p. 285.

Coryne van Benedeni Hincks.

Matériaux II, p. 65.

Voir : Actinogonium pusïllum.

Coryne vermicularis Hincks.

Coryne vermicularis Hincks
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Gen. Corynopsls Allman 1864.

Allman (1864 c) a établi le genre Corynopsls pour y placer

la Podocoryne alderi de Hodge.

Corynopsis alderi (Hodge).

Podocoryne alderi
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Gen. Cryptolaria Busk 1857.

Ce genre a été établi par Busk (1857, p. 173) pour deux es-

pèces d'Hydroïdes provenant de la Nouvelle Zélande. L. Agassiz

(1860-62, vol. 4, p. 357) pensait que ce genre devait être voisin

A'Halecium.

Cryptolaria exserta Jolmston.

Cryptolaria exserta [Johnston] 1858 p. 130, pi. 19, fig. 3.

Cryptolaria prima Busk.

Cri/ptolaria prima Busk 1857 p. 173, pi. 16.

Gen. Cuspidella Rincks 1866.

Cuspidella costata Hincks.

Cuspidella costata Hinoks 1868 p. 210, pi. 40, fig. 5.

Cuspidella grandis Hincks.

Cuspidella (/Tandis Hincks 1868 p. 210, pi. 40, fig. 4.

)) » Norman 1869 p. 322.

Cuspidella Jmmilis Hincks.

Cumpanularia liumilis
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Dehitella atrorubens

Deliitella atrorubens Gray.

Gray

Wright

1868

1870

p. o79, l]g. 1.

p. 90, fig. 1-2.

Gen. Dicoryne Allman 1859.

Van Beneden (1867 a) écrivait, par erreur, Dicoryna au

lieu de Dicoryne.

Dicoryne conferta (Aider).

Eudendrium conferUnn

Dicoryne stricta

» »

Dicoryne conferta

Eudendrium confertum

Dicoryne conferta

Eudendrium confertuni

Dicoryne conferta

Dycoryne conferta

Eudendrium confertum

Dicoryna confertum

Dicoryne conferta

Aldkk



282 M. BEDOT

Diphasia sans en donner une diagnose complète. Hincks (1868)

et Allman (1888) ont adopté ce genre en en définissant les

caractères.

Beaucoup d'espèces que Ton faisait figurer autrefois dans le

gen. Sertularia doivent prendre place ici.

E. et A. Agassiz (1865) écrivaient par erreur : Byplmsia.

Diphasia alata Hincks.

Sf'rtularia alata
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Scrfularia fallax



284
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Sertuhifia peclinutii

Spftularia nifjra

Sertularia pniinala

Sertulariii iii(/ra

Sert u 1(1 r i(t fuscesceus

Serlulinid niijrn

Seriularid pinnala

Sertularia nigra

» »

Sertularia pinnala

I) j)

Sertularia niyra

» ))

Sertularia pinnata

Dy)>amena fucescens

? Diphasia nigra

Sertularia pinnata

Sertularia nigra

Diphasia pinnata

I) I)

Sertularia nigra

Sertularia pinnata

Diphasia pinnata

Deslongchamps
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Sertularia producta

Sertularia tamarisca

Dynamena tamarisca

Cotulina tamarisca

Sertularia producta

Sertularia tamarisca

Di/namena tamarisca

Diphagia tamarisca

» »

Sertularia tamarisca

Diphasia tamarisca

Stimpson
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aurait dû conserver pour elle le genre Diplonema. Mais ce nom

avait déjà été emploj^é en botanique et Greene, dans une lettre

à Allman (1871, p. 320), a proposé lui-même de le remplacer

par le nom générique de Diplura.

Diplura frïtïllaria (Steenstrup).

Voir : Matériaux II, p. 66.

1849 p. 12.

18o3 (a) p. 302.

18o4 p. 163, 172, 216.

1856 (a) p. 29.

1857 p. 248.

1857 p. 243, 247, pi. 15,

fig. 7.

1857 (b) p. 84.

1860 p. 346 (Trad. allem.).

1860-62 vol. 4, p. 343.

1860-62 vol. 4, p. 244, note.

1861 p. 64, fîg'. 14 (a).

1864 (a) p. 400.

1864 (c) p. 354.

1864 (d) p. 62.

1867 (a) p. 121, 123.

1871 p. 82.

1871 p. 320.

Coryne fritillaria
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laria, Tliuiaria, Diphasia et Pasythea. Les tentatives que l'on

a faites pour conserver le genre Bynamena en lui attribuant des

caractères nouveaux ne peuvent qu'embrouiller davantage la

systématique des Hydroïdes. Nous avons donc réparti toutes les

Dynamènes dans les genres auxquels elles appartiennent réelle-

ment, en ne laissant figurer provisoirement, sous ce nom géné-

rique, que quelques espèces dont la position systématique n'est

pas encore définitivement établie.

JDynamena harhata Lamouroux.

Matériaux I, p. 439 et II, p. 67.

Billard qui a retrouvé le type de la Dijnamena barbata de Lamouroux, a

reconnu que cette espèce appartenait non pas aux Hydroïdes mais aux Bryo-

zoaires.

JDynamena distans Lamouroux.

Matériaux I, p. 440 et II, p. 67.

Voir : Sertidaria lamourouxi.

Dynamena disticha Lamouroux.

Matériaux I, p. 440 et II, p. 67.

Voir : Sertidaria disticha.

Dynamena divergens Lamouroux.

Matériaux I, p. 440 et II, p. 67.

Voir : Sertidaria Incnspidata et S. lamourouxi.

Dynamena evansi Lamouroux.

Matériaux I, p. 440 et II, p. 68.

Voir : Sertidaria evansi.

Dynamena lucernaria Kirchenpauer.

Dynamena lucenviria Kihghenpauer 1864 p. 8, 9, pi. 1, fig. 3.
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Dynamena obliqua Lamouroux.

Matériaux I, p. 440 et II, p. 68.

D'après Billaud (1909), cette espèce n'est qu'une variété de la Pasijthea

quadridentata (EU. et Sol.) qu'il distingue sous le nom de var. halei. Voir

cette espèce.

Bynamena operculata Lamouroux.

Matériaux I, p. 441 et II, p. 68.

Voir : Sertidaria operculata.

Dynamena pinaster Lamouroux.

Matériaux I, p. 442 et II, p. 69.

Voir : Diphasia pinaster.

Dynamena pluridentata Kirchenpauer.

Dynamena fluridentata Kirchenpauer 1864 p. 9, 14, pi. 1, Iig. 10.

Dynamena pulchella d'Orbigny.

Matériaux II, p. 70.

Voir : Sertularia pulchella.

Dynamena pumila Lamouroux.

Matériaux I, p. 442 et II, p. 70.

Voir : Sertularia pumila.

Dynamena rosacea Lamouroux.

Matériaux I, p. 444 et II, p. 71.

Voir : Diphasia rosacea.

Dynamena serra sec, Helier.

Dynamena serra Heller 1868 p. 36, 81, pi. 1, fig. 9

Excl. syn.
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La Dijnamena serra décrite par Hellku (1868, p. 36) ne peut pas être,

comme le croit cet auteur, la même espèce que celle à laquelle Lamarck

(1816) a donné le nom de Sertniaria serra. Cette dernière, ainsi que l'a

montré Billard (1907) est synonyme de Sertniaria operculata et la figure

représentant la Dijnamena serra, dans le mémoire d'HELLER, ne peut pas

s'appliquer à la S. operculata.

Dynamena sertularioides Lamouroux.

Matériaux I, p. 44o et II, p. 72.

Voir : Sertniaria sertularioides.

Dynamena tulnformis Lamouroux.

Matériaux I, p. 44o et 11, p. 73.

Voir : Sertularia sertularioides.

Dynamena turbinata Lamouroux.

Matériaux I, p. 44o et II, p. 73.

Voir : Sertularia turhinata.

Geii. DyomeaYogt 185L

VOGT (1851, vol. 1, p. 130) plaçait ce genre dans la famille

des Campanularides, mais il n'en donne pas de diagnose et ne

cite aucune de ses espèces. Ce genre doit donc disparaître.

Gen. DysmorpJiosa Philippi 1842.

Voir : Matériaux II, p. 73.

Ce genre, tel qu'il a été établi par Philippi, devrait dispa-

raître étant synonyme de Podocoryne. Mais il a été conservé

par Agassiz, Haeckel et autres auteurs, pour un genre de

Méduses de la famille des Margelides auquel appartient la
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Méduse de Podocoryne carnea. Belle Chiaje (1853) écrivait :

Dismor2)hosa.

Gen. Edopleura L. Agassiz 1862.

L. Agassiz (1860-62, vol. 4, p. 342) a créé ce genre pour la

Tuhularia duniortieri de van Beneden. Mais il y faisait rentrer

également un certain nombre de Méduses que l'on place aujour-

d'hui dans d'autres genres.

Edopleura dumortieri (van Beneden).

Syn. : Tubidaria dumortieri van Beneden.

Voir : Matériaux II, p. 126.

Tuhularia Dumortieri

Edopleura Dumortieri

Tubidaria Dumortieri

Ectopleura Dumortieri

Tuhularia Dumortieri

» »

Ectopleura Dumortieri

Tuhularia Dumortieri

Ectopleura Duinortieri

Tuhularia Dumortieri

Maitland
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Dans les Matériaux 11, p. 12G, 2 lignes avant la lin, enlever la citation :

« Tiibulav'tn Uumortierii JoH^•^TON 1847, p. oO, pi. 7, g. 1, 2 » qui doit ren-

trer dans les synonymes de Tahulitrid sittiplex.

Gen. Euconjne Leidy 1855.

Le nom iVEucori/ne étant déjà employé, Allman (1871.

p. 368) l'a remplacé par celui d'Halocordyle.

Gen. Endendrium Ehrenberg 1834.

Voir : Matériaux 1, p. 445 et II, p. 74.

Wright (1858 (a) p. 448) a donné une nouvelle diagnose du

genre Eudendr'mm.

Eudendrium annulatum Norman.

Eudemlriuiu (inniilatiim Allman 1864 (c) p. 362.

Norman 1864 p. 83, pi. 9. tig. 1-3.

HiNCKS 1868 p. 83, pi. lo, lig. 1.

Norman 1869 p. 2o6, 257, 323.

Allman 1871 p. 158, 338.

Eudendrium arhuscula Wright.

Eudendrium arbuscuhi Wright 1859 (a) p. 113, pi. 9, fig. 5-6.

Eudendrium arbuscidum Wright 1861 (b) p. 124, 126.

Eudendrium arbmcula Alder 1863 p. 229.

Eudendrium arbusculnm Wright 1863 (b) p. 278, 279.

Eudendrium arhuscula Allman 1864 (c) p. 362.

HiNGKS 1868 p. 84, pi. 14, tig. 1.

Allman 1871 p. 336.

Eudendrium capïllare Aider.

Eudendrium capillare Alder 1856 (a) p.355,pl.l2,f]g.9-12.

» Alder 1858 p. 105, pi. 3, fig. 9-12.

)) » Wright 1859 (a) p. 113. -
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? Eudendrium Immile var.

corymbifera Hincks 1868

Eudendrium insigne Hincks 1868

» '> AlXMAN 1871

p. 87.

p. 86, pi. 14, fig. 3.

p. 337, pi. 14, fig. 4-6.

Eudendrium racemosum (Cavolini).

Voir : Matériaux I, p. 446 et II, p. 74.

? Sertolara capello

? Sertutaria capillus

Sertolara racemosa

Eudendrium racemosum

Sertolara racemosa

Sertidaria (Eudendrium)

racemosa

Eudendrium racemosum

Sertularia (Eudendrium)

racemosa

Eudendrium. racemosum

Cavolini
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Eudendrium ramosuin Mùrch 1857 p. 24.

.) .) Alder 18o8 p. 1U3, 104, 105.

» » Wright 1858 (a) p. 448.

,) .) MgCrady 1859 (b) p. 166, 217.

.) « MuRRAY 1860 (a) p. 250.

Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. .342.

Tubulai'ia vamosa Grube 1861 p. 131.

Eudendrium ramosnm Hincks 1861 (c) p. 159.

» Alder 1863 p. 232.

Tubuhtria ramosa Rallier 1863 p. 279.

Eudendrium ramosnm Allman 1864 (c) p. 362.

» » Norman 1864 p. 83.

.) ). Agassiz, A. 1865 (c) p. 158, 160, 224. 226.

» » Parfitt 1866 (a) p. 6.

n » Heller 1868 p. 31, 81.

» HiNCKS 1868 p. 82, pi. 13.

» » Norman 1869 p. 323.

.) Allm.\n 1871 p. 28... 332, pi. 13.

» )) Hincks 1871 (b) p. 77.

Eudendrium tenue A. Agassiz.

Eudendrium tenue Agassiz, A. 1865 (c) p. 160, 224, 225, lîg.

250.

» )< Allm.\n 1871 p. 340.

Eudendrium vaginatum Allman.

Etidendrium vaqinaium Allman 1863 (b) p. 10.

» .. Allman 1864 (a) p. 390.

» » Allman 1864 (c) p. 362.

» » Hincks 1868 p. 86.

Norman 1869 p. 256, 257, 323.

Allm.\n 1871 p. 68, 339, pi. 14,

fier. 7-8.

Gen. FiMlum Hincks 1868.

Voir : Matériau.x II, p. 77.



298 M. BEDOT

Filelhim serpens {HàSSâD

Voir : Matériaux II, p. 77.

Campanularia serpena

Reticularia immersa

» »

? Campanularia serpens

Halia praetenuis

Reticularia serpms

» ))

Reticularia immersa

Thalia praetenuis

Reticularia serpens

Filellum serpens

HASSALa.CoppiN 1852
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Garceia niitans Ar.LMAiN 1871 p. 44, 127, ûg. lo,p.

29o,pl.l2,ng. 4-11.

Gen. Gemmaria Mac Crady 1859.

Mac Crady (1859 (b), p. 151) a décrit une nouvelle espèce

de Méduse qu'il considérait, avec quelque hésitation, comme

étant une forme jeune appartenant au genre Zandea de Ge-

GENBAUR et qu'il nommait Z. gemmosa. Mais, n'étant pas abso-

lument certain de sa détermination, il proposait d'adopter pour

cette espèce le genre Gemmaria, si l'on venait à reconnaître

qu'elle ne pouvait pas rentrer dans le geni'e Zandea. A. Agassiz

(1865 (c), p. 184), Allman(1871, p. 289) et H.î:ckel (1879,

p. 103) ont montré qu'il s'agissait de deux genres distincts et

ont admis le nom de Gemmaria.

Gemmaria implexa (Aider).

? Coryne pusilla y
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Gonothrijraea gracilis

)> »

Campanularia f/racilis

Gonothyraea gracilis

Allman 1864 (c) p. 374.

HiNCKS 1866 (a) p. 299.

Beneden (van) 1867 (a) p. 147.

HiNCKS 1868 p. 183, pi. 36, lig. 1,

HiNCKS 1871 (b) p. 80.

Gonothyraea gracilis (Sars) var.

Laomedea (jraciUs var. Sars 1857 (a) p. 160, pi, 2, fig. 5.

Gonothyraea hyalina Hincks.

Gonothyraea kj/alina Hincks 1866 (a) p. 297.

Hincks 1868 p. 184, pi. 35, fig. 2.

Norman 1869 p. 256, 257, 322.

Gonothyrœa Joveni Allman.

Voir : Matériaux I, p. 448 et II, p. 77.

Ca inpa n ulavia gen ic a la ta
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Laomedea flexiiosa
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HiNCKS (1868, p. 211) croyant que le genre Grammaria était

synonyme du genre Salacia de Lamouroux a adopté ce dernier

nom. Mais on sait aujourd'hui, que la Salacia tetracythara de

Lamouroux doit rentrer dans le genre Thuïaria. Le nom de

Grammaria a donc été généralement adopté.
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Gymnocoryne coronata Hincks 1871 (b) p. 76, pi. 5, fig. 1,

Gen. Hcdatractus Allman 1871.

Halatractus nanus Aider.

Syn. : Corymorpha nana Aider.

Voir : Matériaux II, p. 63.

Corymorpht
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Halecium beani



o06
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Halecium muricatum (Ellis et Solander),

Voir : Matériaux I, p. 449 et II, i». 80.

Halecium 7nHri(rii
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Halecium sessile

M. BEDOT

HiNCKS 1868 p. 229, pi. 44, fig. 2.

HiNCKS .1871 (b) p. 73, 80.

Halecium siphonatum (Pourtalès).

Thoa siphonnta Pourtalès 1869 p. 119.

Halecium tehuelchmn (d'Orbigny).

Voir : Matériaux II, p. 80.

Halecium tenellum Hincks.

ciui
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fois dans une note de Hincks (1865 (b), p. 409, note) où il cite

« Ualicornaria (Pliimularia) catherina » mais sans donner

aucune diagnose. Cette espèce, du reste, ne peut pas se placer

dans le genre Halkornaria tel qu'il est compris aujourd'hui.

Parfitt dans son « Catalogue of the Fauna of Devon » (1866 a)

admet ce genre, mais il l'écrit : Halicorneria Busk, et il n'en

donne aucune diagnose. Les 5 espèces qu'il y fait rentrer sont

toutes des Pliimularia, tandis qu'il place les Aglaoplienia dans le

genre Flumularia.

Allman (1883) est le premier auteur qui ait donné une

diagnose du genre Halkornaria; elle a été complétée, plus tard

par Bale (1884, p. 173) et par Nutting (1900, p. 126).

Gen. HaUcornerki Parfitt 1866.

Voir : Halicornaria.

Gen. Halocharis L. Agassiz 1862.

L. Agassiz (1860-62, vol. 4, p. 239) après avoir établi le

genre Halocharis, reconnut lui-même (ibid. p. 340) qu'il était

synonyme de Corynitis Me Crady.

Gen. Halocordyle Allman 1871.

Allman (1871, p. 368) a introduit le nom à'Halocordyle

pour remplacer ceux de Glohiceps et d'^Eitcoryne qui avaient

été proposés presque en même temps par Ayres et Leidy et

qui, tous deux, avaient déjà été employés en zoologie.

Halocordyle tiarella (Ayres).

Gtobiceps tiarella Ayres 18o4 p. 193.

Eucoryne elegans Leidy 18o3 p. 136, pi. 10, fig. 1-5.
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qui avait été déjà donné à un genre d'Ecliinodermes. Mais ce

genre, dans lequel se trouvaient réunies des Plumulaires et des

Nemertésies, n'a pas été adopté.

Gen. HeterostepJianus Allman 1864.

Ce nom a été adopté par Allman pour remplacer celui d'^e-

teractis déjà employé.

Heterostephanus annulicornis (Sars).

Corijniorphn ? (innu/iconus Sars 1860 p. 344 (Trad. allem.)-

Heteroctis annuliconvs Allman 1864 (c) p. oo9.

» » Allman 1864 (d) p. 61.

Heterostephanus annulicor-

7iis Allman 1871 p. 37o.

Gen. Hincksia L. Agassiz 1862.

L. Agassiz (1860-62, vol. 4, p. 355) avait cru devoir établir

ce genre pour y placer la Campamdaria tincta de HiNCKS. Mais

Bale (1884) et Hartlaub (1905), qui ont pu étudier cette

espèce, n'ont pas adopté les vues d'AGASSiz. Le genre Hincksia

doit donc tomber en synonymie de Campanularia.

Gen. Hippocrene Mertens 1834.

Une partie des Méduses, décrites sous le nom iVHippocrene,

appartiennent au genre BoiigainvilUa.

Gen. Hi/bocodon L. Agassiz 1860.

Hyhocodon proUfer Tj. Agassiz.

Steenslrupia oweni Gheene 1857 p. 243, 248, pi. IS,

fier. 8.
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Hydra (fracilis
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Ayres 1856 p. 103.

Agassiz,A. 1865 (c) p. 197, 225.

313

Hydra oligactis Pallas.

Voir :
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ydra
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Gen. Hydrallmania Hincks 1868.

Voir : Matériaux I, p. 434 et II, p. 86.

Hincks (1868, p. 273) a créé ce genre pour y placer la Sertii-

laria falcata de Linné.

Hydrallmania falcata (Linné).

Syn. : Seriulana falcata Linné.

Voir : Matériaux I, p. 454 et 470, il, p. 8(3 et 112.

Af/laoplienia
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Plumularia fako ta

Plumularia tenerissima

Sertularia falcata

» »

Plumularia falcata

Hjjdrallmania falcata

Plumularia falcata

Hydrallmania falcata

Plumularia falcata

)) »

Hijdrallmania falcata

Plumula ria falcata

M. BEDOT
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^'Hypsorophus aux espèces qui rentrent dans le genre Campa-

nuUna, mais il l'a abandonné.

Gen. Jdia Lamouroux 1816.

Voir : Matériaux I, p. 454 et II, p. 87.

Idia pristis Lamouroux.

Voir : Matériaux I, p. 434 et II, p. 87.

Sertularia pristis Busk 1852 p. 387, :i89, 391, 401.

Gen. Lafoea Lamouroux 1821,

Voir : Matériaux II, p. 88.

L. Agassiz (1860-62, vol. 4, p. 351) écrivait, par erreur,

Laphoea, au lieu de Lafoea.

Lafoea calcarata A. Agassiz.

Lafoea calcarata Agassiz, A. 1865 (c) p. 122, 131, 132, 138,

224, fig. 184-194.

Lafoea dumosa (Fleming).

Voir : Matériaux II, p. 88.

Campanidaria dumosa Bellamy
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Lafoea dumosa (Fleming) var. rohiista Sars.

L(ifoeadHinosa\ar. )vhi(stn'i>An^ 186;? p. 29.

Lafoea fruticosa Sars.

Campatudmia fruticosa Sars

» » Sars

Campanularia yracilUma Alder

» )) HlXCKS

» » Alder

Alder

Agassiz, L.

HiNCKS

N(»RMAN

Alder

Campiinulana fruticosa

Calicella fruticosa

CaliceUa (/racillima

Campanularia fruticosa

(Ànupanularia f/racillinia Sars

Lafoea fruticosa Sars

') Allman

-; » Parfit?

Lafoea {Calijcella) fruticosa Alder

Lafoea fruticosa Hincks

» » Norman

)) » AlLMAiN

18ol p. l.U, i:{<s.

1853 p. 387.

18o6 (a) p.3(M,pl. 14,rig. S-6.

18o6 p. 470, note.

1858 p. 99, 129, pi. 6, fîg.

5-6.

1860 p. 74, note.

1860-62 vol. 4, p. 355, note.

1861 (c) p. 293.

1862 p. 152.

1863 p. 239.

1863 p. 31.

1863 p. 30.

1864 (c) p. 379.

1866 (a) p. 13.

1867 p. 50.

1868 p. 202, pi. 41, tîg. 2.

1869 p. 322.

1871 p. 169.

Lafoea haîecioides Allman.

Lafoea haîecioides Allman 1871 p. 170.

Lafoea parvula Hincks.

Aimpamdaria parvula
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Lafoea pocillnm Hincks.

Lafoea pocillum Hincks 1868 p. 204, pi. 40, Rg. 12.

Lafoea pygmaea Hincks.

*'oea pycpnaea
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Laomedea gigantea A. Agassiz.

Laomedea CjUiaiitea Aoassiz, A. 1863 (c) p. 94, 223.

Laomedea gracilis Pickering.

Matériaux II, p. 89.

Voir : Obelia genictdata.

La Laomedea gracilis de Pickering a été trop incomplètement décrite et

figurée pour qu'il soit possible de la déterminer exactement. Nous l'avions

indiquée comme espèce douteuse (Matériaux II, p. 89), mais nous croyons

qu'il est plus naturel de la considérer comme synonyme probable (?) de

VOhelia fieniculata. Dans tous les cas, il ne faut pas la confondre avec la

Laomedea [jracilis de Sars (-= Gonoihyraea jjraciUs).

Laomedea pacifica A. Agassiz.

Laomedea pacifica Agassiz, A. 1863 (c) p. 94, 222, 223.

Laomedea rigïda A. Agassiz.

Laomedea rigida Agassiz, A. 1865 (c) p. 93, 22;}.

Laomedea torresi Busk.

Laomedea torresi Busk 1832 p. 388, 402.

Gen. Lar Gosse 1857.

Lar saheUarum Gosse.

Lar sabellar
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Gen. Leptoscyphus AWmân 1864.

Leptoscyphus tenuis Allman.

Laomedea tenuis
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Billard (1909) n'a malheureusement pas pu en retrouver le type, mais il

croit qu'elle doit être considérée comme synonyme de Ltjfoscj/phus fruticosus

(Esper). Cependant, comme Lamouroux admettait qu'il s'agissait de 2 espèces

distinctes, mais qu'il n'a pas donné de renseignements précis à cet égard, il

nous semble préférable de mettre la Laomedea articnlata dans les espèces

indéterminables.

Lytoscyphus fruticosus (Esper).

Voir : Matériaux I, p. 471 et II, p. 91.

Gen. Manicella Allmaii 1859.

Le genre Manicella est synonyme de B'imeria qui a la priorité

ainsi qu'ALLMAN lui-même l'a reconnu (1871, p. 297).

Gen. Merona Norman 1865.

Norman (1865, p. 261) a créé ce genre pour une espèce qu'il

avait d'abord décrite sous le nom de Tuhiclava cornucopiae.

Allman (1871, p. 257) a adopté le genre Merona, mais non pa§

HiNCKS (1868, p. 10) qui maintient l'espèce de Norman dans

le genre Tuhiclava.

Menma cornucopiae Norman.

Tubiclaca cornucopiae
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Gen. Monocaulus Allman 1864-1871.

Allman en créant ce genre (1864 (c), p. 370) lui donna le

nom de Monocaulos qu'il changea plus tard en Monocaulus

(1871, p. 375). II l'a établi pour y faire rentrer la Corymorpha

fjlacialis de Sars et la Corymorpha pendula d'ÂGASSiz.

Monocaulus glacialis (Sars).

Corymorpha glacialis Sars



HISTOIRE DES HYDROIDE8 329

celui de Myriotliela, ce dernier a été généralement adopté pour

plusieurs raisons qui ont été exposées par Allman (1864 (d)

p. 63).

Myriotliela cocksi (Vigurs).

Voir : Matériaux 11, p. 92.

Arum cocksii
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Candelabrumarcticump.p. Agassiz, L.

(^andelabru7)ipltrugium Agassiz, L.

Mijriolhela arctica Sars

ùindelahrum phrygia Allman

Oindelabrum arctictim Allman

Caudelabrumfhrygium Agassiz, A.

Mijriolhela arctica Parfitt

Mi/riothela phri/gia p. p. Allman

1860-62 vol. 4, p. 341. Ex.

syn, p. p.

1860-62 vol. 4, p. 341.

1861 p. 693.

1864 (c) p. 338.

1864 (c) p. 358.

1865 (c) p. 186, 225, 226.

1866 (a) p. 5.

1871 p. 382.Excl.syn.p.p.

Gen. Nemertesia Lamouroux 1812.

Voir : Matériaux I, p. 455 et II, p. 92,

Nemertesia antennina Lamouroux.

Voir : Matériaux I, p. 455 et II, p. 92.

Cijmodocea ramosa Lamouroux 1816

Ci/modocea simple.r Lamouroux 1816

Serlularia antennina Turton et Kingston 1830

Antennularia antennina Bellamy 1839

» » FORBES 1851

Serlularia (Antennularia)

antennina Maitland 1851

Antennularia antennina Landsborough 1852

» » Gosse 1853 (a)

» » Irvine 1854

)) » Gosse 1855

» » Templer 1855

» » Gosse 1856

» » Thompson 1856

» » Alder 1858

Agassiz, L. 1860-62

HiNCKS 1861 (c)

Allman 1862

Alder 1863 (a)

Alder 1864

Nemertesia antennina

Antennularia antennina

p.216,pl.7,fig.la,A.

p.216,pI.7,fig.2a,A.

(sans pagination),

p. 270.

p. 245.

p. 52.

p. 141, pi. 7, fig. 20.

p.311,313,434,pl.ll.

p. 245.

24, tîg. 33.

4576.

194.

456.

99, 117, 118.

vol. 4, p. 358.

p. 154, 225.

p. 57.

p. 290.

p. 193.
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A iitennularia antennivo Allman 1864 (a) p. 378.

„ >; Allman 1864 (b) p. 203, 205, pi. 14,

fig. 5.

» » PAitFiïT 1866 (a) p. 10.

» » Alder 1867 p. 49.

» » Beneden (van) 1867 (a) p. 187.

» » iNoRMAN 1867 p. 200.

.) » Heller 1868 p. 38, 81.

HiNCKS 1868 p. 280, pi. 61.

» Norman 1869 p. 321.

Herklots 1870 p. 403, pi. 37, ûg. 6.

.> » Allman 1871 p. 47... 169, fig. 50,

o4.

Dans les Matériaux II, p. 9't, supprimer les 2 citations suivantes :

Aglaophenia tetrasticlia Meneghini 1845 p. 12, 15 [pi. 14, fig. 2j.

Lowenia tetrasticha Meneghlm 1845 p. 12, 15, pi. 14, fig. 2.

qui se rapportent à la Nemertfsia tetrasticha.

Nemertesia cymodocea (Busk).

Antennularia ci/modocea Busk 1851 p. 119.

Nemerfesia janini Lamouroux.

Matériaux I, p. 456 et II, p. 93.

Voir : Nemertesia ramosa.

Nemertesia ramosa Lamouroux.

Voir : Matériaux I, p. 457 et II, p. 93.

Syn. : Nemertesia janini Lamouroux.

Voir : Matériaux I, p. 456 et II, p. 93.

Sertularia antennina § Linné 1758 p. 811.

„ .) ., Linné 1767 p. 1310.

» » » Gmelin 1788-93 p. 3851.

Afilaophenia (/racilis Lamouroux 1816 p. 171.

Cj/modocea comata Lamouroux 1821 p. 15, pi. 67, fig. 12, 13.



332



HISTOIRE DES HYDR0IDE8 333

Nemertesia triseriata (Pourtalès).

Antennnlaria triseriata Pourtalès 1869 p. 118.

Gen. Nemopsis L. Agassiz 1850.

Le genre Nemopsis avait été créé par L. Agassiz pour une

nouvelle espèce de Méduse, N. bachei. Mais Mac Crady (1859 (b)

p. 160) a décrit sous le nom de N. gïbhesii une espèce qui parait

être synonyme de N. hachei et dont il a pu étudier la forme

Polype. Le nom de Nemopsis s'applique donc également au

Polype.

Nemopsis hachei L. Agassiz.

Matériaux II, p. 140.

Nemopsis bachei
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Obelia commissuralis Mac Crady.

Laomedea dichotoma Leidy 18o5 p. 138, pi. 11, fig. 36.

Obelia commissuralis Me Crady 1859 (b) p. 186, 197, pi. 11,

fig. 5-7.

)) .. Agassiz, L. 1860-62, vol. 4, p. 315 et 351,

pi. 33 et pi. 34, fig.

10-21.

» » Agassiz, A. 1862 p. 225.

)) » Allman 1864 (c) p. 372.

» )) Agassiz, A. 1865 (a) p. 91, fig. 5.

.) ). Agassiz, A. 1865 (c) p. 86, 88-91, 93, 22.3-

225, fig. 134-135.

Obelia diaphana (L. Agassiz).

Matériaux II, p. 140.

Voir : Obelia geniculata.

Obelia dichotoma (Linné).

Syn. : Campanularia dichotoma Lamarck.

Syn. : Laomedea dichotoma Lamouroux.

Voir : Matériaux I, p. 429 et II, p. 49.

Campanularia dichotoma Turton et Kingston 1830 sans pagination.

Serlularia dichotoma Ehrenberg 1836 (d) p. 33.

Campanularia dichotoma Bellamy 1839 p. 271.

Laomedea dichotoma Desor 1851 (a) p. 66.

Campanularia (La&medea)

dichotoma Maitland 1851 p. 44.

Laomedea dichotoma Landsborough 1852 p. 158, pi. 10, fig. 30.

Campanularia dichotoma Kôlliker 1853 (a) p. 300 ss.

)) » Gegenbaur 1854 p. 164, 172, 173,

217.
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Laomedea dichotoma

Campanularia dichotoma

Laomedea dichotoma

Sertularia dichotoma

Laomedea dichotoma

» »

Obelia dichotoma

Campanularia dichotoma

Laomedea dichotoma

Obelia dichotoma

? Laomedea dichotoma

Laomedea dichotoma

» »

Obelia dichotoma

Campanularia dichotoma

Irvine
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Thomas, 1847, p. 472 ». Ces 2 citations, d'après Hincks (1861 (c), p. 259) s&

rapportent à VObelia longissima.

Ohelia flahellata Hincks.

Voir : Matériaux II, p. 9o.

Syn. : Ohelia plana (Sars).

Voir : Matériaux II, \). 140.

Campanularia dichotoma Owen 1849 p. 11, 12, pi. 1

fig. 2.

Thaumantias plana Me Crady 1859 (b) p. 184, 186, 197.

Eucope plana Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 351.

Campanularia dichotoma Agassiz, A. 1865 p. 89.

Laomedea dichotoma Agassiz, A. 1865 (c) p. 82, 223, 226.

Campanularia flahellata Hincks 1866 (a) p. 297.

Obelia flahellata Hincks 1868 p. 157, pi. 29.

Ohelia fusifonnis (A. Agassiz).

Laomedea divaricata Me Crady 1859 (b) p. 195.

» » Agassiz, A. 1865 (c) p. 86.

Eucope fusiformis Agassiz, A. 1865 (c) p. 86, 90, 224, flg.

132-133.

? Eucope divaricata Agassiz, A. 1865 (c) p. 91,223.

Ohelia gelatinosa (Pallas).

Syn. : Campanularia gélatinosa Fleming.

Syn. : Laomedea gélatinosa Lamouroux.

Voir : Matériaux I, p. 430 et II, p. 50.

Campanularia gélatinosa Bellamy 1839 p. 271.

Campamilaria (Laomedea)

gélatinosa Maitland 1851 p. 45.
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Laomedea gelatinosa
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Ohelia genicuJata (Linné),

Syn. : Laomedea geniculata Lamouroux.

Syn, : Campnnidat^ia geniculata Fleming.

Voir : Matériaux I, p. 430 et II, p. 51.

Syn. : Laomedea lairii Lamouroux.

Syn. : Campanularia lairii M. Edwards.

Voir : Matériaux I, p. 431 et II, p. 53.

Syn. : ? Laomedea gracïlis Pickering.

Voir : Matériaux II, j). 89.

Syn. : Obelia diaphana (L. Agassiz).

Voir : Matériaux II, j). 140.

Syn. : Obelia lucifera (Farbes).

Voir : Matériaux II, p. 140.

Campanularia geniculata Bellamy

Laomedea geniculata Couch

Sertularia cavoUnii Kôlliker

Campanularia geniculata Owen

Thaumantias lucifera

Laomedea geniculata

Campanularia (Laomedea)

geniculata

? Thaumantias lucifera

Laomedea geniculata

Peach

Couch

Maitl.and

Peach

Sars

HlNGKS

Landsborough

18.39

1843

1843

1849

1850

p. 271.

p. 209.

p. 81.

p. 12.

p. 48.

? Sertolara genicolata Gavolini

Laomedea geniculata Gosse

Campanularia cavolinii Kôlliker

Campanularia geniculata Kôlliker

Sertularia cavolinii Kôlliker

Laomedea geniculata Sars

Campanularia cavolinii Gegenbaur

1851 (a) p. 26, pi. B, fig. 1-9.

1851 p. 45.

1851 p. 21, pi. 1, fig. 7-9.

1851 p. 130, 138.

1852 p. 85.

1852 p. 96, 101, 160, pi. 10,

fig. 31.

1853 p. 117.

1853 (a) p. 39, 82, 84, 252, 290,

434, pi. 4.

1853 (a) p. 302, note.

1853 (a) p. 303.

1853 (a) p. 302, note.

1853 p. 379.

1854 p. 217.
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Laomedea geniadata
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Campanvlaria geniculata

Eucope rdternata

Eucope dinphana

i Laomedea (/racilis

Thaumantias lucida

Médusa fimbriata

Tka lima ni ias diaphana

Laomedea (jen icidata

Eîicope diapliana

Campanidaria geniculata

Laomedea r/enicutata

Thaumantias lucida

Campanutaria geniculata

Obelia geniculata

Obelia (laomedea) genicu-

lata

Laomedea geniculata

Obelia geniculata

Thaumantias diapliana

Campanularia genicidata

Obelia geniculata

» »

Eucope lucifera

Obelia geniculata

Laomedea genicidata

Schizocladium ramosum

» »

Campanularia genicidata

Thaumantias lucida

Campanularia genicidata

Laomedea geniculata

Obelia gymnoplhalma

M. BEDOT



HISTOIRE DES HYDROÏDES 341

Obella longissima (Pallas).

Voir : Matériaux I, p. 457 et II, p. 93.

Laomedea (lichotoma Thomas

Campanularia (/e/ati)ws(i Krohn

Campanalayia (jelatinosii Gegenbaur

Laomedea (lichotoma §
)) n »

Laomedea longissima

Campanularia

Campanularia gelât inosa

Laomedea longissima

Laomedea gelatinosa var.

ramulosa

Laomedea longiss iina

? Campanularia (Laome-

dea) dicliotoma

Laomedea dicliotoma

SertHlaria long issima

Laomedea gelatinosa

Campanularia gelatinosa

Laomedea longissima

» »

Campa n ular ia long issima

Pall. sec.

Campanularia gelatinosa

Obelia longissima

Alder

Alder

Alder

1847 p. 472.

1851 p. 267, note.

1854 p. 163, 164,169, 172,

17;^, 217.

1836 (a) p. ;i60.

1856 (b) p. 440, pi. 16, fig. 4.

1858 p. 99, 121 , 127. La

pi. 5, fig. 4 se rap-

porte non pas à cette

espèce, mais à Cam-

panularia jolmstoni

.

Lewes
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Laomedea gelatinosa Herklots 1870 p. 400, 409, pi. 36; fig.

6etpl.42, fig. 1-11.

Obelia longissima Allman 1871 p. 169.

Obelia ph'iformis (A. Agassiz).

Laomedea gelatinosa Leidy 1855 p. 138.

Eucope pyriformis Agassiz, A. 1865 (c) p. 82, 86, 88-91, 224,

225, fig. 127-129.

Ohelia plicata Hincks.

Obelia plicata Hincks 1868 p. 159, pi. 30, fig. 1.

Norman 1869 p. 256, 257, 322.)i »

Gen. OperculareUa Hincks 1868.

Voir : Matériaux II, p. 95.

OperculareUa lacerata (Johnston).

Voir : Matériaux II, p. 95.

Laomedea lacerata
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Cnmpanularia lacerata Wright 1863 (b) p. 279,

Calycella lacerata Allman 1864 (c) p. 375.

Caljjcella (Laomedea) la-

cerata Allman 1864 (a) p. 372,

Laomedea lacerata Parfitt 1866 (a) p. 12.

Calycella lacerata Alder 1867 p. oO.

Campanularia lacerata Beneden (van) 1867 (a) p. 149, 159, 160, pi.

15, fig. 5-13.

Campanularia proboscidea Beneden (van) 1867 (a) p. 159,

Laomedea lacerata Beneden (van) 1867 (a) p. 160,

Opercularella lacerata Hincks 1868 p. 194, pi. 39, fig-. 1.

Cali/cella lacerata Allman 1871 p. 48 ... 50, fig. 22.

Gen, Ophiodes Hincks 1866,

Ophiodes mirabilis Hincks.

Ophiodes mirabilis
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Gen. Pasytliea Lamouroux 1812.

Voir : Matériaux I, p. 458 et II, p. 96.

Fasytkea gracilis Dana.

Voir : Matériaux II, p. 96.

Pasylhea f/racilis Dana 1839 p. 146.

Pasythea hexodon Busk.

Pasytliea hexodon Busk 1852 p. 387, 395.

Pasythea quadridentata (Ellis et Solander).

Voir : Matériaux I, p. 458 et II, p. 96.

Pasythea quadridentata Busk 1852 p. 395.

Pasythea quadridentata (Eli. et Sol.) var. halei Billard.

Syn. : Dynamena obliqua Lamouroux.

Syn. : Sertularia obliqua M. Edwards.

Voir : Matériaux 1, p. 440 et II, p. 68.

Dynamena obliqua Kirchenpauer 1864 p. 8, 11.

Gen. Pennaria Oken 1815.

Voir : Matériaux I, p. 458 et II, p. 96.

Pennaria disticha Goldfuss.

Voir : Matériaux I, p. 459 et II, p. 96.

\aria cavolinii
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Pennaria disfycha Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 344.

Pennuria disticha Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 344.

Pennaria dislycha Allman 1864 (c) p. 361.

» » Allman 1864 (a) p. 411.

Pennaria cavoUnii Allman 1864 (a) p. 387.

» » Benkden (van) 1867 (a) p. 17, oO.

n » Allman 1871 p. 148.

» n Allman 1871 p. 364, iig. 80.

Dans les Matériaux I, p. 459, il faut enlever, des synonymes de Pennaria

disticha, les 2 citations relatives à la Sertularia pennaria de Llnné.

Pennaria gibhosa L. Agassiz.

Pennaria yihbosa A(îassiz, L, 1860-62 vol. 3, p. lojtlg-. 1-2,

vol. 4, p. 278 et

344.

» ). Allman 1864 (a) p. 381, 382.

» » Allman 1864 (c) p. 361.

» » Agassiz, A. 186o (c) p. 186, 223.

» Allman 1871 p. 366.

Geii. Perigonimus Sars 1846.

Voir : Matériaux II, p. 97.

Perigonimus (?) hitentacidatus (Wright).

Atractjjlis bitentaculata Wright 1867 p. 45, pi. 1, fig. 5.

Perigonimus (?) bitentaca-

latus HiNCKs 1868 p. 98, fig. 9.

Atractijlis bitentaculata Allman 1871 p. 329.

Perigonimus (?) coccineus (Wright).

Atractylis coccinea Wright 1861 (b) p. 130.

» » Wright 1861 (c) p. 150.

» » Wright 1863 (b) p. 251.

» » Allman 1864 (c) p. 363.
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Perigonimus (?) coccineus Hincks 1868 p, 97.

» » Hincks 1871 (b) p. 77.

Perigonimus (?) Unearis (Aider)

Atractylis Unearis

Periffonimus (?) Unearis

Alder 1862 p. 313, pi. 14, fig. 1-3.

Alder 1863 p. 230, pi. 10, fig. 1-3.

Allman 1864 (c) p. 36o.

Hincks 1868 p. 96, pi. 17, fig. 3.

Allman 1871 p. 328.

Perigonimus (?) miniatus (Wright),

Atractylis miniaia
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Perigonimus palUahis (Wright).

Atractylis patliata Wright 1861 (b) p. 129, pi. 4, tig. 6 et 7.

Wright 1863 (b) p. 2o0, pi. 11, fig. 6-8.

Perigonimus 'palliatus Allman 1864 (c) p. 363.

Perigonim us (A tractylis)

palliatus Allman 1864 (d) p. 57.

Atractglis paUiata Beneden (van) 1867 (a) p. 129.

Perigonimus palliatus Hincks 1868 p. 93, pi. 17, fig. 2.

» » Allman 1871 p. 32o.

Perigonimus (?) quadrltentaculatus (Wright).

Atractylisquadritentaculata Wiught 1867 p. 4o, pi. 1, fig. 6.

Perigonimus {^) quadriten-

taculatus Hincks 1868 p. 98, 99, fig. 10.

Atractylisquadritentaculata Allman 1871 p. 329.

Perigonimus repens (Wright).

Endendrium pusillum Wright 18o7 (b) p. 84. 90, pi. 2, fig.

8-9.

Eudendrium repens Wright 1838 (a) p. 448.

Atractylis repens Wright 1838 (a) p. 430, pi. 22, fig. 4-5.

» » Wright 1861 (b) {>. 130.

» )) Alder 1862 p. 313.

» » Alder 1863 p. 230.

» » Allman 1863 (b) p. H. /

Eudendrium pus illum Allman 1863 (b) p. 11.

Atractylis repens Wright 1863 (b) p. 230, 330.

Perigonimus repens Allman 1864 (c) p. 363.

Perigonimus pusillus Allman 1864 (c) p. 365.

Atractylis repens Agassiz, A. 1865 (a) p. 91.

» >' Agassiz, A. 1865 (c) p. 124.

Eudendrium pus illnm Beneden (van) 1867 (a) p. 129.

Perigonimus repens Hincks 1868 p. 90, pi. 16, fig. 2.

M » Norman 1869 p. 324.
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Perigonimus repevs Allman 1871 p. 323.

» » HiNCKs 1871 (b) p. 77.

D'après Hartlaub (1895), Tiara pileata est la forme Méduse de Perigo-

nimus repens.

Perigonimus serpens Allman.

Perigonimus serpens Allman 1863 (b) p. 10.

I) ') Allman 1864 (c) p. 36o.

» » HiNCKS 1868 p. 95, pi. 16, fig. 3.

» » Allman 1871 p. 158, 169, 327, pi.

11, fig. 7-9.

» » HiNGKS 1871 (b) p. 77.

Perigonimus sessïlis (Wright).

Eudendriiim sessile
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Plumularia Infrons (Heller).

Anisocalyx bifrons Heller 1868 p. 4:{, 82, pi. "2, lig. G.

PUmmlaria campamda Busk.

Plumularia canipanida Busk 1852 p. 388, 401.

Plumularia catharina Johnston.

Voir : Matériaux II, ji. 97.

Pluni idaria catherina
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Plumularia disticha Heller.

Heteropyxis disticha Hkller 1868 p. 44, 82, pi. "2, fig.

9-10.

Plumularia echinulata Lamarck.

Voir : Matériaux I, p. 459 et II, p. 98.

Plumularia echinulata Gosse 1855 p. 24.

). Alder 1858 p. 98, 119.

» » HiNGKS 1859 (b) p. 128.

» » HiNCKS 1861 (c) p. 257, pi. 7, fig. 0-6.

Halicorneria echinulata Parfitt 1866 (a) p. 11.

Plumularia echinulata Hincks 1868 p. 302, pi. 65, fig. 2.

Plumularia frutescens (EUis et Solander).

Voir : Matériaux I, p. 460 et II, p. 98.

1851 p. 55.

1852 p. 156, pi. 9, fig. 29.

185;{ p. 387.

1854 p. 245,

1855 p. 24.

1856 p. 458.

1858 p. 96, 99, 120.

1860-62 vol. 4, p. 358.

1861 (c) p. 258.

1862 p. 152.

1863 (a) p. 290.

1867 p. 49.

1867 p. 200.

1868 p. 40, 82.

1868 p. 307, pi. 67, fig. 3

et p. XVIII, fig. 7.

1869 pi. 46, fig. 4.

1869 p. 321.

1870 p. 402, pi. 36, fig. 1.

1871 p. 169.

SerUilaria
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Plumularia gaimardi (Lamouroux).

Matériaux II, p. 99.

Voir : Plumularia setacea var. gaimardi.

Plumularia glutinosa (Lamouroux).

Afjlaophenia (jlutinom Lamouroux 181(i \\. 171.

)) » Lamouroux 1824 (c) p. 18.

Plumularia glutinosa Blainville 1830 p. 443.

» i> Blainville 1834 p. 478.

Plumularia gelatinosa Edwards, M. 1836 p. 167.

Nous avions considéré V Afjlaophenia glutinosa de Lamouroux comme étant

une espèce indéterminable. Mais Billard, qui en a retrouvé le type, a

reconnu qu'il s'agissait d'une bonne espèce rentrant dans le genre Plumu-

laria et probablement synonyme de l'Heteroplon pluma de Allman (1883).

Plumularia halecioides Aider.

Plumularia halecioides Alder 1859 p. 353, pi. 12.

)) » Alder 1860 p. 74, note.

)) » Alder 1863 p. 237.

» HiNCKS 1868 p. 306, pi. 67, tig. 2.

Plumularia helecioides Norman 1869 [>. 321.

Plumidaria helleri Hincks.

Voir : Matériaux II, p. 99.

Anisocalgx setaceus Heller 1868 p. 41, 43, 82.

Plumularia Mans Busk.

Plumularia hians Busk 1852 p. 388, 396.

Plumularia longicornis Busk.

Plumularia longicornis Busk 1852 p. 388, 399.
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Plumularia oUiqim (Jolmston).

Voir : Matériaux II, p. 99.

Laomedea obliqua Landsborough
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Phniutlaria pinnaia Allman 1862 p. 61, 64.

)) Ar-DER 1863 (a) p. 290,

» » Alder 1864 p. 193.

» » Allman 1864 (a) p. 368, 387.

Halicorneria pinnata Parfitt 1866 (a) p. 11.

Plunmlaria pinnata Alder 1867 p. 46, 49.

Plumularia pinnatit Norman 1867 p. 200.

Anisocalyx pinnatîis Heller 1868 p. 43.

Plumularia pinnata Hincks 1868 p. 293, pi. 6o, lig. 1.

Norman 1869 p. 321.

» » Hërklots 1870 p. 401, pi. 37, l\g. 7.

» » Allman 1871 p. 45 ... 169.

» » Metzger 1871 (a) p. 35.

Plumularia pinnatifrons (Heller).

Anisocalijx pinnatifrons Hkller 1868 p. 43, 82, pi. 2, lig.

7-8.

Plumularia ramosa Busk.

Plumularia ramosa Busk 1852 p. 388, 398.

Plumularia ramulifera Allman.

Plumularia ramulifera Allman 1871 p. 170.

Plumularia scahra Lamarck.

Lamarck
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Pliimularia sectmdaria (Gmeliii).

Voir : Matériaux I, p. 461 et II, p. 100.

Anisocalyx seciindaritis Heller

Sertularia secundnria Cav. Hincks

1868 p. 12, 82.

1868 p. 301 (Syn.?)

Plumularia setacea (Linné).

Voir : Matériaux I, p. 461 et II, p. 101.

Plumularia
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Plunudaria setacea Herklots 1870 p. 401, pi. 36, fig. 2.

» » Allman 1871 p. 169.

» » HiNCKS 1871 (b) p. 77.

Flumidaria setacea (L.) var. gaimardi Billard.

Syn. : Plumularia gaimardi Lamouroux.

Voir : Matériaux II, p. 99.

L'échantillon type de VAf/laoplienia gaimardi de Lamouroux a été re-

trouvé et étudié par Buxard (1909) qui a reconnu qu'il s'agissait d'une

variété de Plumularia setacea, à laquelle il donne le nom de xav. gaimardi.

Plumularia similis Hincks.

'f Plumularia setacea Landsborough 1852 p. loO, i)l. 9, lig. 26.

Plumularia similis Hincks 1859 (b) p. 128.

»> » Hincks 1861 (c) p. 155, 257, pi. 7, tig.

3-4.

Halicorneria similis Parfitt 1866 (a) p. 11.

Plumularia similis Hincks 1868 p. 303, pi. 65, lîg. 3.

Plumularia sidcata Laiiiarck.

Plumularia sulcata Lamarck 1816 vol. 2, p. 128.

p. 443.

p. 478.

p. 164.

Nous avions considéré cette espèce comme étant indéterminable. Mais

BiLLiARD (1907) en a retrouvé le type et l'a décrit à nouveau. Il convient

donc de la rétablir.

Gen. Podocoryne Sars 1846.

Voir : Matériaux II, p. 102.

Podocoryne aculeata (Wagner).

Voir : Matériaux II, p. 103.

(lorgne vulgaris Owen 1849 p. H.

Corgne aculeata Schultze 1850 p. 56.

Lamarck
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? Corijne échina ta

Coripie vulyaris

Corijne aculeala

)) »

Cori/ne vidqaris

Podocoryne acideata

Corijne acideata

Coryna acideata

Coryna (Hydractinia) am-

bata

Coryne (Hydractinia) au-

leata

Hydractinia acideata

Coryne aculeata

Podocoryne acideata

kôlliker

kolliker

Leuckart

Gegenbaur

Gegenbaur

Allman

Allman

1853 (a) p. 302.

1853 (a) p. 304.

1853 p. 85.

1854 p. 172, 216.

1854 p. 185, 216.

1864 (c) p. 353.

1864 (a) p. 387, 411.

Beneden (van) 1867 (a) p. 50, 122, 132.

Beneden (van) 1867 (a) p. 17.

Beneden (van) 1867 (a) p. 49.

Beneden (van) 1867 (a) p. 132.

Allman 1871 p. 147.

Allman 1871 p. 352.

Podocoryne areolata Aider.

Hydractinia areolata

lihizocline areolata

Hydractinia areolata

Podocoryne areolata

Rhizocline areolata

Podocoryne areolata

Alder 1862 p. 311, pi. 13, fig. 1-4.

Alder 1863 p. 225, pi. 9, fig. 1-4.

Alder 1864 p. 191, 192.

Allman 1864 (c) p. 355.

Alder 1867 p. 48.

HiNCKS 1868 p. 32, pi. 6, fig. 1,

p. 135, fig. 13.

Norman 1868 p. 440.

Norman 1869 p. 323.

Allman 1871 p. 353.

Podocoryne carnea Sars.

Voir : Matériaux II, p. 103.

Podocoryne carnea

Podocoryna carnea

Hydractinia carnea

Hydractinia carnea (Podo-

coryna)

? Dismorphosa conchicola

Podocoryna carnea Kôlliker

Krohn
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Podocoryne proboscidea Hincks..

Podocorijne [iroboscidea Hincks i868 p. 317, pi. 23, Éîg. 4.

» )) Allman 1871 p. 351.

Geii. Frotohijdra Greeff 1869.

Protohydra leuckarti Greeff.

Prolohydra leuckarti Greeff 1869 (b) p. 37, ss., pi. 4-5.

Geii. Beticularia Thompson 1853.

Le nom de Beticularia proposé par Thompson (1853 (b), p.

443), ayant été déjà employé, Hincks (1868) l'a remplacé par

celui de Filellum.

Gen. Bhizodine Allman 1864,

Allman (1864 (c), p. 355) avait établi ce genre pour y placer

VHydradinia areolata d'ALDER. Mais il a reconnu plus tard

(1871, p. 353) que RMzodine devait tomber en synonymie de

Podocoryne.

Gen. Rhizogeton L. Agassiz 1862.

Rîmogeton fusiformis L. Agassiz.

Rhizogeton fusiformis Agassiz,
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Geii. ScJmocîadium AUman 1871.

Allman (1871 (a), p. 18) avait créé ce genre pour une Cam-

panularide se reproduisant par scissiparité. Mais ce mode de

reproduction a été observé chez d'autres Hydroïdes par plusieurs

auteurs et, entre autres, par Hartlaub qui considère (1901,

p. 37) le Schizodadium ramosum d'ALLMAN comme synonyme

à^Ohelia geniculata. Le genre Schizodadium tombe donc en

synonymie.

Gen. Sertularella Gray 1848.

Voir : Matériaux II, p. 104.

SertidareUa arhuscida (Lamouroux).

Syn. : Sertularia arhuscida Lamouroux.

Voir : Matériaux I, p. 46.t et II, p. HO.

? Sertularia nrbuscula Busk 18oi p. 118.

Sertularella crassicaulis (Heller).

Sertularia crassicaulis Heller 1 868 p. 34, 81 ,
pi. 1 , tîg. 3-4.

Sertularella distans (Lamouroux).

Syn. : Sertularia distans Lamouroux.

Voir : Matériaux I, p. 469 et II, p. 111.

SertidareUa divaricata (Busk).

Sertidaria divaricata Busk 18o2 p. 386, 387, 388.

Sertularella divaricata Allman 1871 p. lo7.

BiLLAKD (1910) croit que celte espèce est synonyme de Sertularella

johnstoni.
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SeHulareUa fusiformis Hincks.

Sertidaria fusiformis Hixoks 1861 (c) p. 253, pi. 6, fig. 7-8.

M » Parfitt 1866 (a) p. 7.

» » Norman 1867 p. 196, 20U.

SerUdarella fusiformis Hincks 1868 p. 243, pi. 47, fig. 4,

et p. 234, fiû^. 28.

Sertularella gaudichaudi (Lamouroux).

Voir : Matériaux II, p. 105.

Syn. : Sertidarella pida (Meyen).

Voir : Matériaux II, p. 105.

Sertularia gaudichaudi Busk 1851 p. 118.

Ampliitrocha picta Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 356.

Sertularella gayi (Lamouroux).

Voir : Matériaux I, p. 472, II, p. 105.

Sertularia gayi Busk

Sertularia poljjzonias var. ^ Alder

Sertularia gayi Hincks

» » Norman

» » Alder

» » Parfitt

» » Alder

Sertularella gayi Hincks

» » Norman

» » ÂLLMAN

Sertularella greenei (Murray).

Sertularia tricuspidata Greene 1860 p. 431.

» » Murray 1860 (a) p. 250, pi. 11, fig. 1.

Sertularia greenei Murray 1860 (b) p. 504.

Sertularia tricuspidata Kirchenpauer 1864 p. 9, 14.

Cotulina greenei Agassiz, A. 1865 (c) p. 147, 222, 223.

1852
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Sertularella jolinstoni (Gray).

Voir : Matériaux II, p. lOo.

Sertularia Jolinstoni Alder 18S6 (a) p. 336.

» )) Alder 1838 p. 112.

Sertularella milneana (d'Orbigny).

Voir : Matériaux II, p. 103.

Sertularella pkta (Meyen).

Voir : Matériaux II, p. 103.

Billard (1909) a montré que cette espèce était synonyme de Sertularella

gaiidichaudi (Lamouroux). Kirchenpauer (1884) et Hartlaub (1901) avaient

déjà supposé que ces deux espèces devaient être identiques. Le nom de .S.

gaudichaudi a donc le droit de priorité.

Sertularella polyzonias (Linné).

Voir : Matériaux I, ]j. 47.3 et II, p. 106.

Sertularia poli/zonias Turtox et Kingston 1830 (pas de pagination).

Bellamy
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Sertularia ruf/osa

Amphitrocha cinciu

A mph itrocha ruffosa

Sertnlaria riifjosa

Amphitrocha rugosa

Sertnlaria rit(/osa

Sertularella rugosa

Sertularia rugosa

Sertularella rugosa

Sertularia rugosa

Sertularella rugosa

Gosse

Templer

Alder

Thompson

MORCH

Alder

Agassiz, L.

Agassiz, L.

HiNGKS

Alder

Alder

KlRCHENPAUER

Agassiz, A.

Mg Intosh

Parfitt

Alder

Beneden (van)

HlXCKS

DONITZ

Norman

Herklots

Allman

18o5 p. 22.

I800 p. 4o7o.

I806 (a) p. 357.

1856 p. 453.

1857 1). 25.

1858 p. 98, 113.

1860-62 vol. 4, p. 356.

1860-62 vol. 4, p. 356.

1861 (c) p. 253.

1863 (a) p. 289.

1864 p. 193.

1864 p. 10.

1865 (c) p. 146, 225, 226.

1866 p. 602.

1866 (a) p. 8.

1867 p. 49.

1867 (a) p.183, pl.l7,rig. 1-8.

1868
I). 241, pi. 47, fig. 2.

1869 p. 10.

1869 p. 321.

1870 p. 405, pi. 39, fig. 8.

1871 p. \6><.

Sertularella tenella (Aider)

Voir : Matériaux II, j). 108.

Sertularia tenella Alder
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Geii. Sertularia Linné 1748.

Voir : Matériaux I, ].. 463 et IT, p. 109.

Sertularia ahietina Linné,

Voir : Matériaux I, p. 463 et II, p. 109.

Sertularia ahietina

Dynaiiiena abietina

Sertularia abietina

» ))

» »

Sertularia obietina

TuRïON a. Kingston



H66
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^ertularia diverf/ens
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Serfularia dentata Lamouroux.

Matériaux I, p. 469 et II, p. 111.

Cette espèce, d'après Billard (1909) est synonyme de Thniaria cupres-

slna (Linné).

Voir : Thuiaria cupressina.

Sertularia digitalis Busk.

Sertulnria digitalis Busk 18o2 p. 387, .392. 393.

Sertidaria distans Lamouroux.

Matériaux î, p. 469 et II, p. 111.

Cette espèce, d'après Billard (1909) doit passer dans le genre Serlula-

relia.

Voir : SertulareUa distans.

Sertularia disticJia Bosc.

Syn. : Dynamena disticha Lamouroux.

Voir : Matériaux I, p. 440 et II, p. 67.

Sertularia disticha Busk 1852 p. 395.

» » JoHiNSON 1858 p.l29(Exc].syn.p,p,).

Dynamena disticha Kirchenpauer 1864 p. 9.

f » » Agassiz, a. 1865 (c) p. 223.

Sertidaria divaricata Lamarck.

Voir : Matériaux I, p. 469 et II, p. 112.

Cette espèce de Lamarck était très douteuse et comme le type n'a pu être

retrouvé par Billard (1907) et n'existe plus, il est préférable de la suppri-

mer. Nous avions indiqué comme synonymes de cette espèce : 1°) Sertu-

laria rigida Lamouroux; or, l'examen du type de la collection Lamouroux

a montré que ce spécimen n'appartenait pas aux Hydroïdes; 2°) Sertularia

divergens de Blainvillk {Dgnamena divergens Lamouroux). Cette espèce.
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d'après Billard (1909) doit rentrer dans les synonymes de Sertidaria bi-

cuspidata Lamarck.

En 18o2 BusK a décrit une nouvelle espèce provenant du Détroit de Ma-

gellan sous le nom de Sertularia divaricata et sans se douter que ce nom

avait déjà été employé par Lamarck. L'espèce de Busk doit, du reste, rentrer

dans le genre Sertularella et l'on peut, par conséquent, lui conserver son nom

spécifique.

Sertularia elongata Lamouroux,

Voir : Matériaux I, p. 469 et II, p. 112.

Serlularia e/ongnta Busk 1852 p. ;i86, 387, 388.

» » KlRCHEiNPAUER 1864 p. 14.

Sertularia millefolmm Kirchenpauer 1864 p. 14.

Sertularia elotujata Allman 1871 p. 157.

Sertularia evansi Ellis et Solander.

Syn. : Dynamena evansii Lamouroux.

Voir : Matériaux I, p. 440 et II, p. 68.

Sertularia evansi

Dynamena evansii

Dynamena tubulosa

» »

Dynamena opposita

Sertularia fallax Johnston.

Matériaux II, p. 113.

Voir : DipJiasia fallax.

Sertularia filicula Ellis et Solander.

Voir : Matériaux I, j). 471 et II, p. 113.

Sertularia filicula Desor 1851 (a) p. 65.

» » Maitland 1851 p. 49.

» » Landsborough 1852 p. 132, pi. 5, fig. 17.

Landsborough
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Sertularia gracïlis Hassal.

Matériaux II, p. 114.

Voir : Sertularia lamourouxi.

Sertularia qrosse-dentata (Kirchenpauer).

Dtjnamena grosse-dentata Kirchenpauer 1864 p. 9,13, pi. 1, tig. 9.

Sertularia imhricata Busk.

Sn-tniaria imbrkala [BuskJ 18oo p. 2o6, pi. 2, fig. 7-8.

Dans le texte, Busk met par erreur P. imbricata, au lieu de ^\ im.bricala.

Sertularia lamourouxi M. Edwards.

Syn. : Dynamena distans Lamouroux.

Voir : Matériaux I, p. 440 et II, p. 67.

Syn. : Sertularia gracilis Hassal.

Voir : Matériaux II, p. 1<4.

Sertularia distans Busk 1852 p. 395.

Dynamena distans Busk 1852 p. 394.

Sertularia gracilis Hassal et Goppin 1852 p. 162, pi. 21, fig. 3.

» »
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fort embrouillée de plusieurs espèces, et, entre autres, de Dijnamena distans

Lmx, Dipiamena divergens Lmx et Sertidaria distans Lmx, qui ont été sou-

vent confondues.

Cette dernière, S. distans, dont Billard a pu étudier le type (1909) est

une bonne espèce, rentrant dans le genre Sertularella et très voisine (sinon

synonyme) de la Sertularella producta (Allman).

L'échantillon type de Dijnamena distans Lmx a été également étudié par

Billard qui a pu reconnaître l'identité de cette espèce, d'abord avec

celle qu'AuDOUiN (1809) a figurée sous le nom de Dynamena distans (et

que nous avions indiquée par erreur comme synonyme de Dynamena

divergens Lmx dans nos Matériaux I, p. 440), puis avec la Sertularia ffracilis

de Hassal.

La Dynamena distans devrait donc porter le nom de Sertidaria distahs :

mais cela pourrait amener des confusions par le fait que Lamouroux a donné

ce nom de Sertidaria distans à une autre espèce qui est devenue aujour-

d'hui Sertularella distans. Il nous semble donc préférable de suivre l'exem-

ple donné par Milne-Edwards dans la 2" édition de l'Histoire naturelle des

animaux sans vertèbres de Lamarck (1836, p. 153) et d'attribuer à la Dyna-

mena distans de Lamouroux le nom de Sertularia lamourouxi. Si ce pro-

cédé n'est pas absolument conforme aux règles de la nomenclature zoolo-

gique nous ferons remarquer 1° que ce nom a été introduit par M. Edwards

avant l'établissement de ces lois, 2^ que cette exception à la règle a l'avan-

tage d'éviter de nouvelles confusions, 3° que l'on a agi de la même façon

dans des cas semblables (Ex. Clytia johnstoni)

.

Quant à la Dynamena divergens Lmx, elle est, d'après Billard, synonyme

de Sertularia bicuspidata Lmk.

Sertularia mutulata Busk.

Sertularia mutulata Busk 1832 p. 387, 391.

)> » HiNCKS 1855 p. 128.

Sertularia ohsoleta Lepechin.

[Selaginopsis ohsoleta Kirchenpauer].

Voir : Matériaux I, p. 472 et II, p. 114.

Sertularia obsoleta Thompson 1831 p. 100.
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Sertularia operculata Linné.

Syn. : Dynanienaoj)ermdataLamom'Oi\x.

Voir : Matériaux I, p. 441 et II, p. 68.

Syn. : Sertularia serra Lamarck.

Voir : Matériaux I, p. 475 et II, p. 116.

Dynamena brecicella

Sertu la ?
• ia opèreula t

a

Sertularia brevicella

Di/natnena operculata

Sertu(aria operculata

Amph isbetia opercu la ta

Sertularia operculata

» »

Dynamena fasciculata

Dynamena operculata

Dynamena serra

Sertularia operculata

Dynamena operculata

Sertularia operculata

Lamouroux 1824 (b)

Lamouroux 182 i (c)

TURTONetKlxNGSTON 1830

Edwards, M. 1836

Bellamy 1839

BusK 1851

Maitland 1851

BusK 1852

Landsborough 1852

Irvine 1854

Gosse 1855

Thompson 1856

Alder 1858

Murray 1860 (a)

Agassiz, L. 1860-62

Greene 1861

HiNCKS 1861 (c)

Kirchenpauer 1864

Kirchenpauer 1864

Kirchenpauer 1864

Me Intosh 1866

Parfitt 1866 (a)

Beneden (van) 1867 (a)

NoRM.\N 1867

Heller 1868

HiNCKs 1868

Norman 1869

Herklots 1870

Allman 1871

Metzger 1871 (a)

p. 613.

p. 288.

(sans pagination).

p. 154.

p. 270.

p. 118.

p. 48.

p. 386, 387, 392.

p. 133, pi. 5, fig. 16.

p. 245.

p. 22.

p. 455.

p. 98, 116.

p. 250.

vol. 4, p. 355.

p. 127.

p. 254.

p. 8, 12, pi. 1. fig. 7.

p. 6, 8, 11, 12, 14.

p. 8.

p. 602.

p. 9.

p. 183.

p. 200.

p. 37, 81.

p. 263, pi. 54.

p. 321.

p. 406, pi. 38, fîg. 3.

p. 47... 168.

p. 35.
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On doit comprendre parmi les synonymes de cette espèce, ainsi que Bil-

lard (1907 et 1909) l'a montré, la Dynamena brevicella de Lamouroux (que

nous avions indiquée comme étant indéterminable) et la Serlnlaria serra de

Lamarck (mais non pas la Dynamena serra de Heller).

Sertularia orthogonia Busk.

Sertularia orthogonia Busk 1852 p. 387, 390.

Sertularia patula Busk.

Sertularia patîda Busk 1852 p. 387, 390.

Sertularia penna (Kirchenpauer).

Dynamena penna Kirchenpauer 1864 p. 8, 11, pi. 1, fig. 6.

Sertularia pinnata Pallas.

Matériaux I, p. 472 et II, p. 115.

Voir : Dip)liasia pinnata.

Sertularia pinus Gmelin.

[Selaginopsis imms Kirchenpauer].

Voir : Matériaux I, p. 473 et II, p. 115.

Sertularia pinus Thompson 1831 p. 100.

Sertularia pulchella (d'Orbigny).

Syn. : Dynamena pulchella d'Orbigny.

Voir : Matériaux II, p. 70.

Sertularia furcata Trask 1857 p. 112, pl. 5, fig. 2.

Dynamena pulchella Kirchenpauer 1864 p. 8, 12.

Sertularia furcata Agassiz, A. 1865 (c) p. 145, 223.

Hincks (1868) et Hartlaub (1905) regardent cette espèce comme étant

synonyme de Sertularia operculata, mais INutïing (1904) en fait une espèce

distincte.
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Sertularia pumila Linné.

Syn. : Dynamena pumila Lamouroux.

Voir : Matériaux I, p. 442 et II, p. 70.

Sertularia pumila

Dynamena 'pumila

Sertularia pumila

Dynamena fabricii

Dynamena pumila

Sertularia pumila

» »

Dynamena pumila

» »

Sertularia pumila

TuRTOxa. Kingston

Bellamy

COUCH

Hassal

CoucH

Maitland

Sars

Hassal a. Coppin

Landsborough

Gosse

Sars

Irvine

Gosse

Lindstrom

Templer

Gosse

Thompson

MÙRCH

Sars

Alder

Wright

Allman

Allman

Wright

Agassiz, L.

Agassiz, L.

HiNCKS

Wright

Kirchenpauer

Meyer u. Mobius

Packard

Wright

1830 (sans pagination).

1839 p. 270.

1843 p. 206.

1843 (a) p. 119.

1831 (a) p. 27.

18S1 p. 48.

1851 p. 130, 137.

18o2 p. 162, 163.

18o2 p. 125, pi. 4, fig. 13.

1853 (a) p. 434.

1833 p. 378, 379.

1834 p. 243.

1855 p. 22.

1855 (b) p. 365, ss., pi. 13, A.

1855 p. 4376.

1836 p. 61.

1836 p. 434.

1837 p. 23.

1837 (a) p. 163.

1838 p. 98, 114.

1858 (a) p. 453, 455.

1859 (a) p. 120.

1859 (c) p. 309.

1859 (b) p. 174, note.

1860-62 vol. 3, p. 46, lîg. 18.

1860-62 vol. 4, p. 326 et 355,

pi. 32.

1861 (c) p. 233.

1861 (b) p. 120, 123, 128, pi. 3.

1862 p. 24, 43.

1862 p. 231.

1863 p. 402, 404.

1863 (b) p. 277, 281, 351, i)l.

12, fig. 12.
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Sertularia sertularioides (Lamoiiroux).

Syn. : Dyuamena sertularioides Lamouroux.

Voir : Matériaux I, p. 44o et II, p. 72.

Syn. : Dynamena tnbiformis Lamouroux.

Syn. : Serlularia tnbiformis M. Edwards.

Voir : Matériaux I, p. 44o et II, p. 7.3.

Dynamena sertularioides Kirchenpaueh 1864 p. 8, 10.

Djjnamenatublformis Kirghenpauer 1864 p. 7.

BuxARD (1909) a pu constater l'identité des deux espèces décrites par

Lamouroux sous le nom de Dijnamena sertularioides et D. tnbiformis.

Sertularia splendens Lamouroux.

Matériaux I, p. 476 et II, p. 116.

Billard (1909) a reconnu que cette espèce était synonyme de Thuiaria

cupresslna (Linné).

Voir : Thuiaria cupressina.

Sertularia siihcarinata Busk.

Sertularia subcarlnata Busk 1852 p. 387, 390.

Sertularia tamarisca Linné,

Matériaux I, p. 476 et II, p. 116.

Voir : Diphasia tamarisca.

Sertularia tridentata Lamouroux.

Matériaux I, p. 477 et II, p. 117.

Cette espèce, d'après Billard (1909) doit passer dans le genre Sertula-

rella.

Voir : SertidareUa tridentata.
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Sertularia tridentafa Busk.

Sertularin tridenlafa Busk 1852 p. .387, 394.

Sertularia trigonostoma Busk.

Sertularia trigonostoma Busk 18o2 p. 387, 392.

Sertularia turbin ata (Lamouroux).

Syn, : Dynamena turbinata Lamouroux.

Voir ; Matériaux I, p. 445 et II, p. 73.

Dynamena (Sertularia) pe-

lasgica

Ognamena turbinata

Dijnamena pelasgica

Dgnamena pelagica

Dgnaniena turbinata

Lamouhocx
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Sertularia unguiculata Busk.

Scrtulnria iinf/uiculata Busk 1832 p. :}87. 394.

Gen. Silicularia Meyen 1834.

Voir : Matériaux I!, \). 117.

SiUcularia rosea Meyen.

Voir : Matériaux II, p. 118.

Gen. Sokmderla Duchassaing et Michelin 1846.

En 1846, Duchassaing et Michelin décrivirent un Polypier

de la Guadeloupe « formant passage entre le genre CoraUium et

celui Melitaea » et lui donnèrent le nom de Solanderia gracilis.

En 1862, Môbius (Neue Gorgoniden des Naturhistorischen

Muséums Hamburg. In : Yerliandl. d. k. Leopold. Carol. Akad.

Bd. 29, 12 p., 3 pi., Jena 1862) donna la description d'une nou-

velle Solanderia, S. verrucosa et Kôlliker (1865, Icônes) en

fit connaît)-e une troisième espèce, S. frauenfeldj. MôBius et

Kôlliker plaçaient le genre Solanderia dans les Briareacées.

Quelques années plus tard, Kôlliker (Beitriige zur Kenntniss

d. Polypen. In : Verliandl. d. pliys. medicin. Gesellsch. Wûrz-

burg, Neue Folge, Bd. 11, pp. 11-30, pi. 3-4, Wurzburg, 1872,

8°) fit une étude spéciale du genre Solanderia. Il arriva à la con-

clusion que S. verrucosa et S. frauenfeldi appartenaient bien

aux Briareacées, mais que S. gracilis était une Eponge rentrant

probablement dans le même genre que la Cercdella fusca décrite

par Gray (1868). Enfin, Carter (1873) et Bale (1888) ont

montré que les Ceratella étaient des Hydroïdes et non pas des

Eponges.

Nous conservons provisoirement les deux genres Solanderia
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et Ceratella, mais il est probable que l'on devra, plus tard les

réunir en un seul. Voir la remarque au genre Ceratella.

Solanderia gracilis Duchassaing et Michelin.

Solanderia f/racilis Duchassaing et

Michelin 1846 p. 219.

» » Duchassaing 1850 p. 21.

» » Edwards, M. 1837 p. 189.

» » Duchassaing et

MiCHELOTTI 1861 p. 310.

Gen. Spadix Gosse 1853.

Ce genre est synonyme de Myriotliela Sars.

Gen. Stauridium Dujardin 1843.

Voir : Matériaux II, p. 119.

Wright (1858 (a), p. 340) écrivait Stauridia au lieu de

Stauridium.

Stauridium productum Wright.

Stauridia producta Wright 18158 (a) p. 340, pi. 19, fig. 6-9.

Stauridia producta Hincks 1861 (c) p. 296 (Excl. syn.).

» » Hincks 1862 (c) p. 459, pi. 9, fig. 2.

» » Allman 1864 (a) p. 426.

Stauridium productum Allman 1864 (c) p. 359, 360.

)) » Hincks 1865 (b) p. 416, note.

Stauridia producta Parfitt 1866 (a) p. 6.

Stauridium productum Hincks 1868 p. 68, pi. 12, fig. 1

(Excl. syn. p. p.).

» » Allman 1871 p. 371, pi. 17, fig.

H-12.

)) )) Spagnolini 1871 p. 203.
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GeiL Styladis Allman 1864.

Podocoryna fucicola

Podocoryne fucicola

Podocoryna fucicola

Podocoryne fucicola

Podocoryna fucicola

Podocoryne fucicola

Styladis fucicola

Podocoryna fucicola

Hydractinia fucicola

Stylactis fucicola

Styladis fucicola (Sars).

Sars 18o7 (a) p. 14o, lo4, pi. 2,

fig. 6-13.

Sars 18o7 (b) p. 192, 193.

Sars 1860 p. 348 (Trad. allem.).

Wright 1861 (b) p. 124.

Wbigiit 1861 (b) p. 131.

Wright 1863 (b) p. 91, 277.

Wright 1863 (b) p. 283.

Allman 1864 (c) p. 353.

Beneden (van) 1867 (a) p. 132.

Beneden (van) 1867 (a) p. 17, 50,132,134,135.

Allman 1871 p. 304.

Stylactis inermis Allman.

Styladis inermis Allman 1871 p. 305, fig. 79.

Stylactis sarsi (Sars).

1846 p. 7, pi. 2, fig. 5-11,

1853 p. 86, 88.

1857 (b) p. 194.

1860 p. 348 (Trad. allem.),

1864 (a) p. 381, 413.

1864 (c) p. 353.

1871 p. 303.

Podocoryne carnea p. p.
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Sipicorijne decipiens

Siijncoryna decipiens

» »

Syncoryne decipiens

Coryne decipiens

» n

? Coryne sarsii

? )) »

Coryne decipiens

» »

Syncoryne decipiens

Syncoryna decipiens

Syncoryna stenyo

Coryne decipiens

Syncoryne decipiens

Leuckart

Gegenbaur

Alder

Allman

Wright

Wright

HiNCKS

Alder

Wright

Wright

Allman

Beneden (van")

Beneden (van)

Wright

HiNCKS

Allman

1853 p. 80.

1854 p. 216.

I808 p. 102.

1859 (b) p. 142.

1859 (b) p. 175.

1861 (b) p. 126.

1862 (c) p. 459, 460.

1863 p. 227.

1863 (a) p. 39, 40.

1863 (b) p. 280.

1865 p. 466, 468.

1867 (a) p. 119.

1867 (a) p. 18, 50.

1867 p. 46.

1868 p. 56, pi. 10, fig. 2.

1871 p. 132, 203, 280.

Syncoryne eximia Allman.

? Coryne listeri
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i>ijnconjne eximia Hincks 1871 (b) p. 73, 75.

Syncoryne ferox (Wright).

Conjne ferox
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Syncoryne listeri van Beneden.

Matériaux II, p. 119.

Cette espèce est très douteuse. Alder (i863, p. 226) a eu l'occasion d'eit

étudier des exemplaires qui lui avaient été envoyés par van Beneden et cet

examen lui a prouvé que cette espèce était synonyme « with the Cory ne-

ramosa of English Authors ». Mais la Coryna ramosa d'ALOEU n'est pas la

même espèce que C. ramosa de Gosse, Wright, etc. Cette dernière est syno-

nyme de Corytif muscoides {Coryne vaginala de Hincks). Hincks dit à ce

sujet (1868, p. 40) : « The C. ramosa of Alder's Catalogue 1 know, from

correspondence with the author, to be identical with C. pusilla ». On peut

donc considérer la Syncoryne listeri Bened. comme synonyme de Coryne

pusilla. « If this décision be correct » dit Hincks, « the figure in the Mém.

sur les Tubulaires is very inadéquate. In his later work » — et Hincks veut

sans doute parler des Recherches sur la Faune littorale de Belgique — « van

Beneden has assigned the name to a différent form, which seems to be the-

Syncoryne Sarsii ».

Nous adopterons la manière de voir de Hincks et ferons rentrer les pre-

mières descriptions de Syncoryne listeri parmi les synonymes de Coryne

fusilla et la dernière dans les synonymes de Syncoryne Sarsi. Le nom de-

Syncoryne listeri doit donc disparaître.

Syncoryne lovent Sars.

Voir : Matériaux II, p. 120.

Syncoryne ramosa Owen 1849 p. 12.

Syncoryna lovenii Sars 18o1 p. 135.

Syncoryne ramosa Kôlliker 1853 (a) p. 304.

Syncoryna ramosa Gegenbaur 1854 p. 216.

Syncoryne ramosa Wright 1858 (a) p. 339.

Syncoryna ramosa Sars 1860 j). 350 (Trad. allem.).

Syncoryne loveni Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 190, note.

Syncoryne ramosa Allman 1864 (a) p. 411.

» » Allman 1864 (c) p. 357.

Syncoryna ramosa Hincks 1865 (b) p. 412, 417.

Syncoryne loveni Allman 1871 p. 276 et 285.
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Syncoryne mirahUis (L, Agassiz).

Voir : Matériaux II, p. 120.

Syn. : Sarsia mirabilis L. Agassiz.

Voir : Matériaux II, p. 146.

Sarsia mirabilis ByscH 1851 p. 14, 17.

Syncoryne (de Desor) Kôlliker 1853 p. 'M)i.

Sarsia mirabilis Stimpson 1854 p. 11.

» » Wright 1856 p. 89.

? Sarsia ylacialis Môrch 1857 p. 23.

Sarsia mirabilis Me Grady 1859 (b) p. 109, 137-139, 215.

Coryne mirabilis Agassiz, L. 1860-62 vol. 3, p. 46, lîy. 19-

21, p. 109, lig. 68-

70, pi. 17-19, vol.

4, p. 185, fig. 7-31,

p. 340,pl.20,ng. 1-

9, pl.23(a),fig.l2.

» Allman 1864 (a) p. 357, 399, 412.

Syncoryne mirabilis Allman 1864 (c) p. 357.

Coryne mirabilis Clark 1864 p. 62, 65.

Clark 1864 (a) p. 396, 397.

» » Agassiz, A. 1865 (c) p. 152, 175, 177, fig.

283-288, p. 225-226.

Sarsia mirabilis Agassiz, A. 1865 (c) p. 177.

Coryne mirabilis Agassiz, E. et A. 1865 p. 68, fig. 88-90.

)) Clark 1865 (a) p. 77, fig. 40-42.

n KÔLLIKER 1865 p. 103, 105, pi. 11,

fig. 3.

» MôBius 1866 p. 17.

» Beneden (van) 1867 (a) p. 18, 44, 49, 50, 121-

123.

Sarsia mirabilis Beneden (van) 1867 (a) p. 18, 50.

Coryne mirabilis Reichert 1867 p. 266.

» » Allman 1>ï71 p. 30.

Syncoryne mirabilis Allman 1871 p. 78, 119, 278.
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Syncoryne pulchella AUmaii.

Syn. : Codonium pukhellum (Forbes).

Voir : Matériaux II, p. 132.

Ectopleura pulchella
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Sijncoryim sarsii
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Gen. Theuaria sec. Irvine 1854.

Voir : TJmiaria.

Gen. Thuiaria Fleming 1828.

Voir : Matériaux I, p. 478 et II, p. 121.

Irvine (1854) écrivait : Theuaria au lieu de Thuiaria.

Thuiaria argentea (Linné).

Voir : Matériaux I, p. 465 et II, p. 121.

Sertularia argentea



HISTOIRE DES HYDR0ÏDE8 389

Seriiilin'ia arçiontea KiRCHENPAUER
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Sertnlaria cupressina Thompson 18o6 p. 436.

I) )) Wright 1856 p. 88.

» » Alder 1858 p. 116.

» » Allman 1839 (a) p. 120.

» » Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 336.

» » Greene 1861 p. 90.

" » HiNCKS 1861 (c) p. 233.

» » KiRCHENPAUER 1862 p. 24, 40.

» » Allman 1864 (a) p. 372.

» » KiRCHENPAUER 1864 p. 3.

» Agassiz, A. 1863 (c) p. 94, 143, 224, 223.

» Parfitt 1866 (a) p. 9.

» » Beneden (van) 1867 (a) j). 178, pi. 16.

Sertularia ciipressoides Beneden (van) 1867 (a) p. 206. Explicat. des

planches.

Sertularia cupressina Hincks 1868 p. 270, pi. 57.

» » Norman 1869 p. 321.

» » Herklots 1870 p. 407, pi. 38, fig. 4.

» « Allman 1871 p. 48.

» » Metzger 1871 (a) p. 35.

» » Metzger 1871 (b) p. 21.

Thuiaria cupressoides (Lepechin).

Syn. : Sertularia cupressoides Lepechin.

Voir : Matériaux I, p. 469 et II, p. 124.

Thuiaria fahricii Levinsen.

Voir : Matériaux II, p. 124.

Thuiaria fenestrata Baie.

Voir : Matériaux I, p. 478 et II, p. 124.

Nous avions placé la Salncia teiracytiutra Linx parmi les synonymes de

Thuiaria fenestrata Baie. Mais Billard (1909) ayant retrouvé le type de

Lamouroux (qui correspond bien à l'espèce de Bale) on doit donner à cette

espèce le nom de Thuiaria telracythara (Lmx).

Voir : Thuiaria tetracijthara.
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Thuiaria flexïlis Allmari.

Thuiaria flexilis Allman 1871 p. 170.

TJiuiaria latinscula (Stimpson).

Sertularin latiuscula Stimpson 1854 p. 8.

» » Agassiz, a. 1863 (c) p. 14o, 225, 226.

Espèce douteuse !

Thuiaria laxa Allman.

Thuiaria laxa Allman 1871 p. 170.

Thuiaria lichenastrum (Pallas).

Syn. : Sertularia lichenastrum Pallas.

Voir : Matériaux 1, p. 472 et II, p. 123.

Sertularia lichenastrum Bennet en Olivier 1826 p. 196.

Heller (1868, p. 38) mentionne cette espèce dans la faune de l'Adriati-

que, mais d'après la citation d'OLivi, et il ajoute qu'elle est probablement

synonyme de T. articulata Fleming.

Ces deux espèces, T. lichenastrum et T. articulata paraissent cependant

être bien distinctes l'une de l'autre. Mais on peut admettre avec Hingks (1872)

que l'espèce décrite très sommairement par Olivi était non pas T. lichen-

astrum comme il le croyait, mais bien T. arliculata. On doit donc enlever

la citation d'OLivi qui se trouve dans nos Matériaux (I, p. 472) et la placer

dans les synonymes de T. arliculata où se trouvera également celle de

Heller.

Thuiaria salicornia Allman.

Thuiaria salicornia Allman 1871 p. 170.

Thuiaria tetracythara (Lamouroux).

Syn. : Thuiaria fenestrata Baie.

Voir : Matériaux I, p. 478 et II, p. 124.

? Serialaria tetracythera Sghweigger 1819 Tab. 8.

Voir la note à ; Thuiaria fenestrata.
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Thukuia tliiija (Linné).

Voir : Matériaux 1, p. 476 et II, p. I2o.

Sertularia thuja
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Billard (1909) a pu étudier le type de la Laomedea simplex de Lamou-

Roux (que nous avions placée à tort parmi les espèces indéterminables) et a

reconnu qu'elle devait se placer dans le genre Tlujroscyphus.

D'autre part, Dana (1846-49, p. 21, fig. 6 et p. 290, pi. 61, fig. 8) a

représenté et décrit sous le nom de Laomedea simplex une espèce qui n'est

pas la même que celle de Lamouroux et qu'il n'est pas possible de déter-

miner exactement.

Gen. Trkhydra Wright 1857.

Trichydra pudica Wright.

Trirhydra pudicn

Campanular la tr icho ides

Trichydra pudica

Wright
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Tnbichwa lucerna Ai.lman 1864 (c) p. 351.

,, ), Norman 1865 p. 2H2.

„ » HiNCKS 1868 p. M.

„ Allman 1871 p. 256, pi. 2, fig. 7 et 8.

., » HiNCKS 1871 (h) p. 74.

Gen. Tubularia Linné 1758.

Voir : Matériaux I, p. 478 et II, \). 126.

Tnhularia attemiata Allman.

Tubularia attenuata Allman 1864 (c) p. :{67.

» » Allman 1864 (d) p. 60.

., » HiNCKS 1868 p. 1-22.

Norman 1869 p. 230, 2o6, 2o7, 324.

Allman 1871 p. 169, 410, pi. 22, fig.

1 et 2.

Tubularia hellis Allman.

1863 (b) p. 12.

1864 (c) p. 367.

1864 (d) p. 60.

1868 p. 122, pi. 21, ûg. 3.

1869 p. 256, 257, 324.

1871 p. 158, 168, 409, pi.

22, fig. 5 et 6.

Tubularia coronata Abildgaard.

Matériau.\ I, p. 479 et II, p. 126.

Voir : Tubularia larynx.

Tubularia coutJiouyi L. Agassiz.

Tubularia couthouyi Agassiz, L. 1860-62 vol. 3, p. 52, fig. 30,

vol.4,p.266et342,

pl.23fl, fig. 8-9, pi.

24, pi. 26, ûg. 1-6.

Tubularia
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Tubularia couthoiiyi

Tubularia couthoyi

Tubularia couthouyi

M. Bï
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Tubularia himUis Hincks 1868 p. 123.

» » Allman 1871 p. 411, pi. 22, fig. :i

et 4.

» » Hincks 1871 (b) p. 78.

Tuhularia indivisa Linné.

Voir : Matériaux I, p. 479 et II, p. 127

Tubularia indivisa

? Tubularia calamaris

Tubularia indivisa

i Tubularia ornata

i Tubularia calamaris

Sars 1828 p. 321, pi. 2, fig. 3-0.

TuRTON a. Kingston 1830 (^sans pagination).

Bellamy

OWEN

FORBES

Maitland

Sars

Landsborough

Chiaje, D.

MUMMERY

Sars

Williams

Gegenbaur

Gegenbaur

Irvine

Stimpson

Gosse

Templer

Thompson

Wright

MÔRCH

Sars

Sars

Alder

Wkight

Wright

Alder

Allman

Dana

Me Crady

Rev. Suisse de Zool. T. 18. 1910.

1839 p. 271.

1849 p. 55.

1851 p. 219 et 245.

1851 p. 41.

1851 p. 131, 13(3.

1852 p. 114, pi. 1, iig. 2.

1853 p. 322.

1853 p. 28, pi. 4.

1853 p. 387.

1853 p. 245, note.

1854 p. 169, 217.

1854 p. 186, 217.

1854 p. 245.

1854 p. 9.

1855 p. 20, tig. 28.

1855 p. 4575.

1856 p. 451, 452, 459.

1856 p. 88.

1857 p. 24.

1857 (a) p. 145.

1857 (b) p. 193.

1858 p. 98, 99, 106.

1858 (a) p. 263, pi. 15, tig. 2-3.

1858 (c) p. 432.

1859 p. 354.

1859 (b) p. 48, 140.

1859 p. 148.

1859 (b) p. 155.

26
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Tuhidaria indivisa

:' Thamnocnidia calamaris

Tubularia indivisa

f Tiibulavia calamaris

Tubularia indioisa

n »

Tubularia calamaris

Tubularia indivisa

? Tubularia calamaris

Tubularia indivisa

'' Tubularia calamaris

Tubularia indivisa

M. BEUOT
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Tubularia larynx

Tubularia gracilis

Tubularia larynx

Tubularia coronata

Tubularia larynx

» »

Tubularia gracilis

Tubularia larynx

Tubularia coronata

Tubularia larynx

Thamnocnidia coronata

Tubularia larynx

)) »

Tubtilaria gracilis

Tubularia larynx

Tubularia coronata

Tubularia larynx

Tubularia gracilis

Tubularia coronata

Tubularia muscoides

Tubularia larynx

» »

Tubularia gracilis

Tubularia larynx

Tubularia coronata

» »

? Syncoryne bryoides

Tubularia coronata

Thamnocnidia coronata

Irvine

Stimpson

Gosse

Gosse

Thompson

Sars

Sars

Sars

Wright

Alder

Alder

Wright

Me Crady

Sars

Agassiz, L.

Grube

HiNCKS

HiNCKS

Wright

Allman

Kirchenpauer

Kirchenpauer

Norman

Alder

Alder

Glaparède

Rallier

Wright

Alder

Alder

Allman

Allman

Allman

Allman

Allman

Glark

1834

1854

1855

1855

1856

1857 (a)

1857 (b)

1857 (a)

1857 (a)

1858

1858

1858 (c)

1859 (b)

1860

1860-62

1861

1861 (c)

1861 (c)

1861 (b)

1862

1862

1862

1862

1863

1863 (a)

1863 (b)

1863

1863 (b)

1864

1864

1864 (c)

1864 (a)

1864 (c)

1864 (c)

1864 (d)

1864

p. 245.

p. 9.

p. 20.

p. 20.

p. 451, 452.

p. 152, 154.

p. 192, 193, 200.

p. 153.

p. 303.

p. 98, 106, 107.

p. 99, 107.

p. 432.

p. 122, 155.

p. 348. (Trad.allem.).

vol. 4, p. 242 et 342.

p. 131.

p. 160.

p. 160.

p. 129.

p. 55.

p. 11, 12, 14, 40, 52,

57.

p. 6,12-14,40,44,45^

47, 48, 52, 55, 57.

p. 152.

p. 233.

p. 289.

p. 2.

p. 279.

p. 283, 378.

p. 192.

p. 192.

p. 367.

p. 363.

p. 367.

p. 357. Excl. syn.

p. 60.

p. 61.
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Tubulivia larynx
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Tuhularia pacifica Allinaii.

Thamnocnidia tubularoides Agassiz, A. I860 (c) p. li>6, ââli.

Tubularia pacifica Allman 1871 p. 416.

Tuhularia polycarpa Allman.

Tubularia poli/carpa Allman 1871 p. 413.

Tuhularia regalis Boeck.

Tubularia regalis Boeck 1860 p. 114, pi. 3.

» » Allman 1871 p. 404.

Tuhularia simplex Aider.

Tubularia Dumort
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Tluonnocnidia spcciabilis Allman 18(54 (a) p. 396.

» » Agassiz, a. 186o (c) p. 19o, 22a.

Tubidaria speclabilis Allman 1871 p. 414.

Tubularia (Thanwocn idia)

spectahilis Allman 1871 p. 76.

Tuhularia tenella (L. Agassiz).

Tkamnocnidia tenella

Tubidaria tenella

Thamnocnidia tenella

Tubularia tenella

Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 273 et 342,

pi. 22, fig. 21-30.

Allman 1864 (c) p. 367.

Agassiz, A. 1865 (c) p. 195, 225.

Allman 1871 p. 415.

Gen. Tiirris Lessoii 1843.

Lesson a donné, en 1843, le nom de Turris à un genre de

Méduse. Mais ce n'est qu'en 1859 que Wright a décrit le

Polype qui donne naissance à la Méduse Turris neglecta. (Voir :

gen. Clavida.)

Turris neglecta Lesson.

Voir : Matériaux I, p. 488 et II, p. 152.

Médusa sanguinolenta

Turris nef/lecta

Clavula gossii

Turris neglecta

fPandea globulosa

Turris neglecta

» »

Clavula yossd

MoDEER 1791 (a) p. 242.

BusK 1852 (a) p. 15, pi. 3 et pi. 6,

fig. 8-12.

Gosse 1853 (a) p. 348, 410, pi. 13,

fig. 6-10.

Me Crady 1859 (a) p. 61, 63, 65, 85.

Patterson 1859 p. 279.

Wright 1859 (a) p. 105.

Wright 1859 (a) p. 106, pi. 8, flg. 1.

Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 346.

Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 347.

Greene 1861 p. 63, fig. 13.

Wright 1861 (b) p. 126.

Wrk.ht 1861 (b) p. 126.
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dans les genres CampanuUna et Calycella. Mais le nom de

Wrightia a été repris par Allman (1871, p. 299) qui l'attribue

à un tout autre genre d'Hydroïdes. (Voir : gen. Wrightia

Allman).

Gen. Wrightia Allman 1871.

Le nom de Wrightia a été introduit par Allman (1871,

p. 299) pour remplacer celui d'Atractylis Wright, déjà employé

en botanique.

Wrightia arenosa (Aider).

1862 p. 313,1)1. i:i,fig. 0-7.

1863 p. 231, pi. 9,ng. 0-7.

1863 p. 46.

1863 (b) p.349,pl. 15, fig.7-10.

1864 (c) p. 363.

1868 p. 88, pi. 16, fig. 1.

1871 p. 300.

1871 p. 49.

Gen. Zandea Gegenbaur 1856.

Le genre Zandea a été établi par Gegenbaur (1856 (b),

p. 229) pour une nouvelle espèce de Méduse, Z. costata.

Mac Crady, quelques années plus tard (1859 (b), p. 151)

décrivit une autre espèce de Méduse qu'il fit rentrer, après quel-

ques hésitations, dans le genre Zandea (Z. gemmosa). Il ajoutait

que si un examen plus approfondi de cette espèce montrait

qu'elle ne pouvait pas rentrer dans le genre Zandea, on pourrait

créer pour elle le genre Gemmaria. Aujourd'hui la plupart des

auteurs, et entre autres Allman, placent l'espèce de Mac Crady

dans le genre Gemmaria, où ils font rentrer également, sous le

nom de G. implexa, la Tubularia implexa d'ALDER.

Atractylis arenosa



406 M. BEDOT

HiNCKS (1868, p. 59) au contraire considère Gemmaria comme

synonyme de Zandea et décrit l'espèce d'ALDER sous le nom de

Zandea implexa. Nous n'avons pas adopté sa manière de voir et

suivrons l'exemple d'ALLMAN.

La forme Polype de la Zandea costata de Gegenbaur n'étant

pas connue, nous n'avons pas, pour le moment, d'espèce d'Hy-

droïde à faire figurer dans ce genre.

Gen. Zygodadyla Brandt 1834.

Le nom de Zygodadyla a été employé pour la première fois

par Brandt (1834) pour désigner un sous-genre de Méduses

rentrant dans le genre Mesonema de la famille des Aequoridae.

Il y plaçait la Mesonema (Zygodadyla) coerulescens.

Gosse (1853 (a) a décrit et figuré sous le nom d\iequorea

vitrina une Méduse qui est très probablement VAequorea aïlan-

topJiora de Peron et Lesueur et à laquelle Agassiz (1860-62,

vol. 4, p. 361) et Allman (1864 (c) p. 377) donnent le nom de

Zygodadyla vitrina, tandis que Haeckel la nomme Polycanna

vitrina.

La forme Polype de cette espèce ayant été découverte par

Wright (1862 (a), il semble naturel de suivre l'exemple donné

par HiNCKS (1868) et de désigner cet lîydroïde sous le nom de

Zygodadyla.

Zygodadyla vitrina (Gosse).

8yn. : Polycanna vitrina Haeckel.

Voir : Matériaux I, p. 486 et II. p. 14.3.

Aequorea vitrina
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Aeqnorea vitrinri

Zi/qodactijla vitrhui

Aeqnorea vitrina

Zygodactfjla vitrina

Zijgodacttjla (Aeqnorea) vi-

trina

Wright
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Catablema campanula (Fabriciiis).

Voir : Matériaux I, p. 482 et II, p. 132.

Médusa campanula Modeer 1791 (a) p. 162.

Campanella campanula Môrcvi 18o7 p. 23.

Médusa campanula Agassiz, L. 1860-62 vol. 3, p. 48, fig. 22-

23 et vol. 4, p. 349

(Kxcl. syn.).

Campanella fabricii Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 349 (Excl.

syn.).

Catahlema vesicaria (A. Agassiz).

Turris vesicaria Agassiz, A. 186o (a) p. 97, note.

» Agassiz, A. 1865 (c) p. 164, 22o, fig. 261-

268.

» » Agassiz, E. et A. 1865 p. 69, fig. 91.

Cladocanna thalassima (Péron et Lesueiir).

Voir : Matériaux I, p. 482 et II, p. 132.

Berenix euchroma Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 34o.

Berenix thalassina Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 34o,

Cladonema radiatum Diijardin.

Matériaux II, p. 132.

Voir aux Hydroïdes.

Codonium gemmiferum (Forbes).

Voir : Matériaux II, p. 132.

Sarsia gemmifera Gegenbauer 18o4 p. 208.

» » Claparède 1860 p. 403.

>) » Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 343.

)) » Greene 1861 p. 63, fig. 14 (b).

» » Keferstein 1862 p. 27.

» » Agassiz, A. 186o (c) p. 190.

» » Beneden (van) 1867 (a) p. 18, 51, 52, 54.

» » Norman 1869 p. 327.
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Codoniwn pulchellum (Forbes).

Matériaux II, p. 132.

Voir aux Hydroïdes : Syncoryne pukJiella.

CoHis mitrata Brandt.

Voir : Matériaux II, p. i;{3.

Conis mitrata Gegenbaur 18o6 (b) p. 222, 223.

)) » Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 346.

Cubogaster gemmascens Haeckel.

Cijbogaster (/enimascens Hakckel 1864 p. 327, 341.

» » Spagnolini 1871 p. 21 o.

Cytaeis macrogaster Haeckel.

Ctjtaeis tetrastyla EvDOUxetSouLEYET 1852 p. 641, pi. 2, fig. 4-15.

9 » » Beneden (van) 1867 (a) p. 18, 51, 54.

« » Spagnolini 1871 p. 214.

Cytaeis polystyla Will.

Cytaeis polijstyln Will 1844 p. 68, pi. 2, tîg. 5.

» )) Gegenbaur 1856 (b) p. 228.

Hypsonema polystyla Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 366.

Cytaeis polystyla Heller 1868 p. 83.

Cytaeis polystila Spagnolini 1871 p. 214.

Cytaeis pusilla Gegenbaur.

Cytaeis pusilla Gegenbaur 1856 (b) p. 228, 268, pi. 8,

fig. 8.

? Turritopsis pusilla Me Crady 1859 (b) p. 217.

Cytaeis pusilla Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 371.

» )) Keferstein u.

Ehlers 1861 p. 79, 84, pi. 1, fig.

24-25 et pi. 13, fig.

8-9.
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Cijlaeis pHsil/a Beneden (van) 1867 (a) p. ol, 52, 54.

I) » Spac.nomni 1868 p. 5oo.

» » Spagnolini 1871 p. 213.

Cytaels tetradyJa Eschscholtz.

Voir : Matériaux II, p. 133.

BoiiijainvUUaineâiterraneu BrscH 18o't p. 2, 21, 22, pi. 2, fig.

10-11.

» » Geoenbaur 1854 p. 208.

Cytaeis tetrastijla Gegenbaur 1856 (!)) p. 228.

» » Agassiz, L. 1860-62 vol. 4. |>. 341.

» » Keferstein u.

Ehlers 1861 p. 85.

Bougainvillia mediterranea BE^EDKîi {\an) 1867 (a) p. 18,51-54.

Cytaeis tetrasti/la Heller 1868 p. 83.

Dinema oceUata (Buscli).

Sarsia ocellata Busch 1851 p. 16,20, j»]. 2, Hg. 1-3.

Ar.ASsiz,L. 1860-62 vol. 4, p. 340.

Dinema slabheri van Beneden.

Voir : Matériaux I, i). 483 et II, p. 133.

Dinema slabberi Beneden (van) 1867 (a) p. 130, \)\. 9-10.

DipJeurosoma typka Boeck.

Dipleurosoma stuvitzii Boeck 1861 p. 152.

)) » Boeck 1868 p. 141, tig.

Dipleurosoma tjjpica Boeck 1868 p. 141, fig.

Dipurena catenata (Forbes).

Slabheria catenala Forbks 1853 p. 311, pl. 10, fig. 3.

JDipurena cervicata Mac Crady.

Dipurena cervicata Me Crady 1859 (b) p. 136.

» » Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 341.
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Dipurena conica Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 341.

Slabberia conica Greene 1861 p. 107, fig. 24 (d).

Dipurena conica Agassiz, A. 1862 (a) p. 341.

» Agassiz, A. 1865 (c) p. 181, 224, fig. 301-

305.

Dipurena cervicata Agassiz, A. 1865 (c) p. 181, 224.

Dipurena doUchogaster Haeckel.

Dipurena dotichor/aster Haeckel 1864 p. 327, 337.

Sarsia doUchogaster Spagnolini 1871 p. 205.

Dipurena haltcrata (Forbes).

Voir : Matériaux II, ]>. 133.

Slabberia hallerata Forbes 1853 p. 312.

)) » Me Grady 1859 (b) p. 136.

» » Claparède 1860 p. 403.

» » Agassiz, L. 1860-62 vo). 4, p. 341.

Dipurena ophiogaster Haeckel.

Sarsia strangulata Allman 1864 (a) p. 369, fig. 8.

» » Allman 1871 p. 46, 127, fig. 17.

Dipurena strangulata Mac Crady.

Dipurena strangulata Me Crady 1859 (b) p. 135, 136, pi. 9, fig.

1-2.

» » Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 341.

» » Agassiz, A. 1865 (c) p. 181, 182, 224.

Dyscannota dysdipleura Haeckel.

Willia ornata Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 346.

.) » Agassiz, A. 1865 (a) p. 96, fig. 20-21.

» )) Agassiz, A. 1865 (c) p. 171, 224, fig. 274

(a)-279.

Dysmorphosa fulgurans A. Agassiz.

Dgsmorphosa fulgurans Agassiz, A. 1865 (c) p. 163, 224, 225, fig.

259-260.
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Uysuiorphosa fn/gurans Agassiz, A. et E. I860 p. 7o, tig. l()o-106.

Edopleura ochracea A. Agassiz.

Ectopleura ochracea Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. .{43.

n Ar.Assiz, A. 1862 (a) p. 343.

» Agassiz, A. 186.T (c) p. 191, 224, fig. 320-

323.

Eleutlieria daparedei Hartlaub 1889.

Eleuthoia dichotoma ]). \). Clapahède 1863 (b) p. 4, p]. 1, lig. 4-10.

Eleutlieria dichotoma de Quatrefages.

Voir : Matériaux II, p. 133.

Eleutlieria Gegenbaur 1856 (a) p. 237.

Eleiifkerlft dicltotnmn Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 341.

» » HiNCKS 1861 (a) p. 77.

n » KeFERSTEIN U.

Ehlers 1861 p. 86.

» » Krohx 1861 p. I08.

» » p. p, Claparède 1863 (b) p. 4.

» » Fiuppi 1866 p. 37o, pi. 1.

») » Beneden (van) 1867 (a) p. 18, 19, 51.

Epenthesis cymbaloidea (Slabber).

Voir : Matériaux I, p. 483 et II, p. 134.

Mednsa ojmhaloidea Mod'eer 1791 (a) p. 239.

? Tlummantias Tliompsoin Gosse 1856 p. 132.

? » » Thompson 1856 p. 448.

? » » Greene 1857 p. 175, 176, 243.

? » » Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 353.

? » n Mettenheimer 1861 p. 303.

Eucope gemrnif/era Keferstein 1862 p. 28, pi. 2, fig. 9-10.

Epeidliesi^ follecda ^lac Crady.

Epentliesis fulleata Me Crady 1859 (b) p. 191.

Kev. Suisse de Zool. T. 18. 1910. 27
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Oceania folleata Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 3o3.

)) » Agassiz, A. 1865 (c) p. 70, 22.'}.

Epenlhesis folleata Agassiz, A. 186o (c) p. 70.

Epefithesis maculata (Forbes).

Voir : Matériaux II, p. 134.

Thaumautias maculata Busk 1852 (h) p. 28.

» » Agassiz, L. 1860-62 vol, 4, p. 354.

» )) Norman 1869 p. 257, 325.

Eucheïlota ventricularis Mac Crady.

Eucheilota ventricularis Me Crady 1859 (b) p. 187, pi. ll,fig. 1-

2 et pi. 12, fig. 1-2.

» » Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 353.

'> » » Agassiz, A. 1865 (a) p. 94, lig. 16-17.

» » Agassiz, A, 1865 (c) p. 74, 76, 223, 224,

fig. 104-105.

Eucope afflnis Gegenbaur.

1856 (b) p. 244, 268, pi. 9, fig.

12-13.

1859 (b) p. 187.

1860-62 vol. 4, p. 354.

1864 p. 391.

1865 (c) p. 78.

1868 p. 143.

D'après Hincks (1868, p. 143) cette espèce est la Méduse de la Clytia

johnstoni.

Eucope articulata A. Agassiz.

Eiicoi>e arliculata Agassiz, A. 1865 (c) p. 82, 86, 89, fig. 130-

131 et p. 224.

Espèce douteuse !

Eucope campanulata Gegenbaur.

Eucope campanulata Gegenbaur 1856 (b) p. 243, 268, pi. 9, fig.

9-10.

Eucope affinis
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Eucope campanulata Me Crady 1859(1)) p. 194.

» » Agassiz, L. 186()-()2 vol. 4, p. 354.

» » Kefehstein u.

Ehlers 1861 p. 88.

>, » Claus 1864 p. 391.

)) » Agassiz, A. 1865 (c) p. 78.

» » HiNCKS 1868 p. 143.

D'après Hingks (1868, p. 143) cette espèce est la Méduse delà Ctytia

johnstoni.

Eucope minuta Metschnikoff.

Eucope minuta Metschnikoff 1870 p. 282.

Eucope octona (Forbes).

Voir : Matériaux II, p. 134.

Tliaumanlias octona Peach
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Euphysa virgulata A. Agassiz.

Euphysa virgulata Agassiz, A. 1863 (c) p. 189, 2âo, lig. 316-

:M9.

Eutima insiqnis (Keferstein).

Siphonoyhjjnclnis insifpus Keferstkin 1862 p. 29, pi. 2, tig. 3-8.

Eîdima Umpida A, Agassiz.

Eutima Umpida Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 363.

» » Agassiz, A. 1862 (a) p. 363.

» » Agassiz, A. 1865 (c) p. 116, 118, 224, tig.

173-178.

Eutima mira Mac Crady.

Eutima mira Me Crady 1859 (b) p. 190. 208, 209, pi.

11, lig. 8-9.

» .) Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 363.

.) Agassiz, A. 1863 (c) p. 116, 118, 223.

Eutima pyramidalis L. Agassiz.

Eutima pijramidalis Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 363.

» .. Agassiz, A. 1865 (c) p. 118, 223.

Gemmaria dadopliora A. Agassiz.

iiemmaria dadophora Agassiz, A. lP>6o (c) p. 184, 225, tîg. 307-

310.

Gemmaria gemmosa Mac Crady.

Zandea (jemmosa Me Crady 1859 (b) p. 151, pi. 8, fig. 4-5.

,. )) Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 344.

Gemmaria gemmosa Agassiz, A. 1865 (c) p. 184, 224, tig. 306.

Globiceps (jlohator (Leuckart).

Euplu/sa globator Leuckart 1856 (a) p. 28, pi. 2, fig. 4-5.
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Euphysa globator Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 344.

» » Haeckel 1864 p. ,326.

Euphisa globator Spagnolini 1871 p. 210.

Gonionemus vertens A. Agassiz.

Gonionemus vertens Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 350.

» » Agassiz, A. 1862 (a) p. 330.

» » Agassiz, A. 1865 (c) p. 128, 222, lîg. 197-

201.

Halopsis ocellata A. Agassiz.

Halopsis ocellata Agassiz. A. 1865 (b)p. 220.

» » Agassiz, A. 1865 (c) p. 99, 102, 103, 22o,

fig. 143-150.

Hippocrene madoviana (Lesson).

Voir : Matériaux II, p. 135.

Boiigainvillia macloviami Leuckart 1856 (a) p. 25.

)) .) Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 344.

» )) Agassiz, A. 1865 (c) p. 152.

Hippocrene mertensi A. Agassiz.

Voir : Matériaux II, p. 135.

Boiigainvillia mertensli Agassiz, A. 1860-62 vol. 4, p. 344.

» » Agassiz, A. 1865 (c) p. 152, 222, 223.

Hippocrene mertensi Agassiz, A. 1865 (c) p. 156.

Bougainvillia mertensii Allman 1871 p. 318.

Hippocrene pyramidata Forbes.

Hippocrene pyramidata Forbes 1853 p. 312, pi. 10, fig. 4.

Hippocrene superciliaris L. Agassiz.

Matériaux II, p. 135.

Voir aux Hydroïdes : Bougainvillia superciliaris.
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Irène coeridea L. Agassiz.

Eirene coeridea Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, jj. IÎ62.

). )) Agassiz, A. 1863 (c) p. 112, 22:î, fig. 163.

Irène gibhosa Mac Crady.

Phortis ijibbosa Me Crady 1859 (b) p. 19:L

» » Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 362.

Eirene gibbosa Agassiz, A. i86o (c) p. 112, 223.

Irène peîlucida (Busk),

Voir : Matériaux I, p. 483 et II, j). 13o.

Geryonia peîlucida

Geryonia (Geryonopsis)

peîlucida

? Timayibbosa

Tima cari

Geryonia ptllucida

» »

Tima cari

1852 (b) p. 26.

1836 (b) p. 232.

1H56 (a) p. 9, note.

1860-62 vol. 4, p. 362.

1864 p. 327, 332.

Bl'sk

Gegenbaur

Leuckart

Agassiz, L.

Haeckel

Beneden (van) 1867 (a) p. 87.

Heller 1868 p. 83.

Spagnouni 1871 p. 177.

Irène viridula (Pérou et Lesueur).

Voir : Matériaux I, p. 483 et II, p. 136.

Geryonopsis délicatula

Irène viridula

Eirene viridula

Geryonopsis delicatula

Geryonopsis forbesii

Gegenbaur 1836 (b) p. 232.

Greene 1837 p. 173, 176, 243.

Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 362.

Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 362.

Beneden (van) 1867 (a) p. 87.

Beneden (van) 1867 (a) p. 87, pi. 3.

Laodicea calcarata A. Afjrassiz.

Laodicea calcarata Agassiz, L.

Agassiz, A.

1860-62 vol. 4, p. 330.

1862 (a) p. 330.
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Laodicea calcamla Haeckel 1864 p. 335.

» » Agassiz, a. 1865 (a) p. 91.

» » Agassiz, A. 1865 (c) p. 122.

» )) Spagnolini 1871 p. 194.

Laodicea cruciata (Forskal).

Voir : Matériaux I, p. 483 et II, p. 136.

Médusa marginata Modeer 1791 (a) p. 169. •

Médusa cacuminafa Modeer 1791 (a) p. 239.

Médusa cruciata Turton a. Kingston 1830 (sans pagination).

Thaumantias undulata Forbes 1853 p. 313, pi. 10, fig. 7.

Thaumantias ( Cosmetira)

pilosella Gosse 1853 (a) p. 334, 344, 359.

Thaumantias mediterranea Gegenbaur 1856 (b) p. 237, 268, pi. 8, fig.

1-3.

Thaumantias pilosella Gegenbaur 1856 (a) p. 237, 238.

Oceania cruciata Gegenbaur 1856 (b) p. 205.

Thaumantias corollata Leuckart 1856 (a) p. 16 ss., pi. 1, fig, 11.

Thaumantias pilosella Leuckart 1856 (a) p. 17.

Thaumantias mediterranea Cknvs. 1857 pi. 2, fig. 11.

» » Sars 1859 p. 2.

Laodicea cruciata Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 350.

Laodicea stauroglypha Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 350. (Ex.

syn. p. p.).

Thaumantias mediterranea Keferstein u.

Ehlers

Thaumantias pilosella Mettenheimer

Thaumantias mediterranea Agassiz, A.

Cosmetira mediterranea Haeckel

Cosmetira pilosella Haeckel

Cosmetira punctata Haeckel

Thaumantias corollata Haeckel

Thaumantias mediterranea Haeckel

» » Agassiz, A.

Thaumantias pilosella Agassiz, A.

Oceania crucigera Esch. sec. Spagnolini

Thaumantias mediterranea Spagnolini

1861
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Laodice stauroglt/pha Norman 1869 p. ;};26.

Callirkoë basteriana Metzger 1871 (a) p. 3o.

Thaumantias niediterranea Panceri 1871 p. 141, 142.

Cosmctica piloselln Spagnolini 1871 p. 194.

Thaumantias corollata Spagnolini 1871 p. 192, 194.

TJianmantias niediterranea Spagnolini 1871 p. 191, 194.

Laodicea tilothryx Haeckel.

? Thaumantias conflueiis Forbes 1833 p. 315, pi. lt>, fig. 8.

Limnorea prohoscidea Haeckel.

Voir : Matériaux I, p. 484 et II, p. 137.

Lizzella hyalina (van Beneden).

Circe hyalina Beneden (van) 1867 (a) p. 95, pi. 3, tig. 14.

Lizzia blondina Forbes.

Voir : Matériaux II, p. 137.

Lijzzia blondina Péach 1850 p. 48.

BuscH 1851 p. 20, 23.

» » Gegenbaur 1854 p. 208.

» )) Gegenbaur 1856 (b) p. 225.

» w Claparède 1860 p. 402.

» » Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 345.

» » KôLLiKER 1864 p. 234.

» » KoLLiKER 1865 p. 98, pi. 10, fig. 2.

» » Beneden (van) 1867 (a) p. 52.

Cyteis blondina Beneden (van) 1867 (a) p. 52.

Cytheis blondina Beneden (van) 1867 (a) p. 54.

Lizzia blondina Norman 1869 p. 257, 327.

Lizzia cJaparedei Haeckel.

Lizzia sp.'^ Claparède 1860 p. 401, pi. 32, tig. 1-3.

Lizzia n. sp. de Claparède Beneden (van) 1867 (a) p. 55.
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Margelis caroUnensis L, Agassiz.

Voir aux Hydroïdes : Bougainvillia caroUnensis.

Margelis maniculata Haeckel.

Bougainvillia maniculata Haeckel 1864 p. 327, 340.

Lizzia maniculata Spagnolini 1871 p. 219.

Margelis principis Steenstrup.

Voir : Matériaux II, p. 137.

Mar(/ells principis Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 344.

Margelis ramosa L. Agassiz.

Matériaux II, p. 138.

Voir aux Hydroïdes : Bougainvillia ramosa.

Margelis zygonema Haeckel.

Bougainvillia dinema Greene 18.^7 p. 243, 246, pi. 15,

tîg. 6.

Bougainvillea dinema Greene 1861 p. 117, fig. 24 (f- g-).

Margellium gratum (A. Agassiz).

Lizzia grata Agassiz, A. 186o (a) p. 99, fig. 28-29.

» )) Agassiz, A. 1865 (c) p. 161, 225, fig. 251-

258.

Margellium octopunctatum Haeckel.

Matériaux II, p. 138.

Voir : Bathkia octopundata.

Melicertidium octocostatum (Sars).

Voir : Matériaux II, p. 138.

Melicertum campanulatum Thompson 1856 p. 447.
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Stomobrackiiwioctocost/ituniGnEEi^E 1857 p. 'iï'.\, 244.

Medcertum pusiUum Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. ;J49.

Stomobrachmmoctocostatum WmGHT 1861 (b) p. 127.

,) .) Wbight 1863 (b) p. 280.

Melicertiim pusillum Kôlliker 1864 p. 2.33.

» » Kôlliker 186o p. 98.

StotnobrachiumoctocostatumAGxssiz, A. 1865 (c) p. 131.

)) » Wright 1867 p. 42, pi. 1, fio:. 1.

Melicertuni campanula L. Agassiz.

Mplicertum campanula Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 349 et 360,

note.

); » Agassiz, A. 1865 (a) p. 96, fig. 18-19.

» Agassiz, A. 1865 (c) p. 130, 141, 225, 226,

tig. 202-214. (Excl.

syn.).

); » Agassiz, E. et A. 1865 p. 63, fig. 79-82.

» » Allman 1871 p. 97.

Melicertum georgicmn A. Agassiz.

Melicertum georgicum Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 349.

» )) Agassiz, A. 1862 (a) p. 349.

); » Agassiz, A. 1865 (a) p. 135, 222, fig. 215-

216.

Mesonema abhreviata Eschscholtz.

Voir : Matériaux II, p. 138.

Mesonema abhreviata Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 360.

Mesonema coerulescens Brandt.

Voir : Matériaux II, p. 139.

Zij(jodactijla coerulescens Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 360.

» Agassiz, A. 1865 (c) p. 108, 222.

Mesonema (Zygodacl>jla)

coerulescens Agassiz, A. 1865 (c) p. 119.
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Mesonema cyaneum (L. Agassiz).

Zygodactijla cijanea Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 361.

» » Agassiz, A. 1865 (c) p. 107, 223, tlg. 159.

Mesonema duMum Brandt.

Voir : Matériaux II, p. 139.

Zyçjodactyla dubia Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 360.

Mesonema macrodadylum Brandt.

Voir : Matériaux II, p. 139.

Mesonema macrodactylum Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 360.

Mesonema pensile Haeckel.

Voir ; Matériaux I, p. 484 et II, p. 139.

Médusa coelum-pensile

Mesonema coerulescens

Slomobrachium mirabile

» »

Mesonema coerulescens

Slomobrachium, mirabile

Mesonema coehim pensile

Slomobrachium mirabile

» »

Mesonema coerulescens

Mesonema coelum pensile

Slomobrachium m irabile

Mesonema coerulescens

Mesonema coelum pensile

i) » ))

Mesonema coerulescens

Stomobrachium m irabile

Mitrocoma annae Haeckel.

Mitrocoma annae Haeckel 1864 p. 327, 332.

MODEER
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Mitrocoma annae Spagnolini 1871 p. 182.

Modeeria formosa Forbes.

Voir : Matériaux II, p. 140.

Modeeria formosa Busk 18o2 (h) p. 28.

» Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 347.

Nemopsis hachei L, Agassiz.

Matériaux II, p. 140.

Voir aux H3'droïdes.

Nemopsis crucifera (Forbes).

Hippocrene criwiata Forbes 18o3 p. 315, pi. 10, i\g. 5.

Hippocrene crucifera Forbes 18o3 p. 313.

H ippocrene (Bouga in v illea)

cruciata Wright 1838 (a) |). 4o0.

Nemopsis favonia Haeckel.

Voir : Matériaux I, p. 485 et II, p. 140.

Favonia octonema Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 159.

Ohelia diapliana (L. Agassiz).

Matériaux II, p. 140.

Voir aux Hydroïdes : Ohelia qeniculata.

Ohelia leucostyla (Will).

Voir : Matériaux II, p. 140.

Thaumantias leucostyla Busk 1852 (b) p. 27, 28.

Obelia leucostyla Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 351.

Thaumantias leucostyla Heller 1868 p. 83.

Ohelia lucifera (Forbes).

Matériaux II, p. 140.

Voir aux Hydroïdes : Ohelia geniculata.
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Ohelia plana (Sars).

Matériaux II, p. 140.

Voir aux Hydroïdes : Ohelia flabellata.

Ohelia polystyla (Gegenbaur).

Euco'p
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Orchistoma pileus (Lesson).

Voir : Matériaux II, p. 141.

Pandea conlea (Qiioy et Gaimard).

Voir : Matériaux II. p. 141.

Oceania sedecimcostata Kolliker 1853 (a) p. :{;24.

I, I) Gegenbaur 18.56 (bj p. 221.

Oceania conica Gegenbaur I8o6 (b) p. 221, "267, \)\. 7, tig.

» » Carus 18.57 \)\. 2, fig. o.

n » Sars 1859 p. 2.

Tiara conica Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. :{47.

Oceania pileata Keferstein u.

Ehlers 1861 p. si, 8.3.

Dianaea conica Keferstein u.

Ehlers 1861 p. 82.

Oceania conica Spagnolini 1868 p. 536.

Pandea saltatoria (Sars).

Voir : Matériaux I, p. 485 et II, p. 141.

Médusa bimorplia Modeer 1791 (a) p. 97.

Oceania bimorpka Morch 1857 p. 23.

Médusa bimorpha Agassiz, A. 1865 (c) ]>. 226.

Phialidmm gregarium (A. Agassiz).

Oceania gregaria Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 353.

» » Agassiz, A. 1862 (a) p. 353.

» >) Agassiz, A. 1865 (c) p. 74, fig. 103, 222.

Phialidiiim languidum (A. Agassiz).

Oceania languida Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 353.

» )) Agassiz, A. 1862 (a) p, 353.

)) » Agassiz, A. 1865 (a) p. 95 (note).

» h Agassiz, A. 1865 (c) p, 70, 224, 225, fig.

94-102.

» » Agassiz, E. a. A. 1865 p. 53, fig. 65-69.
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Phialidium variabile (Claus).

Voir : Matériaux I, p. 485 et II, p. 142,

(jenjonia [jlmiata

Thaumantias globosa

Thaumnntins biiskiana

Thaumantias dubia

Geryonia planata

Phialidium viridiscens

Thaumantias dubia

Thaumantias planata

? Thaumantias achroa

Ph ialidium v ir id iscens

lliaumantias convexa

? Thaumantias gibbosa

Geryonia planata

Thauma ntias sarnica

Eucope variabilis

Ph ialidium ferruyineum

Phialidium viridicans

? Thaumantias gibbosa

Taumantias globosa

lliaumantias cymbaloides

Geryonia planata

Phialidium viridicans

Thaumantias con vexa

Thaumantias ylobosa

Eucope variabilis

Phialidium ferrugineum

Philidium vir idicans

BUSK
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Eucheilota duoilecimalisi^.\). Aaxssiz, A. 1862 (a) p. 3o3.

» » p. p. AoAssiz, A. 1863 (c) p.7o, 224, fig. 106-107.

Phialium duodécimale Haeckel.

Eucheilotd duodecimalisf.f. Ag.\ssiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 3o3.

» » p. p. Agassiz, A. 1862 (a) p. 3o3.

)) » [).p. Agassiz, A. 1865 (c) p.7o,224,fig.l06-107.

Polycanna crassa (A. Agassiz).

Zyf/odactyla crassa Agassiz, A. 1865 (c) p. 106, 225, tig. 157-

138.

Polycanna flava (A. Agassiz).

Crematostoina flava Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 360.

)) » Agassiz, A. 1862 (a) p. 360.

» » Agassiz, A. 1865 (c) p. 108, 222, fig. 159 (a).

Polycanna groenlandica (Pérou et Lesueur).

Voir : Matériaux 1, p. 485 et II, p. 143.

"? Médusa aeqnorea Modeer 1791 (a) p. 90.

Médusa globularis Modeer 1791 (a) p. 91.

Rhacostoma attanticum Agassiz, L. 1851 [h) p. 342.

Aeqiiorea groenlandica Forbes 1851 (a) p. 275.

Aeqaorea globularis Morgh 1857 p. 24.

Zijgodactyla groenlandica Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 360.

» Agassiz. A. 1865 (c) p. 103, 106, 107, 131

,

224-226, tig. 153-

156.

» » Agassiz, E. et A. 1865 p. 57, fig. 74, 75.

Polycanna italica Haeckel.

Voir : Matériaux I, p. 486 et II, p. 143.

Polycanna vitrina Haeckel.

Matériaux I, [). 486 et II, p. 143.

Voir aux Hydroïdes : Zygodactyla vitrina.

Rev. Suisse de Zool. T. 18. 1910. 28
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Polyorchis campanulatus (Chamisso et Eysenhardt).

Voir : Matériaux II, j). 143.

Melicertiim campanulatum Agassiz, L. i 860-62 vol. 4, p. 349.

Polyorchis penicillata (Eschscholtz).

Voir : Matériaux II, p. 144.

Polyorchis penicillata Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 348, note

et 349.

» » Agassiz, A. 1865 (c) p. 119, 222, 223, fig.

179-183.

Prohoscidactyla flavicirrata Brandt.

Voir : Matériaux II, p. 144.

Proboscidactj/la flavicirrata Ag.kssiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 346.

» >) Agassiz, A. 1865 (c) p. 173, 222, fig. 280-

282.

Protiara tetranema (Péron et Lesueur).

Voir : Matériaux I, p. 486 et II, p. 144.

Pteronema amhiguum (Lesson).

Voir : Matériaux II, p. 144.

Zanclea ambigua Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 344.

Ptychogena lactea A. Agassiz.

Ptychogena lactea Agassiz, A. 1865 (c) p. 137, fig. 220-224.

» » Agassiz, E. et A. 1865 p. 86, 225, fig. 122,

123.

Rathhia hlumenbacM (Rathke).

Voir : Matériaux II, p. 144.

Oceania Blumenbachii Me Crady 1859 (b) p. 159.

Rathhia Blumenbachii Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 345.



HISTOIRE DES HYDR0IDE8 431

Bafhkia fascimdata (Péron et Lesueur).

Voir : Matériaux I, p. 486 et H, p. 14o.

Lizzia kollikeri

Bouijn in v illea kollikeri

Lizzia kollikeri

)) I)

KoUikeria fasciculata

Lizzia kollikeri

KoUikeria fasciculata

Lizzia kollikeri

Gegrnbaur 1854

Gegenbaur

Leuckart

Sars

Claparède

Agassiz, L.

p. 176, 180, 181,195,

pi. 2, fig. 1-9.

1856 (b) p. 225, 268, pi. 7,0^.

5-9.

1856 (a) p. 24, pi. 2, fig. 2-:L

1859 p. 2.

1860 p. 404.

1860-62 vol. 4, p. 345.

Kefersteinu. Ehlers 1861 p. 78, 84, pi. 13, fig.

10.

Allman 1864 (a) p. 415.

Haeckel 1864 p. 327.

Beneden (van) 1867 (a) p. 55.

Spagnolini 1868 p. 555.

Allman 1871 p. 97.

Panceri 1871 p. 141.

Spagnolini 1871 p. 198, 217.

Syn.

Bathkia octopundata (Sars).

Voir : Matériaux II, p. 145.

; Margellinm octopunctaium Haeckel.

Voir : Matériaux II, p. 138.

Lizzia octopunctata
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Cytaeis octopnnclata Keferstein u. Ehlejîs 1861 p. 85.

» M Beneden (van) 1867 (a) p. 52.

Lizzia octopunctata Beneden (van) 1867 (a) p. 94, pi. 3, fig. 7-13.

» » Norman 1869 p. 326.

Cytaeis octopunctata Spagnolini 1871 p. 214.

Hartlaub (1894) a montré que la Cytaeis octopunctata {= Ruthkia octo-

punctata) de Sars était bien la même espèce que la Lizzia octopunctata de

Forbes et que, par conséquent, on n'avait aucune raison de donner à cette

dernière espèce le nom de Margellium octopunctatum qui doit tomber en

synonymie.

Rhegmatodes floridanus L. Agassiz.

Rliegmatodes floridanus Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 361.

» )) Agassiz, A. 1865 (c) p. 97, 110, 223, fig.

139.

Rhegmatodes glohosa (Eschscholtz).

Voir : Matériaux II, p. 145.

Rhegmatodes glohosa Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 361.

Rhegmatodes tennis A, Agassiz.

Rhegmatodes tenais Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 361.

» » Agassiz, A. 1862 (a) p. 361.

» » Agassiz, A. 1865 (c) p. 95, 110, 224, lig..

136-138.

Rhegmathodes thalassina (Péron et Lesueur).

Voir : Matériaux I, p. 486 et II, p. 145.

Aequorea cyanea Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 359.

Saphenia bitentaculata (Quoy et Gainiard).

Voir : Matériaux II, p. 146.

Saphenia balearica Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 363.
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Saphenia dinema (Pérou et Lesueur).

Voir : Matériaux I, p. 486 et II, p. 146.

Saphenia dinema Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 363 (Excl.

syn. p. p.).

Saphenia mirabilis (Wright).

'9 Plancia gracilis Forbes 18o3 p. 311, pi. 10, fig. 1.

Goodsirea mirabilis Wright 1839 (a) p. 110, pi. 9, fig. 1-3.

» » Peach 1867 p. 337, pi. i, tig.5-10.

» » Wright 1867 p. 44.

>) Peach 1868 p. 97.

Sarsia davata Keferstein.

Voir : Matériaux II, p. 146.

Sarsia davata Keferstein 1862 p. 27, pi. 2, fig. 1-2.

? Sarsia decipiens sec. Spagnolini 1871 p. 203.

Sarsia macrorhyncha Busch.

Sarsia macrorhynckos Busch 1831 p. 10, pi. 3, fig. 7-10,

pi. 4, fig. 1-2.

» Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 340.

Sarsia mirahilis L. Agassiz.

Matériaux II, p. 146.

Voir aux Hydroïdes : Syncoryne mirahilis.

Sarsia proliféra Forbes.

Voir : Matériaux II, p. 147.

Sarsia proliféra



434
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Stauivpliora mertensi Peach 1867 p. 3o8.

Stanropliora vitrea Sars,

Ocea n ta (TIta nman t iasj

multicirratd Sahs ISol p. lo8.

)) » Sars 1863 (a) p. 339.

Staurophora vitrea Sahs 1863 (a) p. 339.

Staiirostoma laciniata (L. Agassiz).

Voir : Matériaux H, p. 148.

Staurophora laciniata Stimpson 18o4 p. 11.

AGAssrz, L. 1860-62 vol. 4, p. 3ol.

)) .) Sars 1863 (a) p. 339, 340.

» » Agassiz, A. 186o (a) p. 89, f]g. 1-3.

» » A<;assiz, a. 186o (c) p. 132, 136, 225, fig.

215 (a)-219,

>; Beneden (van) 1867 (a) p. 18, 51, 52. 54.

» » Peach 1867 p. 358, pi. 2, tig. 8.

Steenstrupia cranoides Haeckel.

Stt'enstrupia cranoides Haeckel 1864 p. 327, 339.

>> » Spagnolini 1871 p. 209.

Steenstrupia galanthus Haeckel.

Voir : Matériaux II, p. 148.

Steenstrupia rubra Peach 1850 p. 44, 48.

" » Steenstrup 1854 p. 48.

Steenstrupia flaveola Greene 1857 p. 248.

» » Sars 1860 p. 346 (Trad. allem.).

Steenstrupia rubra Sars 1860 p. 346 (Trad. allem.).

» » Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 343.

» n KôLLiKER 1864 p. 234.

» ») KÔLLIKER 1865 p. 98.

» » Norman 1869 p. 257, 327.
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Steenstrupia lineata Leuckart.

Steenstrupia lineata Leuckart 1856 (a) p, 29, pi, â, fig. 6.

« » Sars 1860 p. 346 (Trad. allem.).

« » Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 343.

» » Haeckel 1864 p. 327.

» » Spagnolini 1871 p. 208, 210.

Stomohrachium lenticulare Braiidt.

Voir : Matériaux II, p. 148.

Stoinobracliium lenticulare Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 361.

» » Agassiz, A. 1865 (c) p. 99.

Stomobracllium tentaculatum L. Agassiz.

Stomobrachiumtentaculatum Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 361.

>> » Agassiz, A. 1865 (c) p. 98, 223, fig. 140-

142.

Stomotoca atra A. Agassiz.

Stomotoca atra AgassIz, L. 1860-62 vol. 4, p. 347.

» » Agassiz, A. 1862 (a) p. 347.

« » Agassiz, A. 1865 (c) p. 168, 222, fig. 271-

273.

Syndictyon nodosum (Busch).

Sarsia nodosa Busch 1851 p. 10, 17, 20. pi. 2,

fig. 6-8.

f Oceania theloslyla Gegenbaur 1856 (b) p. 224, 268, pi. 8,

fig. 9-11.

"^ » » Me Crady 1859 (b) p. 137 à 139, 215, 216.

fSyndictyon thelostylum Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 340.

Ectopleura nodosa Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 343.

Sarsia nodosa Allman 1864 (c) p. 368.

? Oceania teloslyla Agassiz, A. 1865 (c) p. 190.

Tetranema aeronauticum (Forbes).

Voir : Matériaux II, p. 148.

Thaumantias aeronautica Me Crady 1859 (b) p. 194.



HISTOIRE DES HYDROÏDES 437

Thnumanfias neronautica Norman 1869 p. 325.

Thamnitis nigrifeUa (Forbes).

Voir : Matériaux II, p. 148.

Bougainvillia nigrilelhi Peach 1850 p. 48.

» » BusGH 1851 p. 19.

Hippocrene nigrileUa Forbes 1851} p. 313.

Ilippocrene simplex Forbes 1853 p. 313, pi. 10, fig. 6.

Bougainvillia nigritella Greexe 1857 p. 246.

Boiigainvillea nigritella Me Crady 1859 (b) p. 124.

Margelis nigritella Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 345.

» » Norman 1869 p. 257, 327.

Thamnostoma dihal'm (Biisch).

Lizzia dibalia Busch 1851 p. 23, pi. 1, fig. 7-9.

Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 345, note.

Lizzia dehalia Bkneden (van) 1867 (a) p. 55.

Thaumantias ceUularia (A. Agassiz).

Laoïlicea cellularia Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 350.

.) Agassiz, A. 1862 (a) p. 350.

» » Agassiz, A. 1865 (c) p. 127, 222, fig. 195-

196.

Thaumantias hemisphaerica (Gronovius).

Voir : Matériaux I, p. 486 et II, p. 148.

Médusa hemisphaerica Modeer 1791 (a) p. 236.

Thaumantias hemifhaerica Leuckart 1847 (a) p. 138.

Thaumantias inconspicua Peach 1850 p. 45, 48.

» » Peach 1851 p. 20.

? Thatwiantias inconspicua

or T. sarnica Busk 1852 (b) p. 22, pi. 6, fig. i-3

et pi. 7.

Médusa emisferica Gavolini 1853 p. 256.
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Thaumcnitias ImnisphaeriaiCmAiE, D. 1853 p. 333.

» » Gegenbaur 1856 (b) p. 237.

y » Thompson 1856 p. 448.

Thnumantias pileata Thompson 1856 p. 448.

Tliaumantias hemisphaerica Grkene 1857 p. 246.

Thaumaniias inconspicua Greene 1857 p. 175, 176, 243.

Thaumantias lineata Greene 1857 p. 243.

Tliaumanti'as neglecta Greene 1857 p. 243, 246, pi. 15,

fig. 5.

Thmmiantias Ujpica Greene 1857 p. 243, 246, pi. 14,

fig. 4.

Oceania phosphorica Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 346, note et

352.(Excl.syn.p.p.).

Médusa hemispkaericn Mettenheimer 1861 p. 303.

Thaumantias he7)iisplinericaM.E'nEtiHEiMKï{ 1861 p. 303.

Thaumantias inconspicua Mettenheimer 1861 p. 303.

» » Wright 1862 (c) p. 221, 308.

» » Allman 1864 (a) p. 415.

» » Au.MAN 1864 (c) p. 377, 378.

Thaumantias hemisphoerica Agxssiz, A. 1865 (c) p. 68.

Thaumantias hemisphrrica Beneden (van) 1867 (a) p. 91.

Thaumantias inconspicua Hincks 1868 p. 179, fig. 20.

Thaumantias hemisphaerica^ORMkîi 1869 p. 325.

Thaumantias lineata Norman 1869 p. 257, 325.

Thaumantias insconspicua Allman 1871 p. 97.

Thaumantias hemisphaerica Metzger 1871 (a) p. 35.

» M Panceri 1871 p. 141, 142.

Thaumantias punctata Spagnolini 1871 p. 193.

Thaumantias versicoîor Mettenheimer.

Thaumantias versicolor Mettenheimer 1861 p. 304, pi. 11.

Tiara ducalis (Forbes).

Oceania ducalis Forbes 1853 p. 31 1, pi. 10, flg. 2.

Tiara octona (Forbes).

Voir : Matériaux I, p. 487 et II. p. 149.

Médusa pitearis Modeer 1791 (a) p. 98.
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Oceania turrita
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Thauniantias multicirrata Gegenbaur 18o6 (b) p. 237,

Thaumantias melanops Gheene 18o7 p. 245.

Thaumantias pattersotiii Gueëne 18o7 p. 243, 24o, pi. 14,

fig. .3.

Thaumantias melanops Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 3.^4.

Tiaropsis multicirrkata Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 35o.

Tiaropsis pattersonii Greene 1861 p. 117, fig. 24 (e).

Thaumantias pattersonii Agassiz, A. 1863 (c) p. 69.

Thaumantias cirrhata Beneden (van) 1867 (a) p. 52.

Thaumantias miilticirrhata Beneden (van) 1867 (a) p. 54, 87, 94.

Thaumantias melanops Norman 1869 p. 257, 323.

Thaumantias nmldcirratus \llm\n 1871 p. 131.

Tyaropsis scotica Allman 1871 p. 140, 142, fig. 57.

Tima hairdl (Johnston).

Voir : Matériaux II, p. 131.

Tima bairdi Gegenbaur 1836 (b) p. 232, 253.

Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 362.

» » Allman 1864 (a) p. 402, fig. 19.

» » Peach 1867 p. 336.

» » Peach 1868 p. 97.

» » Allman 1871 p. 37, 140, fig. 11, 12.

Tima flavUabris Eschscholtz.

Voir : Matériaux II, p. 152.

Tima flavilabris Gegenbaur 1856 (b) p. 252, 253.

» Me Crady 1859 (b) p. 190.

» » Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 362.

» » Beneden (van) 1867 (a) p. 88.

» » Spagnolini 1868 p. 556.

» » Spagnolini 1871 p, 176.

Tima forhesi Peach.

Tima forbesii Peach 1867 p. 356, pi. 1, fig. 3-4.

» » Peach 1868 p. 97.
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Tima formosa A. Agassiz.

Tima formosa Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 362.

» » Agassiz, A. 1862 (a) p. 362.

» )) Agassiz, A. 1865 (a) p. 95, 113, 225, fig.

164-172.

» » Agassiz, E. et A. 1865 p. 60, fig. 76-78.

» » Allman 1871 p. 97.

Turris constricta Patterson.

Turris comlricta Patterson 1859 p. 279 ss., fig.

Turris digitalis Forbes.

Voir : Matériaux II, p. 152.

Turris digitalis Patterson 1859 p. 279.

? » » Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 346. (Ex.

syn.).

» » Agassiz, A. 1865 (a) p. 97, note.

9 » )> Norman 1869 p. 326.

Tunis negleda Lesson.

Matériaux I, p. 488 et II, p. 152.

Voir aux Hydroïdes.

Turritopsis armata (Kôlliker).

Oceania armata

Oceania flavidula

f Turritopsis flavidula

Oceania flavidula

Pandea flavidula

KOLLIKER
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Oceania flavidula Keferstein u.

Ehlers 1861 p. 8.3.

Oceania armata Allman 1864 (a) p. 41o.

? Oceania flavidula Spagnolini 1868 [>. 536.

Oceania armata Allmax 1871 p. 97.

Oceania flavidula Metschmkoff 1871 p. 98.

? » » Spagnolini 1871 p. 197(Excl.syn.p.p.).

Turritopsis nutricula Mac Crady.

Oceania (Turritopsis) nu-

tricula Me CitADY 1859 (a) p. oo, pi. 4-7.

» )) » Me Crady 1859 (b) p. 104, 105.

Turritopsis nutricula Me Crady 1839 (b) p. 127, 136, 212, 217,

pi. 8, fig. 1.

» » Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 347.

» » Greene 1861 p. 61.

» » Allman 1864 (a) p. 419.

» » Agassiz, A. 1865 (a) p. 97, fig. 22-23.

» » Agassiz, A. 1865 (c) p. 164, 167, 224, lig.

269-270.

» » Allman 1871 ]). 81.

Turritopsis pleurostoma (Péron et Lesueur).

Voir : Matériaux I, p. 488 et II. p. 152.

Turritopsis polynema Haeckel.

Oceania polycirrha Keferstein 1862 p. 26, pi. 2, fig. 11-13.

Willetta ornata (Mac Crady).

Willsia ornata Me Crady 1859 (b) p. 149, pi. 9, fig. 9-11.

Willia cornuhica Peach.

Willsia Stella ta
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Willia stellata (Forbes).

Syn. : Wiîlsia stellata Forbes.

Voir : Matériaux II, p. 152.

Willsia stellata Gosse 18o3 (a) p. 3o9, pi. 20, tig. 1-5.

» » Me Crady 1859 (b) p. 149, 150.

Willia stellata Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 346.

Willsia stellata Greene 1861 p. 117, fig. 24 (c),

» » KÔLLiKER 1864 {). 233.

Willia stellata Kôlliker 1865 p. 173, pi. 11, fig. 1.

Willsia stellata Peach 1867 p. 355.

D'après L. Agassiz (1862, p. 346), dont l'opinion a été généralement

adoptée, on doit écrire Willia et non Willsia, ce genre ayant été établi en

l'honneur de Will.

Willsia stellata Forbes.

Matériaux II, p. 152.

Voir : Willia stellata.

Zanclea costata Gegenbaur.

Zanclea costata Gegenbaur 1856 (b) p. 229, 268, pi. 8, fig.

4-7.

» )> Me Crady 1859 (b) p. 152.

» » Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 344.

» » Keferstein u.

Ehlers 1861 p. 85.

» » Spagnolini 1868 p. 555.

') » Spagnolini 1871 p. 222.

Zygocanna pleuronota (Péron et Lesueur).

Voir : Matériaux I, p. 488 et II, p. 153.

Zygocannota purpurea (Péron et Lesueur).

Voir : Matériaux I, p. 488 et II, p. 153.

Aeqnorea furpiirea Agassiz, L. 1860-62 vol. 4, p. 360.

Zygocannula undulosa (Péron et Lesueur).

Voir : Matériaux I, p. 488 et II, p. 153.
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A. glutinosa
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A. sessilis
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€. antipathes
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C. johnstoni Alder 1856

G. lairii Edwards, M. 1836

C. longissima Pallas

sec. Beneden (van) 1867

C. loveni

C. macrocythara

C. minutissinia

C. neglecta

C. noliformis

C. olivacea

Greene 1861

(Lamouroux) 1824

Thompson 18o3

(Alder) 1856

Me Crady 1859

Edwards, M. 1836

C. (Clytia) olivacea Morgh 1857

G. parvula

C. proboscidea

C. raridentata

C. reptans

G. syringa

G. tenuis

C. tincta

G. trichoides

C. undulata

G. urnigera

C. vermicularis

C. volubiliformis

G. volubilis sec.

G. volubilis var.

G. sp.?

G. sp.

?

G. sp.?

G. sp. ?

G. sp.?

HiNCKS 1853

Beneden (van) 1867

Alder

(Lamouroux)

Lamarck

Beneden (van)

HiNCKS

Wright

Edwards, M.

Blainville

Beneden (van)

Sars

Beneden (van)

HiNCKS

1862

1821

1816

1867

1861

1858

1836

1830

1867

1857

1844

1853

Gegenbaur 1854

Gegrnbaur 1854

Gegenbaur 1854

Levves 1858

Garus 1857

= Clytia johnstoni.

=zObelia geniculata.

^=Obelia longissima.

= Gonothyraea loveni.

Ind.

= Clytia noliformis.

^Canijianularia verli-

cillala.

= Campaniilaria verti-

cillata.

=.Lafoea parvula'.

= Opercularella lace-

rata.

= Calycella syringa.

=Campanulina tenuis.

Trichydra pudica.

Ind.

Ind.

= Clytia joh nstoni.

^=.Campanularia hinck-

si.

= Campanularia gegen-

bauri.

= Campanularia exi-

gua.

=1 Campanularia volu-

biliformis.

z=iObelia longissima.

= Campanularia gegen-

bauri.
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Gen
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Gen.Cordylomorpha

Gen . Cordijlophorn

C. albicola

C. americana

C. min^relica

Gen. Conjdewlrinrii

(]. jHU'nsiticum

Gen. Corynil)oj^onium

C. capillare

Gen. Cori/iiiorpltu

G. annulicornis

C. glacialis

C. januari

C. nana

C. nutans

C. penrtula

HISTOIUE DES HVDROIDES

Agassiz, L. 1862

Allman 1844

KlHCHENPAUER 1861

Leidy 1870

TsCHEltMAWSKY 1870

Beneden (van) 1844

(Linné) 1767

Allmax

Ali.man

Sars

Sars

Sars

Steenstrup

Alder

sec. Sars

Agassiz, L.

G. phrygia

G. sarsi

G. uvifera

Gen.Goryna

G. (Hydractinia) am-

bata

G. gravata

G. sessilis

Gen. Cor yH^

G. (Hydractinia) aa-

leata

G. briareus

C. caespes

C. cerberus

G. decipiens

G. eximia

MÔRCH

Steenstrup 1854

Sars

Bosfi

Beneden (van) 1867

Benedkn (van) 1867

Beneden (van) 1867

GifiRTNER 1774

Beneden (van) 1867

Ali.man 1839

Allman 1871

Gosse 1853

Wright 1859

Allman 1859

453

Supp. = Cordi//o]ihora.

= Cordijlopkora Inciis-

tris.

= Cordylophoya hicus-

ivls.

Ind.

1861
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Gen. (Jrijijtoldria
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D. pinasler sec.

D. pinnata

D. pluridentdtd

D. pulchella

I). pumila Lamouroux

D. (Sertularia) pumila Allman

D. rosacea Lamouroux

U. reptans Costa

Heller 1868

Fleming 1828

KiRCHENPAUER 1864

Orbigny (d') 18:39-46

D. secunda

D. serra

Heller

Blainville

1812

1864

1812

1838

1868

1830

D. serra sec. Heller 1868

D. sertularioides Lamouroux 1816

D. tamarisca
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H. echiiuilata

H. obliqua

H. pinnata

H. setacea

H. similis

Gen.Halocharis

H. spiralis

H. (Coryiiitis) i

Gen. Halocordyle

H. tiarella

Gen.Halybothrys

H. fucicola

Gen. Heteractis

M.
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H. aurantiaca
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L. HexLiosa

histoire des hydr0ïde8

Alder 1856

L. tlexuosa sec. Allman '18o9

L. fragilis Hincks 1862

L. gelatinosa Lamouroux 1816

L. srelatinosa sec. Hfxler 1868

L.
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Gen. Manicella
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P. /(mf/icornis
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iS. arbuscula
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S.
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Gen. Steenstrupin

HISTOIRE DES HYDROÏDES

FORBES 1846
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INDEX DES MEDUSES

Anthoméduses et Leptoméduses.

Gen. Acqnorea



C. pulckellimi
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D. (li/sdipleura



482



HISTOIKK DES HYIJROIDES 483



484 M. BEDOT

L. sp.?

Gen. Mavfjelis

M. carolinensis

M. maniculata

M. nigrritella

M. ramosa

M. zygonema

Gen. Mnrgellium

M. gratum

M. octopunctatum

Claparède 1860

Steenstrup 1850

Agassiz, L. 1862

Haegkel

Agassiz, L.

Agassiz, L.

1879

1862

1862

Haegkel 1879

Haegkel 1879

(Agassiz, A.) 1865

Haegkel 1879

Gen. Meticertum sec. Agassiz, L. 1862

M. campanula Agassiz, L. 1862

M. georgicum Agassiz, A. 1862

M. pusillum sec. Agassiz, L. 1862

Gen. Mcsonetna Esghscholtz 1829

M. coerulescens sec. Kôllikku 1853

M. (Zygonema) coe-

rulescens Agassiz, A. 1865

-Lizzia claparedei.

:Méd. de Hongainvil-

lia carolinensis.

: Tkamnitis nigritella.

:Méd. de Bougainvil-

lia ramosa.

-Rat h k i a octopunc-

tata.

-Melicertidium octo-

costattiin.

-Mesonema pensile.

z Mesonema coerules-

cens.

M. cyaneiim
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Gen. Oceanea
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S. balearica
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S. apicala

6\ (Uni

S. dinema

Gen. St/ndictyoïi

S. nodosum

S. thelostylum

Gen. Thamnostoma

T. dibalia

(ien. Thcmmantias

T. achroa

T. buskiana

M. BEDOT

Agassiz, L. 1862

Agassiz, L.

Agassiz, L.

Agassiz, L.

(Busch)

Agassiz, L.

1862

1862

1862

1851

1862

Haeckel 1879

(Busch) 1851

eschscholtz 1829

GOBBOLD 1858

Gosse 1853

T. cellularia (Agassiz, A.) 1862

T. cirrhata Beneden (van) 1867
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NOTE SUR L'HERMAPHRODITISME

DU

PROSOROCHMUS CLAPAREDI Keferstein

(= Monopora vkipara Salensky)

PAR LE

Dr G. DU PLESSIS

Le Nemertien dont il s'agit ici est non seulement remarquable

par sa grande taille (50 à 60 millimètres de long pour le Ver

adulte) et ses belles couleurs (variant de l'orangé le plus vif au

jaune clair ou du rose pâle au rouge carmin), mais surtout parce

qu'il est vivipare. Et non seulement il est vivipare, mais il est

endovivipare, c'est-à-dire que ses œufs éclosent dans l'intérieur

même des ovaires, lesquels à ce moment sont très dilatés et for-

ment sur les deux côtés du corps de grosses vésicules rondes ou

plutôt ovales, très apparentes, qui, dans la saison d'été, font

paraître tout bosselé le corps de ces Vers. On voit alors sans

peine, dans ces kystes ovariens, non plus simplement des œufs

fécondés, mais bien dans chaque kyste un embryon déjà tout à

fait développé, se promenant agilement en tous sens dans la

cavité ovarienne.

On peut assez facilement, par une compression adroitement

ménagée, faire sortir ce très jeune Ver intact par l'un ou l'autre
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de ces pores qui débouchent de chaque ovaire sur les flancs de

l'animal. On constate alors que le dit Ver, déjà long de plusieurs

millimètres, est entièrement semblable à ses parents adultes,

dont il ne diiïère que par sa complète transparence et par l'absence

totale des organes sexuels dont on ne voit pas encore la moindre

trace.

C'est donc, ici, un cas d'évolution directe très abrégée et

sans métamorphoses.

Ces faits sont avérés et très connus depuis longtemps déjà.

Mais ce qui ne l'est pas du tout, en revanche, c'est que cette

remarquable espèce, si répandue sur le littoral méditerranéen

(à Toulon, Nice, Villefranche, S* Raphaël, Trieste, Naples et,

sans doute, ailleurs encore), est hermaphrodite. Si ce fait n'a

pas été déjà mentionné, c'est qu'il est très difficile à constater,

les testicules étant très petits, très peu nombreux et très cachés.

Voici comment nous avons découvert la chose.

En examinant et passant en revue de nombreux sujets adultes,

nous fûmes frappés de voir que tous (et nous en vîmes des cen-

taines) semblaient n'être que des femelles. Ces sujets adultes

portaient à peu près toute l'année, en toute saison, dans leurs

sacs ovariens, de gros œufs très apparents à tous les degrés de

maturité. En hiver, ils restaient stationnaires, mais dès le mois

de février, on pouvait déjà en voir de segmentés et, dès lors, on

en trouvait bientôt à tous les degrés de la segmentation, depuis

les tout premiers stades jusqu'à la formation complète de l'em-

bryon.

Ces œufs devaient donc avoir été fécondés et pourtant l'on

n'apercevait jamais un seul individu mâle, ce qui eut été facile à

constater vu la grande taille de ces Vers qui, portant de nom-

breuses vésicules piriformes gorgées de semence, comme c'est

toujours le cas chez les Nemertiens mâles ordinaires, eussent été

très faciles à découvrir à la loupe, vu la couleur absolument

blanche de ces testicules formant deux rangées sur les flancs du
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Ver, comme c'est le cas à l'ordinaire. Or, chez les nôtres, nous

ne vîmes jamais rien de pareil.

Comme nous observons ces animaux de longue date, nous

connaissons parfaitement l'aspect des mâles et s'il nous en était

passé un sous les yeux, nous n'eussions pu le méconnaître. Mais

nous n'en vîmes jamais un seul et nous finissions par croire à la

parthénogenèse lorsqu'une observation fortuite, mais décisive,

vint nous remettre en bon chemin. Comme nous étions en train,

au mois de mars, de revoir toute l'évolution des embryons dans

les ovaires, notre attention fut attirée par des faisceaux de fines

baguettes qui se trouvaient régulièrement dans les ovaires, à

côté des ovules, aux tout premiers stades de la segmentation.

Ces bâtoiniets nous firent tout de suite l'impression de zoo-

spermes, mais qui seraient privés de leur long cil vibratile pos-

térieur et, en effet, tous étaient absolument immobiles, et juste-

ment à cause de cela nous hésitions un peu à les prendre pour

des zoospermes, sachant, d'autre part, que les longues Bactéries

des eaux putrides ont été quelquefois prises à tort pour des zoo-

spermes chez certains Infusoires et certains Vers et cela par de

très bons observateurs.

Mais une observation plus approfondie de ces faisceaux de

baguettes vint bientôt nous fixer et lever tous les doutes. En
examinant les dites baguettes avec nos meilleurs objectifs à

immersion et un bon éclairage, nous en découvrîmes constam-

ment une ou plusieurs qui étaient encore animées d'un mouve-

ment oscillatoire faible et languissant, mais pourtant très net,

et nous vîmes aussi que celles-là portaient encore un reste de cil

vibratile écourté, mais causant néanmoins ce mouvement.

Dès lors, tous ces paquets n'étaient que des zoospermes inu-

tiles restés là après la fécondation normale des ovules et ayant

résisté quelques heures à la décomposition. Et ainsi, il ne res-

tait plus qu'une chose à découvrir. Où se cachaient dans l'ani-

mal, les testicules qui avaient produit les susdits zoospermes?

Rev. Suisse de Zool. T. 18. 1910. ,S2
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Nous le sûmes bientôt en appliquant à cette reclierclie nos

meilleurs moyens d'investigation, en commençant par narcotiser,

par de très faibles solutions de muriate de cocaïne, ces Vers dont

la très grande contractilité empêche de les comprimer assez

pour bien étaler leurs organes. Le Ver, presque immobilisé, fut

ensuite coupé en petits fragments carrés au niveau des ovaires et

ces fragments, très graduellement comprimés, nous montrèrent

enfin, enchâssés entre les culs-de-sac du tube digestif, des testi-

cules ronds et très petits que ces diverticules masquaient com-

plètement à l'inspection superficielle.

Ces testicules, d'ailleui's très peu nombreux, étaient placés

fort irrégulièrement entre ces sacs instestinaux et ne formaient

point de rangées latérales, comme chez les autres Nemertiens

mâles. De plus, au lieu de la couleur blanc mat qu'ont ces testi-

cules lorsqu'ils regorgent de semence, ceux-ci étaient à demi

transparents et d'une nuance jaunâtre. Mais toutefois, par une

forte compression, on en pouvait faire jaillir quelques petits fais-

ceaux de zoospermes, lesquels étaient très vifs et tout à fait

normaux, composés d'une baguette roide et d'un très long fouet

postérieur.

Dès lors, la question était résolue et le Frosorochmus Clapa-

redi devait augmenter la liste des espèces hermaphrodites, liste

très courte puisqu'en Méditerranée, du moins, il n'y en avait

jusqu'ici que deux espèces, savoir : Tetrastemma Marioni et

Tetrastemma Kefersteini. Or, il se trouve que, précisément, ces

deux espèces sont tout à fait voisines du Frosorochmus Clapa-

redi, lequel peut passer à bon droit pour un Tetrastemmide, le

genre Frosorochmus étant tout à fait inutile.

Ainsi notre Tetrastemma Claparedi se place tout simplement

auprès des deux autres Tetrastemmes hermaphrodites susdits.

Mentionnons encore, pour terminer, que parmi les curieux

Nemertiens d'eau douce, dont on connaît maintenant plusieurs

espèces bien distinctes, il s'en trouve un, le Stichostemma EU-
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hardi (IMoiit.) qui présente également un cas d'hermaphrodi-

tisme, mais particulièrement intéressant. Ici, dans l'ovaire même^

à côté de la grosse cellule ovulaire, s'en trouve une autre beau-

coup plus petite, qui est un élément testiculaire et dont le no^au

(Sperma Kern), par divisions répétées, fournit un très petit îlot

de zoospermes parfaitement constitués et suffisant pour féconder

l'ovule.

Notons aussi que tous les Géonémertiens sont également her-

maphrodites, mais d'une façon complètement pareille à celle des

Tetrastemmides susdits.
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EINLEITUNG.

1. HiSTORISCHE BeMERKUNGEN.

Unsere Keimtnis (1er Perlideii, Ephemeriden und Trichopteren

stiitzt sicli in erster Linie auf die Arbeiten von F.-J. Pictet.

Die Systematik ist in der Folgezeit weiter ausgebaut und zum

Teil auf andere Grundlagen gestellt worden, in biologischer

und anatomisclier Beziehung hingegen bieten uns Pictets

reichhaltige Mitteilungen lieute noch das allerschâtzbarste und

gediegenste Material fiir die zu behandelnden Insektenfamilien.

Eine Uebersicht iiber die schweizerischen Neuropteren, be-

gleitet von faunistischen, biologischen und systematiscben

Bemerkuugen veroffentlichte MEYER-DtJR in den Jaliren 1874

und 1881-82. Seine Arbeiten wurden auf dem Gebiete der
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schweizerischen Neuropterologie balmbrechencl und trugen

weseiitlicli zum Fortschritt in der Kenntnis der schweizerischen

Trichopteren bei.

Im Jahre 1874 wurde das Werk Mac Lachlans der sicherste

Wegweiser in dem vielfach ungewôhniich schwierigen Studiuni

der Trichopteren-Spezies.

Auf Grund des vollstândigen Mac Lachlan schen Werkes

erweiterte und vertiefte F. Ris die Kenntnis der schweizerischen

Trichopteren. Er unterzog ferner die Fhigzeiten der Phryga-

niden einer môglichst genauen Erôrterung, namentlich mit

Rticksicht darauf, ob die einzelnen Arten bei uns eine oder mehr

als eine jâhrliche Génération haben.

Eine Zusammenstellung der Arbeiten und Sammeh-esultate

von Ris, eine faunistisch-biologische Untersuchung der Trich-

opterenfauna der Rheinebene bei Basel, der Jura- und Schwarz-

waklgewâsser, mit besonderer Berticksichtigung der Metamor-

phosen bietet uns die Studie von J. Felber.

Eine Neubearbeitung der schweizerischen Perliden steht

noch aus, die zusammenhângende Arbeit von Schoch bewegt

sich auf dem Boden der PiCTETschen Unterscheidung der Arten.

Indem Morton 1894 die Struktur der mânnlichen Genital-

apparate als Artkennzeichen bentitzte, wurden die plecoptero-

logischen Studien auf neuen fruchtbaren Boden gestellt. Kla-

PALEK und Kempny betâtigten sich auf diesem Gebiete. Ris

bearbeitete die schweizerischen Arten der PerHdengattungen

Nenmra und Dictyopteryx, indem er die morphologischen Ver-

hâhnisse der Genitalapparate beider Geschlechter zur Unter-

scheidung der Arten bentitzte.

Die schweizerischen Ephemeriden, die Partie honteuse der

meisten entomologischen Sammlungen, haben seit Meyer-Dûr

keinen Bearbeiter mehr gefunden. Bei der Bestimmung der

Larven und der Imagines hielt ich mich an das Werk A.-E.

Eatons : A Bevisional Monograph of Récent Ephemeridae
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or Mayflies. Ich eraclite es als notweiidig, aile morpholo-

gischen Merkmale der Vertreter der Lokalfaiina geiiau zu

fixieren, teils uni eine Grundlage fiir weitere Ephemeriden-

Studien zu scliaffeii, teils um allfallige lokale Variationen in-

bezug auf Grosse und Farbung zum voraus zu registrieren
;

ich gebe deslialb im systematischen Teil meiner Arbeit die

Beschreibung der wichtigsteii Arten.

2. Das Untersuchungsgebiet.

In meinen Untersuchungen beschrânkte ich mich auf ein

genau abgegrenztes Gebiet, den Rhein bei Basel, auf einer

Strecke von etwa 6 km, inbegritfen die Miindungsgebiete von

Birs und Wiese.

Die Stadt Basel liegt unter 47° 33' n. Br. und 7° 35' ôst.

L. V. Greenw. Die mittlere Temperatur des Jahres betrâgt 9,4°,

des Januars — 0,2°, des Juli 19,0°; die durchschnittliche jâlir-

liche Regenmenge misst 774""".

In einer Breite von 200 m durchfliesst der Rhein die Stadt

Basel und wendet sich in mâchtigem Bogen von Westen nach

Norden. Fast ununterbrochen zieht er sich zwischen hohen,

steilen Ufern dahin, grabenartig in die oberrheinische Tiefebene

versenkt. Oberhalb der Stadt sind die felsigen Ufer bewaldet,

in der Stadt begleiten solide Uferbauten und unterhalb der

Landesgrenze gewaltige Dâmme den Strom. So sind die Wasser

auf ihrem ganzen Laufe teils natiirlich, teils kîinstlich eingeengt,

ein Uberschwemmungsgebiet existiert hier nicht, stillere Buch-

ten und schilfbewachsene Ufer sind nirgends vorhanden, die

Altvvasser sind abgeschnitten und grosstenteils verschwunden,

mit einer Geschwindigkeit von 3—4 m in der Sekunde und 1 °/oo

Gefâlle treiben die Fluten dahin.

Im Rheinbett liegt grobes Geroll ; Sand- und Kiesbânke wer-

den seit der elsâssisch-badischen Rheinregulierung nur selten

y'

s:



500 F. NEERACHER

abgelagert, das Klieinbett wird im Gegenteil von Jahr zu Jalir

vertieft.

Voni NuUpunkt des Pegels an gerechnet, der auf 247,19 m
steht, betrâgt die Stromtiefe 3—5 m. Beinormalen Witterungs-

verhâltnissen betrâgt die Rlieinhôhe im Juni und Juli etwa 2 m.

Zur Zeit rascher Schneeschmelze oder andauernden Regen-

wetters im scbweizerischen Mittelland steigt der Wasserspiegel

bis zu 3 m und hôher. Im Herbst nimmt der Wasserstaud

jeweilen rasch ab und stebt im Dezember und Januar in der

Nâhe des Nullpunktes, der tiefste bis anhin beobachtete Wasser-

staud war —34*^"\ Mit der Schneeschmelze beginnt der Rhein

im Mârz und April wieder zu steigen.

Ueber die Hulie der Wasserstânde und die durch Basel flies-

sende Wassermenge orientieren folgende Zahlen :

Durchfliissmenge

Pegelstand. per Sekunde.

Mittel der hôchsten Wasserstânde 3,33 m 2500 m^

Mittlerer Sommerwasserstand 1,80 m 1300 m-^

Mittlerer Jahreswasserstand 1,31 m 950 m^

Mittlerer Winterwasserstand 0,85 m 700 m^

Nullpunkt des Pegels 247,19 mû. M. 0,00 m 350 m^

So steigt und sinkt der Rheinspiegel regelmâssig jedes Jahr

uni etwa 3 m, und die Durchflussmenge des Wassers betrâgt

dementsprechend im Hochsommer das siebenfache von der des

tiefsten Wasserstandes. Aber auch die Schwankungen innerhalb

einer Jahreszeit sind oft erheblich ; wohl reguliert der Bodensee

den Wasserstand des Rheines, die Aare aber, aile Wasser des

scbweizerischen Mittellandes sammelnd, bewirkt oft ein rasches

Steigen des Wasserspiegels.

Bei einem Pegelstande von 1 m ist das ganze Rheinbett unter

Wasser, bei niedrigem Wasserstânde liegen oberhalb der

Kantonsgrenze am linken und in Basel am rechten Rheinufer

20—35 m breite Strecken trocken.



INSEKTENFAUNA DES RHEIN8 501

Der Rhein erhalt bei Basel zwei grôssere Zuflusse. Oberhalb

der Stadt miindet von links die Birs. ein Juratluss; iinterhalb

Basel ergiesst sich von redits die Wiese in den Rhein
; sie ent-

springt am Feldberg und zeichnet sich durch ihr weiches Wasser

aus. Von der Birs zweigt links ein Kanal ab, der St. Albanteich,

dessen Wasser Fabrikzwecken dient ; ein ahnlicher Kanal, der

Riehenteich, zweigt von der Wiese ab und miindet unterhalb

der mittleren Rhenibriicke, sein kalkarmes Wasser wird von

Seidenfârbereien verwendet.

In den Rhein miinden ferner sâmtliche Abwasser der Stadt,

von grosserer Bedeutung sind diejenigen der stâdtischen Schlacht-

anstalt, der Gasanstalt und der chemischen Fabriken.

3. Die Untersuchungsmethoden.

Die vorliegende Arbeit grilndet sich auf gelegentliche Beob-

achtungen im Jahre 1906 und systematische und regelmâssige

Untersuchungen in den Jahren 1907-1909. Sie bezweckt, ein

Verzeichnis der Perliden, Ephemeriden und Trichopteren des

Rheins und seiner Zuflusse bei Basel zu geben, die Fundorte der

Larven und die Flugzeiten der Imagines zu bestimmen, sowie

Beitrage zur Biologie und Systematik der betreff'enden Arten

zu liefern.

Inbezug auf die Larven wurde der Rhein regelmâssig jede

Woche, die Birs und die Wiese jeden Monat untersucht. Man

wird bei halbwegs giinstigem Wasserstande kaum jemals einen

Stein in diesen Gewâssern aufheben kônnen, ohne an und unter

demselben Larven der verschiedensten Art anzutreffen, fiir

grôssere Tiefen wurde das Stangennetz verwendet. Als Kon-

servierungsmittel dienten Formol und Alkohol, zum Studium

der Mundgliedmassen stellte ich niikroskopische Prâparate her.

Nach Imagines suchte ich taglich, solche sind je nach der

Art zu bestimmten Tageszeiten und an bestimmten Lokalitâten
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zu erbeiiteii. Die gefangenen Iiisekten werclen teils gespannt,

teils in Alkohol oder Formol konserviert. Die Konservierung in

Alkohol oder Formol ist dem Spannen vorzuziehen, sofern es

sicli um selir kleine Arten handelt (Hydroptiliden), oder zu-

sammenschrumpfeiideWeichteile in ihrer Form erhalten werden

mûssen (Perliden, Ephemeriden) ; in allen andern Fâllen bietet

das Spannen die einzige Gewahr fiir solide Aufbewahrung und

jederzeitige Beniitzbarkeit. Die Bestimmung der Ephemeriden

und Trichopteren geschali auf Grund mikroskopischer Pràpa-

rate.

Verschiedenes Material verdanke ich den Herren Dr. G.

BoLLiNGEE, Dr. E. Gr^]tp:r, Dr. F. Heinis, 0. Neeracher, Dr.

P. Steinmann. Herr Dr. J. Felber batte die Frenndlichkeit,

meine Trichopterenfânge von 1907 zu kontrollieren und mir

seine Literatur zur Verfiigung zu stellen.

Herrn Privatdozent Dr. Paul Steinmann bin ich zu grossem

Dank verpflichtet flir die Ueberlassung von determiniertem

Material aus Gebirgsbâchen, fiir Ratschlâge betreffend die

Literatur und die Auswahl und Abgrenzung des Untersuchungs-

gebietes.

Besondern Dank schulde ich Herrn Dr. F. Ris in Rheinau fiir

die KontroUe meiner Perliden- und Trichopterenlisten, fiir Zu-

weisung von Spezialliteratur, fiir wertvolle Mitteilungen betref-

fend das Samiiieln und Ordnen des Materials und fiir Teilnahme

an einer Exkursion Siwf Dicfî/opterix venfralis (23. Mai 1909).

Meinem hochverehrten Lehrer, Herrn Prof. Dr. F. Zschokke,

spreche ich fiir die giitige Ueberlassung des Thomas, sowie ftir

die vielen im Verlaufe der Arbeit mir erteilten Ratschlâge

meinen tiefgefiihlten Dank aus.
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A. FAUNISTIK.

L Die Larven.

1. Verzeiclinis.

Perlideii.

1. PevUt maxima Scop.

2. Perla cepludotes Curt.

3. Perla marri inata Panz.

4. Dictyopteryx microcepkala Pict.

o. Dictyopteryx imho/Ji Pict.

6. Chloroperla spec? Pict.

7. Isopteryx tripunctata Scop.

8. TxniopAeryx trifasciata Pict.

9. Leuctra klapàleki Kemp.

h. Ephemerideii.

1.
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Ufer mid ist bis Ende Juni uberall hâufig, wo das Wasser auf

sauberem, kiesigem Untergruiide schnell fliesst.

Perla cephalotes Curt. bewohnt die geringeren Tiefen des

Rheiiis. Von Mitte Oktober bis im Juni uberall hàufig und unter

jedem grôsseren Steine zu erbeuten. Sie bevôlkert auch die

Stellen des Stromes, welche etwas sclilammigen Untergrund

und scliwache Strômung aufweisen.

Ferla marginata Panz. ist im Rheine selten, in der Wiese

liaufig und tritt in der Birs massenhaft auf. Sie bewohnt das

kiesige Flussbett des rasch fliessenden Wassers. Vom Oktober

an liefert uns an den betrelfenden Stellen der Biis jeder Zug mit

dem Stangennetz einige Larven.

Bictyopteryx microcephala Pict. kommt im Rhein sehr hâufig

vor. An steileren Uferstellen, wo der Strom rasch eine bedeu-

tende Tiefe erreicht, treffen wir die Larve vom November bis

im April unter jedem grôsseren Stein.

Bictyopteryx imhoffi Vict. verbringtdenWinter und die ersten

Friihlingsmonate in der Tiefe des Stromes, sie ist in dieser Zeit

selbst mit dem Stangennetz nur selten zu erlangen, anfangs Mai

wird die Larve auch in geringerer Tiefe hâufig.

Chloroperla spec ? ist nur im Sommer zu erbeuten, man trift't

die kleine Larve vom Mai bis August auf und unter allen Steinen

des Flussbettes, die in der Strômung liegen und nicht be-

schmutzt sind.

Isopteryx tripunctata Scop. ist ein hâufiger Bewohner des

Rheins, der Birs und der Wiese ; die winzige Larve findet sich

im Sommer im ganzen Untersuchungsgebiet.

Tœniopteryx trifasciata Pict. bewohnt das ganze untersuchte

Gebiet des Rheins, an ruhigeren Stellen und nahe der Wasser-

oberflâche ist die Larve vom Dezember bis im April ziemlich

hâufig.

Leuctraklapdleki Kemp. erbeutete ich am 29. September 1907

und am 22. Mârz 1908 im Rhein am St. Johann-Rheinweg.
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h. Ephemeriden.

Oligoneuria Pict. Erscheint Ende Mai, sitzt zu Dutzenden

gruppeiiweise an der Unterseite der Steine, wâchst sehr rasch,

ist in der Stadt am linken Rheinufer sehr liaufig.

Ephemera L. Im Rliein nur auf der Breite^ unterhalb der

Birsmûndung- gefunden, sehr hâufig dagegen in der Birs in

sandigeni Flussbett, den ganzen Winter und Friihling.

Fotamanthus Pict. Im Sommer hâufig, teilweise massenhaft

in ruhigen Buchten und seichten, mit Algen iiberwachsenen

steinigen Stellen, z. B. auf Grossbaslerseite bei der Johanniter-

fâhre.

LeptopUeIna Westw. Im Winter, Frtililing und Sommer ver-

einzelt im Moosrasen des Flussufers.

HahropJilehia Etn. Wenige Exemplare im Moosrasen lângs

des Birsufers.

EphemereUa Walsh. Den ganzen Friihling und Sommer hâufig

in der Birs und im Rhein, massenhaft in den Algen und im Moos-

rasen der Wiese.

Baëtis Leach. Bas ganze Jahr hâufig an Steinen, auch im

Winter in allen Entwicklungsstadien.

Epeorus Etn. Ein Exemplar am 5. Mârz 1907 am St. Alban-

rheinufer.

Bhithrof/ena Etn. Nicht gar hâufig zu erbeuten.

Ecdyurus Etn. Das ganze Jahr sehr hâufig, im Sommer

massenhaft, stets in allen Entwicklungsstadien.

Heptagenia Etn. Im Winter, Friihling und Sommer, doch nie

hâufig.

c. Trichopteren.

Anabolia nervosa Leach. In schwacher Strômung den ganzen

Sommer, im Rhein vereinzelt lângs natiirlicher Ufer, hâufig in
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der Birs im Schatten des Ufergebiisches, masseiihaft in der

Wiese.

Silo piceus Brau. Im Winter und Frtililing zwisclien Hardt

und Birsintindung liâufig in grôsserer Tiefe mit starker Strômung.

Die mit grôsseren Steinchen beschwerten Gehâuse ftillen teil-

weise die Fugen und Rinnen zwischen den Steinen des Fluss-

bettes ans.

Brachycentrus suhnuhilus Curt. Im Winter und Friihjahr

(1907 massenhaft) im ganzen Flussbett hâufig, aber erst in

einiger Tiefe. Die rôhrenfôrmigen Gehâuse sitzen auf grôsseren

Steinen.

Oligopledrum maculatumFourcr. Im Friihjahr ziemlich hâufig

auf Steinen, die auch beim niedrigsten Wasserstand unter Wasser

liegen.

Leptocerus spec? Vereinzelte Larven sind im Frtihling und

Sommer bei niedrigem Wasserstande mit dem Stangennetz zu

erbeuten.

Hydropsyclie pellucidula Curt. Massenhaft im Frtihling und

Hochsommer in losen Gespinnstmassen, die auf Steinen befestigt

sind und vermodernde Pflanzenteile eingewebt enthalten. Im Mai

und August iiberpolstern die Gehâuse kolonienartig ganze

Strecken des Flussbettes.

Psychomia pusilla Fbr. Hâufig im Friihjahr und Hoch-

sommer.

Rliyacophïla ohtusidens Me Lach. Hâufig im Friihling und

Spâtsommer an der Unterflâche von Steinen.

Glossosoma vernale Pict. Massenhaft iiber den ganzen Winter.

Die aus kleinen Steinchen hergestellten Gehâuse bilden stellen-

weise im Flussbette (Birsfelder Fâhre) ganze Ueberzîige.

Hydroptila spec ? Im Hochsommer, an einzehien Stellen

hâufig, z. B. an den Nagelfluhfelsen bei der Gasfabrik.
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II. Die Imagines.

1. Verzeiclmis.

Perliden.

1. Perla maxima Scop.

2. Perhi cephalotes Curt.

'i. Perla marginata Panz.

4. Dictijapterux microcephala Pict.

5. Dictyopterijx imho/fi Pict.

6. Dictyopterix ventral is Klug.

7. Isogemis nuhecula Newm.

8. Chloroperla f/rammatica Scop.

9 Chloroperla griseipennis Pict.

10. Isopteryx tripuncfata Scop.

11. Tœniopteryx trifasciata Pict.

li. Leuctra liapàleki Kemp.

13. Capnia nigra Pict.

b. Epliemerideii.

Oligoneuria rhenania Imhotï. 11.

Epkemera lineata Etn. 12.

Ephemera glaucops Pict. 13.

Potamanthus luteus L. 14.

Leptnplilebia marginata L. 15.

Leptoplilebhi meyeri Etn. 16.

Ephemerella ignita Poda. 17.

8. Baëtis binoculafus L. 18.

9. Centroptilum jienunlalnm Ein. 19.

10. Rhithrogena alppstris Etn.

1.

2.

3.

4.

5.

6.

7.

Rhithrogena semicolorata Curt.

Rhithrogena aurantiaca Burni.

Rhithrogena germanica Etn.

Ecdyurus fluminnm Pict.

Ecdyurns venosns Etn.

Ecdyurus rhenanus nov. spec.

Heptagenia sulphurea MûU

Heptagenia gallica Etn.

Heptagenia flavipennis Duf.

r. Tri ch opter en.

Anabolia nervosa Leacli.

Sericostoma timidum Haij.

S«7o piceus Brau.

Brackycentrus subnubilus Curt.

Oligoplectrurn macidatum Fourcr

Micrasema minimum Me Lach.

Leptocerus annullicornis Stepli.

8. Leptocerus cinereiis Curt.

9. Leptocerus bilineatns L.

10. Leptocerus anreus Pict.

1 1

.

Leptocerus dissimilis Steph.

12. Mystacidis azurea L.

13. Triaenodes conspersa Curt.

14. Setoiles punctata Fl)r.

15. Hydropsyche pellucidula Curt.

16. Hydropsysche guttata Pict.

17. Hydropsysche instabilis Curt.

18. Hydropsysche lepida Pict.

19. Neureclipsis bimaculata L.

20. Polycentropiis jlavomaculatus

Pict.

21. Psychomia pusilla Frb.
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22. Chimanha marginata L. 27. Af/apetus comatus Pict.

2;{. Rhijacophilaobiusidens }/icLach. 28. A gapetus laniger PicL

24. Rligacophila pascoei Uc.Lsch. 29. Allotrichia pallicornis Eln.

25. Rhgaœphila tristis V'\QX. 30. Hgdroptila foixipatn Me L&ch.

26. Glossosoma vernale V\c\.. 31. J//c?'o;>f«/fl ns» Felber.

2. Flugzeiten und Fundorte.

a. Perl i de n.

Per/a maxima Scop. Die auffalligen Larvenhûllen verraten

uns am besten das Yorhandensein der grôssten Perlide; wir

finden die weissen, schwarz gezeichneten Hullen an Uferbâumen,

Wehr- und Randsteinen, an der Rheinbôschung. Perla maxima

ist von Ende Mai bis Anfang Juni sehr hâufig, vereinzelte

Exemplare fliegen noch im Juli und August. Ende Mai und Ende

Juni erscheint sie wâhrend acht Tagen massenhaft.

Perla cephalotes Curt. fliegt von Mitte Mai bis in der ersten

Woclie Juni, die Flugzeit dauert also nur etwa drei bis hôchstens

vierWoclien. Wir finden die selir grosse Perlide in Mauerritzen.

unter Steinen, im Gras und Ufergebiisch, in den Kronen der

Baume lângs des Stromes.

Perla marginata Panz. ist im Juni ûberall an den Ufern der

Birs zu erbeuten, wo sie sich zwischen Steinen unter Baum-

wurzeln, sowie in hohlen Weidenstiimpfen aufhait. In der Stadt

fand ich an heissen Vormittagen vereinzelte Exemplare auf der

mittleren Bheinbrticke, an Strassenlaternen, auf den Permen

der Ptheinbôscliung.

Dictyopteryx microcephala Pict. ist die zuerst erscheinende

grosse Perlide des Jalires. Dire Flugzeit umfasst etwa sechs

Wochen, namlich die letzte Woche im Mârz, den April und die

erste Woclie im Mai. Man wird durch die leeren Larvenlilillen, die

sich in einer Hôhe von 1—3 m besonders an den Baumstammen

lângs des Piheines finden, auf das Insekt aufmerksam. Dldyop-
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tenjx microcepJiala ist walirend der ganzen Dauer der Flugzeit

an beideii Rheinufern hâufig, tritt jedoch nie massenhaft

aiif.

Bictyopteryx imhoffi Pict. ersclieint regelmâssig uni den 10.

Mai, genau zu dem Zeitpunkt, da Dictyopteryx microcephala

verschwindet. Schon am zweiten Tage wird die charakteristische

Rlieinperlide liaulig, am dritten Tage tritt sie bereits in enormer

Menge auf, z. B. ani St. Johann-Rheinweg (13. V. 08.). Am
friihen Morgen sitzen an den eisernen Ufergelandern auf jedem

laufenden Meter drei bis fiinf Individuen, in jeder Gelanderfuge

stecken dicht gedrângt sechs bis zwolf Exemplare, von jedem

Baum und Strauch lângs des Rheines kann man sie ablesen.

Dièses massenhafte Auftreten dauert nur vier bis ftinf Tage, bis

Ende Mai aber bleibt Bictyopteryx imhoffi hâufig^ spâter weniger

in der Stadt als zwisclien der Birsmiindung und der Hardt, wo

an Nachmittagen die in Kopulation befindlichen Paare an Gras

und Strâuchern hangen.

Bictyopteryx ventralis Pict. Von dieser schonsten Dictyopte-

rygide sind erst zwei Exemplare gefunden und besclirieben wor-

den. PiCTET (1842) kannte nur ein Exemplar aus dem Berliner

Muséum, das aus dem Balkan stammte und ilnn von Klug iiber-

mittelt worden war. Prof. Klapalek (1906) kennt ein rf aus

Agram (ll.V. 00., Mus. Agram), das Ç ist ihm unbekannt.

Icli entdeckte Bictyopteryx ventralis in der zweiten Hâlfte

Mai 1907 unter den in der Stadt gefangenen Exemplaren von

Bictyopteryx imhoffi, im Mârz 1908 legte ich den Fund Herrn

Dr. F. Ris vor, ich iibersandte ihm im Juni 1908 einige in Al-

kohol konservierte und im Mai 1909 eine grossere Anzahl le-

V)ender Exemplare, am 23. ]Mai 1909 machten wir mit bestem

Erfolg eine gemeinsame Exkursion auf diesen so seltenen Bic-

tyopteryx. Im Jahre 1907 fing ich Bictyopteryx ventralis am

St. Johannrheinufer, 1908 fand ich ihn am ganzen Hnken

Rheinufer von der Hardt bis zur Landesgrenze, besonders

Rev. Suisse de Zool. T. 18. 1910. 33
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hautig in friilier Morgeiistuiide am St. Albaiirheimveg; verein-

zelte Funde maclite ich aucli am rechten Rlieiiiufer. Im Mai

1909 suclite ich mehrere Tage vergebens nach Bictyopteryx

ventralis, je ein (j' und ein Q erbeutete ich am 15. und am

18. Mai unterhalb der mittleren Rheinbrticke am Stamm

einer Linde. Am 19. Mai, morgens Sy^ Uhr untersuchte ich zu-

fallig die Fiigen der Lateriienpostamente aufder Johanniterbrlicke

und entdeckte neben Chloroperla grammatica und Dictyop)teryx

mihoffi auch Didyopteryx ventralis in grôsserer Anzahl. Ebenso

wertvolle Fange machte ich an der nâmlichen Stelle in den fol-

genden ftinf Tagen; bis Ende des Monats erbeutete ich ferner

bald am rechten, bald am Hnken Rheinufer einige Stuck, eine

zweite ausgiebige Fundstelle habe ich nicht entdecken konnen.

Die Unterschiede im Vorkommen in verschiedenen Jahren diirften

durch die besonderen Wasserstandsverhâltnisse in den beiden

genannten Jahren ihre Erklârung finden.

Isogenus nubecida Newm. gilt als recht selten, meine Fange

sind daher sehr wertvoll. Pictet fand dièse Perlide an den Ufern

der Arve bei Genf (1842), ein weiterer schweizerischer Fundort

war bis anhin nicht bel^annt, Meyer-Dïir's Exemplare stamm-

ten angeblich aus Oesterreich. Ich entdeckte Isogenus nuhecula

am 10. Mai 1907 in der Stadt am rechten Rheinufer und traf

ihn in den folgenden Jahren regehnâssig wieder. Er erscheint

fast gleichzeitig mit Dictyo2)teryx microcephala und verschwindet

erst mit Bictyopteryx imlioffl. Die Flugzeit dauert also acht bis

zehn Wochen. Isogenus nubecula ist Anfang bis Mitte April

ziemlich haufig, wird seltener bis Mitte Mai, nimmt alsdann bis

Ende des Monats an Individuenzahl wieder zu, um hierauf rasch

zu verschwinden.

Chlorop)erla grammatica Scop. fliegt gleichzeitig mit Bictyop-

teryx imkoffi. Die abgestossenen Larvenhiillen bilden an den

Gegenstânden am Ufer des Rheines oft ganze Polster, z. B. an

den Brettern der Fischergalgen unterhalb der Johanniterbriicke.
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Zii Diitzendeii steckt die schon grliiie Perlide uni Mitte Mai in

den Fugen der Ufergelânder am Totentanz iind bevôlkert zu

Tansenden die Strâucher imd Baume an den Flussufern oberhalb

der Stadt. Fast auf jedem Blatt des Ufergebilsches sitzt an Nach-

mittagen im Mai Chloroperla grammatica. Scbiittelt man einen

der betretïenden Baume, so fliegt ein ganzer Schwarm davon.

An Regentagen sucht Chloroperla firammatka Schutz in Mauer-

spalten, Felsenritzen, in rissiger Baumrinde, auf der Unterseite

der Bliitter.

Chloroperla griseipennis Pict. Ende Mai (oberhalb der Stadt

ungefâhr zehn Tage spâter) verschwindet Clihroperla gramma-

tica^ die non iiiegende CV^/oro^îer/rt istbesonders durchdengrauen

Prothorax und die langen Cerci gekennzeichnet, es ist Chloro-

perla griseipennis. Sie kommt nicht so massenhaft vor wie ihre

Vorgàngerin, die Flugzeit hingegen dauert viel langer, zehn bis

zwôlf Wochen: Juni, Juli und erste Hiilfte August.

Isopteryx tripunctata Scop., die kleinste aber hâufigste Perlide

des Piheins, der Birs und der Wiese, fliegt von Ende Mai an,

gegen die Mitte des Monats Juni wird sie hâufig, Ende Juni und

Anfang Juli massenhaft, tritt alsdann an Zahl wieder zurûck

und verschwindet gegen Mitte August.

Tseniopteryx trifasciata Pict. ; die erste Perlide des Jahres

erscheint bereits Mitte Februar (1909 schon am 2. IL), zu einer

Zeit, da der Rhein gewiihnlich noch Eis treibt und seine Ufer

vereist und mit Schnee bedeckt sind, Bald wird sie recht haufig,

bevôlkert wahrend zirka sechs Wochen reichlich die noch winter-

lichen Ufer, verschwindet gegen Mitte April.

Leuctra Uapâlehi Kemp., ist die einzige Rheinperlide des

Hei'bstes und Winters, erscheint Mitte September und tritt

gleich in grosser Zahl auf, wird nach wenigen Tagen sparlich,

fliegt al)er den ganzen Oktober und November, noch im Dezem-

ber sitzen vereinzelte Individuen tagelang an frisch geweissten

Hausmauern. Am 25. Mârz 1908 fing ich an der Johaimiter-
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brticke ein Weibclien, zu einer Zeit, da Tœniopteryx trifasciata

wieder hâufig wurde.

Capnia nigra Pict. Bei Basel habe ich dièse Art nicht ge-

fiinden, hingegen erbeutete ich am 9. April 1908 an den im

Rheine stehenden Ruiiien der Schwarzen Wasserstelze bei

Kaiserstuhl (Aargaii) ein Weibchen.

h. Ephemeriden.

Oligoneuria rhenana Imhofif. Dièse an Individuen reichste

Ephemeridenart erscheint Mitte August und fliegt etwa vier

Wochen. In den ersten Tagen der Flugzeit bemerkt man

zwischen 6 und 7 Ulir Abends einzelne Pârchen wenige Meter

liber dem Wasserspiegel schweben, an den folgenden Tagen

tanzen Dutzende im Scbeine der untergehenden Sonne. Nach

etwa acht Tagen ist die eigentliche Flugzeit eingetreten, von

5 '/j Uhr bis 7 7^ Uhr schwebt ununterbrochen ein endloser

Scliwarm von graulichten Ephemeriden uber der ganzen Breite

des Rheins, soweit nur das Auge dessen Laufe folgen kann. Von

einer Rheinbriicke aus uberbHckt man die einem lichten Schnee-

gestôber gieichende riesige Menge der Insekten, auf der

Huninger Schiffbriicke steht man mitten im endlosen stunden-

langen Schwarm.

In den Jahren 1906 und 1907 trat Oligoneuria rhenana

massenhaft auf, 1908 hingegen nur in sehr mâssiger Menge.

Epliemera lineata Etn. Die wenigen Exemplare, die ich be-

sitze, fand ich am 8. Juni an einer Bretterwand bei der Gas-

fabrik.

Epliemera glaucops Pict. Die durch ihre Grosse und die

langen Schwanzborsten ausgezeichnete Ephemeride ist im Mai

und Juni an der Birs sehr haufig.

Potamanthus hiteus L. Das Imago wird viel seltener gefunden

als die Larve, an Nachmittagen im Augus traf ichvereinzeltte
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Subimagines, die Imagines umschwârmennach Sonnenuutergang

in den ersten Stunden der Nacht die Strassenlaterneu lângs des

Rheins,

Leptophlehia marginata L. erbeutete ich an heissen Nach-

mittagen in nicht grosser Anzalil langs der Birs imd auch des

Rheins. Die Flugzeit umfasst die Monate Juni, Juli imd August.

LeptojMehia meyeri Etn. Von dieser seltenen Art besitze ich

nur zwei Sttiek, das eine fing ich am 6. Jimi 1908 an einem

Fenster der Universitât, das andere fand ich am 10. Juni an

einem Fenster im vierten Stockwerk der Kaserne.

Ephemerella ignita Poda iliegt von Mitte Juni bis Anfang

Juli, Subimagines sind sehr hâufig,

Baëtis hinocidatiis L. tritt nie massenhaft auf, die Flugzeit

dauert aber von Ende Mai bis Mitte Oktober, sodass die Iiidi-

viduenzahl gleichwohl eine relativ hohe sein dtirfte.

CentroptUum pennulatum Etn. Ein çf am 6. August 1908 am

St. Albanrheinweg.

Bhithrogena alpestris Etn. Ziemlich hâufig von Anfang Juni

bis Mitte September.

Bkithrogena semicolorata Curt. Hâufig im Mai und in der

ersten Hâlfte Juni.

Bhithrogena aurantiaca Burm. ist in Basel vom Juni bis

Anfang Oktober recht hâufig, wird aber weder durch das

massenhafte Auftreten, noch durch die auf die heisseste Tages-

zeit fallende Flugzeit aufFâllig. In Schafiliausen hingegen tritt

sie massenhaft auf. Am 31. Juli 1908 schwebte tiber der Rhein-

briicke ein einziger endloser Schwarm, Hunderte von in der

lieissen Mittagssonne tanzenden Exemplaren konnten von Hand

erreicht werden und Dutzende setzten sich an die Kleider oder

unter den Hut des Passanten.

Bhithrogena germanica Etn. ist durch Eaton bekannt ge-

worden, er hatte Exemplare aus dem Berner Muséum vor sich,

die einst am Rhein bei Laufenburg gesammelt worden waren.
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Es ist die erste Epliemeride des Jahres, sie fliegt von Mitte

Mârz bis Ende April ; in Basel ist sie ziemlich liâufig, ich

beobachtete sie aiich bei Eglisau (9. IV. 08) und bei Istein

(29. III. 08).

Ecdyurus venosus Etn. kommt im Juni und Juli an der Birs

vor, tritt jedoch nicht zablreich auf.

Ecdyurus flummum Pict. besitzt eine sebr lange Flugzeit

und tritt in grosser Menge auf. Die ersten Exemplare fliegen

schon im Mai, mit dem Stangennetz erbeutete ich manches

Subimago, das eben im Wasser die Nymphenhulle verlassen

hatte. Bis im Juli ist Ecdyurus fluminum entschieden nicht

hâufig, im August nimmt die Individuenzahl rasch zu und

erreicht im September ihren Hôhepunkt. erst Mitte Oktober

erreicht die Flugzeit ihr Ende,

Ecdyurus rhenanus nov. spec. Wenige Exemplare am 6.

August 1908.

Heptagenia sidphurea Miill. am Rheine sehr hâutig von Ende

Mai bis Mitte Oktober.

Heptagenia gallica Etn. tritt im Juli auf, ist aber an keiner

Stelle hâutig.

Heptagenia flavipennis Duf. ist hâufiger als die vorgenannte

Art, fliegt im Juli und August.

c. Trichopteren.

Anaholia nervosa Leach. ist am Rheine nicht gerade hâufig,

verbreiteter ist sie in der Wiese. Das nicht sehr behende Insekt

fliegt im September, es findet sich stets nur einzeln, nie ni

Schwârmen, eine Sommergeneration habe ich nicht beobachtet.

Sericostoma timidum Hag., vereinzelt im Juni und Juli.

Silopiceus Brau. tritt in der Stadt nur vereinzelt auf, ober-

halb der Birsmiindung wird die schwarze Trichopter in der

letzten Maiwoche durch ihr massenhaftes Auftreten sehr auf-

fâllig.
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Brachycentrus sulmubïlus Curt. erscheint regelmassig in der

zweiten Woche Mai, die gaiize Flugzeit daiieit nur acht ïage.

Vom 8. bis 14. Mai 1907 liog dièse Sericostomatide in Masse,

im Mai 1908 kamen mir nur ganz wenige Exemplare zur Beob-

achtung, vom 6. bis 10. ^Nlai 1909 war sie wieder sehr haufig,

selbst in vom Rhein entfernteren Gassen der Stadt.

OUgopledrmn macnlatum Fourcr. ist in der ei'sten Hâlfte

Juni sehr haufig; die Fhigzeit daiiert niir zwei ^¥ochen.

Micrasema minimum Me. Lach. Ein q^ am IC. Mai 1908

am St. Albanrheinweg.

Leptocerus annuUicornis Steph. Vereinzelte Exemplare im

Juni und Juli.

Leptocerus cinereus Curt. tritt im August auf, aber nicht

gar haufig.

Leptocerus hUineatus L. ist in Basel im Juli und August

ziemlich haufig.

Leptocerus aureus Pict. fiiegt im Juli, konnnt aber nicht

haufig vor.

Leptocerus dissimilis Steph. gehôrt zu den haufigsten Arten

dieser Gattung.

Ilystacides azurea L. EinQ^ am 8. Juni 1908 an der Bretter-

wand der Gasfabrik, am 15. Juni 1908 ein Parchen bei ein-

brechender Nacht an einer Hausmauer.

Trlsenodes conspersa Curt. Sehr vereinzelt im Juli.

Sefodes punctata Fbr. Haufig im Juli und August.

Hydropsyche p)eUucidula Curt. kommt am Pihein massenhaft

vor, sie ist in Basel die haufigste Trichopter. Sie erscheint in

zwei Generationen, die erste fiiegt von Mitte Mai bis Ende Juni,

die zweite von Mitte August bis Mitte Oktober, beide Gene-

l'ationen sind an Individuenzahl gleich stark. In den Jahren 1907

und 1909 beobachtete ich in der Zwischenzeit nur sehr selten

Imagines, im Jahre 1908 hingegen y^HY Hydro2:)syche peUuciduIa

auch im Juli vorhanden, wenn auch nicht zahlreich.
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Hydropsjjche guttata Pict. ist iii Basel hâutig. Die erste Géné-

ration iiiegt von Ende Mai bis Ende Juni, die zweite im August.

Die erste Génération ist zahlreicher als die zweite.

Hydropsyche instahilis Curt. beobachtete ich im Jahre 1908

vom 23. Juni bis 22. August fast tâglich am Rheinnfer.

Hydropsyche lepida Pict. ist in der ersten Génération vom

1.— 15. Juli liâufig, die zweite Génération beobaclitete ich am

16. August 1908.

NeurecUpsis bimaculatah. Am 24. Mai 1908 an einerGarten-

mauer am St. Johannrheinweg zwei (^ und ein Q gefangen.

Folycentropiisflavomaculatus Pict. ist in Basel ziemlich hâufig,

ich erbeutete das sehr verborgen lebende Imago im Mai und

Juni an Gartenmauern und Briickenpfeilern. eine zweite Géné-

ration habe ich nicht beobachtet.

Psychomia pusilla Frb. geh(3rt zu den auffâlligsten Trichop-

teren des Rheins bei Basel. Die erste Génération fliegt von

Anfang bis Mitte Juni. Vereinzelte Exemplare verbinden die-

selbe mit der zweiten Génération, welche die zweite Hâlfte

August und den September umfasst. Dièse ist noch zahlreicher

als jene, besonders Mitte September tritt Psychomia pusilla

massenhaft auf.

Chimarrha marg'mata L. ist in Basel nicht hâufig. Im Juli

1907 sannnelte ich sie an den Pfeilern der Johanniterbriicke,

im Jahre 1908 fand ich nur ein einziges Exemplar am

1.3. Juli. Die zweite Génération konstatierte ich am 8. Okto-

ber 1907.

Ris beobachtete in Rheinau fiir Chimarrha marginata eine

lange Flugzeit, in Basel triitt dies nicht zu.

Pihyacophila oUusidens Me Lach. gehôrt zu den hâufigsten

Rhyacophiliden in Basel. Sie erscheint in zwei deutlich ge-

trennten Generationen. Die FJugzeit beginnt in der letzten

Aprilwoche, in der ersten Hâlfte Mai ist Pkyacophila oUusidens

hâufig und wird gegen Ende Mai bereits wieder seltener. Im
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Juiii uiid Juli erbeutete ich inir liie und da vereinzelte Indivi-

diieii, so 1908 am 15. Jiiiii, 23. Juni, 27. Juiii, 13. Juli.

Im Aiigust fliegt bereits die zweite Génération, die durch den

ganzen September undOktober anhâlt, noch am 29. Oktober 1907

bevolkerten zahlreiclie Exemplare, meist in Kopulation begriffen,

die Holzwand an der (lasfabrik.

Bhî/acophila pascoei Me Lach. ist die erste Tricliopter des

Jahres. Sie fliegt von Mitte Mârz bis Mitte April. auch wenn

nodi kalte, winteiiiche Wittei'ung vorheiTsclit. Ende Mârz ist

siehâufig, sonst trift't man sie stets nur vereinzelt. MacLachlan

konstatierte am 14. Angust 1884 in Basel die zweite Génération;

aiicb Felber notiert fiir dièse Génération den Ilhein bei Basel

als Fundstelle; ich habe IlhyacophUa pascoei im Mârz und April

1907 und 1908 gefangen, sie aber nie im August oder September

auttinden konnen.

Bliyacopliila tristis Pict. ist in der dritten Woche Mai am

ganzen Rheinufer liâufig, eine zweite Génération habe ich nicht

beobachtet.

Glossosoma vernale Pict. erscheint Ende Mârz, ist im April

und in der ersten Hâlfte Mai hâufig, wird Ende Mai selten und

verschwindet anfangs Juni. Im September undOktober erscheint

eine schwache Herbstgeneration, die bis anhin noch nirgends

zur Beobachtung gelangt ist.

Agapetns comatns Pict. fliegt im Mai und Anfang Juni, ist

jedoch nicht hâufig.

Agapetns laniger Pict. bevolkert im Juli und August die

Geblische lângs des Rheines.

Allotrichia pallicornis Etn. Im August und September in an-

sehnlicher Menge am Elsâsserrheinweg.

HydroptUa fordjMta Me Lach. fliegt von Mitte Mai bis Mitte

Oktober, tritt Ende Mai, anfangs August und in der ersten

Hâlfte September massenhaft auf.

MicrojJtila risi Felber. Yon dieser winzigen Hydroptylide
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faiîcl Felber Eiide August 1907 am Rlieinufer uiiterhalb Basel

ein ç^ . Im Juli iiiid August 1908 traf icli sie in grosser Zalil,

oft massenhaft am Elsâsseniieiiiweg. An einzelnen Tagen trat

sie sogar hauliger auf als Hydroptïla forcipata, von der sie schon

mit blossem Auge zu unterscheiden ist.

III. Gegenûberstellung der Faunen von

Basel und Rheinau.

Es sind schr wenige Gewâsser inbezug auf ihre Insektenfauna

erschopfend untersuclit, zudem ist aus den meisten vorhandenen

Faunenlisten niclit zu erselien, ob die betreffenden Fange aus

stehendemoder fliessendem Wasser, aus See, Fluss, Bach, Quelle,

Teich oder Ttimpel stammen. Die bestuntersuchte Flussstrecke

diirfte der Rhein bei Rheinau sein.

Rheinau, 350 m il. M., 5 km unterhalb des Rheinfalles bei

Schaffhausen, weist auf grosse Strecken eine unvermischte

Rheinfauna auf. Als klares Wasser durch keinen Zufluss getriibt,

mit starker Strômung, aber doch mit einzelnen stilleren Buchten

zieht der Strom fast ununterbrochen zwischen hohen, steilen

Waldufern dahin.

Zu der folgenden Tabelle muss ich bemerken, dass die Faunen-

liste fiir Rheinau von Dr. F. Ris stammt und als ziemlich ab-

geschlossen betrachtet werden kann, die Liste fiir Basel hingegen

durch weitere Beobachtungen noch um einige seltenere Arten

vermelirt werden diirfte.
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Cjilorojjcrla firaininatiat

» (/riseipennis

fsoptfri/x tripiinctata

Tienioplery.r tvifasciata

Lenctra klapâ/e/ii

Annbolia nerrosn

Sericostoma lim iilum

Si/o piceus

Brachijci'ntnis suhnubilus

OUfjoplecLrum m acala tum
Micraseina nifjrum

Lep idosloma hirtum

Lfptocerm nuironervosus

') anniillicornis

I) cinereus

'> bilimaliis

1) aureus

> (lissltnilis

Mijstdcides azurea

Triœnodes conspersa

Ocetis notafa

Setodes puncfata

H iph'opsijcho pellncidula

> nuttata

» iiistahiUs

}Jijdro/)Sijcke lepida

Wonualdia subnigra

Xfureclipsis blmaculata

Polijcenlvopns flavomacnlatns

Psijclwmia pusilla

(]lt imarrha niarfiinafa

Rliij'u-Oj.hiln ohtusidens

^> pascoei

» tristis

Glosso.'ifmvi rernale

Afiapclus comatus

» lanif/fr

A llotfichia prdlicornis

Htjdvoptila iiparsd

» forcipata

» rlii'iii

Micro/jti/a risi

Itliijtrich ia lattifllaris

Basel

massenhaft

haufig

massenhaft

h a II fig
ziemlicli haiilig

ziemlieh haiilig'

vereinzelt

massenhaft

hanlig

sehr hîiutig

vereinzeit

selten

ziemlieh hâutig

ziemlieh haufig

selten

nicht haulîg

nicht hâufig

nicht hâutig

haufig

massenhaft

hâufig

hâutig

ziemlieh hâulig

selten

ziemlieh hâulig

massenhaft

nicht hâufig

sehi" hâufig

ziemlieh hâulig

hâufig

massenhaft

hâufig

hâulig

spârlich

massenhaft

hâufig

Rheinau

massenhaft

massenhaft

nicht hâufig

ziemlieh hâulig

ziemlieh hâulig

1 Pârchen

massenhaft

hâulig

ziemlieh hâufig

massenhaft

vereinzeit

1 Parc len

massenliaft

ziemlieh hâulig

nicht selten

ziemlieh hâulig

hâufig

ziemlieh hâufig

vereinzeit

ziemlieh hâulig

1 cf

ziemlicli hâulig

massenhaft

massenhaft

sehr hâulig

spârlich

massenhaft

massenhaft

massenhaft

sehr hâulig

spârlich

massenhaft

spârhch

1 d
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ich Micrasema nù/rnm in Basel gar nicht iind Chimarrha mar-

fjinata sowie Leptocerus cinereus und Agapetus comatus nur in

geringer Anzahl gefiinden, in Rlieinau hingegen grenzt ihre

Individuenzahl jeweilen ans Fabelhafte.

In Basel verniisse icli Perla ahdominalis, Micrasema nigrum,

Lepidostoma hirtmn, Leptocerus nigronervosiis, Ocetis notata,

Wormaldia subnigra, Hydroptïla sparsa, Hgdroptila 7'heni,

Ithytrichia lamellaris; in Rheinau fehlen Dictyopteryx ventralïs,

Isogenus nuhecula, Chloroperlagriseipennis^ Micrase^na nigrum,

Leptocerus annuUicornis, Triœnodes conspersa, Hydropsyche

gidtata, Micropttila risi.

B. BIOLOGIE

I. Die Larven.

An den Steinen^ im Sande und im Schlamme des Rheinbettes

tindet sich das ganze Jahr ein reges Leben, Wachstum und

Entwicklung, Entstelien und Vergehen.

Das Bild, das uns die Larvenfauna bietet, ândert sich von

Monat zu Monat, oft von Woche zu Woche. Vom Februar an

bis in den November entsteigen den Fluten tâglich Imagines,

eine Art nach der andern vollendet die Métamorphose, lebt

kurze Zeit als gefliigeltes Insekt, besorgt die Fortpflanzung und

stirbt. Nur in der kaltesten Jahreszeit, wahrend sechs bis acht

Wochen im Dezember und Januar herrscht in der Regel am

Rheinufer Ruhe, durcli besonders milde Witterung kann aber

auch dièse unterbrochen werden.

Der Unterbruch erstreckt sich aber nicht auf das Flussbett,

hier dauert die Entwicklung weiter ; mag auch die Lufttempe-

ratur wochenlang noch so tief unter NuU gesunken sein, der
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Strom keniit keiiie Winterruhe. Oft habe ich mit dem Staii-

g-eiiiietz Brachycentrus- und Xej^tocen/slarven erbeutet, die.

an die Luft gekominen, alsobald in der Kâlte erstarrten und

platzten. Auch ums Neujahr sind mit Leichtigkeit Larven von

Baëtis und Ecdyurus zu bekommen, die ganz dunkel gefârbte

Fltlgelscheiden tragen, als wiirde das Subimago niichstens das

Wasser verlassen. Das Studium der Larven wâlirend des Win-

ters ist nicht nur intéressant, die Fange zu dieser Jahreszeit

sind auch recht ausgiebig, der niedere Wasserstand ermôglicht,

manche Larve zu erhalten, der bei hôherem Wasserspiegel

nicht gut beizukommen ist.

Die Larven der Perliden, Ephemeriden und Trichopteren

zeigen in biologischer Hinsicht wesenthche Unterschiede.

Die P e r 1 i d e n 1 a r V e n leben unter Steinen und marschieren

im Sande des Flussbettes, nur selten sieht man sie schwimmen.

Die starken Gliedmassen befâhigen sie zu ausdauernden Wan-

derungen, sei es, um dem steigenden oder sinkenden Wasser zu

folgen, sei es, um als Nymphen das Wasser zu verlassen. Beini

Schwimmen treten die Beine und das Abdomen in Tatigkeit.

Bei den grossen Arten besorgen die breiten, am ganzen Hinter-

rande mit Schwimmhaaren versehenen Beine dièse Art der

Fortbewegung, die kleinen Arten aber, deren Schenkel schmâler

und nackt sind, gelangen durch schnelle seitliche Bewegungeii

des Abdomens vorwârts.

Es bestehen keinerlei Angaben ûber die Tageszeit, zu der die

Nymphen dem Wasser entsteigen, ich habe nun darûber ver-

schiedene Beobachtungon gemacht.

Die meisten Perhdennymphen verlassen den Strom wahrend

der Nacht, so Perla maxima, P. cephalotes, P. marginata, Dic-

tyopteryx microcepJiala, D. imJioffi, D. ventralis, Isoyenus nu-

hecula, Gliloroperla qrammatica. Ich habe mehi'mals gewisse

Baumstâmme an einem Abend und am folgenden Morgen genau

untersucht und am Morgen eine grôssere Anzahl Exuvien vor-



INSEKTEXFAUNA DES RHEIXS 523

gefimden, die am vorgehenden Abend nocli niclit vorhanden

wareii, es bedecken sich also die Ufer in der Nacht mit den

Larvenhiillen. Wie die Beobaditungeu zeigen, iiberschreiten

die dem Strome entsteigenden Nympben oft Trottoire, welche

bis iiacli Mitternaclît starlv begangen sind, nie batte icb aber

bemerkt, dass Nympben von den zahlreicben Passanten zertreten

worden wâren, der Marsdi der Larven miiss mithin in der

spâten Nacbt erfolgt sein. Eiue direkte Antwort aufdiegestellte

Frage geben uns Beobachtnngen, die icb jeweilen in frtihen

Morgenstunden, etwa zwiscben vier und sechs Ubr, macbte.

Neben der abgestossenen Nympbenbiille sitzt das fertig ent-

wickelte Imago, so Didyopteryx microcepJiala, B. imhoffi,

D. ventralis, CMoroperla grammatica, dasselbe ist am ganzen

Korper, die Fiihler, Beine und Cerci inbegriffen, glânzend gelb,

nur die schwarzen Augen und Ocellen beben sich ab, es bat

soeben, d. h. kurz vor Tagesanbrucb die Larvenhiille verlassen.

Hiiufig sah icb die Nympbe von ChJoroperla grammatka an

Briickenpfeilern, an Garten und Ufermauern emporscbreiten,

icb nahm sodann die Gelegenheit wabr zu beobachten, wie sich

das vôllig ausgebildete Imago in vier bis fûnf Minuten ans der

Nymphenhiille herausarbeitete.

In Uebereinstimmung mit der Tageszeit, da die eben ge-

nannten Perliden die jMetamorphose beendigen, kommen die

betreffenden Imagines in den ersten Tagesstunden am hautigsten

vor. CMoroperla griseipennis und Isopteryx tripunctata aber

treten erst am Nachmittag und Abend hâufig, beziehungsweise

massenhaft auf, die Vermutung liegt nabe, dass bei diesen

Arten die letzte Hautung auf die belle Tageszeit fâllt. So sah

icb hautig im Laufe des Tages, besonders an Nachmittagen und

gegen den Abend Nympben der beiden Arten aus dem Wasser

steigen, icb legte solche auf ein Stiick Baumrinde und beob-

achtete, wie sich in kurzer Zeit vor meinen Augen die intéres-

sante Métamorphose vollzog.
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Die ans dem Wasser ziehenden Nymplien suchen ein ge-

eignetes Plâtzchen aus, wo sie sich mit den Beinen festklammern

kôimen, die Exuvien befinden sich an rissiger Baumrinde, an

behaarten Pflaiizenstengeln, an Felsen, Steinen, Mauern und

Brettern mit rauher Oberflâche. Das Fehlen einer geeigneten

Sitzflâche macht das Ausschltipfen des Imagos unmôglich. Wenn

Nymphen von Perliden und Phryganiden oder Subimagines von

gewissen Ephemeriden in einem Gefâsse mit glatten Wânden

gehalten werden, z. B. in einer Papierschachtel, in einem Glas-

gefâss oder auf der glatten Tischplatte unter einer Glasglocke,

80 platzt wohl oben der Thorax auf, das Imago ist aber nicht

imstande, sich aus der Nymphenhaut herauszuarbeiten, es geht

zu Grunde. Sobald man aber ein Stilck Torf hinzulegt, so klam-

mert sich das Insekt daran fest und ohne Hindernis beginnt

das fertige Imago sein Luftleben. Diesbeziigliche Beobachtungen

habe ich an Chloroperla griseipennis, Bhithrogena germanica,

Ecdyurus fluminuni, Hej)tageniagallica, BhyacopMla obtusidem

und an Glossosoma vernale gemacht.

Die aus dem Wasser steigenden Nymphen beniitzen zu ihrer

Verwandking durchaus nicht immer den ersten passenden Platz,

sie schreiten landeinwârts, bis der Moment gekommen ist. da

die Haut oben auf der Brust platzt. So legen sie weite Strecken

zuriick und iiberwinden grôssere Hôhendifferenzen ;
sie steigen

in der Stadt die Rheinbôschung hinauf, iiberschreiten die

Trottoire und Fahrstrassen und klettern an Mauern und Baum-

stâmmen hinauf, fur Dictyopteryx microcephala mass ich ober-

halb der Wettsteinbriicke einenWeg von 25 m und einenHôhen-

unterschied von 10 m.

Die Larven der Ephemeriden sind in biologischer Be-

ziehung sehr wenig erforscht, und doch bieten sie gerade in dieser

Hinsicht eine âusserst intéressante Mannigfaltigkeit von Lebens-

formen. Sie lassen sich in grabende, gehende und schwimmende

einteilen, welche Gruppierung so zu verstehen ist, dass jeweilen
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iiur die hauptsâchlichste Bewegungsart beriicksichtigt wird,

eine andere Art der Fortbewegimg aber durchaus nicht aus-

gesclilosseii ist. Von den im Rhein gefundeneii Arten gehôren

den genaimten Gruppen folgende Gattungen an:

G r a b e n d e : E2)hemera.

Gehende: Oligoneiiria, LeptopldeJna, Hahroplilehia, Ephe-

merella, Epeorns, Rhithrogena, Ecdyurns, Heptagenia.

S c h w i m m e n d e : Potamantlms, Baëtis.

Die grabenden Larven der Gattung Ephemera sind in

holiem Masse befâhigt, rohrenformige Gange zu bauen und darin

zu wolnien. Der ganze Kurper ist lang gestreckt und zylin-

drisch, der Kopf klein und spitzig, die Oberkiefer liaben einen

ausserordentlicli langen und spitzigen, nadelformigen Fortsatz.

die Vorderbeine sind stârker als die hintern, der Feniur ist

nicht verbreitert. So dienen die Mandibeln und die Vorderbeine

zum Graben, und der Korper passt gut in die rôhrenfôrmigen

Gange. Der Lebensweise entsprechend sind auch die Kiemen

gebaut, sie bestehen nicht in seitlichen x\nhangsehi in Form

von Blâttchen oder verzweigten Fâden, sondern aus blatt-

âhnlichen gefransten Biischehi, welche sich von den Seiten

auf den Riicken der Larve hinziehen und sich môglichst

an den Korper anschmiegen, wodurch sie beim Laufen in den

Gângen nicht verletzt werden. Die Larven sind aucli befâhigt

zu gehen und zu schwinnnen. Beim Schwimmen bewegen sie

sich infolge des langen Kôrpers wie die Schlangen und unter-

stiitzen ihre Bewegung durch die behaarten Schwanzfâden.

Die gehen den Larven weisen, wie Steinmann inbezug

auf die Tierwelt der Gebirgsbiiche und Wesenberg-Lund an

den litoralen Tiergesellschaften grôsserer Seen konstatieren,

eine ausgesprochene Anpassung an die Strômung auf, die sich

in der dorsoventralen Abplattung, in der Vergrôsserung der

Adhasionsflâche, in Retentionseinrichtungen und ni der Reduk-

tion der Schwimmhaare zeigt. DasFUissbett bietet nun durchaus

Rev. Suisse de Zool. T. 18. 1910. 34
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nicht uberall die gleicheii Lebensbedingungen, bald ist es steinig,

bald inehr sandig, bald ist die Stromung stark, bald gering, bald

ist der Flussgruiid mit Algen tlberwachsen, bald wucheni in

der Uferzoïie Wasserpflanzen. So findeii wir, wie die folgende

Uebersicht zeigt, aile Uebergangsformen vom zylindrischen

Kôrper zuin dorsoventral abgeflacliten, iind es werden der

Kôrperform entsprecliend die einzelnen Gattungen verschiedene

Bezirke des Flussbettes be^Yollnen.

Bhithrogena

Epeorus

Ecdyurus

Heptagenia

Oligoneuria

Leptoplilehia

Hahrophlehia

Ephenierella

Kôrper.

stark abgefl.

abgeflacht

abgeflacht

abgeflacht

z. abgeflacht

Fémur.

oval

stark verbreit.

stark verbreit.

breit

zieinl. breit

etw. abgeflacht etwas breit

fast zylindrisch etwàs breit

zylindrisch etwas breit

Vorkomraen.

starke Stromung

Gebirgsbach

Uferzone

Uferzone

Strom

Uferzone

zw. Wasserpflanz.

zwischen tiberflut.

Wasserpflanzen.

Es besteht mithin ein direktes Abhângigkeitsverhaltnis

zwischen der Kôrperform der Larve und der Stromung, der das

Tier ausgesetzt ist. Je flacher der Kôrper und je breiter derFémur,

um so mehr ist die Larve befâhigt, der wegsptilenden Stromung

zu widerstehen. Je mehr sich umgekehrt der Kôrper und der

Fémur der Zylinderform nâhern, um so weniger vermag die

Larve der Flut Widerstand zu leisten. So leben die stark ab-

geflachten Larven von Bhithrogena, Epeorus, Ecdyurus, Hepta-

genia und Oligoneuria in starker Stromung, wir finden sie be-

sonders an Steinen sitzend. Die wenig oder gar nicht abgeflachten

Larven von Leptoplilehia, Habroplilebia und Epliemerella be-

vôlkern die ruhigeren Stellen des Flussbettes. Der beinahe z}- lin-

drische Kôrper und die nicht oder nur sehr wenig verbreiterten

Beine gestatten ihnen auch eine kriechend-kletternde Lebens-
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weise zwischen iiberlluteten Pflanzenteilen, sie bewohnen vor-

zugsweise die Algen- und Moosrasen, in Masse findet man sie

auch zwischen Graswurzeln,sowie zwischen StengelnundBlâttern

tiberhângender Uferpflanzen. Ziim Schwimmen sind sie weniger

befâhigt als die abgeflachten Larven, deren stark verbreiterte

Beine auch als Ruder dienen konnen,

Bei dieser Gelegenheit môchte ich der allgemein verbreiteten

Auffassung entgegentreten, die genannten Larven seien licht-

scheu. Wohl trifft man sie fast immer unter Steinen und, dem

nassen Elément entnommen, suchen sie rasch auf der dem Lichte

abgewendeten Seite des Steines Zuflucht. Ich halte dafiir, dass

die Larven sich eben meistens unter Steinen und anderem Ma-

terial aufhalten, weil sie hier Schutz vor nachstellenden ge-

frâssigen Feinden finden und der fortspillenden Strômung leicht

widerstehen konnen. Wenn sie alsdann auf die dem Lichte ab-

gewendete Seite fliehen, sobald sie aus dem Wasser gehoben

werden, geschieht dies weniger aus Scheu vor dem Lichte, als

wegen eintretendem Mangel an Sauerstotf, sie folgen einfach

dem abfliessenden Wasser. Zur Zeit niedrigen Wasserstandes

der Birs und der Wiese beobachtete ich hâufig, wie die Larven

bei heissem Sonnenschein auf den Steinpiatten des Flussbettes

spazieren, lângereZeit unbeweglich stillsitzen und sich langsamer

oder schneller vorwârts bewegen ; tritt aber der Beobachter nâher,

so verschwinden plôtzlich aile Larven unter den Steinen und in

den Fugen der Steinpiatten.

Die schwimmen den Larven von Potamanthus und Baëtis

besitzen wieder einen langen zylindrischen Kôrper ; das Haupt-

merkmal sind die dicht behaarten Schwanzborsten, welche eine

Art Schwanzflosse bilden. Die schwimmenden Larven leben an

ruhigeren Stellen des Stromes, die kleine Baëtis-lârye bewohnt

auch die kleineren Hôhlungen der Nagelfluhfelsen, oft habe ich

sie mit dem Planktonnetz erbeutet. Die Larve von Potamanthus

ist sehr gefrâssig; werden in einer Schale mit wenig Kubik-
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zentiraeter Wasser solche Larven nach Hause transportiert, so

fallen sie tibereinander lier, indem die stârkere die schwâchere

verschlingt. Wenn die Larve von Baëtis auf einem Steiiie aus

dem Wasser gehoben wird, so zappelt sie, den ganzen Kôrper

bewegend, wie ein Fisch, sie ist nicht imstande, sich gehend zu

fliichten, wenn auch die Klaiien der Beine gut entwickelt sind.

Die Larven der Trichopteren sind in jungsterZeit in bio-

logischer Beziehung aufs beste untersucht worden, ich bin daher

nicht im Falle neue Beobachtimgen hinzuzuftigen, icli kann nur

konstatieren, dass auch die Stromfauna in Anpassung an die

Strômung Fixationseinrichtungen und Schutzgehâuse aufweist,

wie Steinmann an der Fauna der Gebirgsbâche beobachtet

hat.

Die Besiedelung des Fhissbettes vollzieht sich mm gemâss

den morphologischen Verhâltnissen von Wohnort und Bewohner

und deren gegenseitigen biologischen Beziehungen. Aile Larven,

welche ausgeprâgte Anpassung an die starke Strômung auf-

weisen, wandern ins schnell fliessende Wasser, so die Perliden-

gattungen Perla und Dictyopterix, die gehenden Ephemeriden

und die in fixierten Gehàusen lebenden Trichopteren. Das Graben

von Gângen ist im steinigen Flussbette und am felsigen Ufer

verunmôgiicht, wir treffen dementsprechend die Larven von

Epliemera nur am sandig-schlammigen Eheinufer in der Gegend

der Birs- und Wiesemtindung, sowie im kiesigen Bette der Birs.

Die kriechend-kletternden Perliden und Ephemeriden, sowie die

freilebenden Trichopterenlarven besiedeln die Uferzone und bil-

den die artenreiche Litoralfauna, ihnen schliessen sich auch die

schwimmenden Ephemeriden an.

Die Verteilung der Larven innerhalb des Untersuchungs-

gebietes steht nicht nur im Zusammenhang mit der Kôrperform

und den Organen der Bewegung, sie richtet sich ferner nach

der Ausbildung der Atmungsorgane. Eine Oberflâchenvergrôs-

serung der Atmungsorgane erleichtert die Aufnahme von Sauer-
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stoff, das Fehlen besonderer Respirationsorgane bedingt die Not-

wendigkeit einer grossen Menge Atemwassers. Je schneller die

Stromimg, um so mehr Sauerstoff passiert die Atmungsorgane,

je grosser die Oberflâche der Kiemenlamellen, um so mehr Sauer-

stoff kami dem betreffendeu Wasser entzogeii werdeii. Es ist

mithin zu erwarten, dass die schnelle Stromung deii Maiigel oder

die relativ geringe Ausbildungder betreffendeu Organe gestattet,

dass aber im langsam fliessenden Wasser wohl ausgebildete

âussere Respirationsorgane eine Lebensbedingung sind. In der

Tat treffen wir in der starken Stromung, besonders da, wo das

Wasser liber grôssere Steine stiirzt, eine grosse Zabi von Larven,

die der Tracheenkiemen entbehren, so die Gattungen Bictyop-

teryx, Chlorojjerla und Leuctra; umgekehrt wohnen in der Ufer-

zone nur Larven mit wohl ausgebikletem, oft reich verâsteUem

âusserem Respirationssystem, wie die Gattungen Perla, Pota-

mantlms und Hydropsyche.

Die Tracheenkiemen der Ephemeriden bestehen entweder aus

einem blattfôrmigen oder einem verzweigten fadenfôrmigen Teil,

oft sind beide Gebilde in verschieden starker Ausbildung neben-

einander vorhanden. Es ist nun intéressant zu untersuchen, in

welcher Beziehung das gegenseitige Grôssenverhâltnis der

beiden respiratorischen Teile zur Lebensweise der Larve steht.

Die blattfôrmigen, seitwârts abstehenden Tracheenkiemen, ohne

einen verzweigten fadenfôrmigen Teil, sind ein Merkmal schwim-

mender Lebensweise (Baëtis, Cloëon). Die Auflôsung der blatt-

fôrmigen Tracheenkieme in ein Fibrillenbûschel bedeutet eine

VergrôsserungderRespirationsliâche, dieseOberflâchenzunahme

ermôglicht der Larve, auch in relativ sauerstoffarmem Wasser

zu leben, also die Fauna der stilleren Uferzone zu bilden. Die

folgende Tabelle zeigt, wie die Abnahme und das Verschwinden

des blattfôrmigen Teiles der Tracheenkieme, sowie die Anlage

und Ausbildung des federfôrmigen Teiles Hand in Hand gehen

mit einer Wanderung aus dem sauerstoffreichen Wasser ins
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sauerstofFarme, von Stellen mit starker Strômung in solche mit

geringer, von der Mitte des Stromes in die Uferzone.
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Tierwelt diirch den Einfliis von Abwâssern erleideit, festzii-

stellen und einer biologischen Beurteilung zu unterziehen.

Die diirch die Abwasser bedingte Verunreinigung des Rheins

ist von verschiedenen Faktoren abhângig, ihre Wirkung richtet

sich nach der jeweiligen Wassermenge des Stromes, nach der

Beschaiïenlieit des Flussbettes und seiner Ufer, sowie nach der

Art und Menge der betreffenden Abwasser.

Bei hohem Wasserstande werden die Abwasser starker ver-

diinnt, als bei niedrigem, und damit ihre schâdigende AVirkung

bedeutend vermindert, es steht mithin der Grad der Verdûnnung

in einem direkten Verhâltnis zur Menge des durchfliessenden

Wassers. Mit demSinken desWasserspiegels nimmt derEinfluss

der Abwasser zu und erreicht sein Maximum beim niedersten

Wasserstande, Wenn wir vom Einfluss der Abwasser zur Zeit

des tiefsten Pegelstandes ausgehen, so betrâgt derselbe beim

mittleren Wasserstande noch '/o, beim mittleren Jahreswasser-

stande Ys, beim mittleren Sommerwasserstande '/i "nt^ beim

mittleren Hochwasserstande '/î- Die genannten Zahlen sind

unter der Annahme richtig, dass alsobald eine Vermischung der

Abwasser mit der Wassermenge des Stromes erfolge. Die ge-

waltige Wassermasse des Rheins und die Schnelligkeit der Strô-

mung begiinstigen in auffalliger Weise eine starke Verdiinnung

und schnelle Verteilung der Abwasser. Die Beschatfenheit des

Strombettes und dessen Ufer sind insofern von Einfluss, als die

Verteilung und Verdiinnung rasch erfolgt, wenn das Bett relativ

schmal und die Ufer sehr steil sind, also die das Abwasser

zufûhrenden Rohren und Dohlen das ganze Jahr direkt in den

tiefen, schnell fliessenden Strom miinden. Die Verdiinnung der

Schmutzwasser ist aber nur gering und erfolgt sehr langsam,

sobald das Flussbett breit und die Ufer flach sind; die das

Abwasser zufiihrenden Rohren und Dohlen miinden alsdann oft

nicht das ganze Jahr in das fliessende Wasser, auf aile Fâlle

nur bei hohem Pegelstande in einiger Tiefe des Stromes. Die
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durch die Abwasser bedingteii Verânderungen an der normalen

Stromfauna steheii ferner in einem direkten Verhâltnis zum

Schâdlichkeitsgrade der dem Rheine zugefûlirten Verunreini-

gungen, es ist von Wichtigkeit, die verschiedenen Abwasser in

dieser Beziehung zu prtifen und die Wirkungen miteinander zu

vergleichen.

Zunâchst niag auf die auch dem ungeiibten Auge siclitbaren

Verânderungen hingewiesen werden. Auf der flachen Kleinbasler

Seite werden die Abwasser von jezwei grossen Seidenfârbereien

und chemischen Fabriken, der stâdtischen Kanalisation und

zalilreicher chemisclier Waschanstalten in den Rliein geleitet.

Im Herbst und Winter, wo ein breiter Rand des Flussbettes

trocken liegt, ziehen die triiben, schmutzigen Abwasser in einer

Breite von 10 m trâge und langsam dahin; Môven und Raben

beleben die schmutzigen Ufer. Im Friihling und Sommer betrâgt

hier die Stromtiefe auf einer Breite von 20—50 m etwa ôO*^"*

bis 2 m, die Abwasser mtinden alsdann aile direkt in die Strô-

mung, sie bewirken aber in genannter Breite eine Fârbung des

Rheinwassers, dièses erscheint gelbbraun, rotlich, violett, blau-

schwarz. Auf Grossbasler Seite munden die Abwasser des

Schlachthauses, der Gasanstalt, der stâdtischen Kanalisation

und einer chemischen Fabrik am steilen Stromufer, das Fluss-

bett legt sich auch bei niederstem Wasserstande nicht trocken,

infolge dessen wird die zugeleitete Masse bestândig weggesptilt

und rasch verdiinnt, so dass die sichtbare Verunreinigung nur

gering ist. Bis zur Mûndung des St. Albanteiches sind die Ufer-

steine ganz sauber, sie werden nach und nach etwas schmutzig,

am St. Johannrheinweg sind sie bereits mit einer dicken

Diatomeenschicht belegt. An einem Schuttablagerungsplatz am

Elsâsserrheinweg faulen pflanzliche Abfâlle, die Dohlen des

Schlachthauses fiihren tierische Abfâlle, besonders Blut.

Die Fauna des rechten Rheinufers zeigt den Einfluss der

Abwasser sehr auffâllig, besonders im Winter. Bei der Wett-
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steinbriicke hôrt das normale Insektenleben auf, es verschwinden

die Perlidenlarven und bis weit in den Strom hinaus aile fest-

sitzenden Tricliopteren. Bis zur Einmlindung des Rielienteiches

unterhalb der Mittleren Rheinbrilcke finden sich noch fast unter

jedeni Steine Ephemeriden- und Hydropsycliidenlarven, wenn

aucli am obern Rheinweg eine merkliclie Abnahnie der Zabi

der Individuen warzunebmen ist. Die Abwasser der Seiden-

fârbereien und der chemischen Fabriken vernichten nun die

ganze Litoralfauna, soweit nur eine Verunreinigung des Wassers

erkennbar ist. Von der mittleren Briicke weg bis zur Mtindung

der Wiese, d. h. 2,5 km weit, feblen in der Uferzone jegliche

Perliden, Ephemeriden und Trichopteren. Gegen die Wiesen-

miindung hin kann hie und da ganz vereinzelt eine Ecdyurus-

larve erbeutet werden; ihre Gliedmassen, Antennen und

Schwanzborsten sind dicht mit Schnmtz behangen. Wohl vermag

die Wiese die Abwasser zu verdiinnen ; aber erst unterhalb der

Hlininger Schitfbrûcke, 2 km von der Miindungsstelle der

Abwasser der chemischen Fabrik entfernt, erscheint Brachy-

centnis suhnuhilus wieder, bei der Hlininger Eisenbahnbriicke,

d. h. in 3 km Abstand vom Ort der Verunreinigung, bat sich

die normale Insektenfauna noch nicht wieder eingestellt, es

fehlen noch die grossen Perliden. Im Sommer vermag sich dank

der grôsseren Wassermenge des Rheins auch an einigen Stellen

des rechten Ufers eine allerdings kiimmerliche Ephemeriden-

und Trichopterenfauna zu entwickeln.

Am linken Rheinufer liegen die Verhâltnisse gunstiger. Von

der Birsfelder Fâhre bis zur Hlininger Schiffbriicke finden sich

Perliden, sie fehlen nur in unmittelbarer Nâhe des Schutt-

ablagei'ungsplatzes, der Ablaufrohre des Schlachthauses, der

Gasanstalt und der chemischen Fabrik, sie erscheinen in

gewohnter Hâufigkeit wieder bei der Landesgrenze. Ephe-

meridenlarven findet man auf der ganzen Strecke, ausgenommen

in unmittelbarer Nâhe der chemischen Fabrik, deren un-
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verdunnte Abwasser ailes Leben tôten, Epeorus erbeutete ich

imr oberhalb der Wettsteinbriicke. Die Trichopteren zeigen

ahnliche Verhâltnisse. Oberhalb der Birsmundung sind im

Winter uiid im Friihling die Steine des Flussbettes ganz mit

den Gehâuseii von Glossosoma vernale bedeckt, in der Stadt, wo

die Uferzone nur die geringste Versdmiutzung zeigt, wie am

St. Johann- und Elsâsserrheinweg, werden sie weniger zahlreich,

sie fehlen am Schuttablagerungsplatz und an der chemischen

Fabrik und treten erst bei der Landesgrenze wieder auf. Aehnlich

• verhalten sich Brachycentrus und Leptocerus, wâhrend Rydro-

2)syche und Rhyacophila eine mâssige vegetabile Verunreinigung

ertragen.

Die Resultate meiner makroskopischen Probeuntersuchung

lassen sich folgendermassen zusammenfassen :

1. Jede Verunreinigung des Rheinwassers hat

einen Ruckgang der Insektenlarven und damit der

Fischnahrung zurFolge.

2. Die Verunreinigungen sind auf das Ufer be-

schrânkt, wo sie sich teilweise in recht intensive r

Weisebemerkbar machen.

3. Die schâdlichen Abwasser liefern die chemi-

schen Fabriken und die Seidenfârbereien, von unter-

geordneter Bedeutung sind die Abwasser der stâd-

tischen Kanalisation und des Schlachthauses.

4. Sâmtliche Abwasser sind bis jetzt nie ht im-

stande, denRhein in seiner ganzenBreite auf eine

grôssere Strecke hin fur die genannten Insekten-

larven unbewohnbar zu machen.

Ueber die Lebensdauer der Wasserinsekten hat Pictet die

ersten Angaben gemacht. Er nahm an, dass die Perliden-, die

Trichopteren- und die meisten Ephemeridenlarven ein Jahr

leben, die Lebensdauer einiger weniger Trichopteren- und

Ephemeridenlarven schâtzter nur auf ein halbes Jahr. Swamer-
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DAM glaubte die Dauer (1er Larvenentwicklung der Ephemeriden

auf drei Jahre ansetzen zu miissen.

Meine Angaben uber die Lebensdauer der Larven griinden

sich nicht auf ausgefiihrte Zuchtversuche, da dièse mit allzii

grossen Schwierigkeiten zu rechnen haben, sie siiid das Ergeb-

nis zahlreicher Beobachtungen. Wohl ist nur durch Zucht-

versuche genau festzustellen, welcher Zeitraum verstreicht, bis

sich aus dem ins Wasser abgelegten Ei ein fertiges Imago ent-

wickelt hat, ob aber die Entwicklungsdauer durch allfâllige

Ausschaltung natiirlicher Lebensbediiigungen beeiiiflusst wird,

bleibt fraglich. So tritt die Beobachtung in ihr Recht, sie ver-

folgt die Entwicklung der Larven durchs ganze Jahr und richtet

ihr Hauptaugenmerk darauf, ob das Larvenleben eines be-

stimmten Gebietes in periodischen Zwischenrâumen einen Ab-

schluss findet.

Steinmann untersuchte auch in dieserHinsicht denGebirgs-

bach, er traf iiberall das ganze Jahr Larven des verschiedensten

Alters beieinander, trotz genauer Beobachtung konnte er in der

Larvenentwickhmg keinen Cychis feststellen. Dass die Insekten-

larven des Gebirgsbaches nicht auf Jahreswechsel reagieren,

erklârt er als eine Anpassung an die gleichmâssigen Tempera-

turverhâltnisse. Im Rhein bei Basel liegen die Verhâltnisse

anders, die meisten Insektenlarven reagieren auf den Jahres-

wechsel.

Sehr leicht lâsst sich die Entwickhmg der Perlidenlarven

verfolgen. Einige Monate nach beendeter Flugzeit trifft man die

winzigen, noch nicht bestimmbaren Larven im Algen- und Moos-

rasen des Flussbettes scharenweise an. Sie zeichnen sich be-

sonders durch die mâchtig entwickelten Mundwerkzeuge aus,

die Maxiliartaster und auch die Mandibeln iiberragen den Kopf

um ein bedeutendes. Die Larven beginnen nun, sich iiber das

ganze Fkissbett zu verteilen, sie bewohnen die ihnen am besten

zusagenden Stellen und wachsen sehr rasch. Im Oktober sind
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sie schon halb aiisgewachsen, iin Laufe des Winters, bezw.

Frilhlings erreichen sie ihre maximale Grosse, aile Exemplare

besitzen alsdann dunkleFltigelscheiden, in den Mundwerkzeugen,

Fulîlern, Flûgelsclieiden, den Beinen und Schwanzfâden schim-

mern bereits die KOrperteile des Imagos durch. Nachdem die

Flugzeit voriiber ist, sind aile Larven verschwunden, was in der

Birs aufs deutlidiste zu konstatieren ist. Die Lebensdauer

der Perlidenlarven betrâgt somit ein Jahr.

Die Trichopteren, die nur in einer Génération auftreten,

brauchen, wie die Beobachtung zeigt, zu ihrer Entwicklung

ebenfalls ein Jabr, es sind dies dieLimnophiiiden, die Sericosto-

matiden und die Leptoceriden. Die Larven derjenigen Trichop-

teren aber, die zwei Generationen liaben, leben nur ein halbes

Jahr, bezw. wenige Monate, es sind dies die Mehrzahl der

Hydropsychiden, der Rhyacophiliden und der Hydroptiliden.

Audi die Lebensdauer einer grossen Anzahl Ephemeriden-

larven kann auf Grund von Beobachtungen bestimmt werden.

Bei den Gattungen Oligoneuria, Ephemera, Potamanthus, Ephe-

merella, HalropMebia, Leptophlehia befinden sich aile Indivi-

duen derselben Art stets auf annâhernd gleicher Entwicklungs-

stufe, und das Wachstum der Larven lâsst sich von Monat zu

Monat verfolgen. So messen die Larven von Ephemera im No-

vember 8 mm, im Januar 12 mm, im April 18 mm, die Larven

von Oligoneuria messen im Mai 5 mm, im Juli 8-10 mm.

Nach beendeter Flugzeit sind aile Larven verschwunden, die

Lebensdauer genannter Larven betrâgt somit ein Jahr. Auch

Rhitlirogena germanica, sowie einige andereArten dieser Gattung,

die eine genau abgegrenzte Flugzeit haben, diîrften ihre Ent-

wicklung in einem Jahre zum Abschluss bringen.

Anders verhalten sich die Gattungen Baëtis, Ecdyurus und

Heptagenia. Ihre Larven sind das ganze Jahr, selbst mitten im

Winter, in den verschiedensten Entwicklungsstadien zu treffen,

neben kleinen kaum bestimmbaren Larven befinden sich halb
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ausgewachsene, sowie solche mit wohlaiisgebildeten Fliigel-

scheideii. Wieviel Zeit dièse Larven zu ihrer Entwicklung be-

aiispruchen, kann icli auf Grund meiner Beobachtungen nicht

entsclieiden.

II. Die Imagines.

Die Wasserinsekten veiiegeii den Hauptabschnitt ihres Le-

beiis auf das Larvenstadium, die Imagines leben nur kurze Zeit,

sie besorgen die Fortptianzimg und gehen zugrunde. Die kurze

Lebensdauer des gefltigelten Insektes, sowie dessen Unfâhigkeit,

irgend welche Nahrung zu sich zu iiebmen, helfen mit, ausserst

intéressante biologische Yerhàltnisse zu schatïen. Die folgenden

AusfUhrungen sind ein Versuch, meine zalillosen biologischen

Einzelbeobachtungen nach einheitlichen Prinzipien zu ordnen.

Meine Untersuchungen ergeben, dass sich das Auftreten der

einzelnen Spezies in einer bestimmten Reihenfolge vollzieht.

Jede einzelne Art erscheint jedes Jahr mit einer solchen Regel-

mâssigkeit um die nâmliclie Zeit, dass der Eintritt der Flugzeit

genau vorausgesagt werden kann.

Die folgende Tabelle enthalt die genauen Angaben, unter

welchem Datum ich jeweilen das erste Exemplar der betreffen-

den Spezies erbeutete. es ergibt sich. dass der Eintritt derFhig-

zeiten in verschiedenen Jahren hôchstens um einige Tage

variiert.

1907

Tœniopteryx trifasciata 25. III.

Dictyopteryx microcephala 6. IV.

Brachycentrus submihïlus 12. V.

Dictyopteryx imîiofft 15. V.

Dictyo'pteryx vefitrcdis 13. V.

Chloroperla grammatica 10. V.

Perla maxima 30. V,

1908
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1907 1908 1909

Perla cephahtes 24. V. 22. V. 20. V.

Isopteryx tripundata 4. VI. 1. VI. 23. VI.

Oligoneuria rhenana 14. VIII. 21. VIII. 26. VIII.

Die geringen Unterschiede in den Daten aus den drei Beob-

achtungsjaliren finden vielleicht ihre Erklârung in den Fehler-

quellen der Beobachtiing. Es ist immer schwierig festzustellen,

wann ein Insekt zum erstenmale erscheint, besonders wenn es

stets nur vereinzelt vorkommt. Exakte Beobachtungen tiber den

Beginn der Flugzeit sind verhâltnismâssig leicht zu machen,

wenn es sich um Insekten handelt, die massenhaft auftreten,

was fiir die Mehrzahl der in der Tabelle aufgefiihrten Arten zu-

trifft. Von Jahr zu Jahr genauer werdende Beobachtungen und

bessere Kenntnis der Fundstellen durften die Erklârung dafur

liefern, dass von 1907 an fiir Tœniopteryx trifasciata ein immer

friiheres Datum als Beginn der Flugzeit notiert ist. Es ist auch

oline weiteres anzunehmen, dass dieWasser- und Lufttemperatur,

die Niederschlâge und die Wassermenge des Stromes einen Ein-

fluss auf den Eintritt der Flugzeit auszuilben imstande sind.

Dièse Unterschiede, welche die Sonnenbelichtung, die Tempera-

tur und die Witterungsverhâltnisse hervorzurufen vermôgen,

werden naturgemâss im Friihling geringer sein, als im Hoch-

sommer. In der Tat zeigt die Tabelle, dass im April und Mai

die Daten tiber den Eintritt der Flugzeiten in verschiedenen

Jahren nur um wenige Tage voneinander abweichen, die Unter-

schiede werden erst im Hochsommer grôsser, besonders dann,

wenn Beobachtungen fruherer Jahre zum Vergleich heran-

gezogen werden kônnen. Imhoff teilt mit, dass Oligoneuria

rhenana im Jahre 1834 schon Anfang August flog, 1851 jedoch

erst Anfang September, also vier Wochen spâter. Dass BracJiy-

centriis suhnuhilus im Jahr 1909 um vier Tage frtiher flog, als

in den beiden fruheren Jahren, schreibe ich der warmen Wit-
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terung in der zweiteii Hâifte des Aprils und dem niedrigeii

Wasserstande des Rheins wâhrend des ganzen Frilhlings zu.

Die Beobachtungen Imhoff's erklâren sich folgendermassen.

Das Jahr 1834 zâhlt zu den lieissen, trockenen Jahrgângen, die

Fûnfzigeijahre des vorigen Jahrhunderts hingegen zu den nassen

und kalten. Im lieissen Jahrgang trat OUgoneuria rliencma schon

anfangs August auf, im kalten erst anfangs September, die warme

Witterung von 1834 befôrderte die Entwicklung der Nymphen,

die kalte Witterung von 1851 hemmte sie.

Im Jahre 1908 erschien OUgoneuria rhenana eine Woche

spâter als im Vorjahr; ich tinde die Erklârung in einzelnen

ungunstigen Witterungsperioden, welche sich wieder in der

Dauer der Flugzeiten bemerkbar machten, die nâhern Aus-

fûhruugen finden sich im folgenden Abschnitt.

Es steht mithin fest :

1. Die Witterung beeinflusst den Beginn der Flug-

zeit.

2. Warme, trockene Witterung schiebt die Flugzeit

gegen den Friihling vor; nasse, kalte Witterung ver-

schiebt sie gegen denHerbst.

3. Der Einfluss der Witterung ist um so grôsser, je

mehr der Zeitpunkt der normalen Flugzeit gegen das

Ende des Sommers verschoben ist.

Die geographische Verbreitung der Ephemeriden und Per-

liden, zumTeil auchderTrichopteren, ist noch zu wenig studiert?

als dass eine auf breiter Basis ruhende Besprechung geographi-

scher Fragen môglich wâre. Den vorhandenen Beobachtungen

ist immerhin zu entnehmen, dass aile Arten, die erst im Hoch-

sommer fliegen, in den Alpen fehlen, dass aber eine grôssere

Anzahl der schon im Fruhjahr auftretenden Arten auch im

Alpengebiet und teilweise im Norden heimatberechtigt sind.

Zur subalpinen Fauna zâhlt die Gattung Bhyacophila, in Basel

fliegt sie schon Ende Mârz. Als subalpine und zugleich nordische
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Form wird die Gattung Silo bezeichnet, sie fliegt in Basel Ende

Mai. Im Juni, Juli und August treten die Gàttungen Leptocents,

Setodes, Hydropsyche, Psychomia, Chimarrha, Allotncliia auf,

die den Alpen vollstândig fehlen.

Dauer derFlugzeiten. Meinen Untersuchuiigen ist ferner

zu entnelimen, dass jede Insektenart eine Flugzeit von be-

stiramter Dauer hat. Die folgende Uebersicht grtindet sich auf

tagliche Beobachtungen wâhrend drei Jahren.

a. Perliden,
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c. Trich opter en.

Flugzeit.

Brachycentrus subnuhilus 1 Wochen

Oligoplectnim maciUatum 2 »

Silo j^iceus 2 »

Hydro'psyclie lep'ida (I. Génération) 2 »

Fsychomia piisilla (I, Génération) 2 »

Bhyacophila pascoei (I. Génération) 4 »

BhyacophUa ohkisidens (I. Génération) 5 »

Hydropsyche pellucidula (I. Génération) 6

Glossosoma vernale (I. Génération) 8

Es scheint mir nun môglich, die Daiier der Flugzeiten mit der

Lebensweise der Insekten in Verbindung zu bringen. Ich gehe

dabei von der Erwagung ans, dass aile Nymphen einer Spezies

beinahe zu gleicher Zeit ihre letzte Métamorphose durehmachen

konnen, wenn sich sâmtliche Individiien der Génération fort-

wiihrend aiif annâhernd gleiclier Entwicklungsstiife betinden.

Die Ausbidung der Imagines wird sich aber anf einen grôsseren

Zeitabschnitt verteilen, wenn zwischen den Larven einer Géné-

ration hinsichtlich ihrer Entwickhing grôssere Unterschiede

bestehen. Im ersten Fall wird die Fhigzeit lang, im zweiten

kurz sein.

Als BedingLingen einer gleichzeitigen Entwicklung aller

Individuen einer Larvengeneration sind zu nennen : Gleiche Er-

nâhrungsverhâltnisse, gleichmâssige Beleuchtung, sowie der

nâmliche Sauerstoffgehalt des Wassers. Ein rasch lliessender

Strom, der in verhâltnismâssig engeni und tiefem Bette eine

solche Wassermenge ftihrt wie der Rhein, bietet in verschiedener

Beziehung die Grundbedingungen einer gleichzeitigen Ent-

wicklung der in ihm lebenden Larven. Dabei ist in erster Linie

festzustellen, dass die Larven des Rheins unter nie rasch wech-

Rev. Suisse de Zool. T. 18. 1910. 3.5
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seliideii Temperaturverhâltnissen leben. Der Temperaturimter-

schiecl zwischen Sommer und Winter betrâgt im Maximum 20 °,

der Uebergang von der Wintertemperatur des Wassers zu der

des Sommers vollzieht sich allmâhlich und zwischen der Tages-

und der Nachttemperatur besteht kein Unterschied.

Die konstantesten Lebensbedingungen bietet die Tiefe des

Flussbettes, etwa vom niedersten Wasserstande des Jahres an

gcrecbnet: Ueberall gleiche Strômung, gleicher Untergrund,

gleiclie Durchltiftung des Wassers, gleiche Nahrungsmenge,

gleiche Beleuchtung, Unabhângigkeit von den Abwassern und

kleinen Zuflussen. Es ist zu erwarten, dass hier aile Individuen

einer Art, als unter den môglichst nâmlichen Lebensbedingungen

wohnend, sich auch annâhernd gleichmâssig und gleichzeitig

entwickeln. Fast zu gleicher Zeit schreiten aile Nymphen einer

Génération zur letzten Métamorphose, die Flugzeit dauert nur

kurze Zeit.

Je mehr sich der Flussuntergrund dem Ufer nâhert, um so

mehr schwinden die Grundbedingungen einer gleichzeitigen

Entwicklung aller Individuen einer Génération. Der Untergrund

ist bald kiesig, bald sclilammig, die Wassertiefe wechselt relativ

rasch, damit auch der Wasserdruck und der Grad der Beleuch-

tung; es machen auch kleinere Zuflusse und in der Stadt die

Abwâsser ihren Einfluss geltend, es kônnen zwischen Tag

und Nacht lokale Temperaturschwankungen eintreten, je nach

der Beschaffenheit des Flussbettes haben die Larven bei stei-

gendem oder sinkendem Wasserspiegel kleinere oder grossere

Wanderungen auszufiihren. Den verschiedenen Lebensbedin-

gungen entsprechend werden die Larven der Litoralfauna zu

einem bestimmten Zeitpunkte auf verschiedenen Stufen der

Entwicklung zu treffen sein, zu verschiedener Zeit vollziehen

die Nymphen die letzte Métamorphose, die Flugzeit dauert

lange.

Wenn wir nun die Tabelle iiber die Dauer der Flugzeiten im
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Siniie der obigen Ausfûhrungeii priifen, so finden wir, dass die

Insekten mit kurzerFlugzeit der Faima derFlusssohle angehôren:

Brachycentrus submibilus, Silo picetis, OUgopIectrnm macula-

tum, Bictyoxjteryx imhoffî, Perla maxima, Oligoneuria rJienana.

Aile die genannten Arten besitzen eine sehr kurze Flugzeit und

treteiî gieich vom zweiten uiid dritten Tage an massenhaft auf.

Die Insekten mit langer Flugzeit gehôren ausschliesslich der

Litoralfauna an : Tœniopteryx trifasciata, Leuctra klapâleki, die

Gattiuigen CMoroperla, Hydropsyclie, Psydiomia, Rhyacopliïla,

Glossosoma, Hydroptïla. Aile dièse Insekten haben eine lange

Flugzeit undtreten nur unter besonders gimstigenVerhâltnissen

massenhaft auf.

Es eriibrigt mir noch die Flugzeiten derjenigen Arten zu

bespreclien, die in zwei jâhrliclien Generationen auftreten. Aus

der Tabelle ist ersiclitlich, dass sie aile eine lange Plugzeit ha-

ben. Dièse lange Dauer erklârt sich dadurch, dass die zu bespre-

chenden Arten ausschliesslich der Litoralfauna angehôren. Der

Sommer, in dem die zweite Génération ihre ganze Entwicklung

durchmacht, bietet den Larven grossere Unterschiede in den

Lebensbedingungen als der Winter. Im Winter besitzt der Rhein

monatelang den gleichen Wasserstand und das Wasser annâ-

hernd die gleiche Temperatur, der Einfluss der Sonnenbeleuch-

tung ist auch bei hellem Wetter sehr gering, die Litoralzone

umfasst dem niedrigen Wasserstande entsprechend einen Teil

des eigentlichen Flussbettes, das ziemlich gleichmâssig be-

schaffen ist, viele Larven ziehen sich zudem in die tieferen Zonen

des Flussbettes zurtlck. Im Sommer hingegen wechseln Wasser-

temperatur und Wasserstand verhâltnismâssig rasch, die Sonne

iibt bei hellem Wetter einen grossen Einfluss aus^ die Litoral-

zone erstreckt sich dem hohen Wasserstande entsprechend bis

an das mit Gras und Gebtisch bewachsene Ufer und bietet damit

der Litoralfauna die mannigfaltigsten Lebensbedingungen. So

wird die zweite Génération langer fliegen als die erste. Folgende
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Tatsaclien bestâtigen meine Ausfiilirungen ; ich beobachtete fol-

gencle Flugzeiten:

I. Génération II. Génération

Hydropsyche pellucidula 6 Wochen 10 Wocheii

PsycJiomia pîisilla 2 » 6 »

RhyacopJiiîa ohtusidens 4 » 1 2 »

Die drei genannten Arten treten in zwei ungefâhr gleich star-

keii Geiierationen auf, es darf angeiiommen werdeii, dass die

gesamte zweite Génération ausschliesslich von der ersten des

nâmlichen Jahres abstammt. Nun gibt es eine Anzahl Arten,

deren zweite Génération nur sehr spârlich auftritt imd oft iiber-

sehen worden ist.

I. Génération II. Génération

Hydropsyche guttata 4 Wochen 2 Woclien

Hydropsyche lepida 2 - 1 Beobaclitung

Rhyacophïla pascoei 4 » 1 Beobaditimg

Glossosoma vernale 7 >- 4 Wochen

Bei den Arten dieser Tabelle nimmt die Flugzeit der ersten

Génération stets mehr Zeit in Anspruch als die zweite, die nur

spârHch auftritt. Wenn nun die zweite Génération ausschliess-

lich von der ersten des nâmlichen Jahres abstammt, so rekrutiert

sich die erste Génération aus beiden Generationen des Vorjahres.

Die Larven der Frtihjahrsgeneration kônnen, weil von ganz ver-

schiedenem Alter, nicht auf gleicher Entwicklungsstufe stehen,

sie gelangen nur nach und nach zur letzten Métamorphose, die

Flugzeit dauert lang.

Aus meinen Beobachtungen tiber die Dauer der Flugzeiten

der Wasserinsekten ergibt sich folgendes :

1. Gleichartige Lebensbedingungen einer Larven-

generation bedingen eine gleichzeitige Entwicklung

aller Individuen derselbenArt und eine kurze Flug-

zeit der Imagines.
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2. VerscliiedeneLebensverliâltiiisse iiiiierhalb einer

Larvengeneratioii bewirken eine ungleiclizeitige Ent-

wicklung der einzelnen Individiien und bedingen eine

lange Flugzeit der Imagines.

3. Eine kurze Flugzeit bat die Tiefenfauna, eine '

lange die Litoralfaiina, bei gleicb zahlreichen jabr-

licben Generationen fliegt die zweite langer als die

erste.

4. Wenn nur ein Teil der Nachkommen der Friib-

jahrsgeneration noch im nâmlichen Sommer sicb zu

Imagines entwickeln kann, so fliegt die erste Géné-

ration langer als die zweite.

Innerbalb der normalen Flugzeit macben sicb fôrdernde und

hemmende Einfltisse geltend, die icb auf Grund von Beobach-

tungen einer Besprecbung unterziebe,

Der Monat Mai 1907, war sehr beiss, Glossosoma vernale und

Hydropsyche pellucidula traten in enormer Menge auf. Am
6. Mai verweilte icb von 3-4 Ubr nacbmittags am Rbeinufer be^

der Gasfabrik, Glossosoma vernale entstieg dem Strom in solcber

Menge, dass icb nicbt imstande war, fortwâbrend aile Imagines

zu sammeln, die im Bereicbe meiner Hand dem Lande zueilten,

Am 26. und 27. Mai trat Hydropsyche pellucidula in riesiger

Menge auf, unter den Vordâcbern am ganzen Rbeinweg schwebte

eine ununterbrochene Wolke scbwârmender Insekten. Der Monat

Mai 1909 zeicbnete sicb ebenfalls durcb bobe Temperatur aus

und icb konnte wieder beobacbten, dass andauernd beisse Witte-

rung das massenbafte Auftreten individuenreicber Arten be-

giinstigt.

Der Monat April 1908 war kalt und regneriscb, die Nacbt

vom 23./24. Mai brachte einen grossen Scbneefall, der Septem-

ber des gleicben Jabres war teilweise regneriscb und bracbte

Hocbwasser. In der Insektenwelt âusserte sicb die Witterung in

auffâlligerWeise. Hydropsyche pellucidula und Fsychomia pusilla
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traten nie so massenhaft auf wie im Jahre 1907, dafiir dauerten

die Flugzeiten langer^ imd in der Zwischenzeit flogen liin und

wieder einzelne Individuen. Aelinliche Beobachtungen machte

ich aucli an Bhyacophila oUusidens. Andauerndes Regenwetter

und niedere Temperaturen verlângern die Flugzeit und verwi-

schen die Trennung in genau abgegrenzte Sommer- und Herbst-

generationen.

Nie habe ich beobachtet, dass dauernd ungiinstige Witterungs-

verhâltnisse die eingetretene Flugzeit zu unterbrechen im-

stande wâren. Bei heftigem Schneesturm (14. III. 1908) schreitet

Tœniopterix trifasciata an den senkrechten Ufermauern hinauf

und flilchtet sich, vom Sturme versclilagen, in den verschneiten

Hausgang oder hinter die Fensterlâden. OUgoneiiria rhenana

fliegt aucli wâhrend eines Gewitters nach einem triiben Tage

(2. IX. 07) in unvermindert riesiger Menge.

Mit der Besprechung der Flugzeiten ist die Biologie der

Imagines noch nicht erschôpft, das Verhalten der geflûgelten

Insekten in verschiedenen Jahreszeiten beansprucht ebenfalls

unser Interesse. Sclion Pictet machte darauf aufmerksam, dass

sich die einzelnen Arten der Perliden in ihrer Lebensweise von

einander unterscheiden, er ftigt jeweilen der Besprechung einer

Spezies einige biologische Bemerkungen hinzu. Felber prtifte

experimentell das Verhalten der Trichopteren bei verschiedenen

Temperaturen; seinen Angaben ist zu entnehmen, dass die

Imagines nur innerhalb bestimmter Temperaturgrenzen lebens-

fâhig sind. Sinkt die Temperatur unter das Minimum, so er-

starren die Imagines, iiberschreitet sie das Minimum, so geraten

die Tiere in Bewegung, nâhert sie sich dem Optimum, so werden

die Bewegungen âusserst lebhaft, es erfolgt die Kopulation.

Ist das Optimum tiberschritten, so werden die Bewegungen

unruhig, beim Temperaturmaximum legen sich die Imagines auf

den Riicken und sterben in kiirzester Zeit.

Was das Experiment an einigen gleichzeitig fliegenden
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Trichopteren zeigte, fiihrt uns nach meinen Beobachtungen die

freie Natur in grossen Zûgen im Laufe des Jalires vor. In dem

Masse, wie vom Winter bis in deii Sommer die Temperatur

steigt, nehmen die Bewegungen der Imagines an Lebliaftigkeit

zii, sobald gegen den Herbst die Temperatur sinkt, verlieren

die Lebensâusserungen nach und nach an Intensivitât, bis im

strengsten Winter wieder fiir einige Wochen absokite Ruhe

eintritt. Die folgenden Ausfiihrungen, die sich auf zahlreiche

biologische Beobachtungen stiitzen, môgen zeigen, wie sich der

Temperatur entsprechend die Lebensweise der Imagines im

Laufe des Jahres ândert, es bleibt spâteren experimentellen

Untersuchungen vorbehalten, liir jede Art und fiir jede Jahres-

zeit das Minimum, das Optimum und das Maximum der Tem-

peratur festzustellen.

In der kalteren Jahreszeit sind die Imagines schwerfâlhg

und trâge^, sie marschieren nur langsam und Hiegen sehr selten.

Stundenlang sitzt im Februar und Mârz Tœniopteryx trifasciata

an Mauern und Felsen am Ufer. Wohl sind die Geh- und Flug-

organe gut ausgebildet, das Insekt macht von seinen Krâften nur

ausnahmsweise ausgiebigen Gebrauch. Langsam schreitet es an

den Gegenstânden am Ufer empor, fâllt aber blitzschnell zur

Erde und eilt behende davon, wenn man es fangen will. Ver-

einzelte Exemplare fliegen bei Sonnenschein in bedeutender

Hohe, ihr Flug erscheint aber recht schwerfâllig und wenig

zielbewusst. Die namliche Lebensweise fiihren PJiithrogena

germanica, Rliyacophila pascoei und Dictyopteryx microcephala.

Unterdessen ist es Mai geworden und die Temperatur ist

gestiegen. Bictyopteryx hnlioffi, Didyopteryx ventralis und

CMoroperla grammatica diirfen schon als ziemlich lebhaft be-

zeichnet werden, man sieht sie hâufig marschieren und fliegen.

Sie halten sich nicht mehr an exponierten, der Sonne zugekehrten

Stellen auf, sondern sie leben ziemhch verborgen und ziehen

sich besonders bei Sonnenschein in beschattete Verstecke zurtick.
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Die Mittagstemperatur dûrfte das Optimum tiberschritten haben.

Es folgen die Vertreter der Gattung Perla^ aile fiihren eine

sehr verborgene Lebensweise, sie halten sich im Grase imd

imter Wurzeln, in Spalten mid imter Steinen auf. sie sind wohl

schlechte Flieger, aber gute Lâufer. Mit grosser Schnelligkeit

eilen sie an den Ufern empor und klettern selbst bis in die

Baumkronen liinauf. Auch Glossosoma veruale ist im Mai ein

behendes imd unermtidliches Insekt, es eilt imaufhorlich von

Gegenstand zu Gegenstand und ist gar nicht leicht zu fangen.

Bei dieser Gelegenlieit mochte icli auf die Unterschiede in

der Lebensweise aufmerksam machen, welclie Perla cephalotes

am Rhein und im Jura zeigt. In Basel tritt sie sehr hâufig auf,

wird aber nie auffâllig, da sie sehr vei'borgen lebt und nie fliegt.

Im Jura ist sie nicht zahlreicher, wird aber viel auftalliger, da

sie eine ganz andere Lebensweise ftihrt als ihre Artgenossin am

Rhein. Ich beobachtete Perla cei^lialotes von Seewen bis nach

Bretzwil, im Kaltbrunnentale, im Beinwilertale, bei Bârschwil.

Den ganzen Tag fliegen in der Nâhe der Bâche mânnliche und

weibliche Exemplare; durch ihre Grosse und die sonderbare Art

des Fluges werden sie hôchst auffâllig. Am Ufer der Bâche

findet man Pârchen, welche eben in Kopulation begriffen sind,

Weibchen flattern dem Wasser zu, setzen sich langsam auf die

Oberflâche des Gewâssers herab und lassen die schwârzlichen

Eiballen fallen. So nâhert sich die Juraform von P. cephalotes

in ihrer Lebensweise den Libellen und unterscheidet sich dadurch

auch biologisch von der Rheinform.

In der heissen Jahreszeit sind die Imagines flink und behende,

sie sind aile ausgezeichnete Lâufer oder Flieger und verharren

nie oder nur kurze Zeit in bewegungsloser Ruhe. So zeichnen sich

von Ende Mai bis Mitte September aile Insekten durch grosse

Lebhaftigkeit, sowie grosses Geh- und Flugvermôgen aus. In

Zickzacklinien eilt Oligoplectrum macidatum von Blatt zu Blatt,

klettert einen Grashalm hinauf, fliegt auf den folgenden und
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beginnt die muntere Jagd von iieuem. Psycliomia pusiUa lauft

unermûdlicli die Ufermauern aiif und ab, umschwârmt in den

ersteii Stiinden der Nacht die breunenden Strasseiilaternen,

bestaiidig die Scheiben hinaufeileiid iiiid wieder wegtiiegend.

Hijdroptila forcipata und MicroptUa risi fiihren eine àhnliclie

Lebensweise, die Vertreter der Gattung Leptocerus sind sehr

tiink, scheii und vorsichtig.

In den Sommer fâllt auch die Flugzeit der schwârmenden In-

sekten. Silo piceus belebt das niedere Ufergebûsch und fliegt in

sicherem Fluge in geringer Hohe liber die Wiesen am Rheinufer.

Brachycentrus sîilmuhihts scliwebt in kleineren Schwarmen

lângs des Stromes. Am autïâlligsten werden in Basel durch ihr

Schwarmen Hydroptsyclie pellucidula, Isopteryx tripundata und

OUgoneuria rJienana. Zur Flugzeit sitzt gegen Abend auf jedem

Blatt am Ufer eine Hydropsyclie pelhicidula. Gegen Sonnen-

untergang beginnt ein grosses Schwarmen. Im Schatten der

Baume, der Strâucher, der Hâuser, der Uferbôschung, der

Fischergalgen, der Strassenlaternen tummelt sich die Trichopter

in endloser Zabi. Jeder Spaziergânger am Rheinufer wird von

einem Schwarme belastigt, dessen er sich nicht zu erwehren ver-

mag. Isopteryx tripundata schwebt kui'z nach Sonnenunter-

gang in Hchten gelben Wolken liber den Baumgruppen am Rhein-

weg. In dichten Scliwàrmen umkreisen die zierliclien Perliden

bei einbrechender Nacht die Strassen- und Briickenlaternen am

Rhein. Olic/oneuria rJievanahetntt wâhrend ihrer ganzen Lebens-

dauer nie den festen Boden, sie erhebt sich aus dem Wasser, bil-

det w^iihrend etwa zwei Stunden liber der ganzen Breite des

Stromes, soweit das Auge reicht, einen einzigen Riesenschwarm

und sinkt wieder ins Wasser zurlick.

Die Ende September tiiegenden Arten zeigen wieder einen

deuthchen Riickgang an Lebhaftigkeit, die Insekten werden lang-

sam und schwerfallig, sie leben auch nicht mehr verborgen, vom

Geh- und Flugvermôgen wird wieder wenig Gebrauch geinacht.
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Anabolia nervosa klettert vereinzelt im Grase uncl fliegt nur

ganz kurze Strecken von Blatt zu Blatt, Leuctra klapdleJci gleicht

in der Lebensweise wieder Tseniopteryx trifasciata ; Ecdyiirus

flnmwum scliwârmt nochwenigeStundendesTages; Glossosoma

vernale und Rhyacophila ohtusidens fliegen nocli am Nachmittag,

die iibrige Zeit sitzen sie in schiitzenden Verstecken, bei Tempe-

raturen unter Null (-4° am 21. X. 08.) erstarren sie.

Wie im Laufe des Jahres die verschiedenen Arten der je-

weiligen Temperatur entsprecliend ilire Lebensweise ândern, so

ândert auch jedes einzelne Individuum sein Verhalten mit zu-

oder abnehmender Temperatur im Laufe eines Tages. Bei stei-

gender Tagestemperatur geraten die Imagines in lebhafte Be-

wegung, bei sinkender Temperatur nimmt die Lebhaftigkeit der

Bewegung ab, zur heissesten Tageszeit erfolgt entweder die

Kopulation oder die Tiere ziehen sich an beschattete ktihlere

Stellen zuriick, in diesem Falle dtirfte die hôchste Tagestem-

peratur das Optimum iiberscliritten haben.

Die grossen Perliden des Rheins halten sich am Morgen in

der Nâhe der abgestossenen Nymphenhiillen auf, hier erfolgt

auch die Kopulation; sobald die Temperatur steigt, ziehen sie

sich in beschattete Verstecke zuriick, welche sie erst gegen

Abend wieder verlassen. Isopteryx tripunctata verbringt den

Tag im Gebiisch und in Baumkronen, bei Sonnenuntergang be-

ginnt das Schwârmen, das erst mit Mitternacht sein Ende erreicht.

Die Trichopteren sitzen am friihen Morgen wie erstarrt in den

Fugen und Ritzen der Mauern und Baumstâmme, von der Sonne

beschienen tliegen sie bei Annâherung scheu davon, am Nach-

raittag und am Abend erreicht die Intensitât ihrer Bewegungen

den Hôhepunkt, massenhaft trifft man die Pârchen in Kopulation,

mit einbrechender Nacht beschrânkt sich das Schwârmen auf

die Individuen in der Nâhe von Strassen- und Briickenlaternen,

nach Mitternacht ist die Ruhe wieder zuriickgekehrt, gegen

Sonnenaufgang, als der Zeit der tiefsten Tagestemperatur, sind
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aile Trichopteren halb starr. Die Ephemeriden fallen, von den

Baumen gesclitlttelt, am fiiihen Morgen zur Erde, am Naclimittag

riiegen sie davoii, die librige Zeit verbriiigen sic in ununterbroche-

uem Fluge, von diesem sinken sie entweder wie OU(joueurla

rhenana direkt ins Wasser, oder sie setzen sich wie die meisten

anderen Gattungen bei einbrechender Nacht am Ufer nieder.

Ueber die Lebensdauer der Imagines ist bisher sehr wenig

bekannt geworden. Man weiss nur, dass die Ephemeriden und

Trichopteren sehr kurze Zeit, wahrscheinlich nur einige Stimden

leben, inid dass es ihnen unmôglich ist, irgendwelche Nahrung

zu sich zu nehmen. Von den Perliden wiisste man bisher nicht

mit Sicherheit, ob sie Nahrung zu sich nehmen ; tlber ihre Lebens-

dauer bestehen iiberhaupt keine Angaben. Ich habe nun ver-

sucht, die Lebensdauer der Perliden, Ephemeriden und Trich-

opteren festzustellen. Da es nicht môglich ist, solche Beobach-

tungen in der freien Natur zu machen, so war ich auf in lle-

fangenschaft gehaltene Exemplare angewiesen. Um die wirkliche

Lebensdauer môglichst annâhernd zu ermitteln, bentitzte ich nur

solche Imagines, die eben die Nymphenhiillen verlassen hatten,

sodann hielt ich sie teils einzeln, teils in Gesellschaft in grossen

mit Glasdeckel versehenen Kisten. Die folgenden Zahlen sind

das Mittel aus zahlreichen Beobachtungen.

a. Perliden.
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die Vorbecliiigungen vorhaiideii sind, dass sicli Mainiclien iind

Weibchen in den ersten Stunden ilires Lebens trelï'en, so wird

die Lebensdaiier eine kurze sein, ist aber ein grôsserer Zeit-

abschnitt erfordeiiich, bis sich die beiden Geschlechter tinden

konnen, so wird die Lebensdaiier lang. Die Moglichkeit der Ko-

pulation innerhalb eines kiirzen Zeitabschnittes ist gegeben,

wenn die betrelïende Art massenbaft aiiftritt, die einzebien Indi-

viduen giite Liiufer oder Flieger sind und die FJugzeit in den

Sommer fallt, da sich alsdann aile Bewegungen diirch grosse

Lebhaftigkeit aiiszeichnen. Die Kopiilation kann aber in der

Regel erst nach einiger Zeit, nach Tagen oder Wochen erfolgen,

wenn die betretiende Art nur spaiiich auftritt, dazii die einzelnen

Individuen schlechte Lâiifer und Flieger sind und die Flugzeit

in den Friihling oder Herbst fâllt, da die Intensitât der Bewe-

gung eine geringere ist. Ich betrachte also das Flug- und das

Gehvermôgen, die Temperatur der Flugzeit und die Hautigkeit

des Vorkommens als die Lebensdauer bestimmende Faktoren.

Ueber die wirklichen Verhaltnisse orientiert folgende Tabelle.

a. Imagines, die m e h r als e i n e W o c h e 1 e b e n.

Flugvermôgen Gehvermôgen Flugzeit Vorkommen

T. trifasciafa gering gut Vorfriihling einzeln

D. microcepliala gering gut April einzeln

Rh. germamca gut gering April einzeln

b. Imagines, die e i n i g e T a g e 1 e b e n.

D. imlioffi gering gut Mai liaufig

Chl. grammatica z. gut gût Mai liautig

Hept. sulphurea gut gering Sommer einzeln

c. Imagines, die nur w e n i g e Stunden 1 e b e n.

Is. tripunctata sehr gut gut Sommer massenbaft

0. rhenana sehr gut — Sommer massenbaft

H. pellucidula sehr gut gut Sommer massenbaft
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Es ergeben sich aus meinen Beobachtungen liber die Lebens-

dauer der Imagines folgende Schliisse :

1. Eiiie lange Lebensdauer haben die Imagines der

kâlteren Jahreszeit, die schlechten Flieger und Lâu-

fer, sowie aile Insekten, die stets nur vereinzelt vor-

kommen.

2. Die Lebensdauer nimmt in dem Masse ab, als die

Flugzeit in die wârmere Jahreszeit fâllt, dasGeh- und

Flugvermôgen zunimmt und die Imagines hâufiger

werden.

3. Die kiirzeste Lebensdauer haben die Imagines

des Hochsommers, die zugleich gute Flieger und ev.

Lâufer sind und massenhaft, meist in Schwârmen auf-

treten.

SYSTEMATIK.

I. DlMORPHISMUS DES MÀNNLICHEN GeSCHLECHTS.

1. Perla cephalofes Curt.

Perla ceplialotes kommt in zwei Formen vor, die eine Form

hat langgefltigelte, die andere kurzgefliigelte Mânnchen. In der

Schweiz sind bis anhin folgende Fundorte bekannt :

a. Form mit langgefltigelten Mânnchen: Sonceboz.

Biel, Zurich (Limmat), Basel (Rhein); im Jura: Kaltbrunnental,

Bârschwil, Seewen, Bretzwil.

b. Form mit kurzgeflligelten Mânnchen: Rheinau.

Burgdorf, Siders, Genf, Saut du Doubs (Jura), Vallorbe, Basel

(Rhein).

Bis vor kurzem wurden die beiden Formen allgemein als

lokal getrennte Formen derselben Art aufgefasst. Neu ist nun,
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dass beide Formen nebeneinandei' vorkommeii, Am Rheine in

Basel treteii sowohl langgefliigelte als kurzgeliugelte iMânncheii

auf, unterhalb der Stadt traf ich ausschliesslicli die erste

Form, oberlialb der Stadt stets nur die zweite, in der Gegend

der Johanniterbriicke sammelte ich kurz- und langgetiiigelte

Mânnchen.

Klapalek beschreibt die beiden Formen als zwei getrennte

Arten. Zur Untersclieidung der beiden Arten beniitzt er das

Verhâltnis des gegenseitigen Abstandes der hinteren Punkt-

augen zu deren Entfernung vom Innenrande der Augen. So

gelangt er zu folgendender Einteilung iind Benennnng :

1. Obiges Verhâltnis 20 : 27—29, das ç^ kurzflûglig. P. ce-

plialotes Curt.

2. Obiges Verhâltnis 20 : 32—36, das (^ volltiiiglig. P. hœtka

Ramb.

Die Artunterschiede, die Klapalek an seinem Material

konstatiert hat^ stimmen nun fiir die Exemplare meiner Samm-

limg nicht. Ichhabe fiir beide Formen an zahlreichen Individuen

beider Geschlechter sowohl die gegenseitige Entfermmg der

hinteren Punktaugen als auch ihren Abstand vom Innenrand

der Augen gemessen und folgende Verhâltniszahlen erhalten :

a. Form 'mit langgefliigelten Mânnchen (Jura und Rhein)

Cf 1: 1,5—2,2; Ç 1:2—2,3.

h. Form mit kurzgefiûgelten Mânnchen (Rhein) (^f 1 : 1,7— 1,9;

9 1:1,76—2.

Es ist mir also nicht moglich, auf Grund des von Klapalek

eiugefiihrten Merkmales die beiden bei Basel vorkommenden

Formen von Perla cephalotes auseinander zu halten.

Ich habe ferner die beiden Formen auch nach andern mor-

phologischen Merkmalen miteinander verglichen. Zu diesem

Zwecke sammelte ich in Kopulation begriffene Pârchen, um vor

allem feststellen zu kônnen, ob sich die Weibchen der einen

Form von denen der anderen in irgend welcher Weise unter-
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scheiden. Es ist mir aber nicht gelungeii, zwischeii clen Weibcheii

der beiden Fonnen aiich imr deii geriiigsten Unterschied aus-

findig zu machen, die Unterscheidung der Mânnchen gescliieht

einzig nach der Lange der Flttgel. Ich kann also nur koiista-

tieren, dass Perla cephalotes bald mit kurzfltigligen, bakl mit

vollflûgligen Mânnchen auftritt, dass in Basel aber merkwûrdi-

gerweise sowohl kurz- als langgefltigelte Mânnchen vorkommen.

Es bleibt spezielleren Untersuchiingen vorbehalten, die Frage

zu entscheiden, ob und wie die beiden Formen ineinander tiber-

gehen, insbesondere wiirden Zuchtversuche die wertvollsten

Beitrâge zur Beantwortung der vorliegenden Frage liefern.

Dass die grossen Perliden heute noch nicht erschôpfend

studiert sind, geht auch daraus hervor, dass die von Klapalek

gegebene Zeichnung und Beschreibung der weiblichen Sub-

genitaiplatte von Perla cephalotes Curt. und Perla hœtica Ramb.

fiir die hiesige Gegend durchaus nicht stimmen. Beim Q bildet

der achte Bauchring eine deutliche Subgenitalplatte (Fig. 1),

r— - '

./

.-^''

Fig. 1. — Perîa cephalotes Q. Hinterleibseiide von unten.

dieselbe stellt ein gleichschenkliges Dreieck mit eingebuchteten

Schenkehi und runder Spitze dar und erreicht beinahe deii

Hinterrand des neunten Abdoni malsegmentes, sie ist also nicht

kurz und bogenfôrmig wie diejenige der von Klapalek studierten
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Exemplare; sie stimmt liingegen mit der Besclireibung uiid

Abbildunsr von Ris tiberein.'&

2. Dictyopteryx microcephala Pict.

Dictyopteryx microcephala kommt ^Yie Perla cephalotes in

Basel in zwei Formen vor, die eine hat langlitiglige, die andere

kurzfliiglige Mânnclien.

Die Form mit langtiligligen Mannchen ist am Rhein bel Basel

liâufig, sie ist ziigieicli dadurch intéressant, dass sie bis anhin

nui" selten gefunden wurde, flir die Schweiz ist iiberhaiipt kein

anderer Fundort bekannt. Kôrperlânge des ç^ 13-16™", des Ç
19-22'"'^, Fliigelspannung des cf 30-32""", des Q 35-45""".

Die Form mit kiirzlliigligen Mannchen, die z. B. in Rheinau

sehr hâufig ist, tritt in Basel nur sehr spiirlich auf, icli besitze

nur drei Mannchen, die ich im April 1908 am rechten Rhein-

ufer erbeutete. Die Kôrperlânge betrâgt 15 mm, die Fliigel-

rudimente erreichenkaum den Hinterrand des dritten Abdominal-

segmentes.

Klapalek trennt die beiden Formen in zwei selbstândige

Arten, die er auch nach ihrer geographischen Verbreitung von-

einander imterscheidet :

ç^ kurzfliiglig = Bkfyopteryx dispar Ramb., verbreitet ni den

Alpenlândern, Sudeten und Karpaten, beson-

ders an rasch fliessenden Gebirgsbâchen.

ç^ vollfliiglig = Dictyopteryx microcephala Pict., weit ver-

breitet liber Mittel- imdNordeuropa, besonders

an grôsseren Fliissen.

Das Intéressante meiner Untersiichungen liegt nundarin, dass

in Basel sowohl vollfliiglige als kurzfliiglige Mannchen neben-

einander vorkommen. Die beiden Formen leben also in meinem

Untersuchungsgebiet nicht lokal getrennt voneinander, und die

Unterscheidung von zwei Arten auf Grund der geographischen

Kev. Suisse de Zool. T. 18. 1910. 36
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Verbreitung wird hinfâllig. Ich liabe aucli die Artkennzeichen,

welche die weibliclie Subgenitalplatte bietet, fiir die Exemplare

meiner Sammlung nachgeprûft. Merkwtlrdigerweise stimmt nun

die Subgenitalplatte der zu den vollflugiigen Mânnchen gehôren-

den Weibchen niclit mit der Zeichnung und Beschreibung iiberein,

die Klapalek von Bidyopteryx microcephala Pict. gibt, sie

zeigt vielmehr Uebereinstimmung mit der Subgenitalplatte der

Weibchen, die Klapalek den kurzfliigligen Mânnchen zuteilt.

Leider habe ich nicht beobachten kônnen, welche Weibchen zu

den vollfliigligen Mânnchen gehôren, ich kann nur feststellen,

dass ich bei den zahlreichen untersuchten Exemplaren in der

Ausbildung der weiblichen Subgenitalplatte keine Unterschiede

wahrgenommen habe.

IL NEUE ODER UNGENÛGEND BESCHRIEBENE ArTEN.

a. Perliden.

1. Larve von Bictyopteryx imhoffi Pictet.

F. J. Pictet beschreibt in seiner « Histoire naturelle des In-

sectes Névroptères » (1842) Bictyopteryx imlioffi nach zwei ihm

von dem Basler Entomologen Imhoff tibermittelten mânnlichen

Exemplaren. Eine ausfiihrliche Beschreibung dieser Perlide gibt

F. Ris in Band IX, Heft 7 der Mitteilungen der schweizerischen

entomologischen Gesellschaft : DieschweizerischenArten

der Perlidengattung Bictyopteryx (1896).

Ueber die Larve Bictyopteryx imhoffi liegen noch keinerlei

Mitteilungen vor; die im Frûhjahr 1908 von mir im Rhein bei

Basel gesammelten Exemplare (Fig. 2) weisen folgende haupt-

sâchliche Merkmale auf (eine vorlâufige Mitteilung erschien im

« Zoologischen Anzeiger » Band XXXIII, Jahrgang 1908).
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Kopf abgeplattet, leicht gewôlbt, trapezfôrmig, etwas breiter

als der Prothorax, in der Gegend der Augen am breitesten.

Augen lialbkugelig, mittelgross, die drei Ocellen in ein fast

Fig. 2. — Larve von Diclyopteryx imhoffi.

gleichseitiges Dreieck gestellt, der Abstand der letzteren gleich

ihrer Entfernung vom Innenrande der Augen.

Antennen dûnn, 5-6"'°^ lang, aus 40-45 Gliedern bestehend,

erstes Glied schwarz, diefolgendengelb, dieletztenwiederdunkel.

Protliorax rechteckformig mit abgerundeten Ecken, leicht
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gewôlbt, doppelt so breit wie lang. Meso- und Metathorax mit

wohlentwickelten Fliigelscheiden, durch die bereits das Flûgel-

geâder schimmert.

Beine mit kurzen Dornchen besetzt, auf der Aussenseite mit

langen, dilmien Schwimmhaaren; Schenkel sehr breit, abge-

plattet, nahe am Innenrande mit einem schwarzen Streifen,

Schiene etwas schmâler, Tarsus dreigliedrig, erstcs imd zweites

Glied sehr kurz, drittes lang, mit zwei gebogenen spitzen Krallen

bewehrt.

Abdomen aus zehn ungefâlir gleich grossen Segmenten be-

stehend, Hinterrand der Segmente mit kurzen Dornchen besetzt.

Schwanzborsten 10-12"^"^ lang, 23-25-gliedrig.

Farbe : Oberseite des ganzen Tieres griinlich-schwarz, Unter-

seite hellgelb, gelb sind ferner der Vorderkopf, ein Fleck um

den vorderen Ocellus, die trapezfôrmig begrenzte Mitte des

Hinterkopfes, der Rand des Prothorax, dessen Mittellinie und

je ein Punkt seitlich davon, ferner die Flihler, die Beine, die

Kanten der Fliigelscheiden und die Schwanzfâden.

2. Dictyopteryx veniralis Pictet,

Bictyopteryx ventralis ist 1842 von Pictet und 1904 von

Klapalek beschrieben worden. Beide Darstellungen sind aber

sehr mangelhaft, da den beiden Forschern nur je ein getrock-

netes Exemplar zur Verfûgung stand. Meine Beschreibung

diirfte darum wertvoU sein, da sie sich auf zahlreiches lebend

untersuchtes Material grûndet (eine vorlâufige Mitteilung er-

schien im « Zoolg. Anzeiger », Bd. XXXIII, Jahrgang 1908).

Kopf klein, so breit wie der Prothorax, nach vorn ver-

schmâlert. Prothorax wenig breiter als lang.

Kopf und Prothorax oben schwarzbraun, Kopf vorn und

seitlich gelb, in der Mitte mit halbkreisfôrmigem, nach vorn

offenem gelbem Fleck ; die gelbe Mittellinie des Prothorax er-

streckt sich zur Hâlfte verschmâlert je bis auf die Mitte des
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Hiiiterkopfes und des Mesothorax ; Meso- uiid Metathorax

glânzend schwarz ;
Abdomen rotbraun, Segmentenden gelb, die

beiden letzten Segmente glânzend orange, die Seiten des Ab-

domens gelb, nacli hinten in orange iibergehend.

Unterseite liellgelb, die letzten 4— 5 Segmente prâchtig

orange ; schwarz sind die Seiten der Thoracal- und der ersten

aclit Abdominalsegmente und je ein Punkt auf den Seiten des

neunten Segments.

Fiihler, Beine und Schwanzborsten schwarzbraun.

Gestalt lang und sehr schlank, das lebende Insekt erscheint

weisslich gepudert. Kôrperlânge ç^ 15— 16™™, Ç 15— 17""".

Fliigel hyalin, lang und schmal, im Vorderrand gelblich, der

Sector radii im Vorderfliigel entspringt in der Fliigelmitte.

Anastomose durchlaufend von der Subcosta bis zum Cubitus

anticus. Spannweite çf 35™™, Ç 40™™.

Subgenitalplatte des Ç halbkreisfôrmig, Fig. 3, an der Spitze

Fig. 3. — Dictyopteryx ventral/s Ç . Hinterleibseude von unteu.

leicht ausgerandet, das neunte Segment des çf nicht gespalten,

das zehnte in zwei kurze, stumpfe, schrâg aufwârts gerichtete

Lappen endigend.
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3. Larve von Leuctra Mapâleki Kemp.

Die Spezies Leuctra Mapâleki ist 1905 von Kempny be-

schrieben worden, uber die Larve liegen noch keinerlei Mitteil-

ungen vor. Die folgende Beschreibung der Larve (Fig. 4) stutzt

«fe*»^

I t

Fig. 4. — Leuctra Mapdleki. Larve.

sich auf zahlreiches, im Rhein bei Basel gesammeltes Material.

Kopf graubraun, hinten schwarz gerândert, langer als breit,

vor dem vordern Ocellus ein schwarzer, hufeisenfôrmiger Fleck,
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Augen gross, scliwarz, Ocellen sehr kleiii, braun, der Abstand

der hintern Ocellen grôsser als ilire Entfernimg vom Innenrande

der Augen, Antennen kurzgiiedrig, schwarz, letztes Drittel gelb.

Prothorax breiter als lang, rechteckfôrmig, mit schwarz-

braunen Zeichnungen auf hellbraunem Grunde, schwarzbraun

sind die Mittellinie, je ein Streifen seitlich davon imd der Rand

des Prothorax.

Meso- und Metathorax gelb,je mit hufeisenfôrmiger, schwarzer

Zeichnimg.

Fliigelsdieiden lang imd sclimal, tiefschwarz.

Beine gelb, am Hinterrand mit Schwimmhaaren besetzt,

Sclienkel verbreitert, Schiene rund, ïarsus dreigiiedrig, zweites

Glied sehr kurz, letztes mit zwei starken Krallen bewehrt.

Abdomen graugriin, hinten dimkler.

Die ganze Unterseite gelblich, die letzten Segmente grau.

Schwanzborsten gelblich.

Kôrperlânge 7"^"^.

4. Chloroperla griseipennis Pict.

Chloroperla griseipennis ist von Pictet uach Grosse und

Fig. 5. — Chloroperla griseipennis cf. Hinterleibsende von unten.



564 F. NEERACHER

Farbe des Kôrpers und seiner Anhânge beschriebeii worden,

auf Grund von Studien an lebend friscliem Material gebe ich

im folgenden die noch ausstehende Beschreibung der Genital-

armatur der beiden Geschlechter.

Beim ç^ ist der Hinterrand der achten Bauchplatte stark ver-

hornt, seitlich der Mitte ist er zweimal in der Weise aiis-

geschnitten, dass zwischen den braun begrenzten Ausschnitten

ein Hacher, lângliclier, abgerundeter^ nach riickwârts gerichteter

Fortsatz entsteht (Fig. 5). Die neunte Bauchplatte ist zweimal

so lang wie ihre korrespondierende Riickenplatte, ihr Hinter-

rand ist abgerundet, das zehnte Segment ist ringsum vollstândig

entwickelt.

Beim Ç ist die achte Bauchplatte die Subgenitalplatte (Fig. 6),

Fig. 6. — Chloropeda griseipennis Ç). Hiiiterleibsende von unten.

ihre Verlângerung bildet ein gleichschenkliges, an der Spize

abgerundetes Dreieck und iiberragt die Mitte des neunten

Segmentes. Das zehnte Segment ist auf der Rûcken- und Bauch-

seite vollkommen entwickelt und hat auf der Bauchseite einen
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geraden, auf der Riickenseite aber einen stumpf dreieckig vor-

gezogenen Hinterrand.

b. Ephemeriden.

1. Bhithrogena germanica Etn.

A. E. Eaton beschreibt Bhithrogena germanica iiach getrock-

iieten Exemplaren aus dem Berner Muséum. Das von mir

beobachtete lebende Material lâsst folgende Ergânzung not-

wendig erscheinen (eine vorlâutige Mitteilung erschien im Zool.

Anzeiger, Bd. XXXIII, Jahrgang 1908).

Subimago (^f lebend. Augen schwarz, matt. Thorax vorn

rotbraun, hinten schwarzbraun, Fltigel graubraun, dunkel quer-

gestreift. Lângsadern braun, Queradern schwarz. Schenkel je

mit dunklem Mittelband, Vorderschenkel schwarz, etwas grlin-

lich schimmernd, Hinterschenkel hellbraun ; Schiene jeweilen

etwas heller, Gelenk zwischen Schenkel und Schiene schwarz,

Fig. 7. — Bhithrogena germanica cf- Genitallappen.

Tarsen pechschwarz. Abdomen schwarzbraun, Segmentenden

hell. Schwanzborsten schwarz, 12— 13™"\

S u b im a g Q 1 e b e n d. Augen graugrtin, der ganze Kôrper

etwas heller gefarbt als beim (^f . Schwanzborsten 10"^™.

Die Subimagines leben bis acht Tage, bevor sie sich zu

Imagines entwickeln.

I m a g (j* 1 e b e n d. Augen glânzend schwarz. Korper glân-
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zend schwarzbraun. Flûgel glashell, Marginal- und Submarginal-

feld scliwach gelblich, Costa, Subcosta und Radius braun, gegen

den Aussenrand rotbraun werdend, librige Lângsadern dunkel-

braun, Queradern gelbbraun. Genitallappen nachFig. 7. Kôrper-

lânge 12—13'"'", Spannweite 28»"", Schwanzborsten 26'""^

Imago 9 1 e b e n d. Augen grlinlich. Thorax oben glânzend

dunkelbraun. Unterseite und Abdomen rotbraun, Segmeutenden

heller. Schwanzborsten dunkelbraun, gegen das Ende heller,

Kôrperlânge 12— IS'""^ Spannweite 28""", Schwanzfâdenl8'"™.

2. Ecdyurus rhenanus nov, spec.

Unter den im August 1908 gesammelten Ephemeriden finden

sich eine Anzahl Exemplare, die sich in jeder Hinsicht von den

bis jetzt beschriebenen Arten in so auftalliger Weise unter-

scheiden, dass die Aufstellung einer neuen Spezies gerechtfertigt

sein dûrfte.

ImagO(;flebend. Augen schwarz.

Thorax braun, Fltigelhaut farblos, Adern braun, Costalfeld

in der âusseren Hâlfte triib.

Vorderbeine schwârzlich, erstes Fussglied kiirzer als das

zweite, Hinterbeine braungelb, Schienen heller.

Abdomen hellbraun, jedes Segment mit schwarzen, nach

unten verlaufenden Seitenstreifen, ventral mit je drei schwarzen

Strichen und zwei Punkten.

y^?^:

1, i

Fig. 8. — Ecdyurus rhenanus cf. Genitallappen.

Genitallappen nach Fig. 8, hellbraun, Haltezangen braun,

viergliedrig, das zweite Glied sehr lang.
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Schwanzborsten dunkelbraun, Spitze heller.

Korperlânge 10"™, Fliigelspannung 22"^"^, Schwanzborsten

3. Ephemera glaucops Pict.

Imago (;5^ 1 ebend. Kopf braiinschwarz, Augen schwarz.

Thorax schwarzbraun, Fliigel brâunlichgrau mit mehreren

dunklen Flecken, Adern schwarzbraun.

Vorderbeine schwarz, Hinterbeinebraiinlich, Gelenke dunkel.

Hinterleib schwarzbraun mit helleren dreieckigen Riicken-

flecken, zwei schwarzen Lângslinien auf der Unterseite. Schw^anz-

fâden dunkelbraun, schwarz geringelt.

Korperlânge 15—20"™, Fliigelspannung 32—40"^"^, Schw^anz-

borsten 30—32"™.

4. Baëtis binoculatus L.

Imago (j^ leb end. Turbanaugen citronengelb, Seitenaugen

schwârzlich.

Thorax braun mit dunkleren Flecken, Fliigel farblos mit weiss-

lichen Adern, die Zwischenraumadern zu zwei.

Beine weisslich, Hinterbeine viergliedrig.

Hinterleib weiss durchscheinend, die vier letzten Segmente

braun. Zangenschenkel und Schwanzborsten weisslich.

Korperlânge 5—7"™, Fliigelspannung 12— 14"^"^ Schwanz-

borsten IS"»"'.

5. Rhithrogena alpestris p]tn.

Imago^flebend. Augen braun mit einer dunklen Querlinie.

Thorax dunkelbraun. Fliigel farblos, Adern braun.

Vorderbeine schwârzlich, Hinterbeine gelbbraun, Gelenke

dunkel.

Abdomen oben und seitlich rotbraun, die Seiten mit dunklen

Querstreifen, die Segmentenden heller, Unterseite hellgelb.

Schwanzborsten weisslich.

Korperlânge 8™"^, Fliigelspannung 15"!'", Schwanzborsten 12""™.
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6. lihithrogena semicolorata Curt.

Imàgo çf 1 e b e n d . Augen braun mit einer dunklen Quer-

linie.

Thorax braun. Vorderfliigel am Gruiide braunlich, irisierend,

Costalraiid in der âusseren Hâlfte grau. Adern gelbbraun.

Vorderbeine braun, Hinterbeine gelb, Schenkel in der Mitte

mit schwarzem Strich, das erste ïarsenglied der Vorderbeine
1 solang als das zweite, das dritte langer als das zweite.

Hinterleib oben dunkelbraun, Segmentenden und Unterseite

hellbraun, Schwanzfâden braun, gegen die Spitze heller.

Kôrperlânge 10™™. Fliigelspannung 20^^, Schwanzborsten

7. Bhithrogena aurantiaca Burm.

Imago (j^ iebend. Augen griinlich mit einer dunklen Quer-

linie.

Thorax braun, seitlich mit schwarzen Punkten und Streifen.

Flugel farblos, Adern braun, Costalrand an der Fltigelspitze triibe.

Beine gelbbraun, Gelenke dunkler, Schenkel in der Mitte mit

einem schwarzen Fleck, das erste Tarsenglied der Vorderbeine

Vi so lang als das zweite; das erste Tarsenghed der Hinterbeine

solang wie das zweite.

Abdomen oben rotbraun, die Segmentenden dunkelbraun,

Unterseite hellbraun, die Segmente seitlich je mit einem starken,

schrâg nach unten und vorn verlaufenden schwarzen Striche.

Schwanzborsten braun, am Ende weisslich, am Grunde dunkel

geringelt.

Kôrperlânge 8'""\ Fliigelspannung 1 6^^'^\ Schwanzborsten 12'"°^.

8. Ecdyurus fluminum Pict.

ImagO(3flebend. Augen schwârzlich mit einem schwarzen

Querband.
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Thorax rotbraun. Fliigel farblos, der Costalreif gelblich, Adeni

schwarzbraun.

Vorderbeine schwarzbraun, die hintern gelbbrauii, das erste

Tarsenglied der Vorderbeine Va so lang wie das zweite.

Abdomen oben rotbraun, Segnientenden schwarzbraun, Unter-

seite gelbbraun, die Segmente seitlich je mit einem starken rost-

roten Schrâglleck. Schwanzborsten dunkelbraun, gegen dasEnde

weisslich, dunkelrot geringelt.

Kôrperlânge 8-11'"'", Fltigelspannung 24'""', Schwanzborsten

28"'"^.

9. Ecdyurus venosus Etn.

Imago (^f 1 e b en d. Augen schwârzlich mit Querbinde.

Thorax seitlich und am Hinterrande mit schwarzen Zeich-

nungen, Unterseite schwarzbraun. Fliigel farblos, am Grunde

gelblich, âussere Hâlfte des Costàlrandes schwârzlich,

Vorderbeine schwarz, das erste Tarsenglied so lang wie das

zweite, Hinterbeine graubraun.

Hinterleib oben graubraun, Segmentenden dunkel, seitlich

mit rotbraunen Dreiecken, unten hellbraun. Schwanzborsten

braun, am Grunde schwarz, an derSpitze hell, dunkel geringelt.

Kôrperlânge 15'""', Fltigelspannung 35"™, Schwanzborsten

40"'"'.

10. Heptagenia sulpîmrea Miill.

Imago çf lebend. Augen schwarz.

Thorax braungelb, auf jeder Seite iiber der Einlenkung der

Vorderbeine ein schwarzer Fleck. Fliigel am Vorderrand gelb-

lich, Adern braun.

Beine hellgelb, das erste Tarsenglied in den Vorderbeinen '/i

so lang als das zweite, das erste Tarsenglied der Hinterbeine

kiirzer als das zweite.

Hinterleib blassgelb, schwach durchscheinend, die Segmente

hinten schwarz gerandert, die letzten zwei Segmente braungelb
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wie derThorax. Die weisslichen Schwanzborsten schwarz, dunkel-

rot oder dunkelbrauii geringelt.

Kôrperlânge 8'^"\ Flûgelspannung20™™ Schwanzborsten 16'"°^.

11. Heptagenia gallica Etn.

IniagOQ^ lebend. Augen schwârzlich mit einer dunklen

Querlinie.

Thorax braun, auf jeder Seite liber der Einlenkung der Hinter-

beine ein schwarzer Fleck. FlUgel farblos, an der Spitze im

Costalfeld brâunlich, Adern braiin.

Vorderbeine braun, die hintern heller, die Schenkel mit

schwarzem Fleck.

Hinterleib oben braun mit dunklen Lângsstreifen und schwar-

zen Segmentenden, Unterseite gelbbraun. Schwanzborsten w^eiss-

lich, dunkel geringelt.

Kôrperlânge lO'""^ Fltigelspannung 22'"'^\ Schwanzborsten

20ium_

12. Heptagenia flavipennis Duf.

Imago (^flebend. Augen schwarzgriin.

Thorax braungelb, auf jeder Seite liber der Einlenkung der

Hinterbeine mit einem schwarzen Fleck. Vorderflligel am Vorder-

rand gelblich, Adern dunkelbraun, Nodalpunkt schwarz.

Vorderbeine brâunlicligelb, Gelenke schwârzlich, das erste

Tarsenglied Vô so lang als das zweite. Die Schenkel aller drei

Beinpaare mit je zwei dunklen Querbândern. Hinterbeine hell-

gelb, das erste Tarsenglied klirzer als das zweite.

Hinterleib blassgelb, schwach durchscheinend, Hinterrand

der Segmente dorsal schwarz, die letzten zwei Segmente glân-

zend braungelb wie der Thorax. Schwanzfâdenblassgelb, dunkel-

braun geringelt

Kôrperlânge ll'""\ Flugelspannung 26™"\ Schwanzborsten

22™ni
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III. Die Mundgliedmassex der Perliden.

1. Die Larven.

Die Mundgliedmassen der Perlideiilarven sind bis anhin selir

wenig erforscht wordeii ; ausser der Beschreibung und den Ab-

bilduiigen, die Picteï 1842 von den Mundgliedmassen der

Larven von Perla cephalotes und Tseniopteryx trifasciata gibt,

war bis dahin nichts bekannt. Beim Abscliluss meiner Arbeit

erschien in Heft 8 der Siisswasserfauna Deutschlands, heraus-

gegeben von A. Brauer, eine Monographie der Plecopteren,

bearbeitet von F. Klapalek. Die darin enthaltenen Beschrei-

bungen und Abbildungen der Mundwerkzeuge von Plecopteren-

nymplien berûhren nieine folgenden Ausfuhrungen niclit, da

Klapalek die in meinemUntersuchungsgebiete lebenden Larven

nicht berlicksiclitigt.

Die Beschaffenheit der Mundwerkzeuge der Insekten spielt

in systematischer Hinsicht eine wichtige Rolle. Ich glaube, dass

auch die Kenntnis der Mundgliedmassen der Perlidenlarven

von grossem Wert,e ist. Wenn dièse auch nicht einen Formen-

reichtum aufweisen wie diejenigen der Ephemeriden, so halte

ich es dennoch fiir môglich, die Perlidenlarven nach der Form

ihrer Mundwerkzeuge zu klassifizieren, sobald auch die JMund-

gliedmassen der nicht ni meinem Untersuchungsgebiete vor-

kommenden Arten erforscht sein werden.

Die Perlidenlarven besitzen beissende Mundwerkzeuge. Die

Oberlippe, eine am Kopfschilde eingelenkte Platte, iiberdeckt

die Mundotïnung von oben, Sie ist breit und kurz, diinn, fast

durchscheinend und membranos, aber stets von konstanter Ge-

stalt, der Vorderrand trâgt einzelne kurze Haare. Die einfachste

Form ist die eines Rechteckes mit gerundeten Ecken, bei anderen

Arten treten ein vorderer und zwei seitliche gerundete Lappen
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aiif, der mittlere Lappen kann sehr reduziert sein, er kaiiii ver-

sc.hwiiiden oder in eine Spitze ausgezogen erscheinen.

Die Mimdôffnung- ist breit, die Entfernung zwischen den

Kiefern gross, zwischen Labrum iind Labium sehr klein.

Die Mandibeln sind fast halb so lang wie der Kopf. Sie be-

stehen aus breiten, sehr starken, braunen bis rotbraunen Platten.

Ihr Aussenrand ist gerimdet, der Inneurand je nach der Art

und Gattung charakteristisch gekrtimmt. Vorn tragen die Man-

dibeln in einer Reihe 5—6 starke Zâhne, die bakl breit und

stumpf, bald schmal und spitzig sind. Ihre Grosse ist ver-

schieden, der erste ist stets der starkste. Hinter den Zâhnen

steht kammartig eine Reihe steifer Borsten. Die grossen Perliden

tragen sowohl auf derOber- als aiif derUnterseite derMandibehi

eine bis zwei Reihen einwârts gerichteter zahnartiger Borsten.

Die Maxillen sind ungefahr so lang wie die Mandibeln, aber

schmaler, flacher uud weniger hart. Der Innenrand ist meist

gerade, der gerundete Aussenrand geht in einen langen, ge-

krûmmten Zahn liber, ein zweiter kleiner Zahn von gleicher

Form folgt auf diesen, dahinter steht eine Reihe sehr starker

Borsten, welche auch noch als Zâhne betrachtet werdenkônnen.

Die Maxillen sitzen auf einer breiten dreieckigen Basis, dièse

trâgt auch den Processus externus und den Palpus maxillaris.

Der Processus externus ist meist dûnn und schwach, er erscheint

oft in zwei Glieder geteilt, deren Basalteil der grôssere ist.

Die Maxillartaster sind sehr lang und iiberragen den Kopf,

schon bei den jungen Larven sind sie stark entwickelt. Sie be-

stehen bei allen Perlidenlarven aus fiinf glatten, fa'st zylindrischen

Gliedern, das erste Glied ist immer sehr kurz, das dritte in der

Regel das lângste, das vierte ist ungefahr so lang wie das zweite,

aber langer als das fiinfte.

Das reckteckige Labiuui bildet in der Hauptsache den untern

Teil des Kopfes. Die Glossen sind meist kleiner als die Para-

glossen, dièse sind von verschiedener Gestalt, rundlich bis lang-



INSEKTENFAUNA DES RHEINS 573

lich. Die Lippentaster sincl dreigliedrig, das dritte Glied ist be-

deutend diinner als das erste, das zweite ist das lângste, das dritte

das kurzeste. Der Hypopharyiix ist zuiigenartig, bald oval, bald

halbkreisfôrmig.

Lb

M d

Lb

/

M X

<"

Fig. 9. — Perla maxima. Mundgliedmasspii.

Lbi- = Labrum. — Md = Maiidibel. — Mx = Maxille. — Lb = Labiura.

Rev. Sdisse de Zool. T. 18. 3 910. 37
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1. Perla maxima Scop.

Labrum breit, die âussereii Lappen kreisbogenformig ge-

rundet, der mittlere Lappen eine kurze Vorwôlbung bildend.

Mandibeln inassig breit^ vorn schmâler, Aussenrand stark

gebogen, Inneiiraiid S-fôrmig geschweift, vorn funf spitze,

schlanke, bakenformige Zâhne, der erste sehr lang, der zweite

kleiner, aber grôsser als der dritte uiid vierte, die gleiche Grosse

besitzen, der fliiifte sehr klein, dahinter eiue Reihe langer

feiner Borsten ; eine zweite Reihe etwas kiirzerer Borsten auf

der Ober- und auf der Unterseite vorn Innenrande des ersten

Zahnes schrâg nach innen und hinten. (Fig. 9.)

Maxillen flach, aussen und innen gradlinig begrenzt, der

âussere Zahn dick, lang, stark gekrûmmt, der innere mebr als

halb so lang, der ganze Innenrand der Maxille mit zahnartigen

Borsten besetzt. Processus externus deutlich gegliederf, das

erste Glied lang und dick, das zweite kurz und dûnn. Maxillar-

taster dick und lang, das dritte Glied am lângsten^, das erste

sehr kurz, das funfte sehr dtinn, das zweite so lang wie das fiinfte.

Labium breit und ziemlich lang. Hypopharynx ein gleich-

schenklig spitzwinkliges Dreieck mit gerundeter Spitze und

leicht geschweiften Schenkeln ; Glossen klein, wohlentwickelt
;

Paraglossen gross und rundlich ; die drei Glieder der Lippen-

taster nehmen rasch an Dicke ab, erstes und zweites Glied gleich

lang, das dritte etwas kurzer.

2. Ferla cej)hal(jtes C'urt.

Labrum sehr breit, der mittlere Lappen nur schwach ange-

deutet, die seitlichen gross und etwas nach vorn verlângert.

Mandibeln sehr stark und breit, Aussenrand gleichmâssig

gebogen, Innenrand in der vordern Hâlfte gerade, hintere Hâlfte

konkav, am Vorderrandfiinf bis sechs sehr starke, breite, stumpfe

Zahne, der erste sehr gross. Der geradlinige Teil des Innen-
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randes mit langen steifen Borsten besetzt, auf der Unter- uiid auf

i >
:\

Fis. 10. — Perla cephalofes. Mundgliedmassen.

Lbr = Labnini. — Md = Maiidibel. — Mx = Maxille. — Lb = Labium.

der Oberseite je zwei weitere Reilieii kiirzerei- Borsten. (P"ig. 10.)
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Maxillen sehr gross, breit, Innenrand gerade, Aussenrand ge-

bogen, der âussere Zahn auffâllig lang und dick, der innere lialb

Fig. 11. — Per-la marginata. Mundgliedmassen.

Lbr = Labrum. — Md = Mandibel. — Mx = Maxille. — Lb. = Labiura.

so lang und verhâltnismâssig schwach, die zahnartigen Borsten

nach hinten kiirzer, Processus externus deutlich zvveigliedrig,
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beicleGliederdiinnimdvoii annâherad gleicher Lange. Maxillar-

taster dick, die âusseren Glieder rasch an Dicke abnehmeud.

Labium sehr gross, Hypophaiynx ein gleichsclienklig recht-

winkliges Dreieck mit gerundeter Spitze und leicht geschweiften

Sclienkeln. Glossen klein, Paraglossen gross, fast halbkreis-

fôrmig, die dreigliedrigen, langen Lippentaster stets einwârts

gebogen.

3. Perla marginata Panz.

Labrum breit und schmal, die seitlichen Lappen ziemlicli spitz,

der mittlere mittelgross.

Mandibeln kurz und breit, Aussenrand scharf gebogen, Innen-

rand leicht geschweift, fiinf bis sechs sehr spitze Zàhne von ver-

schiedener Grosse, der erste sehr stark, gebogen und spitzig
;

der zweite halb so gross, die iibrigen kleiner, der letzte sehr

kurz, am Innenrand auf derOber- und auf der Unterseite je eine

Reihe steifer Borsten. (Fig. 11.)

Maxillen am Grunde breit, Innen- und Aussenrand gebogen,

der erste Zahn hakenfôrmig gekriimmt, der zweite nur wenig

kleiner, die zahnartigen Borsten von ungleicher Lange und Dicke.

Processus externus sehr lang, deutlich zweigliedrig, die beiden

Glieder gleich dick. Maxillartaster dick und lang, das dritte Glied

sehr lang, das fiinfte auffâllig kurz.

Labium breit, Hypopharynx klein und spitz.

Glossen vorhanden, Paraglossen gross, rundlich ; Lippentaster

massig lang, das erste Glied sehr dick, die folgenden diinner.

4. Dktyopteryx microcephala Pict.

Labrum breit, die seitlichen Lappen gross, schmal gerandet,

der mittlere eine flache, gerundete Vorwôlbung.

Mandibeln gross, eine starke Chitinplatte von Dreiecksform.

Aussenrand leicht gebogen, Innenrand wenig geschweift, funf

stumpfe breite Zâhne, der erste und der vierte sehr gross, der
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dritte und der fûnfte oft wie abgebrochen, am Innenrand der

Mandibel eine kleinere Zalil steifer Borsten. (Fig. 12.)

.,-j<^Tj

Lb

/

Fig. 12. — Dictyopteryx microcephala. Mundgiiedmassen.

Lbr = Labrum. — Md — Mandibel. — Mx = Maxille. — Lb = Labium.

Maxillen sclilank und schmal, eine dreieckige lange Chitin-
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platte, die in zwei lange Zahne endigt, der erste Zalin selir lang

und schlank, der zweite kurz, beide endigen oft wie abgebrochen.

Processus externus lang und schwacli, nicht gegiiedert. Die

schlanken Maxillartaster langer al s die ^laxille, die beiden

Fig. 13. — Dictyopteryx imhoffî. Mundgliedmassen.

Lbr = Labrum. — Md = Maudibel. — Mx = Maxille. — Lb = Labium.

ersten Glieder sehr kurz, das dritte so lang wie das vierte, das

fiinfte diinn und etwas kiirzer als die beiden vorhergelienden,

Labium von der Form eines breiten Reclitecks, gross und lialb-

kreisfôrmig, Glossen vorlianden, Paraglossen lânglich, lialbellip-

tiscli, die drei Glieder der Lippentaster von gleicher Lange.
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5. Dictyopteryx imhoffi Pi et,

Labrum breit und kurz, ebenso dessen mittlerer Lappen.

Mandibeln ziemlicli gross, rechteckformig. Aussenrand gebogen,

Innenrand S-formig, am Vorderrand seclis spitze Zâhne, der

vorderste Zahii der grôsste, der zweite, vierte und fûnfte kleiner,

Lb

Md

M

^.

.^^

Lb

Fig. 14. — Chloroperla grammatica. Mundgliedmassen.

Lbi- = Labrum. — Md = Mandibel. — Mx = Maxille. — Lb = Labium.

aber grôsser als der dritte und sechste, am Innenrand eine

grosse Zabi zahnartiger Borsten. (Fig. 13.)

Erste Maxille flach, rechteckformig, in zwei spitze, gebogene
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Zâhne endigeiid, (1er erste selir gross, der zweite halb so laiig
;

eine grôssere Zabi zalinartiger steifer Borsten, die nach hinten

an Grosse abnehmen. Processus externus schwach entwickelt,

imgegliedert, wenig cliitinisiert. Maxillartaster so lang wie die

Maxille, drittes und viertes Glied fast gleich lang, zweites und

fiinftes kurzer, das erste selir kurz.

Labium breit und lang, fast quadratisch, Lingula breit ei-

fôrmig, Glossen klein, Paraglossen lânglicb, am Ende mit

stumpfemDorn, Lippentaster dreigliedrig, das dritte Glied diinn

und kiirzer als die andern.

6. CMoroperla grammatica Scop.

Labrum kurz und breit. die seitlichen Lappen regelmâssig

gerundet, der mittlere Lappen klein und in eine Spitze ausge-

zogen.

Mandibeln breit, Aussenrand bogenfôrmig, Innenrand gerad-

linig, vorn sechs kurze, spitze, in zwei Gruppen von je dreien ste-

hende Zâline, am Innenrand eine Reibe feiner Borsten. (Fig. 14.)

Maxillen flach und wobl entwickelt, der âussere Zahn gross,

stumpf, gebogen, der zweite nur lialb so lang, schlank, dahinter

eine kleine Zabi, gewohnlich 4-5, kleinere Zâbne von sclilanker

Gestalt. Processus externus kurz, nur halb so lang wie die

Maxille, ungegliedert. Maxillartaster gross, zweites Glied so

lang wie das fiinfte, das vierte langer- als das dritte.

Labium breit und màssig lang. Glossen sehr klein, Paraglossen

halboval, Hypophar3aix halbkreisformig; Lippentaster lang, die

drei Glieder von gleicher Lange.

7. Leuctra klapâleki Kemp.

Labrum von der Form eines Rechtecks mit gerundeten

Ecken.

Mandibeln kurz und breit, Aussenrand gebogen, Innenrand

konkav, am breiten Vorderrand vier kurze, spitze Zâhne, am
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Inneiirand kiirze, hakeiifoniiig nach riickwârts gekriimmte Bor

sten^ die hintern kleiner. (Fig. 15.)

II

Md

Lb

McJ

Lb

Fig. 15. — Leuctra klapdleki. Mundgiiedmassen.

Lbr = Labrum. — Md = Mandibel. — Mx = Maxille. — Lb = Labium.

Maxillen schmal und spitz, in zwei schianke, leicht gebogene

Zâhne auslaufend ; Processus externus dick und lang, langer als

die Maxille, sichelfôrmig. Maxillartaster fiinfgliedrig, die Glieder

von gleicher Dicke, das erste das ktlrzeste, das fiinfte das lângste.

Labium breit und ziemlich lang, Glossen keulenfôrmig, fast so
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gross wie die Paraglossen, Lippentaster kurz und dick, das

erste Glied kurz, das zweite so lang wie das dritte.

2. Die Imagines.

Auch die Imagines der Perliden besitzen Mimdwerkzeuge,

doch weisen dieselben eine andere Beschaffenheit auf als die-

jenigen der Larven. Den betreffeuden Ausfûhrungen Pictet's

liabe icli folgende Ergânzungen beizufugen :

Das Labruni (Fig. 16) besteht ans einer kurzen, membranôsen,

Fig. 16. — Perla cephalotes. Labrum.

sehr wenig chitinisierten Hautfalte, die stark gewôlbt ist und die

Mundôlfnung an ihrem vorderen Rande iiberdacht.

Die Mandibeln (Fig. 17) werden aus einem sehr winzigen,

L-

B

ÏJ
D

Fig. 17. — Mandibel,

A = Perla inaxima. — B = P. marginata. — C = P. cephalotes. — D = Dictyoptoryx

microcephala. — E. ^^ Z). imhoffi. — F. ^ D. veniralis.

dtinnen Chitinplâttclien gebildet, das an der Spitze einige kurze,

schwache Zâhnchen trâgt.
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Die Maxillen (Fig. 18) besteheii ans einem Basalgiied uiid

dem gestaltlosen Rest einer Kaulade. Das Basalgiied ist am
Aussenrand chitinig, der Inneiirand chitinlos und iiicht bestimint

abgegrenzt.

:^^

D

B

Fig. 18. — Maxille.

A = Dictyopteryx mierocephala.— 6 = 7). imhoffi.— C = Z>. ventralis.— D = Perla 7naxima.

E = P. cepkalotes. — F = P. marginata.

Processus externus kurz, rundlich, schwach behaart.

Maxillartaster lang, kurz behaart, funfgliedrig, das erste sehr
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kurz, das zweite so lang wie das fûnfte, das dritte in der Regel

das grôsste, das vierte wenig kiirzer.

Das Labium(Fig. 19) ist breit iind kurz, rechteckfôrmig, kurz

Fig. 19. — Labiuni.

A = Dictyopteryx microcephala.— B ^ Û. inihoffi.— G ^ D. ventralis. — D ^ Perla maxvma.

E = P. marginata. — F. ^ P. eephalotes.

behaart. Glossen, Paraglossen uiid Hypopharynx zeigen fiir jede

Spezies charakteristische Formeii. Lippentaster behaart, drei-

gliedrig, das erste Glied so lang wie das zweite, das dritte diinn

und kurz.

3. Vergleich.

Ein Vergleich der Mundgiiedmassen der Larven mit denen

der Imagines ergibt, dass letztere stark reduziert sind. An

Stella der starken Chitinplatten des Labrums, der Mandibein
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uiid des Basalgliedes der Maxillen siiid schwache Chitinplâttchen

getreten, die Zahiie und Kauborsten der Maiidibeln sind teilweise

verschwunden, die Kaiiladen und Zâhne der Maxillen fehlen

vollstândig. Wolil entwickelt erlialten sich nur die Taster und

das Labium. Hypopharynx, Glossen und Paraglossen sind noch

halb so gross wie bei der Larve, die Maxillartaster hingegen

sowohl als auch die Lippentaster besitzen ihre urspriingliche

Grosse.

Die Reduktion der Mundgliedmassen der Imagines erstreckt

sich mithin nur auf einzelne Telle und âussert sich an diesen in

verschiedenem Grade.

1

.

N i c h t r e d u z i e r t sind d i e T a s t o r g a n e : Maxillar-

taster und Labial tas ter.

2. Auf halbe Grosse reduziert sind die Organe,

welche die Mundôffnung schiitzen: Labrum und

Labium.

3. Vollstândig verschwunden oder bis auf einen

f u n k t i n s 1 s e n R e s t r e d u z i e r t s i n d d i e e i g e n 1 1 i c h e n

Kauorgane: Mandibeln und Maxillen.



INSEKTENFAUNA DES RHEIN8 587

LITERATURVERZEICHMS.

Eaton, A. E. A Monograph ofihe Ephemeridœ. Trans. Ent. S.oc. London, 1871.

Eaton, A. E. A Revisional Monor/raph of Récent Ephemeridœ or Maijflies.

Trans. Linneal Society London, 1888.

Enderlein, g. Klassifikation der Plecojderen. souie Diaf/nosen nener Gat-

tunyen and Arten. Zool. Anz. Bd. 34, Nr. 13/14, 1909.

Felber, J. Die Trickopteren von Base/ und Uim/ebiim/. Arcliiv fiir Natur-

geschichte, 74. Jahrgang-, Berlin, 1908.

Imhoff, L. fnsehien der Scliweiz, Bd. 4, 1845.

I.MHOFF, L. Verhandl. der Xaturforsch. Gesellschaft Basel, 1851.

Imhoff, 0. E. Beitrdge zur Anatomie der Perla ma.rima Scop. Ziirich, 1881.

Kempny, P. Ueber die Perlidenfauna Norice(/ens. Verhandl. der k. 1<. zooi.-

bot. Gesellschaft Wien, 1900.

Kempjsv, p. Zur Kenntnis der Plecopteren I. Verhandl. der k. k. zool. -bot.

Gesellschaft Wien, 1898.

Kempnv, p. Zur Kenntnis der Plecopteren II. ibid. 1899.

Klapalek, F. Ueber die Geschlechtsteile der Plecopterfn. Sitznngsbericht der

Kais. Akademie Wien. Math.-naturw. Klasse, 1898.

Klapalek, F. Plecopterologische Stiidie. Prag", 1900.

Klapalek, F. Ueber drei ivenig bekannte Micrasema-Arten. Prag, 1903.

Klapalek, F. Ueber die europàischen Arten der Familie Dicti/opteri/c/idae.

Bulletin intern. de l'Académie des Sciences de Bohème, 1904.

Klapalek, F. Die europàischen Arten der Gaitunçi Perla Geoff'r. ibid., 1907.

Klapalek, F. Ephemerida, Plecoptera. Siisswasserfauna Deutschlands, her-

ausg. von Brauer, IIeft8, .lena, 1909.

Lampert, g. Das Leben der Binnengewdsser, Leipzig, 1909.

Lauterborn, B. Beitrdf/e zur Fauna und Flora des Oberrheins. Mitt. PoUi-

chia, 1904.

Lauterrorn, b. Die Ergebnisse einer liiolnt/. Probei(iitersiichN)tf/ des Rheins.

Arbeiteii a. d. Kaiserl. Gesundheilsaiiitc, Bd. 22. Heft 3. 1905.



588 F. NEERACHER

Mac Lachlan. A monographie révision and sijnopsis of the TriclwpU'ra of

the Eur. Fanna. London, 1874— 1880.

Meyer-DCr. Die Neuropterenfauna der Schweiz. Mitt. der Schweiz. entomol.

Gesellschaft, Bd. 4, 1874/7o.

Meyer-Dl;R. Erfphizanf/en zur Neuropterenfanna der Schweiz. Ibid. Bd. fi,

1880.

PiCTET, F. J. Recherches pour servir à l'histoire et, à t'anatomie des Phrij-

ganides. Genève, 1834.

PiCTET, F. J. Histoire générale et particulière des Insectes nêvroptères. Famille

des Perlides. Genève, 1842.

PiCTET, F. J. Histoire générale et particulière des Insectes névroptères . Famille

des Ephémérines. Genève, 1843.

Ris, F. Beitrag zur Kenntnis der schiveiz. Trichopteren. Mitt. der Schweiz.

entomol. Gesellschaft. Bd. 8, 1889.

Ris, F. Notizen iiber schweiz. Neuropteren. Ibid., Bd. 8, Heft 9, 1890.

Ris, F. Die Torfmoore von Einsiedeln. Die Ruinen des Hunzen-Mooses. Neue

Phrgganiden der schweiz. Fauna. Ibid., Bd. 9, Heft 5, 1894.

Ris, F. Die schiveiz. Arten der Perliden-Gattung Dictyopteryx. Ibid., Bd. 9,

Heft 7, 1896.

Ris, F. NeuropterologischerSammelbericht 1894—1896. Ibid., Bd. 9, Heft 10,

1897.

Ris, F. Fragmente der Neuropterenfauna des Rkeins. Ibid., Bd. 9, Heft 10,

1897.

Ris, F. Die schweizerischen Arten der Perlidengattung Nemura. Ibid., Bd. 10,

Heft 9, 1902.

Rostock, m. Die Netzfliigler Deiitschlands. Jabresbericht des Vereins fiir

Naturkunde in Zwickau, 1888.

Schiller, C. Die Ephemeridenlarven Sachsens. Abhandl. der naturvv. Gesell-

schaft Isis in Dresden, 1890.

ScHOCH, G. Ephemerella ignita, eine pmlogenetische Eintagsfl/ege. Mitt.

Schweiz. entomol. Gesellschaft. Bd. 7, Heft 3, 1884.

ScHOCH, G. Neuroptera Helvetica. Schaffhausen, 1885.

SteiniMann, P, Die Tierwelt dev Gebirgsbdche. Annales de Biologie lacustre,

Tome 2, Bruxelles, 1907.



INSEKTENFAUNA DES RHEIN8 589

Sternfeld, R. Die Verkimmerung dev Mundteile und dev Fnnktionswechsel
des Darmes bei deuEphemeriden. Zool. Jahrb.,Bd. 24, Anatomie, 1907.

TcMPEL, R. Die Gradflugler Deutschlands. Jena, 1903.

Ulmer, g. Triclioptera. Gênera Insectorum. Briissel, 1907.

Wesenberg-Luad. Die litomlen Tiergesellschaften unserer grosseren Seen.
Internat. Revue d. g. Hydrobiologie und Hydrographie. Bd. 1, Heft 4/5,
1908.



INHALTSUBERSICHT.

Seite

Einleitimg. Historische Bemerkungen. Untersuchung'sgebiet. Unter-

suchungsmethorien 497

A. Faunistik.

I. Die Lahvkn 503

1. Verzeicbnis der gefundenen Arten.

2. Vorkommcn.

II. Die Imagines 507

1. Verzeichnis der gefundenen Arten.

2. Flugzeiten und Fundorte.

m. Gegenuberstellung DER Rheinfaunen VON Basel UND Rheinau . 518

B. Biologie.

I. Die Larven. Kein Unterbruch im Winter. Métamorphose der

Perlkienlarven. Wanderungen der Nymphen. Grabende, ge-

hende und schwimmende Ephemeridenlarven. Tricliopteren-

larven. Wohnort und Atmungsorgane. Einfluss der Abwasser.

Lebensdauer der Larven 521

II. Die Imagines. Beginn der Flugzeiten. Dauer der Flugzeiten.

Flugzeiten der Spezies mit zwei jâhiiichen Generationen. Ver-

halten in verschiedenen Jahreszeiten. Verhalten in verschie-

denen Tageszeiten. Lebensdauer der Imagines 537

G. Systematik.

I. DlMORPHISMUS DES MÀNNLICHEN GeSCHLECHTES 554

1. Perla cephalotes Curt.

2. Dictyopteryx microcephala Pict.

II. NeUE ODER UNGENUGEND BESGHRIEBENE ARTEN 558

1. Perliden.

2. Ephemeriden.

III. Die MUNDGLIEDMASSEN DER PeRLIDEN 571

1. Die Larven.

2. Die Imagines.

3. Vergleich.

LiTERATURVERZEICHNIS 587



RECHERCHES

SUR

L'INFLUENCE DE L'INANITION

CHEZ PAHAMËCIUM CAUDATUM

PAR

Irène LIPSKA
(Var30»ie)

Avec la planche 4.

1. Introduction.

L'inanition a été souvent le sujet d'études anatomiques et

physiologiques portant sur des animaux supérieurs. On a re-

cherché la façon dont l'organisme se protège contre les dangers

d'une privation prolongée de nourriture, — ce qui, sans doute,

doit se présenter fréquemment dans la nature, — la manière

dont il emploie ses matières de réserve et dont il s'ingénie à

diminuer ses dépenses. Cela présente beaucoup d'intérêt au point

de vue de la physiologie et de l'anatomie générales.

Mais la solution de la question acquiert un intérêt particulier,

si l'on choisit, comme objet d'étude, un Protozoaire. En effet,

tous les phénomènes vitaux sont chez lui plus simples et plus

Rev. Suissk de Zool. T. 18. 1910. 38
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faciles à analyser; en conséquence, il est plus aisé de soumettre

la cellule à des conditions expérimentales, qu'un ensemble com-

plexe de cellules. Il ne faut naturellement pas perdre de vue

que l'accumulation des diverses fonctions dans une même cel-

lule entraine, d'autre part, des complications et il est parfois

bien difficile d'attribuer telle ou telle réaction constatée chez un

Protozoaire à une cause déterminée.

Je me suis proposé, en prenant ces faits en considération,

d'étudier l'influence de l'inanition chez Paramecium caudatum;

j'ai fait usage d'une méthode d'isolement qui supprime quelques-

unes des causes d'erreur commises par mes prédécesseurs et qui

explique les apparentes contradictions que présentent certains

des faits observés par eux.

Ces recherches ont été exécutées au Laboratoire de zoologie

de l'Université de Genève, sous la direction de M. le professeur

E, YuNG. Je tiens à exprimer ici à M. le professeur E. YuNG

toute ma reconnaissance pour les conseils éclairés qu'il n'a cessé

de me prodiguer au cours de mes études.

II. Historique.

Je vais exposer avec quelques détails les résultats des expé-

riences antérieures aux miennes, qui ont été publiés en lan-

gue russe dans les deux mémoires de Sosnowski (36) et de

Chainsky (8). (On ne trouve qu'un bref compte rendu du mé-

moire de Chainsky, en allemand, dans le Zoologisches Central-

hlatt, Bd. XIV, 1907). Deux autres mémoires, de Kasanzeff (21)

et de Wallengren (42), ont paru en allemand^ mais comme ce

sont les seuls concernant spécialement l'influence de l'inanition

chez Paramecium caudatum, il ne sera sans doute pas superflu

de faire connaître aussi aux lecteurs de langue française, ce

qu'ils contiennent de plus important.
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En 1899, SosNOWSKi (36), dans un mémoire consacré à

l'étude des relations entre le noyau et le protoplasma chez les

Protozoaires, cite entre autres expériences, celles qu'il fit sur

les effets de l'inanition chez le Stentor cœruletts. Il constata que

cet Infusoire étant inanitié se divise plus activement et qu'il en-

gendre des monstres. Son macronucléus devient irrégulier, de

nombreuses vacuoles de diverses dimensions, remplies d'un

liquide transparent, se forment à son intérieur, alors que sa

chromatine est refoulée à la périphérie et parait comme liqué-

fiée, dépourvue de granulations. Quant à la membrane macro-

nucléaire, elle disparaît, laissant les contours du noyau mal dé-

finis.

Les expériences en question semblent avoir été faites avec

soin et précision. Le mode opératoire consistait à laver les

Stentors dans de l'eau filtrée, puis à les isoler dans des éprou-

vettes bouchées au coton. Tous les jours on changeait l'eau.

L'examen anatomique fut fait principalement sur des coupes.

Deux ans plus tard, en 1901, Kasanzeff (21) publia les

résultats de son travail sur l'influence de l'inanition chez Pa-

ramecium caudatum. Le premier fait qui se produit alors, est,

selon lui, l'écartement du micronucléus, qui quitte le voisinage

du macronucléus. L'endoplasma devient plus transparent, ce

qui permet de mieux voir ses courants ; son volume diminue à

cause de sa vacuolisation, de la disparition des vacuoles diges-

tives et de la réduction des dimensions du corps.

Le volume du macronucléus augmente au contraire ; sa forme

change et devient allongée; les granulations chromatiques se

disposent selon des lignes réunies entre elles par des branches

latérales. En même temps, on remarque que le macronucléus se

colore plus intensivement dans les teintures, ce qui amène l'au-

teur à la conclusion, que la quantité de la chromatine a aug-

menté en raison de l'augmentation du volume du macronucléus.

On trouve, de même^ dans l'intérieur de ce dernier, des amas
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chromatiques nucléiformes. Ces faits portent Kasanzeff à sup-

poser que le volume du macronucléus, et particulièrement de

sa chromatine, augmente au détriment de l'endoplasma qui, lui,

diminue progressivement. D'autre part, l'augmentation macro-

nucléaire pourrait provenir en partie de l'accumulation dans le

noyau des matières qui servent en temps ordinaire à la diges-

tion des aliments. Toutes les modifications anatomiques décrites

ci-dessus peuvent être considérées, selon moi, comme consti-

tuant la première phase de l'inanition.

La seconde phase est, par contre, accompagnée d'une dimi-

nution du volume total et de la chromatine du macronucléus.

Si l'agrandissement de ce dernier n'a pas été trop considérable

dans la première phase, il en sort de petites masses jaunâtres,

qui passent dans l'endoplasma; cette substance jaunâtre est,

selon l'auteur, le résultat de la réduction de la chromatine. Si,

au contraire, le macronucléus s'est d'abord beaucoup agrandi,

il se divise en plusieurs fragments (quatre) avant de procéder à

l'expulsion de la substance jaunâtre. Dans chacun de ces frag-

ments, la chromatine est disposée en réseau, mais ensuite elle

se condense en une sorte de masse nucléolaire.

Plus l'inanition est avancée, moins il y a de divisions des

Paramécies; enfin, celles-ci cessent complètement (au bout de

sept jours dans l'une des expériences relatées par l'auteur). Au

moment de la cessation des divisions normales^ il se produit des

cas de division incomplète : la formation de deux cytostomes a

lieu, ainsi que celle de deux micronucléi ; la segmentation du

macronucléus s'effectue également, mais il n'y a pas séparation

en deux individus distincts. Quand les dimensions du macronu-

cléus d'une Paramécie n'ont pas considérablement augmenté,

ce n'est que le micronucléus qui se divise ;
— mais, il peut arri-

ver que les deux micronucléi filles tantôt arrondis, tantôt allon-

gés, se fusionnent de nouveau après s'être divisés; c'est surtout

le cas lorsqu'ils sont allongés. L'auteur envisage ce fait comme
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une autofécondation. Parfois, il se produit aussi une régression

à partir du stade d'allongement en fuseau du micronucléus, sans

que sa division s'opère.

Tous ces faits semblent montrer que la puissance de division

du protoplasma est plus vite épuisée que celle du micronucléus.

L'auteur observa aussi un cas de division anormale qui produi-

sit un individu sans macronucléus, l'autre restant complètement

normal.

Des cas de conjugaison furent observés par Kasanzeff,

même pendant le sixième jour de l'inanition; ils étaient plus

nombreux les premiers jours de l'expérience, alors que la puis-

sance de division, elle aussi, était plus forte.

Dans les expériences en question, l'inanition durait de six à

neuf jours. Les dimensions moyennes des Paramécies normales

et des Paramécies inanitiées étaient les suivantes :

Paramécie normale.

Param, apr. jours d'inaii.

Long, du corps.

0,232 mm.

0,147 mm.

Larg. du corps.

0,084 mm.

0,042 mm.

Long, dumacron.

0,0o mm.

0,038 mm.

LaTj.'. du raacron.

0,023 mm.

0,023 mm.

Kasanzeff procédait à la fixation à Taide de l'acide pi-

crique; il employait comme colorant le carmin boracique et

comme moyen de conservation l'essence de girofle.

Comme milieu de culture, Kasanzeff employait l'infusion de

feuilles de salade.

Les résultats que je viens de rapporter ne peuvent présenter,

selon moi, qu'une valeur très relative, à cause de la méthode

défectueuse employée par l'auteur. Il se bornait, en effet, à pré-

lever, au moyen d'une pipette, une quantité de Paramécies de

culture en évitant, autant que possible, d'aspirer du liquide nu-

tritif. La portion prélevée, diluée avec de l'eau ordinaire,

était placée dans de larges cylindres où les Infusoires séjour-
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naient pendant toute la durée de l'expérience, sans que l'expé-

rimentateur ait pris la précaution de les boucher.

La même année, Wallengren (42) publia ses résultats sur

l'influence de l'inanition chez Paramecium caudatum et Colpi-

dium colpoda. Il divise la durée de l'inanition chez Paramecium

en deux périodes : pendant la première, durant de huit à dix

jours, les vacuoles nutritives disparaissent, ainsi que les petits

corpuscules endoplasmatiques ; il est probable, selon l'auteur,

qu'à la fin de la première période une partie de Tendoplasma

est utilisée comme nourriture par l'Infusoire inanitié. Durant

la même période, dans la couche périphérique de l'endoplasma,

apparaissent des corpuscules nouveaux, ronds,homogènes, ré-

fringents, se colorant en rouge clair par le rouge neutre (Neu-

tralroth). Quant à l'ectoplasma, les trichocystes et les cils, ils

restent sans aucune modification durant la première période.

Les modifications du macronucléus consistent dans l'apparition

à son intérieur, au bout de trois ou quatre jours, de corpuscules

chromatiques qui tendent à se souder en masses plus grandes
;

ensuite ces masses se vacuolisent et se réunissent au centre du

macronucléus, où elles forment, en se fusionnant, un corps mûri-

forme. Le micronucléus, lui, reste sans aucun changement pen-

dant toute la première période de l'inanition.

Durant la deuxième période, on remarque ce qui suit. L'endo-

plasma devient très vacuolisé; ces vacuoles incolores, formées,

selon Wallengren, par les produits de décomposition de l'en-

doplasma, atteignent des dimensions considérables, grâce à

l'osmose. Les corpuscules nouveaux qui sont apparus dans l'en-

doplasma à la fin de la première période, ainsi que les cristaux

d'excrétion, ne disparaissent pas complètement.

Pendant la même période, l'ectoplasma est résorbé, de même

qu'une partie des cils, tandis que les autres cils se trouvent

simplement raccourcis; les trichocystes sont arrachés par les

courants endoplasmatiques et, comme l'admet l'auteur, proba-
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blement digérés. Simultanément, on observe la disparition de

petits granules ectoplasmatiques se colorant fortement par le

rouge neutre. Les vésicules contractiles et leurs canaux dimi-

nuent considérablement. L'Infusoire devient méconnaissable,

son corps prend une forme large et courte, avec des contours

irréguliers.

Dans le macronucléus, le corps mùriforme formé de la ma-

nière décrite ci-dessus, pendant la première période de l'inani-

tion, s'arrondit ; à son intérieur apparaissent plusieurs petits

corpuscules ronds ; à sa superficie des vacuoles fines se dispo-

sent, tandis que la partie intérieure est remplie de vacuoles plus

grandes. Le macronucléus est fortement déformé et comprimé

par les vacuoles endoplasmatiques augmentant toujours de vo-

lume; il finit par se diviser en fragments qui, selon l'auteur,

doivent être probablement employés comme nourriture. Il ne

restera du macronucléus, vers la fin de cette période, que le

corps arrondi, non déformé.

Le micronucléus présente, durant cette période, un change-

ment de position, de forme et de structure tout à fait identique

aux changements qui se présentent pendant les phénomènes

normaux de la bipartition, laquelle pourtant n'a pas lieu. Il est

à noter que, seul, le micronucléus, agent principal de la repro-

duction, n'est pas désorganisé par l'inanition. Ce fait frappe par

la coïncidence avec les phénomènes observés chez les animaux

supérieurs et paraît prouver la destruction des organes dans

l'ordre de leur moindre utilité pour l'individu et la conservation

de ceux destinés à perpétuer l'espèce.

Au point de vue physiologique, on observe toujours, d'après

Wallengren, que les mouvements de translation sont ralentis,

quoique les cils gardent le rythme normal de leur battement.

L'irritabilité, en général, ne paraît pas avoir changé. La mort

peut être brusque, occasionnée par la rupture de la membrane,

sous la pression des vacuoles endoplasmatiques arrivées à leur
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volume maximum. La membrane une fois rompue, la décompo-

sition granulaire (der kôrnige Zerfall) du protoplasma se pro-

duit immédiatement. A côté de ces cas plutôt exceptionnels,

Wallengren en cite d'autres où la mort normale, physiolo-

gique, sans lésion extérieure, a lieu par une lente décomposition

protoplasmique.

L'auteur a tenté aussi l'étude du retour à la vie normale, en

plaçant les Paramécies, soumises préalablement à l'inanition,

dans le milieu nutritif habituel, La reconstitution se fait d'au-

tant mieux que l'Infusoire est transporté plus lentement et plus

progressivement de l'eau sans aliments dans des milieux de plus

en plus denses et riches en nourriture. Tous les phénomènes se

déroulent alors en sens inverse de celui suivi au cours |de l'ina-

nition, et, au bout de trois ou quatre jours, la division, arrêtée

par cette dernière, peut se produire de nouveau.

De nombreuses conjugaisons furent observées pendant les

trois ou quatre premiers jours de l'inanition.

Ces expériences duraient de onze à quinze jours et même

plus longtemps encore. Les dimensions moyennes des Paramé-

cies avant et après les expériences de l'inanition étaient :

Paramécie normale

Paramécie après 10 jours d'inan.

Longueur du corps.

0,25 à 0,3 mm.

0,16 à 0,17 mm.

Largeur du corps.

0,07 à 0,08 mm.

0,02 à 0,04 mm.

Wallengeen employa la méthode de fixation par le sublimé

corrosif ou par le mélange des acides chromique, osmique et

acétique. Il se servait d'hémalun et d'hématoxyline ferrique de

Heidenhain comme colorant.

Le milieu de culture employé durant ses recherches était l'in-

fusion de foin.

La méthode de travail de Wallengren fut beaucoup plus



PARAMECIUM CAUDATUM 599

exacte que celle de Kasanzeff. Elle consistait à transporter

plusieurs fois les Paramécies à l'aide d'une pipette dans des

éprouvettes remplies d'eau ordinaire filtrée; Wallengren met-

tait une quantité considérable d'Infusoires, partiellement lavés

par ces passages successifs, dans de petites éprouvettes fermées

au coton, où ils restaient pendant toute la durée de l'expérience

sans renouvellement de l'eau.

Le dernier travail, concernant entre autres expériences phy-

siologiques des recherches sur l'inanition chez Paramecium

caudatmn, fut celui de Chainsky (8) publié en 1906. Les modi-

fications anatomiques observées par l'auteur pendant la première

période de l'inanition sont les suivantes. Le corps de l'Infusoire

devient plus mince et parfois presque plat ; les vacuoles diges-

tives disparaissent, de même que les grains endoplasmatiques,

qui, en général, n'existent plus au moment de la vacuolisation

de l'endoplasma ; ce dernier phénomène devient général le cin-

quième ou le sixième jour de l'expérience. Quant aux dimensions

des vacuoles produites pendant le jeûne, elles peuvent présenter

des variations considérables chez un même individu.

Durant la même période, l'ectoplasma, les trichocystes et les

cils demeurent sans aucun changement.

Par contre, le macronucléus change progressivement de forme;

il devient parfaitement sphérique, ce qui, selon l'auteur, fait

reculer le micronucléus d'une manière complètement passive.

A l'intérieur du macronucléus, commence à s'accumuler le suc

nucléaire, qui provient, comme l'admet Chainsky, de la décom-

position de la chromatine. De petites vacuoles incolores, formées

par le suc nucléaire, remplissent le macronucléus, dans lequel,

parfois, on trouve en outre des grains chromatiques, plus volu-

mineux que ceux d'un noyau normal. Il arrive aussi que l'on

trouve des Paramécies avec un macronucléus fragmenté en deux

morceaux, mais dont le micronucléus est resté normal, sans

présenter aucun signe de division mitotique.
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Durant la deuxième période, l'endoplasma se vacuolise davan-

tage, c'est-à-dire que les dimensions des vacuoles augmentent

encore; le corps de l'inanitié devient alors gonflé, déformé et

beaucoup plus court, ce qui fait changer de 2,16 à 1,21 le rap-

port de son grand à son petit diamètre.

Les vacuoles du macronucléus, elles aussi, augmentent consi-

dérablement par la quantité de suc nucléaire qui s'}' accumule;

les plus grandes d'entre elles occupent l'intérieur du macronu-

cléus;, leur contour est bordé de grains chromatiques, tandis que

la chromatine restée entre les vacuoles est homogène et parait

être dépourvue de structure définie. Le volume du macronucléus

augmente un peu, mais sa forme reste sphérique ; ce n'est que

plus tard, vers la fin de cette période, quand la pression interne

du- suc nucléaire accumulé dans les vacuoles atteint son maxi-

mum, qu'il arrive un moment oîi, après un étirement dans le

sens du grand axe du corps, la membrane macronucléaire cède

à cette pression et se rompt ; le macronucléus se réduit alors en

morceaux ; il n'en reste parfois que de minces feuillets granu-

leux. Dans certains cas exceptionnels, ces restes peuvent man-

quer aussi et on a alors des Paramécies sans trace de macro-

nucléus, mais gardant leur micronucléus. En second lieu, la

pression des vacuoles endoplasmatiques, elle aussi, peut jouer

un rôle actif considérable dans le morcellement du macronu-

cléus.

L'ectoplasma peut se vacuoliser à son tour ; les trichocystes

peuvent manquer complètement, mais le plus souvent ou voit

l'ectoplasma rester sans aucun changement et les trichocystes

demeurer intacts par places (surtout aux deux extrémités du

corps). Chainsky admet que leur absence partielle s'explique

par le fait que le macronucléus et l'endoplasma ont subi durant

l'inanition une décomposition chimique au point de ne plus pou-

voir élaborer les trichocystes servant à remplacer ceux qui

ont été déjà expulsés.
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Pendant les premiers jours de Tinanition, de fréquentes con-

jugaisons furent observées par l'auteur. Les expériences durè-

rent de onze à vingt jours. Chainsky attire l'attention sur

le fait que leur durée dépendait exclusivement du soin avec

lequel étaient opérés des lavages précédant la mise à l'inanition,

et de « l'état physiologique » des Paramécies soumises à l'expé-

rience.

La fixation était faite à l'aide d'un mélange chromo-acétique;

comme colorant, Chainsky employait le carmin acidulé et

comme moyen de conservation il prenait le baume de Canada.

Son mode opératoire pour la mise à l'inanition était le sui-

vant. Les Paramécies étaient prises dans le cristallisoire et

transportées sur des verres plats ; au fur et à mesure que l'eau

s'évaporait, il y ajoutait de l'eau ordinaire filtrée ;
ensuite il

transportait deux fois les Paramécies à l'aide d'une pipette capil-

laire dans des éprouvettes contenant aussi de l'eau filtrée; les

Infusoires y restaient deux ou trois jours et étaient transportés

la dernière fois dans des éprouvettes fermées au coton, où ils

séjournaient pendant toute la durée de l'expérience sans que

l'on renouvelât l'eau.

Pour l'étude physiologique, Chainsky se servait de la colora-

tion vitale par le rouge neutre. L'examen microscopique avait

lieu sur des coupes faites à la photoxyline et à la parafiine.

Après avoir donné un compte rendu des principaux travaux

concernant les eftets de l'inanition chez Paramecium, je vais

résumer, dans un tableau comparatif, les résultats obtenus par

les auteurs, ce qui facilitera beaucoup aux lecteurs leur orien-

tation dans l'ensemble des modifications observées durant les

expériences. L'ordre suivi dans ce tableau est celui dans lequel

je relaterai plus loin mes propres recherches.
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L'examen de ce tableau montre, d'une manière évidente, que

les observations de mes prédécesseurs sont loin d'être concor-

dantes; il en est de même relativement à l'interprétation des

phénomènes décrits.

D'autre part, si l'on se rend compte des conditions de leurs

expériences, on voit que même les méthodes, qui étaient pré-

cédemment considérées comme étant les plus exactes, ne le furent

pas à un degré suffisant. Si on laisse de côté les expériences de

Kasanzeff, oii il n'y avait pas de lavages préalables des

Paramécies mises à l'inanition et oii les cylindres, où elles

séjournaient, restaient ouverts pendant toute la durée de l'expé-

rience, on voit que Wallengren observe, chez les Paramécies

mises à l'inanition, l'apparition de vacuoles digestives déjà après

quelques jours, ce qui prouve que la nourriture ne leur faisait

pas défaut. Cette nourriture consistait, sans doute, dans les cada-

vres des Paramécies ayant succombé plus vite ou plutôt dans

les Bactéries qui s'y développaient en abondance. Pendant les

derniers jours de l'expérience, tous les Colpidium colpoda mêlés

aux Paramécies disparaissaient d'une façon mystérieuse et ser-

vaient probablement à augmenter le développement des Bacté-

ries. Il y a aussi à noter le fait curieux de l'apparition, vers la

fin de l'expérience, de Stylonychia mytiliis dans des cultures

mises à l'inanition (Hungerkultur).

Dans le mémoire de Chainsky, il n'y a pas de données sur la

présence ou l'absence de Bactéries dans ses cultures mises à

l'inanition, mais il suffit de voir les nombres de préparations des

Paj-amécies faites de ces cinq cultures (de la P'® 2279; de la 2°^^

2759; de la S'"'^ 1527; de la 4,"^^ 5531 et de la 5™" 2986, en to-

tal, 15082) pour se rendre compte de l'énorme difficulté, sinon

de l'impossibilité complète de débarrasser des Bactéries les In-

fusoires, dans le cas où on opère sur des quantités tellement

grandes.

Il est vrai que Chainsky indique, que pour les observations
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pliysiologiques il isolait les Paramécies dans le verre de montre

après un lavage préalable et il leur changeait chaque jour

l'eau; mais il ne donne pas le nombre de Paramécies traitées de

cette façon, ni la durée de l'expérience dans ces conditions. Ces

Paramécies n'étaient d'ailleurs pas étudiées au point de vue de

leurs modifications anatomiques.

Je laisse de côté les travaux, dont un aperçu est donné par

Wallengren dans la partie historique de son mémoire^ car

ils ne nous fournissent que quelques petites observations faites

au cours de recherches portant sur d'autres questions, comme

c'est le cas pour Schewiakoff (34), par exemple, dans son

étude de la composition chimique des cristaux d'excrétion chez

les Paramécies.

De même, on trouve quelques ouvrages plus récents traitant

telle ou telle question particulière de la physiologie de Para-

mecium, où l'inanition n'entre que comme un des agents qu'on

fait varier pour connaître son influence sur la fonction étudiée.

Ces travaux, ainsi que d'autres dans lesquels l'étude des effets

de l'inanition est parfois un peu plus détaillée, mais ne porte

que sur les Rhizopodes, principalement sur les Amibes, les

Héliozoaires, ou sur d'autres Infusoires ciliés, sont énumérés

dans mon index bibliographique, oîi je me suis efforcée de don-

ner la littérature complète de mon sujet.

Je me borne ici à les citer en indiquant l'espèce observée, ce

qui n'est pas toujours mentionné dans le titre lui-même. Parmi

les premiers il y a à noter les travaux de PtJTTER (33) concernant

la respiration étudiée chez le Paramecium caudatum; de Jen-

NINGS (17) portant sur l'hérédité, la variation et l'évolution

aussi chez le Paramecium; de Barrât (1) traitant de la pro-

duction de l'anhydride carbonique (CO2) chez le même sujet.

Parmi les seconds, il faut indiquer les ouvrages de R. Her-

TWIG (16), où ce savant donne les résultats de ses expériences

sur l'inanition faites sur VActinosphaerium Eichhorni, sur le
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Dile])tus gigas et sur le Faramecium caudatum (dans ce dernier

cas R. Hertwig cite à maintes reprises les observations de

Kasanzeff, son élève); de Penard (29), concernant l'étude

d'Atnoeba terricola; de Stolc (38), fait sur VAmoeba proteus

et de Thox (39), où sont décrites les modifications de structure

dues à l'inanition chez le Didinimn nasutum.

La valeur des constatations exposées par les auteurs dans les

ouvrages cités est considérablement atténuée par l'absence

totale, ou en tous cas par le peu de précision dans les indications

concernant la méthode employée, la durée des expériences et

leur nombre.

III. Matériel et méthode.

J'ai choisi comme objet d'étude le Paramecium caudatum.

Pour mes premières cultures, commencées en octobre 1908,

j'employais les Infusoires pris dans l'aquarium du laboratoire et

provenant du Jardin botanique de Genève.

Milieu nourricier.

Mon but étant l'observation des effets de l'inanition sur les

Paramécies isolées, il me fallait résoudre, dès le commencement,

la question de savoir quels pouvaient être les milieux nourriciers

les plus capables de me fournir constamment des individus nor-

maux et dont l'histoire évolutive me fut, autant que possible,

bien connue.

J'avais essayé des cultures dans des infusions de feuilles de

salade et de foin stérilisés par l'ébullition, mais les résultats

obtenus ne furent pas satisfaisants; l'infusion devenait trouble

au bout de vingt-quatre heures et les Paramécies, qui y avaient

été introduites et s'y étaient multipliées abondamment pendant

les trois à cinq premiers jours, après avoir atteint des dimen-



606 I. LIPSKA

sioiis considérables, à cause, sans doute, du fort développement

des Bactéries, diminuaient de taille et finissaient par mourir.

Je constatai que, dans ce cas, il s'était produit une grande abon-

dance d'Infusoires tentacules et ce sont ceux-ci, à mon avis, qui

empêchaient surtout la prospérité de la culture.

La farine bouillie, préparée suivant la formule de Maupas

(26), ainsi que le bouillon de viande, présentèrent l'inconvénient

de fermenter très vite à la température du laboratoire (20° à

25° C). Après quelques autres essais plus ou moins fructueux

avec le moût de vin gélatinisé (5 % de gélatine), l'agar-agar

(5 ^o) ou la gélatine (5 7»), je trouvai dans un mémoire de

Statkewitsch (37) l'exposé de ses méthodes de préparation

des milieux colloïdaux denses; les appliquant à mes recherches,

j'ai obtenu de bons résultats, surtout avec VAlga carrageen (5 7o).

Pour obtenir le milieu nourricier liquide, je laissais pendant

vingt-quatre heures un morceau (1 à 2 cm^) d'Algue non lavée

préalablement au bicarbonate de soude (lavage indiqué par

Statkewitsch) dans un tube contenant 10 cm^ d'eau ordinaire,

bouillie, aérée et filtrée. Après vingt-quatre heures, l'Algue

étant en partie dissoute, j'enlevais le résidu après avoir remué

le liquide.

Pour l'ensemencement, je choisissais trois à cinq Paramécies

d'une ancienne culture et après les avoir examinées sous

le microscope (objectif AiV de Zeiss) afin de m' assurer

qu'elles étaient normales (fig. 1), je les transportais avec une

pipette capillaire (diamètre de l'ouverture V2 mm.) dans le mi-

lieu préparé. Les tubes contenant ce milieu étaient bouchés

avec des bouchons de liège; j'aérais le liquide en le remuant

deux fois par jour, le matin et le soir, ce qui contribuait en

même temps à une dissémination uniforme de la nourriture^,

c'est-à-dire des Bactéries.

Contrairement aux données de Statkewitsch, je n'ai pas

observé d'action toxique des produits de décomposition de
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l'Algue
;
même en laissant dans mon milieu nourricier les mor-

ceaux d'Algue non dissous, je n'ai remarqué, au bout de 15

jours, aucun effet nuisible pour la culture. Dans ce dernier cas

le développement des Paramécies était au contraire plus riche.

Néanmoins, je préférais enlever les morceaux d'Algue non dis-

sous après vingt-quatre heures, afin de ne pas trop augmenter

la densité du milieu, ce qui rend difficiles les lavages précédant

l'inanition.

Chaque semaine je préparais des milieux nouveaux, et parfois

même plus souvent, en ensemençant chaque fois quelques indi-

vidus choisis parmi ceux d'une ancienne culture.

Dans ces cultures hebdomadaires, je n'observais jamais de

cas de conjugaison; par contre, dans les cultures où le milieu

nourricier n'était pas renouvelé pendant quelques semaines,

je pus constater plusieurs fois une forte épidémie de conjugai-

sons. Ce fait confirme les données de Kulagin (23), de Le Dan-

TEC (24), de LoiSEL (25), et d'ENRiQUES (10). D'après ces

auteurs, en effet, la dégénérescence des Paramécies, condition

de leur conjugaison, est due à leur intoxication par les déchets

qu'elles produisent et par ceux dus aux Bactéries présentes

dans le milieu nourricier (voir page 637).

La hauteur de la colonne liquide joue, d'après mes obser-

vations, un rôle considérable pour la prospérité des cultures.

Ainsi, avec une même quantité de liquide nourricier, j'ai tou-

jours obtenu de meilleurs résultats en me servant des tubes pour

les cultures, qu'en utilisant pour le même but les verres de

montre.

Enriques (11), à la suite d'expériences faites à ce sujet

sur Golpoda Steini, est aussi arrivé à constater l'importance

de la hauteur de la couche liquide ; cette importance se traduit

par l'impossibilité des Colpodes de se conjuguer dans le cas oii

la couche du liquide environnant dépasse 2 à 3 mm. dans sa

direction verticale (p. 287. « 2° Impossibilité di coniugarsi, per

Rev. Suisse de Zool. T. 18. 1910. 39
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il Colpoda Steini, se l'ambiente liquide supera 2-3 mm. di spes-

sore in direzione verticale »).

Cette constatation d'ENRiQUES demandera à être soigneuse-

ment vérifiée, car elle entraine comme conséquence une nouvelle

conception de la conjugaison ; en effet, cette dernière n'existerait

pas dans la nature et ne serait qu'un phénomène purement

pathologique provoqué chez le Colpoda par les conditions anor-

males de vie au laboratoire.

Température.

La température la plus favorable pour le développement des

cultures est comprise entre -\- 20-25° C. Une température plus

élevée montant jusqu'à 35° C. accélère la multiplication des

Paramécies, mais celles-ci meurent dans un délai plus court. Si

on les soumet à une température de 15°-20° C. il y a, au con-

traire, un notable ralentissement dans le développement des

cultures. Pour avoir constamment la température exacte du

milieu, j'y plongeais de petits thermomètres ajustés dans les

bouchons.

Durant mes recherches, je conservais toujours mes cultures

dans les mêmes conditions de lumière ; elles restaient près d'une

fenêtre bien éclairée, mais je les préservais contre l'action di-

recte du soleil.

Propreté.

Outre les conditions favorables de température et de lumière,

un agent de première importance pour la prospérité des cultures

est, à mon avis, l'observation d'une extrême propreté dans la

préparation du milieu nourricier, ainsi que dans toutes les

manipulations concernant le matériel de l'expérience. Tous les

instruments dont on se sert (tubes, verres de montre, lames,

pipettes, etc.) doivent être bouilHs après chaque service pour

éviter l'infection par des Bactéries nuisibles au développement
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des Paramécies ou par des Algues vertes, dont je dirai quelques

mots plus loin.

Les Paramécies cultivées, ne se nourrissant que de Bactéries,

ont l'avantage d'être d'une transparence beaucoup plus grande

que celle des Infusoires pris dans les eaux naturelles, ce qui

facilite énormément l'examen de leur structure. Un moyen facile

de constater l'état alimentaire des Paramécies consiste à les

colorer à l'aide du rouge neutre
;
grâce à cette coloration vitale

on peut voir apparaître jusqu'à vingt vacuoles digestives, diffé-

rant entre elles par leur teinte, laquelle peut varier du rouge

framboise au rouge orange, suivant la phase de digestion des

aliments qu'elles contiennent. Pour les détails, voir l'ouvrage de

NiRENSTEiN (28), où le lecteur trouvera l'étude approfondie de

cette question.

Afin de m'assurer que la culture artificielle n'influe en aucune

manière sur la marche générale de l'inanition, ce qui aurait pu

fausser les conclusions tirées de mes recherches, j'ai comparé

les résultats des expériences faites sur les Paramécies obtenues

par culture avec ceux des expériences parallèles faites sur les

mêmes Infusoires péchés directement dans un étang.

Infection par des Protococcacées.

Avant de passer à la description de la méthode employée

pour mes expériences sur l'inanition, je rapporterai ici mes

observations sur la présence des Algues vertes (Protococcacées)

dans l'endoplasma des Paramécies.

Au mois de mars, ayant employé par mégarde de l'eau filtrée,

mais non bouillie, je fus frappée par la présence d'Algues vertes

à l'intérieur des Paramécies. Les Algues y étaient irrégulière-

ment dispersées par petits groupes, mais non enfermées dans des

vacuoles digestives (fig. 2). Comme je ne suis jamais arrivée à

observer des altérations de ces Algues, qui pussent être attri-
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buées à la digestion (voir Nirenstein [28] et aussi Chainsky [8]),

j'entrepris quelques essais afin de me renseigner sur le rôle de

ces organismes.

Pour m'assurer que les Algues vertes restaient vivantes dans

l'endoplasma des Paramécies, j'ai fait l'expérience suivante.

En mettant la même quantité de liquide nourricier dans deux

éprouvettes munies de branches latérales, j'y introduisis un

grand nombre de Paramécies; dans la première j'ai mis des

Infusoires sans Algues vertes, dans la seconde éprouvette des

Infusoires contenant des Algues. Dans les deux éprouvettes j'ai

fait circuler de l'hydrogène, afin de chasser l'air, puis je les

fermai à la lampe, plaçant ainsi les Paramécies dans un milieu

anaérobie. Après avoir exposé les deux éprouvettes aux mêmes

conditions de température et de lumière, j'ai pu observer un

ralentissement progressif des mouvements de translation des

Paramécies, lesquelles s'accumulaient à la surface du liquide

nourricier. Cinquante heures après le commencement de l'expé-

rience, j'ai cassé les deux éprouvettes : les Paramécies sans

Algues vertes étaient mortes, tandis que celles qui contenaient

des Algues continuaient à nager, quoique très lentement. Dès

que l'air eut pénétré dans l' éprouvette, ces dernières Paramécies

commencèrent à se remettre et au bout de vingt-quatre heures

elles étaient revenues à l'état normal.

Une seconde expérience a consisté à mettre à l'obscurité les

deux éprouvettes contenant des Paramécies infectées d'Algues

vertes et d'autres sans Algues. Après huit jours, les Paramécies

dépourvues d'Algues vertes furent trouvées mortes et plus ou

moins décomposées, leur macronucléus étant resté cependant

intact, ce qui est en contradiction avec les données de Jickeli

(18). Selon cet auteur, en effet, le macronucléus des Infusoires

soumis à l'obscurité se fragmente dans un délai de huit jours.

A mon avis, la mort des Paramécies, qui ne contenaient pas

d'Algues vertes, était causée par un énorme développement de
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Bactéries nocives, favorisé par l'absence de lumière. Les Para-

mécies renfermant des Algues vertes restaient pendant* le même

temps dans un état de parfaite prospérité ; en les examinant à

l'état vivant et sur des préparations, je pus constater que les

Algues vertes contenues dans leur endoplasma avaient diminué

de taille et étaient devenues plus foncées.

Ce qui m'a frappé en outre, c'est l'absence de conjugaisons

dans les vieilles cultures de Paramécies infectées d'Algues vertes.

Je m'explique ce fait par l'influence des Algues qui, en déga-

geant de l'oxygène, s'opposeraient au développement des Bacté-

ries anaérobies (telles que la plupart des Bactéries de la putré-

faction), qui ont par leurs déchets une action toxique sur les

Paramécies (voir page 637).

L influence des Algues vertes se manifeste aussi pendant l'ina-

nition et porte surtout sur la durée de cette dernière, ainsi que

nous le verrons plus loin.

Mode opératoire de la mise a l'inanition.

Pour obtenir de bons résultats des expériences concernant

l'inanition, il s'agissait surtout de trouver une méthode, qui

permît d'obtenir la plus grande réduction possible de toute

substance alimentaire dans le milieu où était placée la Para-

mécie.

Mon premier soin fut donc de débarrasser par des lavages

très minutieux les Paramécies devant servir de sujets d'expé-

riences de toutes les particules nutritives, y compris les Bacté-

ries, qu'elles pouvaient porter sur elles. Pour tenir compte des

effets possibles de la grande sensibilité des Paramécies à l'égard

des variations de la pression osmotique, il est indispensable

d'opérer de tels lavages dans des liquides dont la densité aille

en diminuant progressivement, afin d'éviter le passage brusque

des eaux riches en substances organiques à l'eau bouillie, aérée

et filtrée, qui servira comme milieu à la Paramécie en inanition.
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Chainsky commençait les lavages en laissant s'évaporer

l'eau de l'infusion et en la remplaçant par une même quantité

d'eau filtrée ; ce moyen ne fait, d'après moi, qu'occasionner une

perte de temps et que donner des résultats problématiques. En

effet, par l'évaporation, toutes les substances chimiques dissoutes

dans cette eau, ainsi que les diverses particules organiques,

qu'elle tient en suspension y restent; de plus^ en ajoutant de

l'eau ordinaire on augmente chaque fois la quantité de substan-

ces chimiques, ce qui amène l'accroissement de la densité du

liquide.

Le mode opératoire que j'ai employé présentait l'avantage

de satisfaire à la fois aux deux conditions indispensables, de

diminuer progressivement la pression osmotique et de débar-

rasser autant que possible les Paramécies en expérience, des

Bactéries et d'autres particules nutritives. Ainsi, je mettais une

trentaine de Paramécies dans un verre de montre avec un peu

de liquide nourricier, pris à la surface et dépourvu autant que

possible de corps étrangers, et je laissais tomber très lentement

(par exemple chaque 5 minutes), goutte par goutte, de l'eau

bouillie, aérée et filtrée. Quand la quantité d'eau sur le verre

de montre avait à peu près doublé, j'étais avec une pipette une

partie du liquide (environ un tiers) et je recommençais à ajou-

ter de l'eau pure pour de nouveau doubler le volume du liquide.

Après avoir répété cette manipulation trois fois de suite, je

transportais au moyen d'une pipette (de V3 ou 72"™ de l'ouver-

ture) trois ou cinq Paramécies avec très peu de liquide sur un

porte-objet et je mettais à côté une goutte d'eau pure, que je

réunissais peu après à celle contenant les Paramécies au moyen

d'un étroit pont de liquide. Au bout de quelques minutes, on

pouvait voir les Infusoires s'avancer petit à petit à travers le

trait d'union entre les deux gouttes et s'engager dans l'eau

pure. Il faut surveiller tout le temps à la loupe leurs mouve-

ments, afin de les aspirer à ce moment avec une pipette (em-
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ployée sans caoutchouc pour diminuer la quantité d'eau aspirée)

et les transporter dans une nouvelle goutte d'eau. Il est bon

de laisser quelques minutes les Paramécies dans cette nouvelle

goutte avant de les transporter une à une dans les gouttes d'eau

pure où elles resteront à l'inanition.

Je choisissais toujours, pour ces expériences, des individus

de grande taille et bien nourris. Avant de les soumettre à l'ina-

nition, je les examinais au microscope (objectif A.A.-Zeiss),

afin de m'assurer que chaque individu était normal.

Au début de mes recherches, les Paramécies isolées dans des

gouttes d'eau pure étaient placées à la chambre humide sur des

lames creuses (diamètre du creux :=: 0,9 cm.). Mais cette mé-

thode me parut bientôt ne pas assurer une inanition assez rigou-

reuse, car la goutte d'eau contenant la Paramécie en expérience

est exposée, sur la lame creuse, à la chute des germes de Bacté-

ries. De plus, même dans une chambre humide bien condition-

née, l'eau s'évapore peu à peu, ce qui oblige à ajouter aux Pa-

ramécies de temps en temps de l'eau pour remplacer celle qui

s'est évaporée.

C'est pourquoi je recourus à l'isolement de mes sujets dans

des tubes capillaires, que je préparais moi-même, leur donnant

le diamètre approprié et la parfaite propreté nécessaire. Le

diamètre de 0,2"'" à 0,3"™ et la longueur de 2 à 3 centimètres

sont les dimensions les plus convenables.

Quand on opère avec une certaine habileté, on arrive facile-

ment, en plongeant le tube capillaire dans la goutte d'eau où se

trouve une Paramécie isolée, à la faire pénétrer dans le tube

par son action capillaire. Si le tube est trop étroit, il arrive que

la Paramécie s'y blesse en entrant et ne tarde pas alors à mou-

rir. Aussi doit-on observer pendant quelques minutes les Para-

mécies emprisonnées, afin de s'assurer que leur état est normal

au commencement de l'expérience.

Les tubes capillaires et tous les autres objets, dont on se
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sert pour les expériences doivent être passés à la flamme du bec

de gaz au moment de s'en servir.

J'avais constamment une centaine de Paramécies en expé-

rience, chacune d'elles enfermée dans un tube capillaire numé-

roté, de manière à pouvoir tenir le journal de l'activité de cha-

cun des individus, que je passais en revue quotidiennement.

Comme chambres humides, je me suis servie de cuves en

verre à bords rodés de 22 cm. de longueur sur 15 cm. de

largeur et 5 cm. de haut; à l'intérieur de chaque cuve je met-

tais un soutien, également en verre, haut de 4 V^ cm., sur lequel

quatorze lames trouvaient place sur deux rangées. Le tout fut

lecouvert d'une grande et lourde plaque en verre. Pour que la

fermeture soit aussi hermétique que possible, les bords de la

cuve sont enduits de vaseline. L'eau doit monter dans la cuve

jusqu'au soutien, ce qui réduit l'espace d'air à un demi-centimè-

tre de hauteur et fait qu'il est vite saturé de vapeurs. Durant

toutes mes recherches, les chambres humides demeurèrent à la

même place, afin d'éviter les variations d'éclairage et de tem-

pérature.

La méthode d'isolement dans les tubes capillaires, en rédui-

sant Tévaporation de l'eau au minimum, a l'avantage de per-

mettre à la Paramécie de rester tout le temps de l'expérience

dans la même quantité d'eau ; de plus, l'inanition peut être beau-

coup plus rigoureuse par le fait que la pénétration des Bactéries

est empêchée grâce à la position latérale des ouvertures (l'en-

traînement des germes par une agitation de l'air est exclu, vu la

conservation des tubes dans une chambre humide).

Afin de réfuter d'avance la seule objection qui pourrait

m'être présentée : l'eftet morbide qu'exercerait sur la Paramé-

cie l'eau non renouvelée et contenue en quantité très restreinte

dans le tube, j'entrepris une série d'expériences qui m'ont dé-

montré que la quantité d'eau n'influe en aucune manière sur la

marche générale de l'inanition. Ces expériences consistèrent à
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mettre dans des conditions identiques deux sortes de tubes : les

uns du diamètre et de la longueur indiqués plus haut et d'au-

tres de longueur double, le diamètre restant le même. A la fin

des expériences, je pus constater que la durée et les effets de

l'inanition furent les mêmes dans les deux cas, malgré la diffé-

rence de la quantité deau.

Les tubes capillaires présentant pour les Paramécies des

conditions de vie nouvelles et qui n'ont pas encore été étudiées,

il me sera permis d'exposer quelques observations sur leur

manière de se comporter dans ces tubes.

Dès le moment de l'aspiration, les Paramécies se mettent à

parcourir les tubes d'un ménisque à l'autre, avec une grande

rapidité, presque sans s'arrêter. Cette agitation dure quelques

heures. Le lendemain, le grand axe de leur corps restant paral-

lèle à celui du tube, elles palpent, avec leur extrémité anté-

rieure, la surface du ménisque, comme pour l'explorer
;
parfois

on les voit quitter leur place, nager quelques instants à recu-

lons et se précipiter ensuite avec un nouvel élan vers le mé-

nisque, comme s'il présentait une membrane résistante qu'elles

voudraient percer, afin de pouvoir s'échapper du tube; cette

même manœuvre se répète plusieurs fois de suite et rappelle les

efforts des Oiseaux et des Insectes qui s'élancent en vain contre

les fenêtres de la chambre oîi ils sont enfermés. Vers le cin-

quième ou le se])tième jour, les mouvements de translation des

Infusoires captifs se ralentissent beaucoup et ils nagent en zig-

zag. Les jours suivants, leur mouvement cesse presque complè-

tement; ils se rapprochent de nouveau du ménisque, le grand

axe de leur corps étant, cette fois, perpendiculaire au grand axe

du tube. Cette position est possible, même dans le cas des tubes

très étroits (200 a), par le fait de la diminution des dimensions

de leur corps, ainsi que par la couibure de ce dernier, qui se

manifeste durant les derniers jours de l'expérience.

J'avoue ne pas très bien me rendre compte de cette préfé-
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rence des Paramécies à se tenir près du ménisque. Les trois sup-

positions qu'on peut faire à cet égard : la plus forte teneur en

oxygène, une moindre pression ou enfin la présence de Bactéries,

me paraissent être complètement inadmissibles, car un manque

d'oxygène ne peut se présenter dans un tube ouvert; quant à la

différence de pression, sa valeur est tellement faible, vu les

dimensions relativement grandes du tube, qu'elle ne joue proba-

blement aucun rôle; enfin, les Bactéries ne peuvent sans doute

pas pénétrer dans le tube par les ouvertures latérales, surtout

parce que les ménisques se trouvent toujours placés à la dis-

tance de quelques millimètres de l'ouverture.

Un autre fait étrange, dont la présence m'a frappée, reste éga-

lement inexpliqué. En comparant les résultats obtenus dans les

tubes de diamètre différent, je suis arrivée à constater que les

expériences sur l'inanition réussissent mieux et ont une plus

grande durée dans les tubes plus étroits (250 ^).

Durant mes recherches, j'ai soumis à l'inanition dans les

tubes capillaires un total de 3.500 Paramécies. Ce chiffre peut

paraître fort limité, mais en travaillant sur des individus isolés

(procédé qui demande beaucoup de temps), on n'arrive à mettre

en expérience qu'une trentaine de Paramécies par jour. Mes

expériences ont duré du 1"' janvier jusqu'au 1^^ juillet; je les

repris les premiers jours de novembre, après un intervalle de

quatre mois, durant lesquels seules mes cultures furent entrete-

nues, pour vérifier définitivement les résultats obtenus.

MÉTHODE DE PRÉPARATION.

Il ne me reste maintenant qu'à dire quelques mots sur la mé-

thode de fixation et de coloration dont je me suis servie durant

mes recherches.

En employant, à titre d'essai, les fixatifs tels que l'acide pi-

crique, l'acide chromique, l'acide osmique et le sublimé acidulé,
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indiqués par mes prédécesseurs, je suis arrivée à constater que

les fixatifs combinés, contenant d'autres acides que l'acide

osmique, dissolvent tous plus ou moins rapidement les cristaux

d'excrétion et donnent, par ce fait une image inexacte de la

structure endoplasmatique des Paramécies. Le formol produit le

même effet. Mes meilleurs résultats furent obtenus en me ser-

vant de sublimé corrosif ou d'acide osmique, ce dernier fixatif

est surtout à recommander quand il s'agit de mettre bien en

évidence les cristaux en question.

La fixation doit être instantanée, afin d'éviter l'expulsion des

trichocystes; on l'obtient en opérant sur un seul individu con-

tenu dans une petite quantité d'eau (goutte expulsée du tube

capillaire). Si la fixation, tout en étant rapide, n'est cependant

pas absolument instantanée, les trichocystes font explosion, mais

ils restent en place. Les résultats de fixation sont d'autant

meilleurs qu'on laisse agir le liquide fixatif moins de temps.

Comme colorant, j'ai constamment employé le carmin à l'alun

fort dilué (teinte rouge clair) et en le laissant agir dans les pré-

parations un temps assez long (2-5 heures). L'hématoxyline fer-

rique de Heidenhain et le carmin boracique ne m'ont pas

donné de résultats satisfaisants; la première coloration, très

élective et parfaitement appropriée pour les coupes, ne convient

pas pour les préparations in toto. Le carmin boracique néces-

site, pour la décoloration, l'emploi de l'alcool acidulé, lequel,

par sa teneur en acide chlorhydrique, dissout rapidement et

complètement les cristaux d'excrétion, en faussant, de cette fa-

çon les images données de l'endoplasma.

Dans la plupart des cas, j'ai conservé mes préparations dans

la glycérine ; cette dernière permettant d'éviter les nombreux

passages par les alcools, déforme beaucoup moins les objets

délicats, que le procédé au baume de Canada, surtout, si l'on a

soin de l'employer toujours mélangée d'eau, laquelle en s'éva-

porant augmente petit à petit la concentration de la glycérine.
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Grâce à cette précaution de passer insensiblement de l'eau à la

glycérine, on peut obtenir des préparations de Paramécies, dont

la forme générale du corps, de même que les cils, sont parfaite-

ment conservés.

En me servant des méthodes décrites ci-dessus, j'ai fait du-

rant mes recherches 350 préparations, d'après lesquelles j'ai

exécuté la plupart de mes dessins à l'aide d'une chambre claire.

J'ai décrit tous les procédés concernant les cultures, la mise

en expérience et les préparations d'une manière détaillée, car

ayant souffert moi-même de l'absence presque complète d'indi-

cations précises sur le mode opératoire dans les travaux concer-

nant les Infusoires, j'ai voulu éviter aux commençants les tâton-

nements, qui leur feraient perdre du temps.

D'autre part, les facteurs qui déterminent une réaction physio-

logique étant multiples, il faut connaître d'une manière exacte

quelles ont été les conditions d'une expérience, si l'on veut

pouvoir la répéter avec quelque chance d'arriver aux mêmes

résultats que le premier observateur.

IV. Expériences personnelles.

Je vais résumer les résultats obtenus dans mes expériences

sur l'inanition de Paramecium caudatum, en suivant le même
ordre que j'ai adopté dans le tableau comparatif, où j'ai placé en

regard les uns des autres les résultats de mes prédécesseurs.

Je traiterai donc successivement des effets physiologiques et

anatomiques dus à l'inanition.

Effets physiologiqifes.

J'exposerai en premier lieu les données relatives à la durée

de la vie pendant l'inanition, car la connaissance de cette durée
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est absolument indispensable pour apprécier la valeur des indi-

cations concernant le moment où se produit tel ou tel effet plij'-

siologique ou anatomique.

DUKÉE DE LA VIE A L'ÉTAT D'INANITION.

Je dois insister sur le fait que les chiffres donnés par mes

prédécesseurs n'indiquent point la durée de l'inanition, mais

celle de l'expérience, comptée depuis la mise à l'inanition d'une

quantité de Paramécies (Hungerkultur), jusqu'à la mort des

derniers individus.

Pour ma part, j'ai trouvé que la durée moyenne de l'inanition

des Paramécies normales, isolées dans les tubes capillaires varie

de 5 à 7 jours. Les Paramécies contenant des Algues vertes résis-

tent mieux à l'inanition et la durée de celle-ci atteint 10 à 12

jours ; vers la fin de l'expérience, presque toutes les Algues sont

rejetées et il n'en reste que quelques-unes dans la partie posté-

rieure du corps. Les Algues expulsées continuent à se développer

très bien dans le tube en formant une longue traînée du côté de

la lumière.

Des individus suralimentés avec du bouillon de viande ou une

solution de glycose (0,1 7o) i^S- 3) peuvent supporter l'inanition

jusqu'à 15 à 20 jours. Ceux qui sont fraîchement issus d'une

bipartition, de même que ceux qui sortent de la conjugaison^

meurent de l'inanition au bout de 3 jours ;
cette courte durée

s'explique facilement par un état d'épuisement de l'Infusoire, qui

ne récupère l'état normal que grâce à une forte nutrition.

On voit par ce qui précède que, dans les conditions de tempé-

rature et de lumière constantes, indiquées dans le chapitre pré-

cédent, la durée de vie pendant l'inanition dépend de l'état

physiologique des Paramécies mises en expérience et, d'autre

part, du soin avec lequel ont été opérés les lavages précédant

leur isolement (si les lavages sont moins nombreux ou faits en
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gros, la durée de l'inanition dépasse même 20 jours). Il est inté-

ressant de noter que la même durée (plus de 20 jours) fut observée

par Penard (29) chez Amoeba terricola, tandis que, dit cet au-

teur, « d'autres Amibes ou Rhizopodes testacés, à condition qu'ils

soient dépourvus de Zoochlorelles, sont loin de montrer une

pareille résistance et meurent après 4 ou 5 jours » (page 186).

Mouvements de teanslation.

Comme principal effet physiologique de l'inanition, je constatai,

chez toutes les Paramécies, un ralentissement général des phé-

nomènes vitaux. Ce ralentissement porte en première ligne sur

les mouvements de translation. A chaque modification du corps

produite par l'inanition et décrite plus loin, correspond un mou-

vement de translation caractéristique. Ainsi, lorsque le corps

s'aplatit, le mouvement est très ralenti (environ 4 fois plus faible

que la vitesse normale du mouvement 7? cm. par sec), mais il

est néanmoins rectiligne. Lorsque le corps de la Paramécie se

courbe en forme de croissant, ses mouvements cessent d'être

rectilignes, car le changement de la symétrie longitudinale du

corps provoque l'inégalité de l'action des cils des différentes

parties du corps; de cette inégalité, combinée avec la rotation

de rinfusoire autour de son grand axe, résulte un mouvement

en zigzag. Quand la rotation est empêchée par une cause quel-

conque, la même déformation du corps de la Paramécie amène

un mouvement circulaire. Lorsque la Paramécie est à l'état

piriforme, son mouvement de translation devient presque nul :

rinfusoire tourne sur place, l'extrémité antérieure dirigée vers

le bas et l'extrémité postérieure renflée décrivant de grands cer-

cles.

Irritabilité.

Pour mesurer l'irritabilité des Paramécies durant l'inanition,

je les ai exposées (dans les tubes capillaires) à des chocs gra-
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duellement renforcés, en laissant tomber les tubes d'une hauteur

variant de 5 à. 35 cm. Ce moyen, quoique très simple, m'a per-

mis de constater l'affaiblissement progressif et notable de l'in-

tensité de réaction à cet excitant, ainsi que l'augmentation sen-

sible du temps de réaction et de la durée de cette dernière.

Le temps de réaction comprenant l'intervalle entre le moment

d'action d'un excitant et le moment où suit la réaction, c'est-à-

dire la réponse de l'organisme, celle-ci, au lieu d'être instan-

tanée comme les premiers jours de l'expérience^ ne se produit

vers la fin de l'inanition qu'après quelques secondes. En général,

les deux derniers jours, les Paramécies inanitiées restent dans

un état d'engourdissement. Comme le long jeûne les a rendues

fort petites et transparentes, il devient difficile de les distin-

guer dans les tubes, surtout quand elles restent immobiles;

pour me faciliter la tâche de les trouver rapidement je devais

les faire sortir de leur immobilité et j'atteignais ce but en les

soumettant à des chocs. Une chute de tube de 35 cm, de hau-

teur ne suffisait parfois pas et je devais répéter la même opéra-

tion deux ou trois fois avant que l'Infusoire fût forcé de nager;

même cette dernière excitation, quoique déjà assez forte, n'agis-

sait que peu de temps (15 à 30 sec.) et la Paramécie ne tardait

pas à reprendre sa place préférée vers le ménisque.

VÉSICULES CONTRACTILES,

Les effets de l'inanition sur le jeu des vésicules contractiles

s'exprime par le ralentissement de leur rythme. Ainsi l'inter-

valle entre deux systoles successives au lieu d'être égal à 30 à

40 sec, comme c'est le cas chez une Paramécie normale, devient,

vers la fin de l'expérience (5™^ ou T'"*' jour)^ égal à 50 à 60 sec.

Il est vrai que le rythme des vésicules contractiles est sujet,

sous l'action de divers facteurs (température, densité et compo-

sition chimique du milieu, compression par lamelle, etc.), à des
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variations considérables. De plus, on observe souvent chez le

même individu une différence de 10 sec. dans l'intervalle entre

des systoles des deux vésicules; en général, c'est l'intervalle

entre des systoles de la vésicule postérieure, qui est plus grand.

Quant à la diminution des dimensions des vésicules et de leurs

canaux, diminution observée par Wallengren dans la seconde

période de l'inanition, je ne l'ai pas constatée.

Division scissipare.

La théorie de Jickeli (19) selon laquelle la division cellu-

laire n'est point favorisée par l'abondance de nourriture, mais

au contraire par la pénurie de celle-ci, m'aurait conduit à sup-

poser que les Infusoires soumis à l'inanition me fourniraient de

nombreux exemples de scissiparité accélérée. Ce fut l'inverse

qui se produisit. Tandis que dans les cultures oii je les puisais,

les Paramécies se multipliaient à raison d'une bipartition par

24 heures en moyenne, la grande majorité de celles qui étaient

isolées dans les tubes et privées de nourriture cessèrent de se

diviser. Sur tous les individus soumis à rinanition,je n'ai

observé que 1 1 cas de division et encore est-il possible que les

individus qui les ont offerts avaient déjà commencé l'opération

avant leur isolement, car leur bipartition s'est produite peu de

temps après ce dernier.

On sait que E. Hertwig (16) est arrivé, dans ses recherches

relatives à l'influence de la quantité de nourriture sur la divi-

sion des Infusoires, à cette conclusion que l'état général (tonus)

nécessaire à la production de la scissiparité est en raison inverse

de l'intensité des processus d'assimilation. L'Infusoire très bien

nourri se divise peu. Il semble qu'une forte assimilation soit

inhibitrice des phénomènes préparatoires à la division. J'ai, en

effet, pu observer que les Paramécies suralimentées dans une

solution de glycose à 0,1 °/^, ou dans un bouillon de viande, par
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exemple, atteignent des dimensions considérables, très supé-

rieures à la moyenne (fig. 3), sans se diviser. En tous cas, le

nombre des bipartitions est alors moins grand qu'il ne l'est dans

les milieux de culture moins riches en aliments.

Conjugaison.

La méthode d'isolement dont je me suis servie me rendit na-

turellement impossible toute observation concernant la conju-

gaison. Afin d'étudier les etïets de l'inanition dans toute leur

étendue, j'ai modifié un peu ma méthode en mettant dans un

tube capillaire plusieurs (5 à 10) Paramécies. Pas un seul cas

de conjugaison ne se présenta, ce qui peut être attribué en par-

tie à l'absence probable d'attraction sexuelle entre les individus

mis en expérience, vu surtout leur petit nombre.

Néanmoins, il me paraît probable que la privation de nour-

riture est un mo3'en insuffisant à lui seul et incapable de provo-

quer la conjugaison. L'influence de la pénurie de nourriture

combinée à d'autres agents favorables à la production des con-

jugaisons (tels que le changement de la température, la modifi-

cation de la composition chimique du milieu) ressort des recher-

ches de Prandtl (31). Cet auteur, en effet, en se basant sur les

données de R. Hertwig (14.15) sur les moyens artificiels pour

obtenir une dépression physiologique, obligeant les Infusoires à

se conjuguer, a pu obtenir de nombreuses conjugaisons de Di-

dinium nasutum, en les soumettant d'abord à une suralimen-

tation à basse température (15° C), puis à l'inanition à une

température de 25° C.

Mes observations sur l'influence de l'inanition dans le cas

d'individus placés dans les tubes, dans l'état de conjugaison,

m'ont donné quelques résultats intéressants. Ainsi, les Paramé-

cies soumises à l'inanition à l'état de sj^zygie, ont montré même

après cinq jours (depuis la mise en tubes) un morcellement de

Rev. Suisse de Zool. T. 18. 1910. 40
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leur macronucléus (fig. 9), tandis que dans les conditions nor-

males la première bipartition des Paramécies issues de la conju-

gaison a lieu, selon Maupas (27), trente-six heures après la

séparation; j'ai pu vérifier cette donnée sur des syzygies-témoins

isolées simultanément dans des verres de montre et pourvues

d'une nourriture abondante.

Lorsque le début de l'expérience coïncide avec le commence-

ment de la fusion des cj^tostomes, mais sans que les transforma-

tions nucléaires se soient produites, les conjugués se séparent

aussitôt après leur introduction dans le tube. La résistance de

chacun d'eux contre les effets destructifs de l'inanition est alors

la même que celle des Paramécies mises en expérience dans un

état de conjugaison plus avancé et qui achèvent leur conjugaison

pendant le cours de l'expérience.

Ce fait semble vérifier les données de Calkins (4, 5), selon

lesquelles le rajeunissement caryogamique (voir Maupas [27])

peut être produit non seulement par la conjugaison, mais aussi

par des excitants mécaniques (tels que des secousses) ou des

excitants chimiques (tels que l'alcool, l'extrait de viande, diffé-

rents sels, etc.). Dans ce dernier cas il s'agirait, selon l'auteur,

d'une sorte de parthénogenèse artificielle.

Mort.

La conséquence naturelle de l'inanition est la mort. Durant

mes recherches, j'ai pu constater deux sortes de mort : la mort

lente, physiologique, et la mort brusque, occasionnée par des

actions mécaniques, auxquelles auraient résisté des Infusoires

normaux. La mort lente est caractérisée par ce qu'on appelle,

d'après Verworn (40), la décomposition granulaire (der kôrnige

Zerfall), décrite par l'auteur dans l'ouvrage cité. J'ai vu les

granulations du protoplasma des cadavres des Paramécies se

conserver dans le milieu habituel pendant deux à trois jours;

petit à petit les contours du corps mort disparaissent et le pro-
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toplasma se désagrège ; le macronucléus s'aperçoit alors facile-

ment grâce à sa teinte plus foncée que celle du protoplasma.

Dans le cas de mort brusque, laquelle fut déjà observée par

Wallengren, il se produit une rupture subite de la membrane

et une sorte d'explosion de son contenu, qui s'éparpille dans

l'eau environnante, où l'on ne retrouve dès lors que des lam-

beaux de la membrane. Je n'ai constaté une telle mort par

explosion que dans les cas où je faisais sortir du tube capillaire

sur le porte-objet une Paramécie déjà très affaiblie par une

longue inanition, ce qui me fait penser que l'éclatement est alors

provoqué par le choc contre le porte-objet à la sortie du tube.

Il est probable que la résistance de la membrane est moindre

à la fin de l'expérience et que sa perméabilité ayant changé, ces

deux modifications entraînent un état d'équilibre instable du

protoplasma, qui rend possible l'explosion subite de la Paramécie

inanitiée lorsqu'elle est heurtée.

Reconstitution.

Si l'on interrompt l'inanition assez tôt, c'est-à-dire aux environs

du troisième au cinquième jour, et que l'on replace la Paramécie

dans un verre de montre contenant un mélange d'eau et de

liquide nourricier, la dose de celui-ci étant progressivement

accrue, on voit, déjà après vingt-quatre heures, se produire une

amélioration dans son aspect général, et insensiblement l'Infu-

soire redevient normal. Trois à cinq jours plus tard, il recom-

mence à se diviser. J'ai observé que la marche des phénomènes

de reconstitution est exactement l'inverse de celle des dégra-

dations dues à l'inanition de Tlnfusoire. Sur ce point, je ne puis

que confirmer les observations de Wallengren.

Effets anatomiques.

Les effets anatomiques de l'inanition ne sont pas moins sensibles

que ceux touchant à la physiologie de l'Infusoire. J'exposerai
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successivement les modifications anatomiques constatées: l°dans

le protoplasma (l'endoplasma et l'ectoplasma), et par conséquent

les changements de la forme et du volume du corps
;

2<^ dans le

macronucléus et 3° dans le micronucléus. Mes observations rela-

tives aux modifications concernant la structure intime des Para-

mécies seront forcément fragmentaires, m' étant bornée à les

examiner au microscope sur des individus vivants ou fixés, mais

sans procéder à des coupes. Je me propose de compléter ulté-

rieurement mon étude sur ce point.

Endoplasma.

Les modifications endoplasmatiques commencent déjà vingt-

quatre heures après le début de l'inanition. La première est la

disparition progressive des vacuoles digestives. Pour suivre cette

disparition, je me suis servie du rouge neutre (Neutralroth)
;

cette coloration vitale permet, par la différence des teintes, de

reconnaître les vacuoles digestives anciennes de celles qui ont

été fraîchement formées. Grâce au mouvement protoplasma-

tique (cyclose), les bols alimentaires passent après leur forma-

tion dans la partie antérieure du corps, puis retournent dans la

partie postérieure, où ils demeurent jusqu'à l'achèvement com-

plet des processus de l'assimilation. Ainsi, dès le troisième ou

le quatrième jour, alors qu'il ne reste plus de vacuoles digestives

dans la partie antérieure du corps, on en voit encore deux ou

trois dans sa partie postérieure.

Le protoplasma lui-même acquiert petit à petit une transpa-

rence de verre, ce qui permet, pendant les derniers jours de

l'inanition, d'observer sur le vivant le macronucléus, grâce à

sa plus grande réfringence. Cette transparence protoplasmatique

est due, à mon avis, non seulement à l'absence des particules

nutritives dans l'endoplasma, mais aussi aux réactions chimi-

ques qui s'y sont passées. Il paraît, en particulier, que les subs-

tances chromatiques disparaissent complètement, car il devient
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impossible de colorer le protoplasma par les teintures nucléaires

habituelles (carmin à l'alun, par exemple). De leur côté, les

teintures protoplasmiques (brun de Bismarck, Bordeauxroth)

donnent une coloi-ation beaucoup plus faible.

Mes prédécesseurs sont tombés d'accord sur le fait d'une va-

cuolisation endoplasmatique augmentant progressivement pen-

dant toute la durée de l'inanition; finalement, selon eux, des

vacuoles de dimensions énormes déforment complètement le

corps des Paramécies et peuvent même, par leur rupture, pro-

voquer la mort subite des infusoires (Wallengren).

Personnellement, je n'ai observé aucun cas d'une telle vacuo-

lisation endoplasmatique, qu'en revanche j'obtins dans toute

son intensité dans des conditions autres que l'inanition, ainsi

que je le décrirai plus loin.

L'inanition influe encore sur la disposition et le nombre des

cristaux d'excrétion (Excretkôrner), qui deviennent très visi-

bles, grâce à l'absence des bols alimentaires qui les cachent en

partie chez les individus normaux. L'étude de ces cristaux au

moyen de réactions microchimiques pratiquées sur le Parame-

cium caudatum par Schewiakoff (34), dont les résultats

furent vérifiés par Schubotz (35) sur des Amibes, avait permis

de considérer ces cristaux comme formés d'orthophosphate de

calcium monoacide (Ca2H2(P04)2)- Schewiakoff observa aussi

que, chez les Paramécies inanitiées, le nombre des cristaux di-

minue considérablement. Il a vu ceux qui subsistent s'approcher,

vers la fin de l'inanition, du macronucléus, tandis qu'à l'ordi-

naire ils sont tous accumulés plutôt vers une des extrémités du

corps de l'Infusoire. J'ai fait exactement les mêmes observations.

Notons, en passant, que le nombre et la grandeur des cris-

taux en question chez les Paramécies normales dépendent du

lieu nourricier employé pour la culture; ainsi, le bouillon de

viande, le blanc d'œuf et, en général, toutes les substances riches

elles-mêmes en phosphates, favorisent mieux leur formation que
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l'infusion de VAlga carrageen. Dans un ouvrage récent,

Prandtl (32) prétend avoir observé la formation de ces cris-

taux chez VAmœha proteus, dans des chromidies à l'intérieur

des vacuoles.

ECTOPLASMA.

La couche ectoplasmatique ne subit pas de modifications im-

portantes au cours de l'inanition. Sa vacuolisation, observée par

Chainsky, ne s'est jamais présentée durant mes recherches. Les

trichocystes et les cils persistent jusqu'aux derniers moments

de la vie. Les premiers deviennent même plus visibles par con-

traste avec la transparence du corps. Ils peuvent cependant

manquer sur les préparations, lorsque la fixation n'est pas instan-

tanée, ce qui est le plus souvent le cas, quand on traite plu-

sieurs Paramécies à la fois par les réactifs. Il est à remarquer

que, même dans ce cas, les trichocystes persistent presque tou-

jours aux deux extrémités du corps de Paramécie, ceux des

côtés étant seuls à faire explosion.

Forme et volume du corps.

Les modifications de la forme du corps d'une Paramécie sou-

mise à l'inanition ne deviennent appréciables que vers le qua-

trième jour; on aperçoit alors facilement l'aplatissement dorso-

ventral de la partie antériem-e du corps; le sillon buccal s'al-

longe et, sur la face dorsale, dans la partie postérieure du corps

de l'inanitié, apparaissent deux dépressions. Une troisième, ven-

trale, apparaît également, mais elle est moins prononcée (fig. 4 ).

Ces dépressions s'étendent parfois presque jusqu'à la moitié

antérieure du corps. On les observe surtout sur un individu

vivant, tournant lentement autour de son grand axe ; on voit

alors très nettement le plissement de sa partie postérieure.

Chez plusieurs individus, je pus constater, vers le cinquième

jour de l'inanition, une courbure caractéristique du corps. La

face dorsale devient alors concave et la face ventrale convexe ; le
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cytostome est à ce moment très visible, car, grâce à la cour-

bure, il est refoulé à la périphérie du corps. La différence habi-

tuelle existant entre les deux extrémités du corps (l'antérieure

émoussée et la postérieure plus pointue) disparaît
;
tout le corps

s'arrondit sans conserver de trace de l'aplatissement ni des plis

mentionnés et, vu de protil, il a la forme d'un croissant (fig. 5).

Malgré toute la peine que je me suis donnée pour constater

les formes intermédiaires entre le premier et le second stade, je

n'en ai point observées ; même, dans beaucoup de cas, je ne pus

voir, chez les Paramécies inanitiées, que le premier de ces

stades; la production du second me semble néanmoins probable

dans tous les cas, et ce n'est, sans doute, qu'à cause de sa courte

durée qu'il a pu échapper à mon examen.

Quelquefois aussi, j'ai remarqué que la Paramécie soumise à

l'inanition depuis quelques jours (six ou sept), puis expulsée du

tube capillaire, prend, sur le porte-objet, un aspect piriforme

(fig. 6). Si l'on ne réussit pas, à ce moment, à la lixer instanta-

nément, elle éclate et l'on n'arrive à retrouver que des débris de

sa membrane.

Quant aux dimensions du corps, elles diminuent progressive-

ment dès les premiers jours de l'inanition; cette diminution

porte surtout sur la largeur. lia table ci-dessous indique les re-

lations de la longueur et de la largeur de corps aux différents

états de déformation. Les chiffres donnés sont des moyennes.
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conclusion « qu'un animal périt lorsqu'il a perdu environ les 0,4

de son poids normal ». On ne peut comparer les Infusoires aux

animaux vertébrés sur lesquels opérait Chossat. Nous n'avons

d'ailleurs aucune donnée exacte sur les variations de poids de

ces organismes inférieurs. Toutefois, à en juger par la diminu-

tion de leur volume, il semble qu'ils peuvent vivre encore après

avoir subi, par l'inanition, une perte de leur substance beau-

coup plus considérable que celle indiquée par Chossat. Ainsi,

Hertwig (16) a observé chez Dileptus gigas une diminution de

longueur de 0,7 mm. à 0,04 mm. (en mesurant le corps sans les

appendices) et une diminution de largeur de 0,12 mm. à

0,02 mm. De son côté, Wallengren cite, d'après Joukowsky

(20), une diminution de longueur, chez Fleurotricha lanceolata,

de 200
ij.
à 30 ou même à 15 |y.. On voit que l'effet de l'inanition,

dans ces cas, et beaucoup plus prononcé que chez le Parame-

cium caudatum.

La diminution des dimensions du corps des Paramécies ina-

nitiées ne peut s'expliquer par la seule disparition des vacuoles

digestives et il faut admettre comme très vraisemblable que la

masse de l'endoplasma diminue.

Macronucléus.

La première chose qui frappe dans les modifications subies

par le macronucléus est l'augmentation de son volume, aug-

mentation qui porte surtout sur la longueur et s'observe dès le

deuxième ou le troisième jour de l'expérience (fig. 4).

Les rapports de la longueur du corps à la largeur chez les

Paramécies normales et chez les inanitiées sont donnés en chif-

fres moyens dans la table ci-dessous.

Paramécie normale

Paramécie inanitiée

Longueur du

macronucléus.

43 fi

57 lA

Largeur du

macronucléus.

32 (ji.

35 fi,

Rapport de
longueur

largeur.

1.37

1.63
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J'ai souvent constaté que le macronucléus allongé change de

position et vient se placer vers l'une des extrémités du corps,

le plus souvent l'antérieure (fig. 5).

De plus, j'ai vu que vers le troisième ou quatrième jour de

l'inanition, le macronucléus se divise transversalement en deux

moitiés plus ou moins égales, lesquelles restent quelque temps

dans le voisinage immédiat l'une de l'autre, puis, vers le cin-

quième ou sixième jour, elles s'écartent et chacune d'elles s'ar-

rondit (fig. 7 et 8).

Chainsky (8. p. 93) en se basant sur la ressemblance mor-

phologique des images de la fragmentation du macronucléus

due à l'inanition, et celles de la division amitotique, étend cette

analogie aux phénomènes physiologiques et explique la division

du noyau, dans les deux cas, par la pression interne du suc nu-

cléaire accumulé à son intérieur sous l'influence de l'inanition.

Ces deux phénomènes me semblent n'avoir rien de commun,

attendu que, selon mes observations, contraires sur ce point à

celles de Chainsky, la fragmentation s'opère toujours sans

l'étranglement caractéristique de la division amitotique. De

plus, Chainsky admet l'existence du jeûne volontaire chez

la Paramécie en division et donne comme seule explication de

cette supposition « que la Paramécie est occupée par les

phénomènes amitotiques » (p. 90). Même en laissant de côté

l'insuffisance de cette explication, cet arrêt de la nutrition ne

peut, faute du temps nécessaire, produire la fragmentation du

macronucléus. En effet, Chainsky indique, lui-même, que la

fragmentation n'a lieu que durant la 2"® période de l'inani-

tion (malheureusement il ne donne nulle part la durée de ces

périodes); dans mes expériences, la fragmentation n'avait

jamais lieu que vers le troisième ou le quatrième jour de

l'inanition. Cette constatation ne permet guère d'expliquer la

division amitotique, se produisant dans les conditions nor-

males chaque vingt-quatre heures et ne durant pas plus de
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douze à dix-huit heures, par l'influence des phénomènes d'ina-

nition.

Mes prédécesseurs ont essayé d'expliquer les modifications

anatomiques du macronucléus (l'augmentation du volume et la

fragmentation) par l'augmentation de la chromatine à son in-

térieur (Kasanzeff). ou par la production de vacuoles aux

dépens du suc nucléaire (Chainsky).

Pour vérifier le t'ait indiqué par Kasanzeff de l'augmenta-

tion de la chromatine, j'ai comparé plusieurs préparations con-

tenant chacune une Paramécie inanitiée et une Paramécie nor-

male, ayant séjourné toutes deux le même temps dans la même

goutte de teinture et qui avaient été fixées et préparées de la

même manière. En procédant ainsi, j'ai trouvé que le macronu-

cléus des Paramécies inanitiées se colore plus vite et plus in-

tensivement que le macronucléus des Paramécies normales.

Cette constatation ne m'amène cependant pas à la conclusion

qu'en tire Kasanzeff, car la plus grande rapidité avec laquelle

le macronucléus se colore peut être due à la moindre résistance

offerte par le protoplasma inanitié à la pénétration de la ma-

tière colorante. Quant à la différence d'intensité de coloration,

elle me semble n'être qu'apparente, le macronucléus coloré de

la Paramécie inanitiée ressortant mieux du protoplasma parfai-

tement incolore dans lequel il se trouve, que ne le fait le macro-

nucléus des Paramécies normales, dont le protoplasma en pa-

reille occurrence prend toujours une légère teinte rougeàtre.

Kasanzeff décrit en outre l'expulsion de la chromatine du

macronucléus (expulsion qui suit de près l'augmentation de son

volume) dans les termes suivants : « Bei den nicht allzu stark

vergrôsserten Grosskernen findet die Reduktion ihrer Masse in

der Weise statt, dass aus dem Kerne ein unregelmâssig gestalte-

ter Klumpen von gelblicher Substanz ins Protoplasma ausge-

schieden wird und in dem Kerne selbst homogène, scharf um-

grenzte Kôrner auftreten, vv^elche spâter aus dem Kerne auch in
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das Protoplasma uberwandern; dièse Art der Reduktion der

Kernmasse ist leiclit zu iibersehen. Besser ist die Reduktion bei

stark vergrôsserten Grosskernen zu verfolgen. Es werdeii daiin

von dem Grosskerne Bruchstlicke abgetrennt, welche ohne Rest

aufgelôst werden. Der Prozess ist hier besser zu verfolgen,

weil in solchen Fâllen der Vorgang nicht von der iibrigbleiben-

den Grosskernmasse verdeckt wird. Bei der Reduktion solcher

Bruchstlicke sieht man aucli Ausscheidung einer gelblichen

Substanz ».

Je n'ai jamais observé cette expulsion chromatique dans le cas

d'un macronucléus resté entier, ni la fragmentation de ce dernier

en plusieurs morceaux de différentes dimensions. Les deux par-

ties du macronucléus paraissaient toujours conserver leurs con-

tours très nets jusqu'à la mort de l'inanitié, ce qui ne pourrait

avoir lieu s'il y avait une expulsion de la chromatine de la façon

décrite et représentée (fig. 4-7) par Kasanzeff.

Les modifications anatomiques du macronucléus, constatées

par Chainsky, consisteraient, avons-nous dit, dans la décompo-

sition chimique de la chromatine et dans l'accumulation sous

forme de vacuoles à l'intérieur du macronucléus du liquide, qui

résulte de cette décomposition.

La décomposition chimique de la chromatine durant l'inani-

tion me semble être bien vraisemblable. L'accumulation du

liquide résultant de cette décomposition aurait pour effet l'aug-

mentation du volume du macronucléus et serait, selon moi, intra-

micellaire, ce qui ferait comprendre la possibilité de l'augmen-

tation du volume du noyau par distension sans formation de va-

cuoles macronucléaires (contrairement à l'opinion de Chainsky).

MiCRONUCLÉUS.

Les modifications du micronucléus sont beaucoup moins pro-

noncées. Dans la plupart des cas, il quitte le voisinage immédiat

du macronucléus vers le b^^ jour de l'inanition; parfois, il émi-



634 I, LIPSKA

gre même vers une des extrémités du corps de la Paramécie

inanitiée (fig. 4).

C'est vers la même époque que se produit quelquefois l'aug-

mentation de son volume. Le micronucléus de la Paramécie

normale est sphérique et d'après mes mesures, en moyenne de

7,5
f/.

de diamètre. Chez un individu inanitié, il s'allonge et

atteint 9 p. de longueur, la largeur restant de 7,5 u.

De plus, j'ai pu constater, dans un cas, la présence de deux

micronucléi dans un même individu inanitié (fig. 10). Chacun de

ces micronucléi accompagnait une des moitiés du macronucléus

divisé. Ce fait peut être considéré comme un exemple d'une

division incomplète due à l'inanition ou comme étant dû à la

présence inexpliquée d'un exemplaire de Paramecium aurelia

(caractérisé par les deux micronucléi) dans une culture pure de

Paramecium caudatum (caractérisé par un seul micronucléus).

La première explication ne me paraît pas probable ; en effet,

l'inanition devrait faire sentir ses effets sur un nombre plus

considérable des Paramécies. La deuxième explication devient

possible depuis que Calkins (7), a constaté que les Paramecium

caudatum et Paramecium aurelia ne représentent qu'une seule

espèce. En effet, il a obtenu dans une culture provenant d'une

seule Paramécie des individus offrant les caractères spécifiques

des deux espèces en question.

N'ayant pas pratiqué de coupes, je n'ai pas constaté de modi-

fications dans la structure intime du micronucléus. Kasanzeff

et Wallengren, en se basant uniquement sur les préparations

in toto, ont prétendu avoir vu dans le micronucléus les figures

caryokinétiques. Pour ma part, je n'ai pu constater que des cas

d'allongement du micronucléus, qui pouvait être le signal du

début d'une division mitotique.

La présence du micronucléus intact jusqu'au dernier moment

de l'expérience dénote sa résistance à l'inanition et, étant donnée

sa grande importance physiologique, nous avons ici un exemple,
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déjà mentionné par Wallengren et montrant que l'organisme

inférieur, en s'adaptant à des conditions alimentaires défavo-

rables, sacrifie, comme le font les êtres supérieurs, ses organes

selon l'ordre de leur utilité pour la conservation de l'individu et

de l'espèce.

V. Observations et expériences concernant les

phénomènes de la dégénérescence et de la vacuolisation

chez les Paramécies.

J'ai eu l'occasion de noter quelques faits accessoires touchant

à la dégénérescence d'Infusoires en culture et qui me semblent

mériter d'être exposés ici avec quelques détails.

En examinant au microscope les Paramécies, prises dans une

culture dont le milieu nourricier n'avait pas été renouvelé de-

puis quelques semaines (4 à 8), je fus frappée d'y constater la

coexistence de Paramécies normales et bien nourries et d'indi-

vidus présentant tous les caractères d'une forte dénutrition. Les

préparations d'individus appartenant à cette dernière catégorie

montrèrent des altérations analogues à celles des Paramécies

expérimentalement inanitiées. Ces modifications touchent, dans

les deux cas, à l'aspect extérieur du corps, à la transparence du

protoplasma, ainsi qu'à la forme du macronucléus et à sa division

en deux morceaux (fig. 11).

J'ai observé ces derniers phénomènes chez des Paramécies

ayant vécu dans de vieilles cultures qui avaient été préparées

avec la peptone (0,1 "/q), l'albumine en poudre (0, 1 ^'/o),
la glycose

(0,1 Vo)^ la gélatine (0,5 7o)j l'agar-agar (0,5 7o) et VAlga

carrageen (5 °/o). La rapidité avec laquelle les phénomènes de

la dégénérescence se produisent dans un milieu non renouvelé,

varie avec la nature de ce milieu. Ces milieux sont énumérés

dans l'ordre de leur moindre action dégradante, mais, dans tous
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les cas, les résultats finaux sont identiques. Il faut aussi noter

que la température plus élevée (30° à 35° C), ainsi que la plus

forte concentration du milieu, accélèrent sensiblement l'appa-

rition de ces phénomènes.

Des observations analogues furent faites par Popoff (30) sur

le Paramecium caudatum et le StylonycMa mytïlus, élevés dans

une infusion de feuilles de salade, oii le développement des Bac-

téries avait été très fort. Les dégénérescences, constatées par

l'auteur chez les Infusoires en question, coïncident presque en-

tièrement avec celles qui sont dues à l'inanition, telles que je les

ai obtenues. La seule différence touche à l'expulsion de la chro-

matine qui fut observée par Popoff et ne s'est pas présentée

dans mes expériences.

Pour expliquer la dégénérescence des Paramécies dans les

vieilles cultures, on peut recourir à plusieurs hypothèses, que

je vais passer brièvement en revue.

1° Une dégénérescence sénile (Maupas [27]), au sens propre

du mot, pourrait provenir du fait que les Paramécies au point de

départ d'une culture ne sont pas de même âge.

2*^ R. Hertwig (15, 16), en constatant les effets de la dégé-

nérescence chez VActinosphœrium Eichhorni, chez le Dilepfus

gigas et chez le Paramecium caudatum, est arrivé à les expli-

quer par l'existence de périodes de dépression physiologique

alternant avec des périodes d'activité normale de l'organisme..

La nutrition surabondante, aussi bien que l'inanition ou la mul-

tiplication agame (par bipartition) des Protozoaires cités, rom-

praient l'équilibre entre la substance nucléaire et le cytoplasma

au profit du noyau et produiraient une dégénérescence physio-

logique. Calions (3-6) et Popoff (30) ont confirmé cette hypo-

thèse en opérant sur le Paramecium, caudatum et sur le Stylo-

nycJiia mytilus.

3° Les deux individus issus de la bipartition pourraient, me

semble-t-il, ne pas être physiologiquement équivalents, mais
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présenter une activité organique diliérente, ce qui ferait que les

uns resteraient normaux, tandis que les autres s'écarteraient du

type normal en présentant les caractères d'une dégénérescence

au bout d'un certain nombre de générations. Cette hypothèse

me parait parfaitement admissible ; elle s'appuie sur la consta-

tation, faite par Calkins (6) et confirmée par Cull (9), d'un

phénomène analogue, qui a lieu dans la conjugaison des Para-

mécies. Ici, cette inégalité se rencontre: l'un des ex-conjiigiiés ne

jouit qu'à un faible degré des effets salutaires de la conjugaison
;

le rajeunissement caryogamique au sens de IMaupas (27) ne se

fait sentir dans toute sa force que sur l'autre individu, qui seul

survit, alors que le premier, dans la plupart des cas, périt au bout

de peu de temps.

4° Une dernière hypothèse qui me paraît plus admissible en-

core, est celle qui attribue la dégénérescence des Paramécies à

une lente intoxication due aux toxines excrétées par les Bac-

téries qui leur servent d'aliment, ainsi qu'aux produits de dé-

sassimilation des Infusoires eux-mêmes. Cette hypothèse fut

exposée pour la première fois par Kulagin (23). Loisel (25),

Le Dantec (24) et Calkins (3.4) l'ont adoptée en la modifiant

un peu. La différence de leur interprétation réside surtout dans

l'importance plus ou moins grande qu'ils attribuent aux produits

bactériens dans la production des phénomènes de l'intoxication.

Dernièrement, Enriques (10) a contribué dans une large me-

sure à la confirmation de cette hypothèse. Grâce à ses procédés

d'isolement et de renouvellement du milieu nourricier, cet auteur

a réussi à cultiver le Glcmconia scmtiUans en évitant l'action

des produits d'élimination des Infusoires en expérience et celle

des toxines bactériennes. Le résultat de ses expériences est

l'absence, dans ces conditions alimentaires, de toute dégénéres-

cence, même après sept mois de culture et l'obtention de cent

trente-six générations.

Ou voit, par conséquent, que tantôt les Infusoires dégénèrent
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rapidement dans les cultures, tantôt ils s'y maintiennent nor-

maux pendant un grand nombre de générations
;
cela dépend de

la manière dont ces cultures sont conduites et, selon moi, de la

présence ou de l'absence en elles de certaines espèces de Bac-

téries. Il est très probable que les produits excrétés par les

Bactéries, se développant dans les divers milieux propres à la

culture des Infusoires, ne sont pas également toxiques pour

ces derniers. Voici du moins une expérience qui me parait le

prouver.

Je place dans l'obscurité un certain nombre de cultures fraî-

chement préparées de Paramécies dans l'eau, avec VAlga car-

rageen, et je constate qu'au bout de deux mois, le nombre des

Paramécies a énormément augmenté, pendant que le liquide

nourricier où elles sont dispersées est demeuré parfaitement

clair. Deux mois plus tard, au contraire, le nombre des Para-

mécies a sensiblement diminué, ce qui peut s'expliquer par

l'épuisement progressif de la provision alimentaire. Je rajoute

alors un peu d'eau pour compenser celle qui s'est évaporée et

une nouvelle quantité à'Alga, le nombre des Paramécies s'ac-

croît de nouveau et deux mois plus tard encore, c'est-à-dire six

mois après le début de l'expérience, malgré l'obscurité qui est

une condition généralement défavorable à la prospérité des cul-

tures infusoriennes, les miennes sont fort riches et les individus

qui les composent ne présentent aucun des phénomènes de dégé-

nérescence signalés plus haut. Ce n'est pas que les Bactéries

fissent défaut dans ces cultures, mais celles qui y dominaient

appartenaient à la classe des Chlamydobactériacées (Gladothrix

dichotoma), lesquelles sont, ainsi que les Beggiatoacées (Beg-

giatoa alba), très propres à nourrir les Paramécies.

La même expérience faite au moyen d'autres miheux nutritifs

tels que le bouillon de viande ou des solutions de peptone et de

glycose, qui sont éminemment favorables au développement des

Bactéries produisant la fermentation butyrique, ainsi qu'à celui
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du BadUiis vulgaris, agent de la putréfaction, conduit à des

résultats tout différents. Au bout de peu de temps on y constate

nombre d'individus dégénérés par intoxication.

Dans les conditions habituelles, les cultures renferment à côté

des Bactéries peu nocives, des Bactéries telles que les butyriques

(Clostridkmi hutyricum) et il y a toute raison d'attribuer à l'in-

toxication due aux produits excrétés par ces dernières le plus

grand rôle dans les phénomènes de la dégénérescence des Para-

mécies. Le fait est que si au lieu de laisser longtemps des Infu-

soires dans le même liquide nourricier, on renouvelle fréquem-

ment celui-ci, si, par exemple, on transporte chaque semaine

les Paramécies en expérience dans une nouvelle quantité de

liquide fraîchement préparé, on évite complètement la dégéné-

rescence et en particulier les conjugaisons. Ainsi au cours d'un

élevage ininterrompu durant 17 mois, fait dans ces conditions,

et qui m'a fourni approximativement 500 générations de Para-

mécies, je n'ai jamais constaté un seul cas de conjugaison ni

aucun signe de dégénérescence. Ayant poursuivi cet élevage

dans les mêmes conditions jusqu'à ce jour sans qu'il s'y soit

produit de conjugaison, il semble que cette dernière ne soit pas

aussi indispensable qu'on ne l'admet généralement.

11 me reste encore à citer quelques cas exceptionnels où j'ai

pu constater une énorme vacuolisation de l'endoplasma. Ces cas

ont été observés sur des Paramécies puisées dans une vieille

culture faite au bouillon de viande et restée à une température

de 30 à 35° C. pendant au moins cinq semaines, ainsi que sur

des individus provenant d'une culture faite dans un mélange de

peptone (0,1 ", q) et de glycose (0,1 ^/q), où un riche développe-

ment d'algues vertes du genre Baphidium s'était produit. Ces

cas de vacuolisation (fig. 12) sont, dans tous leurs détails, iden-

tiques à ceux observés par mes prédécesseurs et considérés par

eux comme l'effet le plus caractéristique de l'inanition. Frappée

par cette ressemblance et n'ayant d'ailleurs jamais constaté ce
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phénomène de vacuolisation durant mes recherches sur l'inani-

tion, j'ai tenté quelques expériences dans le but de me rensei-

gner sur la nature de ces vacuoles et sur la cause de leur appa-

rition. J'ai trouvé qu'il suffit d'ajouter une certaine proportion

(un tiers) d'eau distillée à une goutte des cultures citées plus

haut, pour que les individus vacuolisés que contient cette goutte

perdent leurs vacuoles dans l'espace de vingt-quatre heures. Le

même effet s'observe lorsqu'on remplace l'eau distillée par de

l'eau ordinaire ou par des solutions plus denses de glycose

(jusqu'à 0,5 7o)5 ce qui prouverait que l'influence de la pression

osmotique ne joue pas de rôle dans le phénomène de la vacuo-

lisation.

De plus, les expériences de Kôlsch (22), de Greeley (13),

de Faggioli (12) et de Bokorny (2), qui ont étudié l'action

toxique de diverses substances chimiques sur les Infusoires, no-

tamment sur le Paramecium caudatum, ainsi que les résultats

obtenus par les deux derniers auteurs relativement à la produc-

tion de vacuoles par l'ammoniaque à 1:2500 ou le carbonate

d'ammonium à 1:3000 (Bokorny) et en général par l'action

des alcalis et des sels ammoniacaux (Faggioli), m'ont suggéré

l'idée que la vacuolisation des Paramécies, dans les cas cités

plus haut, pourrait être due aussi à la présence des sels ammo-

niacaux, très possible dans un milieu nourricier riche en matières

albuminoïdes.

Afin de vérifier cette supposition, j'ai ajouté à une culture

fraîchement préparée, contenant des Paramécies dans un état

parfaitement normal, du carbonate d'ammonium à la dose de

1:20000. N'ayant observé aucun effet au bout de vingt-quatre

heures, je doublai la dose et, le lendemain, je pus reconnaître

une vacuolisation commençante. Le carbonate d'ammonium

peut d'ailleurs être employé jusqu'à la dose de 1:2000.

Il y a avantage, en répétant cette expérience, à placer le sel

en cristaux dans la culture elle-même, car il y diffuse lentement
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et agit plus graduellement sur les Infusoires. D'autre part, j'ai

obtenu, en vingt-quatre heures, une forte vacuolisation avec

l'ammoniaque en solution (1:100.000) et en douze heures avec

le nitrate d'annnonium (1:2000). Il vaut mieux procéder par

étapes et ajouter la substance alcaline par doses successives,

jusqu'à ce qu'on ait atteint la quantité nécessaire; en opérant

autrement, on risque de tuer les Paramécies par liquéfaction,

sans pouvoir observer la vacuolisation. Du reste, si on laisse les

Infusoires séjourner dans le milieu additionné d'une de ces

substances, ils meurent au bout d'un ou deux jours à partir du

début de la vacuolisation.

BoKORNY, en constatant la vacuolisation protoplasmatique

chez les Amibes, produite par l'action de la caféine (1:1000),

l'explique comme suit : « Die Vacuolen sind offenbar durch

Wasserausscheidung aus dem Plasma zu Stande gekommen,

das stârkere Lichtbrechungsvermôgen ist Folge des grôsseren

Substanzreichthums im Plasma ; der Grund der Dichtig-

keitszunahme ist wahrscheinlich in einer Polj^merisation des

activen Albumins zu suchen, » (p. 559). Après avoir relaté ses

expériences concernant l'action des bases sur les Protozoaires,

l'auteur arrive à cette conclusion : « Als Résultat obiger Versu-

chen ergibt sich, dass auch manches thierische Plasma durch

Basen in dichteren Zustand (unter Wasserausstossung) iiberge-

ftihrt werden kann, ohne die lebende Beschaffenheit einzu-

biissen, » (p. 562).

L'explication de Bokorny de la vacuolisation protoplasma-

tique par l'expulsion de l'eau, expulsion provoquée par un chan-

gement d'équilibre chimique des substances albuminoïdes dîi à

l'action des bases, me paraît être très vraisemblable. Il est à

désirer— Bokorny lui-même exprime ce vœu — que Ton puisse

multiplier les expériences à ce sujet, afin de montrer le bien-

fondé de son explication.

Il me reste à noter que j'ai trouvé, dans une collection de
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préparations d'infusoires considérés comme normaux, appar-

tenant au laboratoire de Zoologie de l'Université de Genève, des

Paramécies complètement déformées par des vacuoles endoplas-

matiques. Ces Paramécies avaient été, sans doute, prises dans

un cristallisoire contenant une vieille culture ; il y a donc toute

raison d'attribuer leur énorme vacuolisation à l'action de l'am-

moniaque accumulée à la suite d'une décomposition des matières

organiques du milieu.

Vl. Conclusions.

1° La durée de la vie pendant l'inanition chez Faramecium

caudatum varie d'un individu à l'autre. Elle est en moyenne de

5 à 7 jours. Toutes choses égales d'ailleurs, elle est d'autant

plus courte que l'inanition est plus rigoureuse. Elle est sensible-

ment supérieure à la moyenne chez les individus suralimentés

et, chez ces derniers, peut être exceptionnellement prolongée

jusqu'à 20 jours.

2° A partir du quatrième jour de l'inanition, l'animal se dé-

forme, il s'aplatit dorso-ventralement, puis s'incurve en forme

de croissant dont la convexité est dorsale. En même temps, les

extrémités du corps s'arrondissent.

3° Les dimensions diminuent progressivement; cette diminu-

tion porte surtout sur la largeur, en sorte que l'animal devient

proportionnellement plus long qu'à l'état normal. Il meurt lors-

qu'il a perdu à peu près la moitié de son volume initial.

4° Tandis que l'ectoplasme ne subit aucun changement, que

les cils et les trichocystes demeurent intacts pendant toute la

durée de l'inanition, l'endoplasme perd peu à peu la totalité de

ses vacuoles digestives et une partie de ses cristaux ;
il acquiert

par là une grande transparence.

b^ A l'inverse du corps plasmatique, le macronucléus aug-

mente de volume, il s'allonge, se fend en deux moitiés presque
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égales, lesquelles s'arrondissent et s'écartent l'une de l'autre.

Ce fractionnement n'a aucun rapport avec la division amitotique

et ses produits persistent jusqu'à la mort sans subir de digestion.

6° Le micronucléus s'écarte du macronucléus au cours de

l'inanition. Il ne subit, dans la règle, aucune altération ni dans

sa forme, ni dans sa structure, quelle que soit la durée de l'ina-

nition.

7° Les Paramécies, dont l'inanition n'a pas été poussée à

l'extrême, peuvent récupérer tous leurs caractères normaux

lorsqu'elles sont replacées dans des milieux dont le pouvoir

nutritif, d'abord très faible, est lentement accru.

8° La mort est précédée par un ralentissement progressif de

toutes les fonctions, y compris le jeu des cils vibratiles et les

contractions des vacuoles pulsatiles.

9° La dégénérescence des Paramécies inanitiées est, d'une

manière générale, semblable à celle des individus qui, dans les

vieilles infusions, subissent l'intoxication par les produits d'ex-

crétion des Bactéries butyriques ou d'autres Bactéries de la pu-

tréfaction.

10" La vacuolisation de l'endoplasme, signalée par quelques

auteurs comme un effet de l'inanition, ne peut être attribuée à

cette cause. Elle paraît être le résultat de l'action chimique des

produits ammoniacaux toujours présents dans les infusions qui

sont le siège de phénomènes de putréfaction.
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BEITRAGE ZUR

BIOLOGIE DER STOCRHORNSEEN
VON

FRANZ BAUMANN

Mit einer Kartenskizze.

Physiographische Verhàltnisse der Stockhornseen.

Die beiden Stockhornseen liegen am Stldabbang der ungefâhr

2000 m hohen Stockhornkette, in Mulden eingebettet, die von

allen Seiten von steil abfallenden Felswânden und Alpweiden

der umliegenden Gebirgsketten gebildet werden. Im Norden des

ganzen Seengebietes erhebt sich die schrotfe Kette des Stockhorn-

gipfels und des Striissligrates, die durch einen tiefen Sattel, den

sogen. Wandels, mit der Hugifluh in Verbindung steht. Der Sud-

rand wird gebildet durch eine Parallelkette zur ersten, in der

wir als Haupterhebungen Walpersbergfluh, Mieschfluh und

Stockeniluh nennen wollen. Das Ostufer bilden steile Alp-

weiden, die von der vom Stockhorngipfel nach Siiden nach

dem Solhorn und der Walpersbergfluh auslaufenden Kette nach

deni See abfallen. Im Westen wird das ganze Gebiet abgeschlossen

durch Auslâufer der Hugifluh einerseits und der Stockenfluh

andererseits. Die ganze Mulde besteht aus Kreide und liegt

zwischen dem mittleren Jura des Stockhorngipfels und der aus
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gleichem Material aufgebauten sûdlichen Parallelkette dazu.

Die beiden Seen, wovon der Oberstokensee 1658 m, derHinter-

stockensee 1595 m liber Meer liegt, werden getrennt diirch

einen Sattel, der sich vom pyramidenfôrmigen Gipfel des Keib-

horns nach dem Stockborngipfel hinzieht und dessen tiefste

Stelle etwa 1700 m hocli liegt.

Der Oberstockensee weist eine grôsste Lângenausdehnimg

von 470 m und eine Breite von 380 m auf; die grôsste Tiefe,

die ich messen konnte, betrug 40 m, wâhrend der See nach

anderen Angaben 60 m tief sein soll. Die steil abfallenden Ufer

werden zum grôssten Teil von Alpweiden gebildet, die nur

im Nordwesten und im Stidosten, wo die Bôschung noch steiler

wird, durch Felspartien und kleinere Gerôllhalden abgelost

werden.

Die tiefste Stelle in den umliegendenGebirgsketten finden wir

im Norden, im Wandels, zwischen Strtisslifluh und Hugifluh.

Dort hat sich der unterirdische Abfluss des Sees einen Weg
gegraben und eilt nach Norden, meist unterirdisch, dem tiefen

Taie des Walalpbaches zu.

Der Untergrund des Sees besteht aus einem feinen, schwarzen

Schlamm, dem nur eine geringe Zahl von Steinstiicken und

Felsblôcken beigefugt sind. Der See wird im Sommer genâhrt

von den grossen, langbleibenden Schneemassen der umliegenden

Hôhen, ferner von den von allen Seiten zufliessenden Quellen,

die namentlich beim Regenwetter stark anschwellen. Betrâcht-

liche Niveauschwankungen konnten im See nie beobachtet

werden. Die Wassertemperatur kann im Herbst eine ziemliche

Hôhe erreichen. Ich konnte im August 1908, allerdings nach

einer langen Schônwetterperiode, Temperaturen von 17,5° C.

messen, wâhrend sie im Herbst 1909 nie mehr als 14,5° C.

betrugen. Die Angaben stammen aber nur von der Oberflâche,

wâhrend die Temperaturen in einiger Tiefe bedeutend niedriger

Avaren. Eine grtindlichere Durchwârmung trat infolge der
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ziemlich bedeutenden Tiefe iind der langandauernden Eisbe-

deckung des Sees erst spât auf. Von Ende November bis Ende

Mai sind sowohl Oberstockensee wie Hinterstockensee mit Eis

bedeckt.

Die Ufer fallen steil ab uiid bilden nie eine grossere Litoral-

zone. Sie betrâgt im besten Fall einige Meter, kann aber an

manchen Stellen vollstândig fehlen. Ans diesem Grunde ist die

Pflanzenwelt der Ufer, trotzdem fast keine Wellenbewegung

beobachtet werden kann, sehr eingeschrankt. Es treten nur

Chara-Rasen und grilne Algen, an vereinzelten Stellen in kleinen

Buchten einige kûmmerliehe Eqiiisetenbestânde, vennisciit mit

vereinzelten Exemplaren eines rundblâttrigen Potamogeton, auf.

Hand in Hand mit der geringen Ausdehnung der Litoralzone

geht naturlich eine schwâcher entwickelte Litoralfauna, wie

wir das bei der Behandlung der einzelnen Ordnungen und der

Litoralfauna im Speziellen noch genauer sehen werden.

Der Hinterstockensee zeigt im Grossen und Ganzen âhnliche

Verhâltnisse. Er weist allerdings auch in einigen Beziehungen

grossere Abweichungen auf, die sich in der Hauptsaclie auf die

abweichende Form und die geringere Tiefe zurûckftlhren lassen.

Wâhrend wir im Oberstockensee ein rundliches Seebecken vor

uns haben, besitzt der Hinterstockensee eine mehr hufeisen-

fôrmige Form. Die dadurch entstandene Halbinsel ragt schroff

aus dem See auf und bietet mit ihren steil abfallenden Felsplatten

unddem schônen Tannenschmuck ein wirklich anziehendes Bild,

Der See ist kleiner als der andere ; seine grôsste, in gerader Linie

gemessene Lângenausdehnung betrâgt 350 m; die schmalste

Stelle, von der Spitze der Halbinsel zum Ostufer, 100 m; die

Tiefe mag ungefâhr 20 m betragen. Der See liegt lange niclit

so frei und often da und kann nicht so leicht uberblickt werden

wie der Oberstockensee. Die Ufer bestehen im Westen, Norden

und Osten auch hier zum grôssten Teil aus steil abfallenden

Alpweiden, die aber einen mehr steinigen Charakter aufweisen
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und wellenfôrmig senkrecht zum Seeufer angeordnet sind.

Zwischen diesen Bergwellen ergiessen sicli kleinere Bâche in

den See, die namentlich vom Solhorn, von der Walpersbergfluh,

aber auch vom Keibhorn und der Mieschfluh herkommen. Das

ganze Siidufer wird durch die schroffen Felsen der Mieschfluh

gebildet, durch die das Seebecken einen unterirdischen Abfluss

hat, der in direkt siidlichem Lauf bei Erlenbach in die Simme

mtindet.

Die Zusammensetzung des Untergrundes, die Dauer der

winterlichen Eisbedeckung und die Art der Zufliisse zeigen im

Vergleich zum Oberstockensee keine grossen Unterschiede.

Der See ôffnet sich in Fruhling etwas fruher und weist infolge

seiner geringeren Tiefe eine fruher eintretende, bessere Durch-

wârmung auf.

Trotzdem die Ufer auch hier steil abfallen, haben wir eine

viel besser ausgebildete Litoralzone vor uns, die namentlich in

den Buchten zum Ausdruck kommt und sich durch grossen

Pflanzenreichtum auszeichnet. Ausgedelinte Equisetenbestânde,

Rasen von Chara und Banunculus aquaticus, Mengen von

grtinen Algen bewohnen namentlich die hintere, seichte, sûd-

westliche Bucht. In diesem Pflanzengewirr tummeln sich Litoral-

tiere in grosser Zahl.

Zum Schluss môchte ich noch auf das reiche Phytoplankton

beider Seen aufmerksam machen. Planktonalgen, namentlich

Diatomeen, bevôlkern in ungeheurer Zahl die Wasseroberflâche.

Die Tierwelt der beiden Stockhornseen.

Die Betrachtung der in den beiden Stockhornseen vorkom-

menden Tierwelt lâsst sich am besten an Hand einer systema-

tischen Zusammenstellung vornehmen. Bei der Besprechung der
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einzelneii Ordnimgen, Gattungen mid Arten sollen daim die

biologischeii Verhâltiiisse in Beriicksiclitung gezogen werden.

Dieser Weg scheint mir in jeder Beziehung ûbersichtliclier als

eine Behandlung nach Seeregionen, deren Tierwelt, wie wir

spâter sehen werden, durch viele Ubergangsformen in Ver-

bindung steht und uns dadurch das Ziehen einer genauen Grenze

zur Unmôglichkeit macht. In eigenen Schlusskapiteln sollen

dièse Regionen aber doch noch genauer besprochen und auch

die Winterfauna der beiden Seen in Beriicksichtigung gezogen

werden.

RmzopODA.

Wenn wir im folgenden die in den beiden Seen vorkommenden

Rhizopoden betrachten, so haben wir es vor allen Dingen mit

den Amoebozoen zu tun, wâhrend die Heliozoen ganz in den

Hintergrund treten.

Die gefundenen und nach Blochmann (4) und Renard (50,51)

bestimmten Arten sind die folgenden :

Amoeha proteus L.

A. radiosa Ehrbg.

A. alveolata Mereschkowsky.

A. guttula Dujardin.

Pellomyxa villosa Leidy.

Biffliigia pyriformis Perty.

D. constrida Ehrbg.

D. acuminata Ehrbg.

D. glohulosa Leidy.

Arceîla vulgaris Ehrbg.

Centropyxis aculeata Stein.

Vor allem fâllt uns der Reichtum an Amoeben auf, die, was Ar-

ten, vor allem aber was Individuenzahl anbetrifft, die beiden Seen

zahlreich bevôlkern. Dièses hâufigeVorkommen von Amoeben in
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den Alpeii uiid speziell in den Berneralpen ist eine uni so be-

merkenswertere Tatsache, als wir um Beni heriim keine oder

fast keine Vertreter dieser Familie vorfinden. Steck (68) fiihrt

z. B. aus dem Moosseedorfsee keine einzige Amoebe an, und

was die Angaben von Perty (53) anbetrifft, so liaben sie sich nach

Mitteilimgen von Herni Prof. Studer nicht bewâhrt. In beiden

Seen gleicli hâufig treten A. radiosa und A. gidtula auf. Weniger

hâufig kommen A. proteus und A. alveolata vor. Pellomyxa

villosa wurde bis jetzt nur in einem einzigen Exemplar gefunden,

das aber in Grosse und Form mit den Angaben vouPenard (50)

ûbereinstimmte.

In den Yertretern der Gattungen Difflugia, Arcella und Cen-

tropyxis, die in grosser Zalil vorkommen, erkennen wir gute

Bekannte aus der Ebene wie aus andern Alpenseen.

Dass aile dièse Rhizopoden grosse Temperaturschwankungen

ertragen konnen, geht schon aus ihrer weiten Verbreitung

hervor. Dièse Eigenschaft befâhigt sie auch, unter dem Eise

weiter zu leben und einen wichtigen Bestandteil der Winterfauna

unserer Seen zu bilden. Von den angefiihrten Arten gehôrten

die meisten schon zur Ausbeute vom 9. Mai, wo sie im Schmelz-

wasser und unter dem Eis beobaclitet werden konnten, wenn

auch ihre Inviduenzahl eine nicht so grosse war wie im Sommer,

Gefangen wurden sie im Litoral, in den Buchten, wo sie

sich zwischen den Wasserpflanzen am Boden aufhielten. Die

Difflugien kamen aber auch am steil abfallenden Schaarberg in

grôsseren Tiefen vor und gehôren mit wenigen Ausnahmen zu

den Tiefenbewohnern der beiden Seen.

Flagellata.

Die Flagellaten sind unter den Protozoen diejenige Ordnung,

die gegen Temperaturschwankungen am empfindiichsten ist.

Aber durch die fast allgemein verbreitete Fâhigkeit, Dauer-
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cysten zu bilden, sind sie, wie wir weiter uiiteii selien werdeii, in

holiem Masse geeignet, Hochgebirgsseen zu bevôlkern. Zum
Bestimmen der iiaclifolgenden Arten diente mit das ausgezeich-

nete Werk von Stein (69) und das von Blochmann (4). Ich fand :

Ceratium hinmdineUa 0. F. M.

Euglena viridis Elirbg.

E. teses Perty.

E. spirogyra Ehrbg.

Anisonema admis Duj.

Cercomonas crassicauda Duj.

Phacus longicaudus Ehrbg.

P. pleuronectes Duj.

Trachélomonas hispida Stein.

Mastigamoeba spec.

Dièses Verzeiclinis zeigt uns trotz seiner Unvollstândigkeit

(denn es ist siclier, dass in weiteren Untersuchungen noch weitere

Vertreter der Ordnung zum Vorscliein kommen werden), dass

es aucli hier wieder die kosmopolitischen Formen der Ebene

sind, die in die Alpen weit emporsteigen. Die biologischen Ver-

hâltnisse haben sich aber durch die langanhaltenden tiefen

Temperaturen des Alpenwinters wesentlich geàndert. Dièse

Aenderung in der Lebensweise, dièse Anpassung an die klima-

tologischen Verhâltnisse der Alpen ist es, die uns an dieser

Stelle in erster Linie interessiert. Vor allen Dingen sehen wir,

dass das Erscheinen der Flagellaten mehr in den Sommer ge-

riickt ist, und fiir dièse Tatsache môchte ich folgende Beobach-

tungen an Ceratium hirundinella anfiihren.

Aus der Tabelle, in welcher wir Beobachtungen von Zschokke

(91) vom obern See von Arosa mit meinen an den Stockhornseen

gemachten zusammenstellen, geht hervor, dass Ceratium hirun-

dinella im obern See von Arosa schon Ende Juni erscheint,

wâhrend es im Hinterstockensee erst Anfang August, im Ober-
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stockensee sogar erst Mitte Augiist auftaucht. Wir koniien

daraus scliliessen, dass trotz der hohern Lage im See von Arosa

die gtinstigen Lebensbedingungen fur Ceratium viel friiher

eintreten als in den Stockhornseen. Die Ursache liegt in dem

frûheren Auftauen des Sees, der schon Ende April eisfrei wird,

wâhrend die Stockhornseen bis Ende Mai, wenn auch nicht

mehr ganz, so doch noch teilweise mit Eis bedeckt sind. Dièses

friihere Auftauen wird wahrscheinlich bedingt durch eine star-

kere Insolation, vor allem aber durch die geringe Tiefe des Sees

von Arosa, der eine Maximaltiefe von 15 m erreicht, wâhrend

der Hinterstockensee eine solche von ca. 20 m, der Ober-

stockensee von tiber 40 m aufweist. Aus diesen verschiedenen

Tiefen kônnen wir schliessen, dass sich der See von Arosa rasdier

erwârmen muss und dièse Schliisse werden gestiitzt durch die

Tabelle, aus der hervorgeht, dass der erste schon Ende Juni eine

Temperatur von 14,6° C. aufweist, wâhrend wir zur gleichen Zeit

in den beiden andern erst ungefâhr 10° C. messen, Allerdings

muss hier bemerkt werden, dass die Temperaturverhâltnisse des

Jahres 1909 nicht als normale angesehen werden dtirfen. Trotz-

dem wird die Temperatur auch in andern Jahren um dièse Zeit

eine nicht viel hôhere sein, umsomehr als die Zeit des Auftauens

nicht wesentlich von der anderer Jahre abwich.

Der zweite Teil der Frage, der die Lebensbedingungen selbst

anbetrifft, hângt eng zusammen mit dem ersten. Auch hier spielt

die Temperatur wieder die wichtigste Rolle. Aus diesem Grunde

konnte man sich vielleicht besser fragen wie hoch eigentlich

die zum Erwachen von Ceratium hirundinella zum aktiven Leben

notwendige Temperatur sein muss.

Wenn wir unsere Zusammenstellung durchgehen, so kommen

wir auf keine bestimmte Temperatur, aber es geht doch daraus

hervor, dass sie ungefâhr um 15° C. herum liegen muss. Ich

glaube aber, dass nicht nur die oberste Wasserschicht dièse

Temperatur besitzen muss, sondeni dass auch die darunter
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liegeiiden einigerniassen erwârmt sein miisseii, dainit nicht zu

grosse Unterschiecle zwischen Tag- und Nachttemperatur auf-

treten. Wenn das nicht notwendig wâre, wenn Ceratkwi nicht

ziemlich empfindlich ware gegen tâgliche Temperaturschwan-

kungen, so stânde seinem Vorkomnien auch schon Anfangs

Aiigust im Oberstockensee nichts mehr im Wege, \vo die Tem-

peratur an der Oberflache an warmen riihigen ïagen 17° C.

betragen kann. aber sehr rasch abnimmt, wenn man nur einige

Decimeter in die Tiefe kommt. Aus diesen Grûnden muss die

Oberflachentemperatur in der Nacht eine viel tiefere sein als

dann, wenn die untern Schichten schon eine hohere Temperatur

aufweisen wiirden. Ceratium wiirde also ei'st ersclieinen, wenn

die Wassertemperatur infolge tiefergehender besserer Durch-

wârniung des Wassers nicht mehr so grossen Schwankimgen

unterworfen ist. Dass dièse bessere Durchwârmung in ehiem

seichten See, wie im obern See von Arosa rascher vor sich geht,

ist klar. Hand in Hand mit dieser Tatsache geht sicher das

frûhere Auftreten von Ceratium hiruud'mella im Hinterstocken-

see, wo es im Jahre 1908 schon Anfang August beobachtet

werden konnte, wâhrend es im tieferen oberen See noch fehlte.

Im Jahre 1909 trat dienôtige Durchwârmung wegen der abnor-

malen Witterungsverliâltnisse auch im Hinterstockensee spâter

ein : das Ceratimn erscliien spâter. Im Oberstockensee fehlte

es sogar im September noch, da die nôtige Durchwârmung des

Wassers wahrscheinlich nicht erreicht wurde, und trat in diesem

Jahr gar nicht auf.

Ob Ceratium hirundinella tâgliche Wanderungen unterninnnt,

wie wir sie bel den spâter zu behandehiden Copepoden und Cla-

doceren beobachten, wage ich vorlâufig nicht zu entscheiden.

Aus der nachfolgenden Tabelle kann man aber wenigstens den

Schluss ziehen, dass sich die Flagellate wâhrend des Tages in

beiden Seen an der Oberflache aufhâlt. Umso merkwiirdiger ist

dann aber ihrVerhalten wâhrend der Nacht. Im Oberstockensee
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fehlt sie in der Nacht an der Oberflâche fast vollstândig, wâhrend

sie am Nachmittag des gleichen Tages massenliaft gefangen

wurde. Im Hinterstockensee fing ich sie zwei Tage spater auch

in der Nacht, miter den gleichen Umstânden und fast zur gleichen

Zeit in Menge. Leider stehen mir nur dièse zwei Fiinge zur

Verfugung und auch von anderen nahe bei einander liegenden

Seen kenne ich keine diesbeziiglichen Beobachtungen, so dass

ich mir fiir dièses merkwUrdige Verhalten vorlâufig keine Erklâ-

rung geben kann.

Was die andern vorkommenden Flagellaten anbetrifft, so

kann ich uber die Zeit ihres Erscheinens keine genauen An-

gaben machen, da ich von vielen nicht weiss, ob ich sie schon

mit dem Material lebendig mitgebracht habe, oder ob sie sich

erst im Laboratorium unter den ganz verschiedenen Umstânden

aus Dauerzustânden entwickelt haben. Sicher ist aber, dass auch

sie ihre Hauptverbreitungszeit auf den Hochsommer verlegen
;

denn ich fand erst in Material vom 27. Juni 1909 von Anfang

an Vertreter der Ordnung. So waren schon in einiger Zahl vor-

handen : EugJena viridis, E. deses, E. spirogyra, ferner Phaciis

pleuronectes, wâhrend Phacus longicaudus erst Ende Juli ge-

fangen wurde.

CiLIATA.

Wenn ich im Nachfolgenden eine kurze Uebersicht der in den

beiden Seen vorkommenden Ciliaten gebe, so macht dièse in

keiner Hinsicht Anspruch auf Vollstândigkeit. Ich môchte nur

ein Verzeichnis der von mir in der Zeit von einem Jahr gefan-

genen und bestimmten Arten aufstellen und dann nâher auf die

biologischen Verhâltnisse der einzelnen Formen eintreten, vor

allem auf die Periodizitât des Auftretens.

Bestimmt wurden die Tiere nach den Werken von Stein (69)

und von Blochmann (4) und verglichen mit den Angaben von

Pert)' (53). Gefunden wurden folgende Arten :
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Lacrimaria olor 0. F. M.

Coleps liirtus 0. F. M.

Lionotus anser Ehrbg.

Paramœcium versutum var. alpin a.

F. caiidatum Ehrbg.

Colpidium colpoda P]hrbg.

Chilodon cuculhdus 0. F. M.

Dïleptus anser 0. F. M.

Spirostomum amhiguum Ehrbg.

S. teres Cl. und L.

Blepharisma persicinum Perty.

Stentor polymorphus Ehrbg.

On/tricha gibba Ehrbg.

0. fusca Perty.

Stylonichia pustidata 0. F. M.

Stichotricha secunda Perty.

Aspidisca lynceus Ehrbg.

Halteria grandinella 0. F. M.

Vorticella nehuUfera Ehrbg.

F. campanula Ehrbg.

V. microstoma Ehrbg.

EpistUis flavicans Ehrbg.

Ophridium spec.

Nicht aile der angefiihrten Iiifusorien kommen das gaiize

Jahr hindurch vor, die emen habe ich im Frilhling unter dem

Eis gefangen, wahreiid sie im Sommer nicht mehr gefunden

wurden und umgekehrt habe ich andere Formen nur im Sommer

angetroffen. So wurden im Schmelzwasser zwei Arten gefangen,

die ich spâter nicht mehr beobachten konnte, nâmhch Oxytricha

fusca Perty, und Blepharisma persicinum Perty. Die beiden

Formen zeichnen sich durch eine rote Farbe aus, verschwanden

aber bald in dem nach Hause mitgenommenen Material, als
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dasselbe aiifing faulig zu werden. Im Schmelzwasser kamen

niclit vor: Lionotus miser 0. F. M., Lacrimaria olor 0. F. M.,

Coïeps hirtus 0. F. M., Spirostomum-teres Cl. und L., Stentorpoly-

moiphus Ehrbg., SticJiotricha secunda Perty, Aspidisca lynceus

Ehrbg., Halteria grand'mella 0. F. M., Vorticella campanula

Ehrbg., F. microstoma Ehrbg., Ophridium spec.

Ich môchte natûrlich iiicht behaupten, dass wir hier eine

direkte Trennung in eigene Winter- und eigene Sommerarten vor

uns haben, aber es wâre doch môglich, dass nicht aile Ciliaten die

grossen klimatologischeii Unterschiede, wie wir sie in den Berg-

seen antreffen, gleich gut vertragen, dass wir, neben denjenigen,

die das ganze Jahr hindurch auftreten, und die die Hauptmasse

darstellen, Kâlteformen vorfinden, die im Sommer fehlen und um-

gekehrt solche, die nicht auf niedrige Temperaturen geeicht

sind. Das Sommermaterial, das in verschiedenen Exkursionen

gesammelt und ziemlich griindlich untersucht wurde, lieferte mir

keinen einzigen Vertreter von Oxytricha fiisca und Blepliarisma

persicinum. Dass aber die andern, die ich im Friihling nicht

gefunden habe, doch vorkommen kônnen, ist môglich; meine

Friihlingsexkursionen brachten mir der schwierigen Verhâlt-

nisse wegen gar zu schlechte Ausbeute. Die Arten, die das ganze

Jahr hindurch vorkommen, sind die gleichen, die unter den

verschiedensten Bedingungen liber die ganze Erde verbreitet,

angetrofïen werden und vor allem eine grosse Resistenz gegen

ïemperaturschwankungen besitzen miissen. Dièse Eigenschaft

befâhigt sie in so hohem Masse, die hochgelegenen Alpenseen

zu bevôlkern und Kosmopoliten im wahren Sinne des Wortes

zu werden.

Noch andere Umstânde, ausser den klimatologischen, konnen

das Auftreten von Ciliaten bedingen oder verhindern. Ich môchte

hier vor allem auf den Einfluss hinweisen, der durch mehr oder

weniger grossen Bakterienreichtum des Wassers ausgeûbt wird.

Als Beispiel sei das periodische Auftreten von Paramœchmi
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caudatum uiid Colpidium colpoda aiigefiihrt. Ich fand dièse

Bakterienfresser iiiimer nur im Wasser, das durch abgestorbene

Pflanzen faulig geworden war, von Bakterien wimmelte und

gewôlmlicli aus der litoralen Région des Sees stammte, wâhrend

icli sie in frischen, aus einiger Entfernung vom Ufer entnommenen

Proben nie beobacbtete. In diesen und auch in frischen Proben

ausdem Litoral traten sie erst nach lângerem Stehen im Labo-

ratorium auf, wenn das Wasser anfing faulig zu werden, zuerst

einzeln, um nach kurzer Zeit in grossen Massen zu erscheinen.

Temperaturschwankungen scheinen auf sie keinen grossen Ein-

fluss auszuiiben
; ich fand sie im Schmelzwasser, aber auch in

Wasser von 16—18° C.

AVenn wir nun die im Laboratorium gemachten Beobachtungen

auf die naturlichen Verhâltnisse iibertragen, so miissen wir uns

sagen, dass Paramœcium und Colpidium inimer da in grosser

Zahl auftreten, wo die grôsste Bakterienansammlung vorhanden

ist : also vor allen Dingen im Litoral und da hauptsâchlich im

Herbst, wenn die Stengel und Blâtter der phanerogamen Wasser-

pflanzen abfallen und zu faulen beginnen, auch im Friihling,

wenn die Temperatur wieder hoher wird aber das Litoral iminer

noch von einer Menge abgestorbener Pflanzen erfiillt ist. Dadurch

liesse sich das massenhafte Auftreten der beiden Anfang Mai

in den Buchten des Hinterstockensees erklâren, die eine Menge

von faulenden Equisetenstengen enthielten,

Heterotrichen und Hypotrichen sind ziemlich hâufig vorhan-

den, das Hauptcontingent bilden aber die Peritrichen, die auf

Pflanzen undTieren festsitzend vorkommen. Im Friihling uberwog

Vorticella nebulifera, die auf faulenden Stengel von Equisetum

heleocharis oder mit Epistilis flcwicans auf Copepoden undOstra-

coden und schon im Schmelzwasser in grossen Mengen auftrat, im

Sonuner Vorticella campanula, die ich nie auf Tieren angetrotïen

habe. Vorticella microstoma war nie so hâufig wie die andern

vorhanden, dagegen nahmen die Epistilis-B'û,umchen auf den
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Copepodeii im Sommer solche Dimensionen an, dass mau von

den Wirtstieren fast nichts mehr sah.

In den Proben von Ende Juni fand ich noch ein eigentilmliches

Ophridium, das immer einzeln vorkam, nie eine Gallerthûlle

abschied und nie eine grtine Farbe aufwies. Ob wir es hier mit

einer neuen Species oder mit einer Frtihlingsform von Ophridium

versatile zu tun liaben, wage ich nicht zu entscheiden.

ZsCHOKKE (91) fuhrt vom Stockhorn einen Lionotus fasciola

an. Dièse Angabe deckt sicli wahrscheinlich mit einer solclien

von Perty(53), der dièse Art, die qy Am^phileptus fasciola n^^wii,

auf einer Alp des Stockhorns gefunden liât. Ich habe sie bis

jetzt nie beobachten konnen, dagegen aber Lionotus anser und

glaube deshalb annehmen zu durfen, dass dieser mit der von

Perty gefundenen Art tibereinstimmt.

Wenn ich das Verzeichniss der von mir bestimmten Arten

durchgehe, so finde ich im Ganzen deren sechs die von

ZsCHOKKE (91) in seiner Liste nicht angefiihrt werden und die

ich doch als alpin bezeichnen mochte, es sind dies die Arten :

Paramœcium versutum, P. caudatum, Dileptus anser, Spirosto-

mum teres, Blepharisma persicinum, Stichotricha secunda, Vor-

ticella campanula.

Faramœcium caudatum wurde bis jetzt nur aus dem Hinter-

stockensee bestimmt. P. aurelia, das Zschokke (91) aus dem

Oberstockensee anfuhrt, habe ich bis jetzt nicht entdecken

konnen. Aus den oben angefiihrten Grûnden ist es moglich, dass

dièse Art, der gewiss auch das periodische Auftreten der andern

anhaftet, in weitern Fângen auftreten kann. P. versutum kommt

in beiden Seen ziemlich hâufig vor, wurde schon unter dem Eis

gefangen und harrte den Sommer hindurch aus. Perty (53) hat

die Art auch im Leukerbad und am St. Gotthard gefunden.

Bïleptus anser und Blepharisma persicinum wurden nur im

Hinterstockensee gefunden, wo sie im Friihling im Schmelzwasser

zwischen abgestorbenen Pflanzenteilen vorkamen.
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StlchotricJia secunda uiid Vorticella campanula dagegen stain-

meii ans dem Oberstockensee, wâhrend sie im aiidern nocli niclit

gefunden wurden. S. secunda kommt ziemlich hâufig vor. Perty

(53) fand sie am Siidabliang des St. Gotthards am Monte Bigoro,

so dass ich auch von dieser Art glaube, dass sie als alpin be-

zeichnet werden kann und sicher auch noch in andern Alpenseen

gefunden wird. Was endlich Vorticella campanula anbetrifft, so

kam sie im Juni 1909 im obern See in ungeheuren Mengen vor,

hielt sich aber in dem nach Hause mitgenommenen Material

nicht lange.

Spongia.

Trotz eifriger Nachforsclmng habe ich bis jetzt keinen einzi-

gen Veitreter aus der Ordnung der Schwâmme vorgefunden.

Hydrid^.

Hydra fusca L. var. riibra kommt in beiden Seen lebhaft rot

gefârbt vor. Sie wurde gefangen, festgeheftet an Pflanzen und

Steinen, im Litoral und kommt namentlich in den pflanzenreichen

Buchten des Hinterstockensees Ende August in ungeheuren

Massen vor, so dass z. B. die Blâtter von l'otamogeton wie mit

roten Punkten iibersât erschienen.

Dass sie gegen Schwankungen der Wassertemperatur sehr

empfindlich ist und nur bei einer bestimmten, fast konstant blei-

benden Durchschnittstemperatur zum Vorschein kommt, hat

ZscHOKKE (91) schon am Ltinersee beobachtet. Auch aus meinen

Beobachtungen geht mit Sicherheit hervor, dass Hydra rubra

âhnlich wie dies schon fur Ceratimn hirimdinella ausgefûhrt

wurde erst erscheint, wenn die Schwankungen der Wasser-

temperatur nicht mehr so grosse sind, wenn namentlich die

Schichten in denen sich der Polyp aufhâlt, eine hohere, an-

nâhernd konstante Temperatur aufweisen. Dieser Zustand tritt
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erst eiii, wenii der See bis in einiL^e Tiefe erwârmt ist iind kommt

natiirlich in einem seichten See eher zustande als in einem tiefeii.

Dièse Tatsache und aiicli die andere, dass nicht allein die Ober-

flâchentemperatur massgebend ist, geht aus folgender Zusani-

menstellung liervor :

Datuni.
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TURBELLARIA.

Rhabdocoele Turbellarien koniiten in beiden Seen beobachtet

werdeii, aber leider gelang es mir nur wenige Maie, die Tiere

lebend nadi Bern zu iiehmen uiid konserviert koniite das Material,

mit den primitiven Mitteln, die mir dort oben zu Gebot standen,

nicht in einer solchen Weise werden, dass man die Wiirmer

danach batte bestimmen kônnen. Mit Sicherheit habe ich nur

Mesostomalingua Abbild. im Oberstockensee nachweisen kônnen,

wo die Art das ganze Jabr hindurch haufig in der Uferregion

vorkam. Im Hinterstockensee konnte ich sie nicht beobachten,

Auch die audern beobachteten Bhabdocoelen kamen schon im

Frtthling vor. Es waren kleine Tierchen, die meistens in ver-

einzelten Exemplaren auftraten, sich sehr schlecht konservieren

liessen und deren Bestimmung aus diesen Grtinden nicht genau

vorgenommen werden konnte. Mit einiger Sicherheit liess sich

noch ein Vertreter der Gattung Gyratrix, wahrscheinhch

G. hermaphroditismus, nachweisen, der im Friihhng in beiden

Seen gefangen wurde.

Tricladidea.

In allen Bâchen, die den beiden Seen zufliessen, fand ich als

einzigen Vertreter der Tricladen Planaria cdpina Dana. Das

Tier kam in grossen Mengen vor, bevôlkerte selbst die kleinsten

Wasseradern und wurde nicht nur unter Steinen, sondern auch

in kleinen, ruhigen Teilen der Bâche, auf dem sandigen oder

felsigen Untergrund des Bachbettes, angetroffen. In den beiden

Seen selbst wurde P. aîpina nicht beobachtet. Wahrscheinhch

liegt der Grund in der zu hohen Sommertemperatur des Wassers.

Die Farbe der Tiere variiert zwischen graubraun bis fast

schwarz und hebt sich immer gut ab von dem gelblichgrauen

Untergrund der Bâche.
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Nematodes.

Iii den Nematoden haben wir eine Griippe Wtirmeru vor uns,

die, wie Jàgerskiôld (34) ausfuhrt, bis jetzt in jeder Beziehung,

sowohl faunistisch wie tiergeographisch, redit stieftiiiitterlicli

behandelt worden ist. Umso verdienstvoller und notwendiger

war deshalb eine Arbeit, wie sie in vorziiglicher Weise durch

den oben erwâhnten Autor ausgefuhrt wurde, die in klarer

und ilbersichtlicher Weise die Unterschiede der einzelnen

Nematodengattungen und -arten zusammenstellt. Sie ermôglicht

uns die Bestimmung verhâltnissmâssig leicht und mit grosser

Genauigkeit vorzunehmen, da ja die meisten in Deutschland

vorkonimenden Nematoden infolge ihrer weiten Verbreitung

auch in unsere Alpenseen emporsteigen, um auch hier einen

Hauptbestandteil der litoralen Bodenfauna auszumachen. Es

lassen sich vielleicht einige Unterschiede zwischen den im Gebirge

vorkommenden Vertretern einerseits und den Ebenenformen

andererseits der gleichenArt konstatieren, aber sie sindsoklein

und bestehen meistens nur in geringen Grossenunterschieden,

dass sie vernachlâssigt werden konnen, umsomehr als die Gat-

tungs- und Artsmerkmale gewôhnlich deutlich ausgeprâgt sind.

Mit Hilfe dieser Bestimmungstabellen habe ich folgende Arten

feststellen konnen :

Monohystera crassa Blitsch.

M. sfagnalis Bast.

31. palndicola de ]Man,

Flectus tenuis Bast.

P. cirratus Bast.

Mononchus macrostoma Bast.

JDorylaimus stagnalis Duj.

D. filiformis Bast.
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D. spec. (nahe macrolainms).

Gordius aquatic?is Duj.

Nicht aile der angefûlirten Arten wurden bis jetzt in beiden

Seen gefunden. Von der Gattung Monoliystera konnte nur M.

stagnalis im Hinterstockensee festgestellt werden, wâhrend um-

gekehrt die Gattung Dorylaimus im Oberstockensee schwach

vertreten ist, wo nur D. stagnalis in ganz wenigen Exemplaren

konstatiert werden konnte. Ob sich da vielleiclit, trotz der gros-

sen Anpassungsfâliigkeit, docli Unterschiede in den Lebens-

bedingungen der beiden Gattungen feststellen lassen, dass die

eine, Monohystera, melir in pflanzenarnien, klaren Gewâssern

auftreten wtirde, wâhrend die andere, Dorylaimus, pflanzenreiche

und deshalb an abgestorbenen Pflanzenteilen reichere Ufer

vorziehen wtirde ? Die meisten Vertreter von D. stagnalis und

filiformis habe ich an einem faulenden Stiick Holz aus dem

Hinterstockensee gefunden. Dass die Widerstandsfâhigkeit der

Neraatoden gegen schlechte Verhâltnisse enorm ist, wurde schon

von vielen Seiten betont. Ich konnte sie von neuem beobachten.

In frischem Material und nachdem die gleiche Probe in faulen-

den Zustand libergegangen war, konnte ich nach Wochen immer

noch die gleichen Arten lebend feststellen. Ihre Widerstands-

fâhigkeit gegen Temperaturschwankungen beweist ihr Vorkom-

men das ganze Jahr hinduich.

Der zuletzt angefuhrte Gordius aquaticus stammt aus den

Zuflitssen der Seen, wo er ziemlich hâufig gefunden wurde.

Ein weiterer Vertreter der Gordiden kam in einem Zufluss des

Oberstockensees vor, wahrscheinlich ist es, der mit Papillen

bedeckten Haut nach, ein Paragordius. Da mir aber nur ein

Exemplar zur Verfugung stand und auch dièses nicht mehr

vollstândig war, so dass die Form des Hinterendes nicht

festgestellt werden konnte, war die Art nicht genau zu be-

stimmen.



BI0L0C4IE DER STOCKHORXSEEN 669

ROTATORIA.

Einen Hauptanteil an der Zusammensetzung des Planktons,

sowohl des pelagischen wie des litoralen der beiden Seen,

nehmen die Râdertierchen in Anspruch. Die Tatsache, dass der

Reiclitiim an Rotatorien von Gebirgssee zii Gebirgssee schwankt,

was Arten- wie Individuenzahl anbetrilït, wurde sclion von

ZsCHOKKE (91) nachgewiesen und konnte mit Sicherheit auch

an den beiden Seen beobachtet werden. Dass vor allem Pflanzen-

reichtum, besonders Algenreichtum, eine reiche Entfaltung der

Râdertierfauna mit sich bringt, beweist er mit einer Zusammen-

stelhnig der Rhâtikonseen, ans der deutlich hervorgeht, dass

vegetationslose oder vegetationsarme Alpenseen auch wenig

Râdertiere beherbergen. Von meinen beiden Seen zeichnet sich

der Hinterstockensee, der viel mehr Pflanzen enthâlt als der

andere und namentlich eine Masse von niedern Algen aufweist,

besonders in den ptianzenreichen Buchten durch eine grosse

Anzahl Litoralformen aus. Er ist tlberhaupt auch in der pelagi-

sclien Région an Rotatorien reicher als der planzenarme Ober-

stockensee.

Die vorkommenden Arten, die nach Weber (84) und HuDSON

und Gosse (33) bestinnnt wurden sind die folgenden :

Name.
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Narae, Oberstockensee. Hinterstockensee.

Dinocharis pticillum Ehrbg. O +
D. tetractis Ehrbg. -|- -|-

Diaschiza semiaperta Gosse. o -j-

Cathypna luna Ehrbg. O +
Metopidia solidus Gosse. -|- -\-

Anurœa acideata Ehrbg. -f- -|-

A. aculeata var. hrevispiria Krâtzschmar. -(- o
Notholca longispina Kellic. -f- -\-

N. striata 0. F. M. O +

Die Tabelle zeigt uns, dass im Hinterstockensee bis jetzt

15 Arten gefunden worden sind, wâhrend der Oberstockensee

nur 8 aufwies. Weitere Untersuchungen lassen uns vielleicht

noch einige Râdertierchen aus dem Oberstockensee bestimmen,

so dass dieser grosse Unterschied zwischen den beiden Seen ein

wenig ausgeglichen wird.

Von den sieben, nach Angaben von Zschokke (91) im Ge-

birge allgemein verbreiteten Arten kommen im Stockhorngebiet

vier vor, nâmlich :

Polyarthra platyptera Ehrbg., Rotifer vulgaris Schrk., Ca-

thypna luna Ehrbg., Notholca longispina Kellic. Von den andern

sind wenigstens, mit Ausnahme von Euchlanis dilatata, die

Gattungen vertreten : Philodina durch F. citrina, Anursea

durch A. aculeata.

Wenn ich in folgendem einige Angaben ûber das Erscheinen

und die Periodizitât der gefundenen Arten mâche, so kônnen

sie in keiner Hinsicht Anspruch auf Vollstândigkeit erheben.

Sie sollen nur einen kleinen Beitrag zum Studium der biologi-

schen Verhâltnisse der Rotatorien darstellen, umsomehr da

gerade hier der Lebenscyclus der einzelnen Arten sehr schwer

zu verallgemeinern ist, weil uns aus verschiedenen Lokalitaten

sehr verschiedene Beobachtungen vorliegen.
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Polyarthra platyptera Ehrbg.

Das Rotator wiirde iiiir Ende Juiii in eiiiigeii wenigen Exem-

ploren gefangeii, wahreiid icli es im Juli iind Augiist nicht melir

vorfand. Huber (32) stellt fur dièse Art eiii Maximum des

Vorkommens im Juni und ein zweites im Dezember auf. Nach

ZscHOKKE (91) kommt P. i^latyptera Ende Juli und iVnfang

August in den Alpenseen hauptsâchlich vor.

Triarthra longiseta Ehrbg.

HuBER (32) fand ftir dièse Art ein Maximum des Vorkom-

mens im Marz; sie war aber auch liâufig im Dezember und

Januar. Im Neuenburgersee perenniert sie und wâhrend Am-

BERG (1) sie nur im Herbst und Friihling fand, kam sie im Vier-

waldstadtersee im Januar oder Februar in grosser Zabi vor.

Im Hinterstockensee konnte sie Ende Mai 1909 ziemlich hâuiig

beobachtet werden, sogar schon Anfang Mai in einigen Exem-

plaren unter dem Eis, wâhrend sie spâter nicht mehr gefunden

wurde. Ob wir es hier vielleicht mit einem Frlihlingsmaximum

zu tun haben, das mit den Beobachtungen von Huber iiberein-

stimmen wtirde und nur der ungiinstigen Verhâltnisse wegen

infolge des hingern Eisschhisses der Seen weiter gegen den

Sommer geriickt wâre? Vielleicht wûrden dana die Angaben

von Zschokke (91), der das Tier Ende August in mehreren

hochgelegenen Seen Graubiindens beobachtet hat, einem Herbst-

oder Wintermaximum entsprechen, dessen frûhes Einsetzen auch

wieder bedingt wiirde durch friiher eintretende ungiinstige Ver-

hâltnisse.

Asplanchna priodonta Gosse.

Das Tier trat im August 1908 und 1909 im Hinterstockensee

massenhaft auf, wâhrend es im Juni und Juli 1909 nicht beob-

Rev. Suisse de Zool. T. 18. 1910. 43
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aclitet werden konnte. Die Zeit des hauptsâchlichen Vorkom-

mens wiirde also auf den Herbst fallen, wahrscheiiilich mit einem

Maximum im August.

Anurœa aculeata Ehrbg.

Ueber das Aiiftreten dieser Art liegen sehr viele Angaben

vor, die aber in den meisten Fallen imgleich lauten. Viele

Untersuchungen an Gebirgsseen ergaben, dass A. aculeata ihr

Maximalvorkommen auf den Herbst verschoben hat. Meine

Beobachtungen befurworten eine solche Annahme, da auch ich

das Tier ziemlich hâufig Ende August gefunden habe. Umso

merkwiirdiger ist dann aber ihr Erscheinen im Juni, wâhrend

ZscHOKKE in keinem Gebirgssee das Radertier vor Ende Juli

beobachtet hat. Was ftir andere Faktoren da noch mitspielen

ausser der Temperatur, die, wie wir gesehen haben, eher niedri-

ger ist als in vielen von Zschokke angefiilirten Seen, ware noch

zu untersuchen. Auch die Varietât A. aculeata var. brevispina

konnte schon im Frtihling nachgewiesen werden.

Notholca longispina Kellic.

N. longispina kam mit N. striata schon im Mai vor und hielt

den ganzen Sommer hindurch aus. Da die beiden Arten schon

miter dem Eis und im Schmelzwasser gefangen wurden, liegt die

Annahme von einem aktiven Ueberdauern des Winters, wie sie

von Zschokke vermutet wurde, sehr nahe.

Wenn wir das Verzeichnis der andern bald mehr pelagischen

und bald mehr litoralen oder rein litoralen Formen durchgehen

und die Beobachtungen ûber ihr Auftreten vergleichen, so sehen

wir sofort, dass auch hier eine Periodizitât Platz gegriffen hat.

Unter dem Eise und im Schmelzwasser ist die Zahl der Arten

gering, um gegen den Sommer grôsser zu werden. Zuerst tritt



BIOLOfilE DER STOCKHORNSEEN 673

in beiden Seen, der wahrscheinlicli am weitesten verbreitete Kos-

mopolit unter den Râdertierchen, Botifer vidgaris auf, der scbon

Aiifang Mai in derLitoraIzone gefangen wurde. Fast zu gleicher

Zeit mit ihm erscheint Philodina dtrina. Gegen Ende Mai konnte

Metopidia solidus beobachtet werden. Im Juni erscheint das

Hauptkontingent mit Botifer tardus, Fulcularia longiseta, Dino-

charis tetractis, D. pocïllum, Diaschiza semiaperta. Spiiter erst

wurden gefangen : Coelopus tenuior und Cathgpna luna.

Wenn wir die pelagischen und die litoralen Formen nach der

Zeit ihres Erscheinens zusammenstellen, erhalten wir folgende

Tabelle :

Anfang Mai
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Im weiteren habe icli leicler aucli zu wenig auf verschiedene

Arten Aclit gegeben, so dass ich iiicht weiss, ob sie den ganzen

Sommer hindurch vorkommen. Aber eins glaube ich trotzdem

mit Sicherheit behaupten zu kônnen, dassderReichtum anRota-

torien in beideii Seeii den Sommer hindurch anwâchst, um im

Herbst ein Maximum zu erreichen.

Dass die meisten der angefiihrten Arten, mit Ausnahme der

wenigen, wahrscheinlich perennierenden Formen, den Winter in

Dauerzustânden iiberdauern, ist anzunehmen, umsomehr, da es

gerade dièse Eigenschaft ist, die die Rotatorien zu wirklichen

Kosmopoliten macht, die ihnen die Fâhigkeit gibt, lang an-

dauernde schlechte Zeiten, wie den Hochgebirgswinter, zu tiber-

stehen.

Was fur Faktoren beimWiedererwachen dieser Dauerzustânde

zum aktiven Leben mitspielen, konnte bis jetzt nicht mit Sicher-

heit festgestellt werden. Dass es noch andere sind als die im

Frtihling eintretende und den Sommer hindurch zunehmende

Temperatursteigerung, geht aus den verschiedenen sich oft

widersprechenden Angaben liber das Auftauchen und das

hauptsâchliche Vorkommen der Râdertierchen trotz âhnlicher

Temperaturverhâltnisse der betrefifenden Seen hervor.

Gastrotricha.

Folgende Arten kamen in beiden Seen vor :

Lepidoderma squamatum Duj. Oberstockensee.

Chsetonotus maximus Ehrbg. Oberstockensee

» * Hinterstockensee.

Lepidoderma kam nur im Oberstockensee vor und wurde

nur in einigen wenigen Exemplaren im Frtihling beobachtet^

wâhrend Chsetonotus maximus das ganze Jahr hindurch in jeder

untersuchten Litoralprobe im Détritus hâufig gefunden wurde.
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Die letztgenaiinte Art entspricht wahrscheinlich Idithytium

maximum Ehrbg., die Imhof aus dem St. Moritzer- und Silva-

planersee aiifiihrt.

Oligoch^ta.

Die Untersuchiingeii der 01igoch?eteiifauna der beiden Seen

mussten sich vorlâufig auf die Litoralzone besclirtinken, da mir

die Tiefen- und Bodenfauna durch Fehleii von geeigneten In-

strumenten nicht in dem Masse zugânglich war, wie es griind-

liche Studien verlangen.

Die Bestimmung der einzelnen Arten wurde vorgenommen

nach der ausgezeichneten Arbeit von Prof. Michaelsen (45) und

den von Dr. Bretscher (10) in der Revue Suisse veroffentlichten

Untersuchungen liber die Oligochsetenfauna der Schweiz. Es

konnten folgende vier Arten festgestellt werden, von denen

besonders Chœtogaster crystaUinus und Tuhifex spec. hâufig

waren.

Chœtogaster crystaUinus Vejd.

Nais pseudooUusa Piguet.

Tuhifex spec.

Limnodrilîis udekemianus Clap.

Die Tiere verteilen sich auf die beiden Seen in fol.2:endei

Weise :

&'

Oberstockensee : Chœtogaster crystaUinus.

Tuhifex spec.

Hinterstockensee : Nais pseudooptusa, Tuhifex s^^ec.

Limnodrilus udekemianus.

Beiden Seen gemeinscliaftlich gehort nur die TuhifexàYt an,

deren genaue Bestimmung mir leider unmôglich war, da ich

kein einziges ausgewachsenes Exemplar bekomraen konnte. Sie

koramt im Oberstockensee viel hâufiger vor und wurde besonders
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in der Nâhe des Ausflusses in angeschwemmtem, fein verteiltem

Detritusmaterial, im Sommer vergesellschaftet mit CJiœtogaster

crystallinus, zahlreich gefunden. C. crystallinus trat aber viel

frtilier auf und fand sich sclion in einer Ausbeute vom 27. Juni

vor, wâhrend Tuhifex erst Ende Juli, Ende August und Anfang

September gefangen wurde. Der letztere zeichnete sicli gegen-

tiber dem farblosen,ganz durchsichtigen Chœtogaster crystallinus

durch eine stark rôtliche Fârbung aus.

Nais pseudooUusa und Limnodrilus udekemianus sind nur

dem Hinterstockensee eigen und kamen zwisclien den Wasser-

pflanzen namentlich in der hintern Bucht vor. Es scheint, die

giinstigen Lebensbedingungen ftir dièse beiden Arten hangen eng

zusammen mit starkem Pflanzenwuchs. Dièse Eigenschaft wiirde

auch ihr Felilen im pflanzenarmen Oberstockensee erklâren.

HiRUDINEA.

Die in den beiden Seen vorkommenden Vertreter der Hiru-

dineen sind die folgenden :

Oberstockensee : Helohdella stagnalis L. (Clepsine hioculata).

Hinterstockensee. » » » »

Hinterstockensee : Herpobdella atomaria Caréna (NepJielis

vulgaris).

Helohdella stagnalis L. (Clepsine hioculata) entspricht einem

Synonym ftir Glossiphonia stagnalis L., Gl. hioculata Sav., die

ZsCHOKKE (91) aus verschiedenen Hochgebirgsseen meldet. Die

Fundorte dieser Art liegen nach seinen Ausfiihrungen in den

Alpen weit auseinander. Heinrichs (30), der die Hirudineen der

Umgebung von Bern bearbeitete und die Berneralpen in weit-

gehender Weise in Betracht zog, fand sie in keinem der von ihm

untersuchten Alpenseen. In den Stockhornseen kam H. stagnalis

das ganze Jahr hindurch vor, sowohl im Friihling unter dem
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Eise wie im Herbst und wiirde miter Steinen der Uferregion

hâufig angetroffen, kanii aber wegeii ihrer Farbe und Trans-

pareiiz, wie schon Heinrichs anfiihrt, leicht iibersehen werden.

Die Fortpflanzuiigszeit von H. stagnalis liisst sich durdi die

eigentûmliche Art ihrer Brutpflege leicht bestimmen und deckt

sich in den Stockhornseen ungefâhr mit den Angaben von

ZscHOKKE aus den Seen von Partnun und Garschina, wo sie

Ende Juli oder Anfang August eintritt.

Herpobdella atomaria Caréna (Ne])lielis vulgaris) stimmt

iiberein mit Nephelis atomaria Moq.-Tand., die von Heinrichs

von verschiedenen Fundstellen aus der Umgebung von Bern und

aus dem Berneroberland gemeldet wird. So ftihrt er sie u. a.

hâufig aus dem Hinterburgsee an und konnte sie auch im

Lôtschenbach konstatieren, wâhrend Zschokke die Art aus den

Alpen nicht kennt, wenn sie nicht mit seiner Nephelis spec,

iibereinstimmen sollte. Ich fand sie nur im Hinterstockensee, wo

sie unter den Steinen dem Ufer entlang hâufig vorkamen.

Die Cocons von H. atomaria konnten im August hâufig an

der Unterseite von Steinen angeheftet beobachtet werden. Nach

Heinrichs laichen die Nepheliden in der Zeit von Mai bis

Oktober. Leider gibt er fiir die einzehien Arten keine genaueren

Angaben, so dass man nicht nachweisen kann, ob sich die

Laichzeit im Gebirge wesentlich gegen den Herbst verschoben

hat, wie dies fur Helohdella stagnalis moglich war, die in der

Ebene schon Ende April laicht, wâhrend sie im Clebirge erst

Ende Juli oder Anfang August mit Eiern angetroffen wird.

OSTRACODA.

Die Famille der Ostracoden wird allein vertreten durch die

beiden Arten :

Cypria oplithalmica Jurine.

Cydocypris lœvis 0. F. M.
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Als Bestimmungsliteratur wurden hauptsâchlich die in der

Revue Suisse de Zoologie erscliieneiien Werke des leider zu friih

verstorbenen Ostracodenkenners Dr. A. Kaufmann verwendet,

vor allem sein im Jahre 1900 herausgekommenes Hauptwerk :

Die Cypriden und Darivimdiden der Scliwek (36). In dieser

Arbeit fuhrt er die genannten Arten als die in unseren Schwei-

zerseen am weitesten verbreiteten an, die infolge ilirer ausser-

ordentlich grossen Widerstandsfâhigkeit fast in keiner grôssern,

nicht austrocknenden Wasseransammlung und zwar sowohl in

der Ebene als in den abgelegensten Gebirgstâlern fehlen. Sie

halten sicli sogar, wie auch ich beobachten konnte, mehrere

Monate lang in Sammelgiâsern, deren Inhalt Fâulnisprozessen

unterworfen ist, wâhrend mit Ausnahme einiger Neniatoden,

einiger weniger Cjxlopiden, vereinzelter Oligochseten und Râ-

dertierchen aile Metazoen absterben. Dièse grosse Anpassungs-

fâhigkeit— Kaufmann ftihrt sogar Beobachtungen aus Brack-

wasser und aus Schwefehvasser an— begiinstigt ihre weiteVer-

breitung in holiem Masse.

Im Stockliorngebiet kamen die beiden Arten das ganze Jahr

hindurch vor und waren im Friililing unter dem Eise ebenso

hâufig wie im Sommer und Herbst. Sie liielten sicli immer in

der Litoralzone der beiden Seen auf, wurden aber in grôsserer

Anzahl melir in pflanzenarmen Teilen angetroffen. So fand ich

sie im Oberstockensee am hâufigsten beim pflanzenarmen Aus-

fluss.

Merkwiirdig ist die Tatsache, dass in den beiden ziemlich

grossen Seen nur dièse Formen beobachtet wurden. Kaufmann

(36) fiihrt an, dass die chemische Zusammeusetzung des Wassers

auf das Vorkommen der Ostracoden von grossem Einfluss sei,

dass z. B. die Ausbeute in Kalkwasser gleich Null, in stark

eisenlialtigem selir gering sei. Eine chemische Priifung hat

ergeben, dass das Wasser der Stockhornseen stark kalkhaltig

ist. Dieser grosse Kalkgehalt stammt von den Quellen und Zu-
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flussen lier, die immer liber kalkigen Untergrund fliessen, im

See aber viel davon verlieren, was sich z. B. deutlich an deii

Pflanzen der Litoralzone nachweisen lâsst, die mit einem

dichten weisseii Ueberziig von feinem Kalk bedeckt sind, der

beiin Absuchen der Pflanzen eine nnangenehme Beigabe bildet

und das Untersuchen der Litoralfauna sehr erschwert.

COPEPODA.

Die in den folgenden Kapiteln zu behandelnden Familien der

Entomostraken, die Ceiîtro2)agldœ, Cydopidœ und Harpadicidee

bilden den grôssten Teil der Tierwelt iinserer Alpenseen und

miissen schon deslialb, aber noch mehr ihrer interessanten bio-

logischen Verhaltnisse wegen unsere regste Aufmerksamkeit

erwecken. Es sei ihnen auch an dieser Stelle mehr Raum

gewidmet als andern, vielleicht ebenso wichtigen Ordnungen,

umsomehr als uns gerade liber dièse Tiere viel Vergleichs-

material zur Verfiigung steht. Die gemachten Untersuchungen

an den Stockhornseen sollen, damit vereinigt, einen neuen kleinen

Beitrag zur Verbreitung, vor Allem aber zur Aufklârung der

biologischen Verhaltnisse dieser zahlreichen Bewohner unserer

Alpenseen im AUgemeinen und im Speziellen darstellen. Es ist ge-

wiss ein grosses Verdienst Zschokkes, wenn er uns in seiner Tier-

welt der Hochgebirgsseen auf Grund langjâhriger, vieler Unter-

suchungen an einer grossen Anzahl von Seen, verglichen mit

Beobachtungen anderer, ein Bild entwirft von der ganz veriin-

derten Biologie dieser Tiere in den Alpen, im Gegensatz zu den

Vei'hîiltnissen der Ebene. Damit legt er einen Grundstein, auf

dem man weiterbauen und, wenn auch nur mit kleinen Beitrâgen,

zur Vervollstândigung des Ganzen beitrâgen kaiui. Es seiennoch

die zwei vorziiglichen Arbeiten von 0. Schmeil liber die Sliss-

wassercopepoden Deutschlands (64) und liber die Copepoden des

Rhâtikongebirges (63) erwâhnt, die uns gestatten infolge ihrer

h
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Klarheit und Exaktheit, sowohl in Zeichnung wie im Text, die

Bestimmung der einzelnen Arten mit grosser Geiiauigkeit und

Leichtiffkeit vorzunehmen.'&^

Centropagidje.

Die Familie wird durch die Gattungen Diaptomus und Hete-

rocope vertreten. Die Verteilung auf die beiden Seen ist die

folgende :

Oberstockensee : Diaptomus denticornis Wierz.

Heterocope saliens Lillj.

Hinterstockensee : Diaptomus denticornis Wierz.

In beiden Seen kommt der Kosmopolit Diaptomus denticornis

vor, der sich nach den Ausfuhrungen von Zschokke (91) infolge

seiner Widerstandskraft auch in den hôchstgelegenen Alpenseen

heimiscli fûhlt, allerdings nicht mit seinem Verwandten Diap-

tomus bacillifer konkurieren kann, der noch viel hôher empor-

steigt. Er war im August, zur Zeit seines zahlreichsten Aiif-

tretens, dunkelrot gefârbt und konnte am Hinterstockensee vom

Ufer aus an seichten, besonnten Stellen, wo er in grossen

Mengen vorkam, sehr leicht beobachtet werden. Im Ober-

stockensee vermochte ich dièses Verhalten nicht in so ausge-

prâgtem Masse zu beobachten, was wahrscheinlich seinen Grund

darin liât, dass hier, bedingt durch die steil abfallenden Ufer, fast

keine oder nurwenige Meter breite seichte Stellen auftreten. Schon

Anfang August 1908 traten neben vielen unreifen P^xemplaren

eine grosse Anzahl geschlechtsreifer Individuen auf, deren Zahl

von Tag zu Tag zunahm. In der ersten Hâlfte August konnten

auch schon viele geschlechtsreife Weibchen beobachtet werden,

die neben den Eiballen oft drei bis vier Spermatophoren ange-

heftet hatten. Daraus kônnen wir den Schluss ziehen, dass die

Fortpflanzungszeit vom D. denticornis in unseren Seen auf die
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erste Hâlfte August fâllt. Aus einer Zusammenstelliuig dieser

Tatsachen mit Beobachtungen von Zschokke am 2189 m hocli

gelegenen Garschinasee geht von neuem mit Deutlichkeit her-

vor, dass je hôlier ein See liegt, je spâter aiso in der Regel der

Sommer eintritt, desto spâter aucli die Fortpflanzung von B.

denticornis einsetzt.

Diaptomus denticornis im Garschinasee, 2189 m
mid im Stockhorngebiet, ca. 1600 m.

Garschinasee.

Datum.

17. August 1889

29. Juli 1890

Entwicklungszustand.

Zahlreich, grosse Mehrzahl unreif.

Temperatur

14,5° C.

15° C. Zahh'eich, aile unreif.

3. August 1891 13-14° C. Zahlreich, fast ausschHessl. unreif.

3. Au.ffust 1892 15° C. Zahlreich, aile unreif.

30. August 1893 16° C. Zahlreich, viele reife Individuen.

Stockhorngebiet.

Datum.
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Auf die Farbeiipracht der Tiere maclit sclion Schmeil (64)

aufmerksam uiid aucli die Heterocope des Oberstockensees

zeiclmete sich durch wirklich schône Farben aus. Der Céphalo-

thorax prangte in einem helleii Gelbbraun, das gegen den Kopf

zii dunkler Avurde, wâlireiid die Extremitâten sich durch ein

schônes Ultramarin-Blau auszeichiieten. In einer Planktonprobe

stachen die lebhaften Tiere vorteilhaft ab gegen die andern

monoton rot gefârbten Copepoden.

Ueber den Jahrescychis des Calaniden kann ich folgende

Angaben machen : Weder am 9. Mai noch am 20. Mai 1909

konnte ich einen Vertreter der Art finden. Ende Juni traten

vereinzelte junge Exemplare aiif, die Ende Juli an Zahl stark

zugenommen hatten, aber immer noch Jugendstadien dar-

stellten. Im August endlich trat die Geschlechtsreife ein. An-

fang September war die Zahl noch immer eine grosse, h atte aber

schon etwas abgenommen. Es ist anzunehmen, dass die Indivi-

duenzahl von da an immer mehr abnimmt, nm in den kâltesten

Monaten unter dem Eis ein Minimum zu erlangen, wenn nicht

die Tiere, nach Nordquists Annahme, den Winter in Form von

Dauereiern verbringen, um erst im Friihling wieder zu neuem

aktiven Leben zu erwachen.

Tagliche, vertikale Wanderungen koimten bel Heterocope

und bei Biaptomus beobachtet werden. Leider war es mir unmôg-

licli, nachzuweisen in was fiir Tiefen sich die Tiere am Tage

aufhalten, da mir kein Schliessnetz zur Verfiigung stand. Tat-

sache aber ist, dass ich an der Oberflâche am Tag nur Jugend-

stadien antraf ; in der Nacht kamen auch die ausgewachsenen

Individuen an die Oberflâche. Dass aber die Witterung auf die

Vertikalwanderungen einen Einfluss ausûbt, geht daraus her-

vor, dass bei schlechtem regnerischem Wetter, niemals aber bei

klarer Witterung auch am Tage schon ausgewachsene Exem-

plare an der Oberflâche beobachtet werden konnten.

Merkwiirdig ist ferner die Tatsache, dass der Krebs nur im
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Oberstockensee vorkommt und im anclern, nur durch ein niederes

Joch vom ersten getrennten, iiicht beobachtet werden konnte. Icli

muss die Frage offen lassen, ob der Calanid, der sicher auf dem

Wege passive!! Intipoiles durch Schwimmvôgel i!i den Ober-

stocke!!see gekoiïimen ist, erst relativ kurze Zeit zur stândigen

Bevôlkeru!!g des Sees gehôrt, dani! also noch nicht Gelegenheit

gehabt batte ii! de!! andern See verschleppt zu werden, oder ob

Verhâltnisse des letzterei!, trotz âh!ilicher Lage ui!d Grosse,

seiiier Einwa!!deru!ig hindernd in den Weg treten.

Cyclopid^.

Die erste Stelle unter den Copepoden eines Alpensees nehmen

immer an Zabi w ie an Artenreichtum die Cydopsàrten ein. Dass

es ihre grosse Widerstai!dsfâbigkeit gegen Temperaturverhâlt-

nisse, ihr grosses Anpassungsvermôgen an die verscbiedensten

biologischen Verhâltnisse und ihre grosse Genligsamkeit ist, die

sie zu Cosmopoliten macht, ftihrt schon Zschokke aus. Auch in

naeinen beiden Seen bildeten sie das Hauptcontingent der sie

bewohnenden Fauna, mit der nur noch die Cladoceren in Kon-

kurrenz treten konnten.

Die gefundenen Arten verteilen sich in folgender Weise auf

die beiden Seen :

Name.
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ganze Jalir hiiidurch konnteu geschlechtsreife Individuen beob-

achtet werden, es ist sogar wahrscheinlich, dass die Zahl der

Mânnchen iiiid eiersacktragenden Weibchen im Frûhling miter

dein Eise grosser ist als ini Sommer. Allerdings muss hier be-

merkt werden, dass er im Sommer verdeckt durch die ungelieure

Masse von C. strenuus unseren Blicken sehr leiclit entgeht.

C. serrulatus kam hauptsâchlich litoral zwischen Wasser-

pflanzen vor, konnte aber aucli pelagisch jedoch nicht in so

grosser Zahl wie litoral nachgevviesen werden.

Gyclops allndiis Jur. konnte ebenfalls in beiden Seen beob-

achtet werden. Dièse grosse plumpe Form ist ganz litoral

geworden und treibt sich ziemlich zahlreich zwischen den

Wasserpflanzen umher, oft mit einer grlinen Alge bedeckt, die

das Tier gewôhnlich ganz iiberwuchert und ihm eine griine

Farbe verleiht. Auch dièse Art kommt sehr wahrscheinlich das

ganze Jahr hindurch vor und konnte sowohl unter dem Eise wie

im Herbst in geschlechtsreifem Zustande nachgewiesen werden.

Was den Bau des Tieres anbetrifft, so stimmt er iiberein mit

den Angaben von Schmeil (64), macht darin nur eine kleine

Abweichung, dass die hyaline Membran am 17. Glied der ersten

Antenne nicht genau denselben Bau aufweist, wie er von

Schmeil abgebildet wird. Die Form der Lamelle ist gleich, nur

ist die Strichelung und Zâhnelung viel stârker ausgepragt. Der

Unterschied ist allerdings nicht gross, trat aber konstant auf.

Nur im Oberstockensee, und da nur in wenigen Exemplaren,

habe ich den C. fimbriatus Fischer beobachtet, der nach Schmeil

(64) im Schlamm am Grunde von Gewâssern lebt. Meine Exem-

plare stammen aus Schlammproben, die am 20. Mai 1909 am

Seeufer genommen wurden und zwar am steil abfallenden

Schaarberg des Ufers aus einer Tiefe von ca. 5 m. Ueber den

Lebenscyclus dieser Art kann ich leider keine Angaben machen,

da ich sie nur dies eine Mal nachweisen konnte und in keiner

weiteren Probe mehr vorfand. Sie soll uberhaupt nicht zahlreich
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vorkominen uiid kaiiii aucli wegen ihrer Kleiiiheit leicht iiber-

sehen werden.

Cyclops strenuus Jur. wurde von Zschokke (91) fast in allen

von ihm untersuchten Seen nachgewiesen. In den Stockhornseen

kommt die pelagisclie Form in ungelieuren Massen vor. Wie

sclion Zschokke ausftihrt., liât dièse typische Kaltwasserform

im Gebirge ilir urspriingliches Verhalten beibehalten. Sie weist

ein Maximum des Vorkommens im Sommer auf imd ein Minimum

im Winter unter dem Eis. In der Ebene ist sie zum Winter-

laicher geworden und verlegt ihr Hauptvorkommen auf den

Winter. Der C. strenuus der Stockhornseen zeigte deutlich das

urspriingliche Verhalten, war im Friihling spârlich und in un-

ausgewachsenem Zustande vorhanden, um an Zahl gegen den

Herbst zu rasch anzuwachsen. Ende August kam er in unge-

heuren Mengen vor. Auch fur dièse Art konnte ich âhnliche

vertikale, tâgliche Wanderungen wie bei Diaptomus denticornis

und Heterocope saliens beobachten. Das Tier hielt sich am Tage

gewôhnlich in grôsseren Tiefen auf, kam etwa bei trûbem Wetter

nâher an die Oberflache, um aber in der Nacht in gewaltigen

Haufen den Wasserspiegel zu bevôlkern.

Harpacticid^.

Einen kleinen, aber umso interessantern Teil der Fauna

unserer Gebirgsseen machen die CantJiocamptiis3iYten aus, von

denen zwei im Stockliorngebiet vorkommen.

Oberstockensee : Canthocamptus minutus Claus.

Hinterstockensee : C. minutus Claus.

C. crassus Sars.

CantJiocamptus minutus Claus kommt in beiden Seen vor und

wurde hauptsâchlich litoral in angeschwemmtem Schlammmate-

rial ziemlich hâufig gefunden.
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Bail des Krebses: Das Weibcheii zeigt im Bau folgende Ab-

weichungen von der vonScHMEiL(64) beschriebeiieiiArt: 1. An-

tenne : Der Sinneskolben des vierten Segmentes reicht bis zum

apicalen Ende der Antenne ; ist also langer als Schmeil ihn

besclireibt. Die Bedornung der Antenne ist von mittlerer Lange

inid kann nicbt als « kurz » bezeichnet werden. — Leider

stelit mir keine Figur aus irgend einer Abliandlung zur Ver-

fugimg.

Ftinftes Fusspaar : Das ftinfte Fusspaar stimmt in der Form

mit dem von Schmeil (64) abgebildeten tiberein. In der Beliederung

und Lange der Borsten konnte ich folgende Abweichungen

beobachten: Die distale lange Borste des zweiten Gliedes ist

nackt, nach Schmeil gefiedert. Die âusserste des basalen Gliedes,

die von den andern getrennt wird durch das zweite Glied, ist,

im Gegensatz zu Schmeil, gefiedert. Die Borsten zeigen in der

Lange folgende Verschiedenlieiten : Die drei innersten Borsten

des Basalgliedes sind bei meinen Exemplaren ungefâhr gleich

lang ; Schmeil bezeichnet die zweite als die lângste des ganzen

Gliedes. Die von den andern durch die Liicke getrennte vierte

Borste erreicht nach meinen Beobachtimgen die grôsste Lange
;

nach Schmeil nur mittlere Lange.

Dass es sich hier vorlâufig nur um kleine Abweichungen im

Bau des Weibchens und nicht um eine eigentliche Variation

handelt, geht iibrigens daraus hervor, dass das Mânnchen, das

ich in Copulation mit einem solchen Weibchen angetroffen habe,

im Bau genau mit den Abbildungen von Schmeil tibereinstimmte.

Grosse, Eiballen, vor allem aber das leichteste und sicherste

Merkmal, die zweispitzigen Dornen des Analoperculums beim

Weibchen und die Form der Spermatophoren stimmten genau

mit den Angaben von Schmeil tiberein. Ob aber die Form doch

nach und nach in eine Variation von C. minidus iibergeht und

wir hier vorlâufig die ersten Anlagen beobachten, kônnen uns

spâtere Unsersuchungen erst lehren.

Rev. Suisse de Zool. T. 18. 1910. 44
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Der Krebs kain schon Eiide Juni in beiden Seen in ausge-

wachsenem Zustande vor und konnte auch Ende August noch

in Copulation beobachtet werden. Es ist anzunehmen, dass er

den Winter in Jugendstadien ûberdauert, âhnlicli wie es fur C.

strenuus festgestellt wurde.

Gefunden wurde C. minutus bis jetzt in den Alpen von

ZsCHOKKE in dem Lac du Rosé, in einer Hohe von ca. 2250 m,

und im Lûnersee, 1943 m hoch. Dass wir es aber doch mit

einer ziemlicli kosmopolitisclien Art zu tun haben, beweist sein

Vorkommen nach Schmeil in Deutschland in der Umgebung

von Bremen, im salzigen See von Halle, im Eibsee des bayrischen

Hochlandes und im Schulensee bei Kiel. Auch aus dem Jana-

gebiet und aus Sibirien ist er bekannt. ThiÉbaud (76) kennt

die Art auch aus den Juramooren.

C. crassus Sars. Dièse von Sars zuerst beschriebene Form

wurde in den Alpen bis in jiingster Zeit nicht nachgewiesen,

kommt aber im hohen Norden ziemlich hâufig vor. Es wâre

merkwiirdig gewesen, wenn dièse Kaltwasserform eine Aus-

nahme gemacht hâtte und nicht, wie die meisten ihrer nor-

dischen Verwandten, auch im Gebirge vorgekommen wâre. Es

tiberraschte mich denn auch nicht stark, als kurze Zeit nach-

dem ich das Tier im Hinterstockensee beobachtet hatte, auch

Herr Steiner im Faulhorngebiet einige Vertreter dieser Art

fand. Ich glaube, dass sie sich auch in anderen Seen bei genauer

Durchforschung des Schlammmaterials der Ufer und vieileicht

auch des Bodens nachweisen lassen wird. Von andern nicht

alpinen Fundstellen seien erwâhnt das Egghôlzli in der Nâhe

von Bern, wo La Roche (59) den Canthocamptus beobachtete,

aber annimmt, das Tier sei wahrscheinlich durch eingesetzte

Fische eingeschleppt worden ; ferner die von ThiÉbaud (76a)

angefûhrten aus dem Kanton Neuenburg. Der letztere Autor fand

ihn auch im Schlammgrund des Neuenburgersees, wo das Tier

die kalten Wasserschichten aufgesucht hatte. Der Krebs lebt



BIOLOGIE DER STOCKHORNSEEN 689

also in der Ebene in der Tiefe der Seen, im Gebirge bevolkert er

das Litoral, zeigt also typischesglacial-stenothermes Verhalten.

Die von mir gefundenen Exemplare konnten im Material vom

20. Mai 1909 im Schmelzwasser nachgewiesen werden. Sie

waren ausgewachsen und geschlechtsreif und stimmten sowohl

im mânnlichen wie im weiblichen Gesclilecht genau mit der

von SCHMEIL bescliriebenen Form tiberein.

Zusanimenfassung. — Die Harpacticiden, die Cyclopiden

und die Centropagiden lassen sich in die beiden grossen Abtei-

lungen der Cosmopoliten einerseits und der glacial-stenothermen

nordisclien Formen andererseits einreiben, deren Cliarakteristik

nach ZsCHOKKES (91) Ausfiihrungen zusammengefasst, folgen-

dermassen lauten :

Kosmopolitische Arten sind solche, deren Vertreter infolge

ihres grossen Anpassungsvermôgens tiberall im Gebirge wie in

der Ebene vorkommen kônnen.

Die Abteilung der glacial-stenothermen Formen setzt sich

zusammen aus Kaltwasserbewohnern mit begrenztem Verbrei-

tungsbezirk, fast ausschliesslich dem hohen Norden und dem

Hochgebirge charakteristisch. Wenn sie in der Ebene vorkom-

men, bewohnen sie fast immer grôssere Tiefen.

Kosmopolitische Formen :

Cydops alhidus Jur.

C. serrulatus Fischer.

C. fimbriatus Fischer.

Canthocamptus minutus Claus.

Glacial-stenotherme Formen :

C. strenuus Jur.

Diaptomus denticon/is Wierz.

Heterocope scdiens Lilly.

CantJiocamptus crassus Sars.
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Die Rotfârbuiig der Copepodeii. Fast aile Copepoden,

vor allem C. strenuus uiid Diaptomus denticornis, in zweiter

Linie C. serrulatus, mit ilinen aber oft auch Daphniden iind

Râdertierchen weisen in unseren Gebirgsseen eine rote Fâr-

bung auf. Die Rotfârbung riihrt, wie von Zopf nachgewiesen

wurde, von zwei pflanzlichen Farbstoffen, zwei Carotinen, einem

gelben und einem roten her, die an Fette, Reservestoffe,

gebunden sind. Man bat nun allgemein die Beobachtung ge-

macht, dass je hôher man im Gebirge emporsteigt, desto inten-

siver die Rotfârbung im Allgemeinen wird, und auch im

Winter unter dem Eis unserer Ebenenseen auftauchen kann.

Das Naheliegende war, die Tatsache in direkte Beziehung zu

der Temperaturabnahme zu bringen und anzunehmen, man habe

in der Rotfârbung ein Kâlteschutzmittel vor sich. Dièse Théorie

wird hauptsâchlich von Brehm (8) in seiner Arbeit : Zusam-

mensetzung, Verteilung und Periodizitàt des Zooplanktons im

Achensee aufgestellt und verteidigt, nachdem sie schon von

ZscHOKKE (91) angedeutet worden ist. Brehm nimmt an, dass

die roten Farbstofte die Fâhigkeit hâtten, Schwingungszustânde

des Aethers zu modificieren, nâmlich Licht in Wârme umzu-

setzen. Ich behaupte auch, dass die tiefe Temperatur unserer

Alpenseen die grundlegende Ursache der Rotfârbung der Cope-

poden bildet, aber ich glaube nicht, dass sie einen so direkten

Einfluss auf die Tiere austibt, dass dièse mit ihrer grossen

Widerstandsfâhigkeit sich genôtigt sehen, zu einem solchen

Mittel zu greifen. Gegen eins aber sind sie aile viel empfind-

licher als gegen die Kâlte, es ist der Sauerstotfniangel und ich

glaube, darin die Ursache der Rotfârbung vor mir zu haben.

Der Sauerstoff unserer Ebenenseen rtihrt zum grossten Teil von

den sauerstoffabgebenden Wasserpflanzen und zu einem kleinern

Teil von der Wellenbewegung her. Wenn wir zuerst die Wellen-

bewegung unserer Bergseen untersuchen, so sehen wir, dass sie

fast voilstândig unterdrilckt wird, érstens durch die Kleinheit
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der meisten Seen uud zweitens durch die Lage, da die meisten

in Mulden oder in Kesseln liegen, \vo der Wind fast keinen

Zutritt hat. Was den Bestand der sauerstoffproduzierenden

Pflanzen anbelangt, steht fest, dass derselbe proportional wie

die Holie des Sees zunimmt, geringer wird, uni in den hocli-

gelegenen Geroli- iind Gletscherrandseen volistândig zu ver-

schwinden. Mit dieseni Abnehnien der Pflanzen muss notwen-

digerweise der Sauerstoffgelialt des AVassers abnehmen, und ich

glaube, dass wir dièses Zuriickgehen der Pflanzen in erster

Linie der tiefen glacialen Temperatur zuzusclireiben liaben.

Die Ptotfârbimg erreicht ein Maximum der Intensitât eben in

den genannten Geroli- und Gletscherrandseen. Es liegt nahe,

anzunehmen, dass das Carotin die Tiere unempfindlicher macht

gegen Sauerstoiïmangel, ihnen vielleicht sogar bei der Assimi-

lation behilflich ist.

Durch eine Arbeit liber die Tiefenfauna des Bielersees von

Jakob Schneider (65) die im Jahre 1904 im zoologischen

Institut der Universitat Bern gemacht wurde, bin ich in dieser

Ansicht bestârkt worden. Der betreftende Autor fand nam-

lich, dass rote und weisse Tanipus- und Chironomuslsirven sich

gegen Sauerstoftmangel nicht gleich verhalten. Wâhrend die

roten Larven einen Sauerstoifmangel viel langer ertragen, ster-

ben die weissen bald ab. Schneider hat sich nun gefragt, ob

nicht eigene Chromatoporen durch Assimilation die roten Lar-

ven resistenter machen. Dièse Beobachtungen lassen sich mit

einigen Modifikationen leicht auf unsere Verhâltnisse tiber-

tragen. Allerdings weiss ich nicht, ob der rote Farbstoff der

Larven mit dem Carotin tlbereinstimmt, aber die spâter anzu-

fiihrenden, von mir gemachten Beobachtungen lassen gewiss

auf eine ahnliclie Funktion wenigstens schliessen. Die farblosen

Copepoden wûrden also den weissen Larven entsprechen. Sie

kônnen nur in tiefliegenden pflanzenreichen Seen vorkommen

und haben, da gentigend Sauerstoiï vorhanden, das Carotin nicht
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nôtig. Wenn nini aber Amberg (1) im Winter iin Katzensee

rote Exemplare auftreten sielit, so lâsst sich dièse Rotfarbung

leicht auf Sauerstoffmangel ziiriickfuhren, bedingt durch Zurtick-

gelien des Pflanzenbestandes imd damit der Sauerstoffproduktion

im Wiiiter. Ob sicli nicht aucli die Angaben von Brehm (8) auf

dièse Ursaclie zuriickfûhren lassen, der am 10. Oktober 1901 in

den Tumpeln der Egerdacher Au in der Nâhe von Innsbruck,

nach einer starken Temperaturerniedrigung verbunden mit

Schneefall, die fiinf Tage lang anhielt, bei zahlreichen Exem-

plaren von Cydops serrulatus und Diaptomus cœruleus eine

auffallige Rotfarbung beobachtete.

Man kann sich nun fragen, warum tritt denn dièse Rotfar-

bung, dièses Carotin, nicht das ganze Jahr hindurch auch bei

Ebenenformen auf, und warum sind die Tiere nicht immer rot

gefârbt, damit sie immer, wenn Sauerstoffmangel eintreten sollte,

das Hiilfsmittel zur Hand haben und nicht erst bilden mtissen?

Da kommt aber ein anderer Faktor in Betracht, auf den ich

auch durch die Arbeit von Schneider aufmerksam geworden

bin, und den ich auch selbst beobachten konnte. Er schreibt

nâmlich, dass, wenn sich die roten und weissen Larven in einer

flachen Schale mit guter Sauerstoffzufuhr aber mit faulenden

Stoffen befanden, die roten Arten bald abstarben oder so gelâhmt

wurden, dass nur noch unter dem Mikroskop eine schwache

Herztâtigkeit zu erkennen war. Die weissen Formen aber hielten

einen solchen Zustand wochenlang aus. Daraus geht hervor,

dass die gefârbten Tiere Fâuhiisgase nicht vertragen, dass sie

ihnen sogar lebensgefahrhch werden kônnen, wâhrend die weis-

sen Arten fast unempfindlich dafiir sind. Da nun in pflanzen-

reichen Ebenenseen im Sommer viel eher Fâulnisgase entstehen

durch Absterben der Pflanzenteile, als dass Sauerstoffmangel

eintritt, so vviirde das Carotin, wenn wir wieder zu den Verhâlt-

nissen unserer Copepoden zuriickkehren und die oben ange-

fiihrten Beobachtungen auf sie anwenden, eine stetige Lebens-
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gefalir fiir die Tiere darstelleii. In deii Bergseen spielen die

Filulnisprozesse wegen grossen Pflanzenmangels keine solche

RoUe, das Wasser ist gewôhnlich aiicli viel klarer und durch-

sichtiger als in der Ebene. Die Tiere haben also wegen Sauer-

stoffmangel das Carotin notig, und es kann ilnien in keinem Fall

getahrlich werden.

Zum Sclilnss môclite icli nocli einige Beobachtungen anfuliren,

die micli in dieser Hypothèse bestârkten und die einige Beweise

ihrer Richtigkeit darstellen mogen. Vor allem ist es gewiss

auffâllig, dass es liauptsachlich die pelagiscli lebenden Kompo-

nenten der Fauna unserer Gebirgsseen sind, die Carotinbildung

in erliohtem Masse aufweisen, wâhrend, wenn in der Litoralzone

noch einige Wasserpiianzen vorkommen, an der Litoralfauna

keine oder fast keine Rotfârbung beobachtet werden kann.

Z. B. Cydops serrulatus, der in den Stockhornseen bald litoral,

bald pelagisch auftritt, erscheint gewôhnlich nur schwach

gefârbt.

Als zweites Beispiel mogen die mir von Herrn Sekundarlehrer

Steiner giitigst zur Verfugung gestellten Beobachtungen am

Hinterburgsee angefiihrt werden. Dieser See, der sich infolge

seiner giinstigen Lage durch grossen Pflanzenreichtum im Soin-

mer auszeichnet, weist keine grossen Temperaturunterschiede

gegenliber den hoher gelegenen pflanzenarmen Stockhornseen

auf. Steiner beobachtete im Frtihling stark rot gefârbte Nau-

pliiden von C strenuus, im Sommer aber nur noch schwach

gefârbte, fast farblose Vertreter der Art, wâhrend sie im Stock-

horngebiet immer stark gefârbt waren.

An zwei Proben, die ich am 27. Juni 1909 vom Stockhorn

lebend mit nacli Hause nahm, konnte ich folgende Beobachtungen

machen : In der ersten, in welcher es von jungen rotgefârbten

Cydops, hauptsâchlich C. strenuus wimmelte, in der sich aber

auch viele abgestorbene Equisetenstengel und anderer pflanz-

liclier Détritus vorfanden, die dann im Laboratorium zu faulen
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anfingeii, konnte ich feststellen, dass die rote Farbe der Krebse

iiach und nacli blasser wurde. Die Zabi nabm ab imd die zuletzt

zuruckgebliebeneii Tiere waren fast oder fast gaiiz farblos ge-

worden. Ob dièse, als weniger gefârbte Individuen, schon von

Anfang an da waren, oder beim Wacbsen des Nauplius die

Carotinbildung nicht weiter fortscbreitet, oder ob die Tiere bis

zu einem gewissen Alter die Fâhigkeit haben, den Farbstoff mit

den Reservestoffen aufzuzehren, konnte ich nicht nachweisen.

Tatsache ist allerdings, dass sich in spâteren Proben wahrschein-

lich nur die Jungen weiter entwickeln, da die meisten der aus-

gewachsenen roten Tiere bald zu Grunde gingen. In der zweiten

Probe, in welcher sich neben den rotgefârbten jungen Copepoden

nur feiner Sand, fast gar kein Détritus und keine Pflanzen be-

fanden, blieb das Wasser zwei Monate lang relativ klar und rein

und auch die rote Farbe der Tiere hielt sich viel langer. Erst

viel spâter als in der ersten Probe traten hier blasser gefârbte

Exemplare auf und auch die Zahl nahm langsamer ab.

Im Hinterstockensee fing ich am 9. Mai 1909 in einer der

offenen Stellen mit einer Menge abgebrochener Equisetenstengel

einige Exemplare von C. serrulatus, die, trotzdem das Wasser

nur eine Temperatur von 0" C. aufwies, kein Carotin entwickelt

hatten. Im Laboratorium untersucht, wimmelte das Wasser

von Fâulnisbakterien und von bakterienfressenden Infusorien
;

namentlich waren Paramœdum und Colpidïum in ungeheuren

Mengen vorhanden
; ein sicheresZeichen, dass derFâulnisprozess

eingetreten war. In spâteren Fângen war, wie schon weiter oben

angefuhrt, auch dieser Cyclops schwach rotgefârbt, da das

Wasser fast keine Fâulnisstoffe mehr enthielt, nachgewiesen

durch das Fehlen der bakterienfressenden Ciliaten.

Ob dieser Farbenwechsel, der sich fiir einige Arten je nach

den Verhâltnissen leicht beobachten lâsst, so dass bald rotge-

fârbte, bald blasse P^xemplare der gleichen Art auch in nattlr-

lichen Verhâltnissen auftreten kônnen, anGenerationengebunden
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ist, oder ob der gleiche Krebs sich bald diirch Bildiiiig von

Carotin rot farben kaiin, uni, wenn die Verhâltnisse wieder

ândern, abzublassen, indem er den Farbstoff mit den Reserve-

stoften aufzehrt, ware noch durch allerdings nicht leichte Ex-

périmente nachzuweisen. Im ersten Fall wttrden die Vertreter

einer Génération absterben, um einer anders gefârbten Platz

zu machen. Aus sclion oben erwâhnten Beobachtungen glaiibe

ich aber vermuten zu diirfen, dass weisse Exemplare Carotin

bilden konnen, wenn Sauerstoflfmangel eintritt, dass aber aus-

gewachsene rote Individuen bei Eintritt von Fâuhiisprozessen

sich ihres Farbstolïes nicht mehr entledigen konnen und zu

Grunde gehen. Fur rotgefarbte Naupliiden mochte ich der Ver-

mutung Platz geben, dass sie sich zu blassen Exemplaren aus-

wachsen konnen, indem die Carotinbildung nicht weiterschreitet,

das Carotin vielleicht sogar beim Wachstum aufgezehrt wird.

Wenn das nicht der Fall ware, so hâtten in den oben erwâhnten

Proben auch die roten jungen Copepoden absterben, ihre Zahl

hâtte sich stârker vermindern miissen, als dies der Fall war.

Cladocera.

Dass Kosmopoliten, wie die Cladoceren, in den beiden Seen

vorkommen mussten, war zu erwarten und vor allem war die

Gegen\\?LrtYon Dcqjhnlalongis^nna imd Chijdorus sphaericus mit

ziemlicher Sicherheit anzunehmen. Was micli aber iiberraschte,

war die ungeheuere Individuenzahl, die in dunklen Nâchten ins

Unglaubliche stieg, womit Daphnia longispina besonders im

Herbst die beiden Seen bevôlkerte. Ich glaube auch, dass die

Ursache dièses zahlreichen Auftretens in der Kûrze des alpinen

Soinmers liegt, den die Art am besten ausniitzt, wenn sie sich,

wie wir das an B. longispina leicht beobachten konnen, bei

Eintritt der warmen Jahreszeit so rasch als môglich durch
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parthenogenetische Sommereier zu vermehren sucht. Die be-

obachteten Arten sind die folgenden mid zugleich sei auch ihre

Verteilung auf die beideii Seen angefuhrt.

Name.
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Jahrescyclus der Art kônnen uns die folgenden Angaben einigen

Aufschluss gebeii.

Datum.
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Fornien iibertrafeii an Grosse aile. Ich konnte an Exemplaren

vom Aiigust 1908 folgende Dimensionen feststellen :

Lange des ganzen Tieres 4,5 mm
Lange der Schale 3,3 mm
Lange der Spina 1,2 mm

Wenn aucli nicht aile dièse monstrôse Grosse aufwiesen, so

schwankte die mittlere Lange der gemessenen Tiere gewiss um

3,5 mm herum. Abgesehen von der Grosse zeigen sie aber aiich

im Kôrperbau kleine Abweichungen, die an allen untersuchten

Exemplaren beobachtet werden konnten und sowohl im Jahre

1908 wie 1909 auftraten.

Die Endkrallen des Postabdomens wiesenamkonvexenRande

nie zwei Zâhnchen oder Hôckerchen, aber auch keine Ein-

schnitte auf, wie sie von LiLLJEBORf; (44), Stingelin (72) und

Leydig (43) beschrieben und abgebildet worden sind. Die Kral-

len sind glatt, tragen aber, v^^ie Lilljeborg und Stingelin

angeben, « eine Reilie winziger Hârchen » oder sind « fein

gestrichelt ».

Eine weitere Abweichung der Art von andern beschriebenen

besteht in der eigenttlmlichen Behaarung der Innenseite des

dreiteiligen Astes der Ruderantenne. Die Haare treten in Bii-

scheln von drei bis vier angeordnet auf, und zwar finden wir am

âussersten Glied das grôsste Biindel und die lângsten Haare.

Lilljeborg (44) gibt allerdings auf Tafel XIII, Fig. 4 eine

Behaarung des Antennenastes an, aber eine einfache, gleich-

màssige. Auch Burkhardt (12) ftihrt an, dass die Sculptur der

Cuticula und die Bewehrung der Rânder an den Antennenâsten

schwer zu beobachtende Verschiedenheiten zeigen, die aber

kaum ftir die Gruppe konstant sein diirfen. Auch nach Richard

ist der dorsale Rand aller drei Glieder des ventralen Astes mit

Haaren besetzt.
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Dell schwarzen Fleck iiahe am Grunde des zweiten Gliedes

der Ruderborsten konnte ich immer beobachten.

Formverhâltnisse von Schale und Spina : Die Schale hat eiiie

lângliche Form und ist auf der ventralen Seite stàrker ausge-

buchtet als auf der dorsalen. Die Spina ist lang und parallel zur

Kôrperaclise, eher etwas nach aufwârts gerichtet. Ihre Liinge

entspriclit ungefâhr dein vierten ïeil der ganzen Kôrperlânge.

Die Schalenrânder sind gegen das Hinterende zu bedornt und

auch die Spina trâgt ihrer ganzen Lange nach Dornen.

Die Weibchen trugen gewohnlich drei bis vier Sommereier

im Brutraum. Mânnchen habe ich keine beobachten kônnen und

auch keine EphippienbikUing. Letztere tritt wahrscheinlich erst

im Spatherbst ein. Ich habe also das Auftreten der Sexual-

perioden ftir die Art nicht feststellen kônnen.

D. longispina trat nur pelagiscli auf, konnte am Tag wenig

oder gar nicht an der Oberflache, mit Ausnahme von einigen

jtingeren Exemplaren, beobachtet werden. Sicher ist aber, dass

die Witterung hier eine Rolle spielt. Bei klarem ruhigem Wetter

war die Ausbeute gering, allerdings noch grôsser, als wenn die

Wasserflâche durch Winde bewegt wurde, um bei nebHgem

oder regnerischem Wetter anzuwachsen. Gewohnlich hielt sich

die Hauptmasse der Tiere am Tag in grôsseren Tiefen auf und

kam erst in der Nacht an die Oberflache. Es ist das Verdieiist

von FOREL und Weissmann, dièses Phânomen, das seither fast

in jedem See hat wahrgenommen werden kônnen, zuerst beob-

achtet zu haben. Die Ursache dieser vertikalen Wanderung hat

viele Erklârungen gefunden ; es wiirde mich aber zu weit flihren,

w^ollte ich auch auf sie eintreten. Zum Schluss seien noch einige

Angaben liber den Lebenscyclus der Art angefiihrt :

Zustand von D. longispina.

Mâssig hâufig; mit Sommereiern.

Sehr haufig; mit Sommereiern.

Datum.
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Datum. W.-Temp. Zustand von D. longispina.

9. Mai 1909. 0,0° C. Fehlt; vereinzelte Ephippien.

20. Mai 1909. Fehlt; vereinzelte Ephippien.

27. Junil909. 10° C. Einzelne junge Tiere.

30. Juli 1909. 14° C. Mâssig hâufig; mitSommereiern.

1. Sept. 1909. 14,5° C. Sehr hâufig, viele junge Tiere.

Die Zahlen zeigen uns das gewôhnliche Verhalten : Ueber-

dauern des Winters in Dauerzustânden, lang andauernde Win-

terruhe und Verlegen des Hauptvorkommens auf den Herbst.

Simocephalus vetulus 0. F. M.

Die Art konnte nur im Hinterstockensee beobachtet werden,

\vo sie nie pelagisch, sondern immer nur litoral zwischen den

Wasserpflanzen der Buchten beobachtet werden konnte. Die

Tiere stimnien ungefâhr mit der Beschreibung von Stingelin (72)

tiberein, zeigen trotz ihrer grossen Variationsfâhigkeit keine

nennenswerten Modifikationen, weder im Bau des Schnabels

noch in dem des Postabdomens, das nur in der Beborstung kleine

Abweichungen aufwies. Die Grosse der Tiere schwankt zwischen

2—2,5 mm. Die Art trat frilher auf als Sida crystallina, er-

reichte wahrscheinlich ihr maximales Vorkommen im August,

wo sie hâufig mit zahlreichen Eiern im Brutraum angetroffen

werden konnte. Ephippientragende Weibchen konnte ich weder

im Friihling noch im Herbst beobachten.

Acroperus angustatus Sars, Alona affînis Leydig und Alona

redangula kamen nur im Oberstockensee vor, wo vor allem A.

afflnis ziemlich hâufig auftrat. Aile drei wurden schon Ende

Juni in der seichten Bucht in der Nâhe des Ausflusses gefangen,

wâhrend sie im anderen Litoral, das melir Pflanzen enthielt,

nicht vorkamen und auch im Hinterstockensee nicht beobachtet

werden konnten. Es lâsst sich vielleicht daraus schliessen, dass
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die drei Arten pflanzenarme Ufer bewohnen uiid âhnlich wie wir

dies schoii frûher fiir einige Nematoden iind fur Canthocamiitus

crassws angefiihrt liabeii, sandige, pflanzenarme, seiclite Buchten,

wie wir eine solche beim Ausfliiss des Oberstockensees vor uns

haben, dem pflanzenreicben Litoral des Hinterstockensees vor-

ziehen. Dass sich dièse Annahme aber nicht auf die ganze

Gattung Alona ausdehnen lâsst, zeigt deutlich der einzige Yer-

treter derselben im Hinterstockensee^. redangula var. richardii,

den ich im August nur in der pflanzenreiclien hintern Bucht

vorfand, allerdings auch da nur in wenigen Exemplaren. Ich

habe fiir dièse genannten vier Arten nie Mannchen auftreten

sehen. Sie waren immer nur vertreten durch parthenogenetisch

sich fortpflanzende Weibchen.

Chydorus spheericus 0. F. M.

Im Litoral der beiden Seen kam hâufig Ch. sphœricus ver. Die

Art zeichnete sich durch einen stark aufgeworfenen, ventralen

Rand aus, der viel stârker reticuliert war als der iibrige Teil

der Schale, war aber im Uebrigen, wenn wir von der Schalen-

form, die auch hier stark variierte, absehen wollen, ungefâhr

gleich gebaut wie die von Stingelin (72) abgebiklete Art.

Amphipoda.

Die Flohkrebse wurden in den beiden Seen vertreten durch

Gatmnarus pulex De Geer, der unter Steinen im Litoral

hâufig beobachtet werden konnte. Die vorkommende Form war

eine merkwiirdig grosse. Exemplare von 2 cm. Lange und

daruber waren nicht selten. Nach den Angaben von Lampert

(41) erreicht G. pulex im Allgemeinen aber nur Grôssen von

12—15 mm. Ob wir es in der vorliegenden Art mit einer Varia-

tion des Flohkrebses zu tun haben oder ob wir, wie ich ver-
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mute, den Nameii G. pulex mehr als eiiien Sammelbegritf auf-

zufassen haben unter dem noch Arten mitlaufen, die ganz eigene

Formen darstellen, muss aus Mangel der einschlâgigen Literatur

und des nôtigen Vergleichsmaterials dahingestellt bleiben. Es

wâre eine verdienstvolle und notwendige Arbeit, wenn von einem

Autor die Amphipoden unserer Alpen einer genauen systema-

tischen und biologischen Untersuchung unterzogen wtirden.

Tardigrada.

In beiden Seen unter dem Eise, im Hochsommer wie im Herbst,

konnte die einzige wasserbewohnende Art Macrohiotus macronyx

Duj. beobachtet werden. Sein Vorkommen unter dem Eise in

Wasser von 0° C. spriclit fur ein Ueberdauern des Winters in

aktivem Lebenszustand.

ACARINA.

Die Hydrachnidenfauna wurde mir in liebenswiirdigster Weise

von Herrn Dr. C. Walter in Basel bestimmt. Sie setzt sich aus

folgenden Arten zusammen :

Lebertia porosa Sig. Thor.

Piona disparilis Kœnike.

Arrhenurus spec.

Lebertia porosa und Piona disparilis bevôlkerten zahlreich die

Litoralzone der beiden Seen, kamen aber namentlich in der

hintern Bucht des Hinterstockensees hâufig vor. In nur ganz

vereinzelten Exemplaren konnte die Arrhenurus -Art beobachtet

werden.

Lebertia porosa konnte von Walter (83) im Mittelland, im

Schwarzwald, im Jura und in den Alpen nachgewiesen werden
;

KoENiKE ftihrt sie aus der Umgebung von Strassburg an, aus
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Bâchen. Steinmann (71) kemit sie aus Bâclien des Mittel-

und Hochgebirges und koiinte sie auch da uiid dort in Fliisseii

beobachten. Sie gehôrt walirscheinlich auch zur Winterfauna

der beiden Seen.

Piona disparilis konnte iiach den Angaben voii Walter (83)

bis jetzt in den Alpen nicht beobachtet werden, wâhrend er sie

in der Rheinebene, ini Mittelland und im Jura nachwies. Auch

Steinmann (70) ftihrt sie nirgends aus Gebirgsbachen an.

Insecta.

Wenn ich im Folgenden einige Angaben iiber die in den beiden

Seen vorkommenden Insekten mâche, so muss ich schon von

Anfang an bemerken, dass dièse Tiere ein wenig vernaclilâssigt

wurden, besonders was die das Wasser verlassenden Imagines

anbetrifft, und dass bei genauern, speziellen Untersuchungen

noch weitere Vertreter vorgefunden wurden, Das Hauptaugen-

merk musste vor allem auf die das Wasser bewohnenden Larven

gerichtet sein, die ja fur die meisten, mit Ausnahme der Wasser-

kâferfamilien, in Betracht fallenden Ordnungen das einzige filr

uns wichtige Entwicklungsstadium darstellen, da die Imagines

das Wasser verlassen und also eigenthch nicht zur aquatilen

Bevôlkerung eines Sees zu zahlen sind. Ich môchte an dieser

Stelle auf die einschlagenden Arbeiten in Brauers Sllsswasser-

fauna Beutsclilands aufmerksam machen, die in weitgehendster

Weise die Larven in Betracht ziehen, nach welchen auch die

meisten meiner Bestimmungen vorgenommen wurden, soweit

die betreffenden Bândchen schon erschienen waren.

Odonata.

In beiden Seen konnten Aeschnidenlarven nachgewiesen

werden ; es waren meist ganz junge Tiere, die sich zwisclien

den Wasserpflanzen der Ufer aufhielten und nie in grôsserer

Rev. Suisse de Zool. T. 18. 1910. 45
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Zahl auftraten. Ein einziges Mal, am 2. August 1908, gelang

es mir, im Hinterstockensee einige Imagines zu erwisdien, die

gerade im Ausschliipfen begritfeii waren. Es waren einige

Exemplare von Aeschna cyanea Miiller. Nach F. Ris (58) kommt

die Art in den Alpen bis zu einer Hôhe von mindestens 1200 m
vor, bevorzugt aber mehr Gebirgstâler. Ris nennt Exemplare

ans dem Gadmental, von Weissenburg, ans dem Klôntal und aus

dem Wallis.

Ueber das Vorkommen einer weitern Aeschna-kri im Stock-

horngebiet machte mir Herr Dr. Steck einige verdankens-

werte Angaben. Er fing am 25. Juli 1894 im Oberstockensee

ein Exemplar von A.juncea L. Nach Ris erreidit dièse Art ein

Maximum des Vorkommens im Gebirge und soll in den Alpen

bis in eine Hôhe von 2100 m allgemein vorkommen, aber nur

ausnahmsweise ins oft'ene Wasser hinaus gehen, sondern gewôlm-

lich iiber feuchten sumpfigen Rietwiesen angetroffen werden.

Ich glaube aber, dass dièse Beobachtungen im Allgemeinen

nicht fiir unsere Hochgebirgsseen anwendbar sind, da wir aus-

gedehntere Rietwiesen nicht hâufig antreffen. Wenn das Tier

also im Gebirge hâufig sein soll, so muss es dièse Lebensweise

aufgegeben haben und auch an offenen Seen vorkommen. Sein

Vorkommen im Oberstockensee wiirde dafur sprechen. Die Tat-

sache, dass ich die Art nie selbst beobachtet habe, hat wahr-

scheinlich seinen Grund darin, dass die andere, A. cyanea, an

ihre Stelle getreten ist ; denn nach den Beobachtungen von Ris

sollen sich die beiden Arten im gleichen Gebiet ausschliessen.

Die Flugzeit der Tiere beginnt Anfang August, ist stark

gegen den Herbst verschoben ; die Beobachtung stimmt iiberein

mit solchen von Zschokke, vom Partnunsee.

EPHEMERIDiE.

An Ephemeriden kamen nur Larven der Gattung BœtÂs vor,
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die in grosser Zahl das Litoral bevolkern und nameiitlich in der

hintern Bucht des Hinterstockensees im August hiiufig beob-

achtet werden konnten.

Plecoptera.

In den Zufliissen der Seen, aber bis jetzt nie in den Seen

selbst, konnten hâufig die Larven einer Leuctraâi't beobaclitet

werden. Sie kani in verschiedenen Entwicklungstadien vor und

verkroch sich, wenn sie beunruhigt wurde, mit grosser Behen-

digkeit unter die Steine oder in das Moos des Bachbettes.

Neuroptera.

Die beiden Seen bevolkern in grosser Zahl die Larven von

Sialis lutaria L. Sie kam im Oberstockensee, wo sie im Jiili

massenhaft im sandigen Untergrund des Litorals gefangen

werden konnte, hâufiger vor. Der Grund dieser numerischen

Verschiedenheit im Vorkommen der Larve in den beiden Seen

liegt wahrscheinlich in der schon weiter oben angefûhrten un-

gleichen Beschaffenheit der Ufer.

Trichopïera.

Grôssere Aufmerksamkeit schenkte ich den Larven der

Koclierfliegen, die in den beiden Seen und auch in allen Zufliis-

sen, selbst in den kleinsten. in grosser Zahl nachgewiesen wer-

den konnten. Vor allem kamen Limnopliilus rhomhicus L. und

Leptocerus spec. in den beiden Seen hâufig vor, wâhrend Mi-

cropterna nyderohui M. Lach., SteïwphyJax latipennis Curt und

Plectrocnemia geniculata nur in den zufliessenden Bâchen beob-

aclitet werden konnten.
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L. rhomhicus mit seinem grossen roh gebauten Gehâuse iind

auch die Leptocerusàrt, die grosse Aehnlichkeit mit Leptocerus

aterrimus Steph. aufwies, aber docli nicht genau mit ihm ûber-

einstimmtB; tiberdauerten den Wiriter und konnten im Frtihling

unter dem Eise liâufig nachgewiesen werden. Sie hielten den

Sommer hindurch aus, um wahrscheinlich im Herbst auszu-

fliegen. Ende August traf icli die meisten grossen Gehâuse leer

an, wâhrend eineMenge kleiner Larven erbeutet werden konnte.

Die gleiche Annahme kann wahrscheinlich auch auf die Bach-

bewohner ausgedehnt werden. Filr die weitverbreitete Form

Stenophylax latipennis z. B. konnte Zschokke in den Bâchen

der Gegend von Partnun Nymphen in der zweitenHâlfte August

beobachten.

In allen Bâchen ziemlich hâufig kam die gehâuselose Larve

von Pledrocnemia geniculata vor^ die sich gewôhnlich unter

Steinen aufhielt.

Wenn wir das von Zschokke (91) aufgestellte Verzeichnis

der Trichopterenlarven des Gebirges durchgehen, so finden wir

nur Stenophylax latipennis angefiihrt, wenn nicht vielleicht

L. rliombicus sich mit einer der unter dem Sammeinamen L.

spec. angeftihrten Arten deckt. Die andern drei Arten Leptocerus

spec, Micropterna nycterobia und Plectrocnemia geniculata

wâren also in den Alpen neu. Eine Plectrocnemiasirt wird bis

jetzt nur von Steinmann (70) aus dem Jura angefiihrt, ob sie

sich aber mit der von mir beobachteten deckt, muss dahin-

gestellt bleiben, da der betreffende Autor nur den Genusnamen

anfûhrt. Aus den Angaben von Ulmer (79), der die zwei letzt-

genannten Arten aus Gebirgsbâchen anfiihrt und aus ihrem

hâufigen Vorkommen im Stockhorngebiet glaube ich aber

den Schluss ziehen zu diirfen, dass sie zu den im Gebirge

hâufig vorkommenden Trichopterenlarven zu zâhlen sind, und

sicher auch noch an andern Orten der Alpen gefunden

werden.
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DiPTERA.

Ueber die vorkommenden Zweifltiglerlarven kaiin ich folgende

Aiigaben machen :

Gorethra plumicornis Faber bevôlkerte beide Seen. Puppen

konnteii schon Eiide Juli beobachtet werden.

Larveii von Chironomus pJumosus L. waren im Mai, Juni

und Juli hâufig. Im August konnten fast keine mehr erbeutet

werden, da wahrscheinlich die Métamorphose beendigt war und

die Tiere ausgeflogen waren. Die gleichen Beobachtungen gelten

filr Chironomus spec.

Tal^^29^«slarven waren im Litoral der beiden Seen zahlreich

vorhanden.

COLEOPTERA.

Wasserkâfer kamen im Stockhorngebiet zu jeder Jahreszeit

vor, wo sie zwischen den Wasserpflanzen der Litoralzone herum-

schwammen, uni, wenn erschreckt, sofort uuter dem nâclisten

Stein zu verschwinden. Auch die Bâche sind von ihnen bevôl-

kert ; fiir viele bildet sogar das fliessende Wasser die eigentliche

Heimat. So konnten z. B. Agahus guttahis Payk und Helmis

Maugei var. senea nur in den Zuflùssen erbeutet werden und

kamen nie in den beiden Seen vor.

Die beobachteten Arten sind die folgenden :

Hydroporus palustris var. vittula.

H. palustris var. incognitus.

Agahits guttatus Payk.

Cercyon hœmorrhoidale F.

Helmis Maugei Bedel var. œnea Miill.

Im Oberstockensee kamen Hydroporus palustris var. inco-

gnitus und Cercyon liœmorrhoidaîe vor. Dem Hinterstockensee
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waren die beiden Varietâten von H. palustris, vittula und inco-

gnitus eigen. Agabus gutfatus und Helmis 3£augei var. œnea

konnten, wie sclion oben angefûhrt wurde, nur in den Bachen

beobachtet werden, wo aiich ihre Larven haufig gefunden

wurden.

Die Tiere wurden bestimmt nacli E. Reitter (56), Stierlin

(71) Coleoptera helvetiœ, Ganglbauer (23) Kdfer von Mittel-

europa und verglichen mit der guten Sammlung des naturhisto-

rischen Muséums in Bern, wo ich auch einige weitere Angaben

liber das Vorkommen der betreffenden Arten in der Schweiz

und hauptsâchlich im Kanton Bern vorgefunden habe. An dieser

Stelle mochte ich noch einmal Herr Dr. Th. Steck meinen

besten Dank aussprechen, der mir bei der Bestimmung in freund-

lichster Weise mit Rat und Tat beistand.

Die Varietâten incognitus und vittula von Hydroporus palus-

tris werden von vielen Autoren als eigene Arten angefiihrt. So

kennt Zschokke einen H. incognitus Sharp aus dem Aletschwald

im Wallis. In neuerer Zeit werden sie aber mit der sehr vari-

ablen Stammform H. palustris vereinigt, die in ganz Europa

haufig vorkommt. Aber auch die Varietâten sind nicht konstant

und bilden wieder Lokalvarietâten, die ziemlich von einander

abweichen kônnen. So zeigen die beiden Vertreter von H. palus-

tris var. incognitus in den Stockhornseen kleinere Verschieden-

heiten in Zeichnung und Farbe. Die Art aus dem Hinterstocken-

see stimmt genau mit Exemplaren von der Riffel aus der

Sammlung des Muséums ûberein, wâhrend die andere aus dem

Oberstockensee solchen von Gadmen gleichkommt.

Merkwûrdig ist auch die Tatsache, dass zwei Varietâten der

gleichen Stammform, wie wir sie in incognitus und vittula des

Hinterstockensees vor uns haben, im gleichen See nebeneinan-

der vorkommen.

Helmis Maugei Bedel var. œnea Millier. Ueber das Vorkom-

men von HelmissiYten im Gebirge gibt uns Steinmanist (70) in
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seiiier Arbeit « Die Tienvelt der GebirgsbàcJie » Aufschluss.

Warscheinlich entsprechen die von ihm angefuhrten Arten Elmis

œneus Mûll. und Elmis Maugetii Miill. der von Reitter(56) als

Helmis Maugei Bedel var. œnea Miill. bezeiclmeten Form.

Steinmann konnte sie in Btichen des Schwarzwaldes, der Alpen,

des Jura und desKarst nacliweisen. Seine Beobaclitungen decken

sicli mit den Angaben von Reitter, nach welcheni die Tiere

hauptsâclilich in rasch fliessenden Gebirgsbâchen zu Hause

sind. Haufiger als der ausgewachsene Kâfer selbst, der haupt-

sâchlicli im Moos und unter Steinen vorkam, konnte im Stock-

horngebiet seine merkwiirdige Larve beobachtet werden. Sie

hielt sich gewohnlich an der Unterseite von Steinen des Bach-

bettes auf.

MOLLUSCA.

Die Beteiligung von Mollusken an der Zusammensetzung der

Fauna der Stockhornseen ist eine geringe. Wir kônnen auch

hier wieder die Beobachtung machen, dass die Mollusken-

fauna der Alpenseen im Allgemeinen eine armliche ist, dass nur

wenige Gênera und wenige Arten die Hochalpen bevôlkern und

sich in unseren Gebirgsseen iiberhaupt heimisch fiihlen. Nur die

zwei Gênera Pisidium und Limnœa kommen gewohnlich in

grôsserer Hôhe noch vor und vor allem geniessen die beiden

Arten Limnœa truncatula Mtill. und Plsidmm fossarinum Cless.

eine weite Verbreitung. Sie kônnen in grôsser Individuenzahl

auftreten, was namentlich ftir P. fossarinum Gtiltigkeit hat.

A. Bivalve.

Pisidium fossarimim Cless.

Die weitverbreitete Art kommt in den Stockhornseen hâufig

vor und bevôlkert namentlich die Litoraizone des Oberstocken-

sees in grossen Mengen.
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Ans vorgenommenen Messungen an vielen Exemplaren erga-

ben sich fiir die Muschel die folgenden Dimensionen : Das

grôsste Tier das gemessen wurde, war 5,1 mm laiig und 4,3 inm

breit; das kleinste batte eine Lange von 2,3 nnn und eine Breite

von 1,9 mm. Ein ausgerechnetes Mittelmass ergab die folgen-

den Zahlen :

Mittlere Lange : 3,15 mm.

Mittlere Breite : 2,59 mm.

Ans einer Vergleichung dieser Masse mit der von Zschokke

(91) an P. fossarinum der Rhâtikonseen gemessenen Dimensionen

kônnen wir den Schluss zieben, dass allerdings ibrer Hôhe ent-

sprecbend die Stockbornseen grôssere Exemplare aufweisen.

Sie erreicben in der Breite das Maximum der Ebenenformen

und kônnen aucb in der Lange beinabe mit ibnen konkurrieren.

Die mittleren Masse aber sind kleiner als die meisten der

Rbâtikonseen, was wabrscbeinlicb seinen Grund in der, infolge

grôsserer Tiefe der Seen, langsameren Durcbwârmung des

Wassers bat.

B. Gastropoda.

Limnœa truncatula Miill.

Die Wasserscbnecken werden allein vertreten durcb L. trun-

Cîttala, die man jetzt allgemein als eine Kiimmerform von L.

palustris betracbtet. Sie kam in den Seen in ganz vereinzelten

Exemplaren vor, bevôlkerte aber zablreicber die Bâcbe und

Quellen des Gebietes, in die sie wabrscbeinlicb durcb aktives

Aufwârtswandern aus den Seen gekommen ist, wie dies Zschokke

(91) fiir seine in kleinsten und bôcbstgelegenen Rinnsalen des

Ebatikons beobacbteten Exemplaren angenommen bat. Stein-

MANN (70) fiibrt die Art aus vielen Bâcben des Scbwarzwaldes

und der Alpen an und macbt auf die Tatsacbe aufmerksam, dass

seine in Bâcben beobacbteten Vertreter verhâltnismâssig noch
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kleiner siiid als die Rhâtikon-Limnaeen, die z. T. aus Tiimpelu,

Seen und Brunnen stammen. Aucli meine grôssten Exemplare

stammen aus den Seen, wâhrend die Bâche nur von kleineren

Ticren bevolkert wurden.

Fur gemessene Exemplare môchte ich die folgenden Zahlen

anfiihren :

Lange d. Gehàuse. Breite d. Gehàuse. L. d. Mùndg. Br. d. Miindg.

Minimum
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Ob eiiie der vier Artenwirklichzur ursprunglicheiiBevôlkerung

der Seen gehôrt, kanu niclit mit Sicherheit angegebeii werden.

Allein filr S. lacustris L. ist mit einiger Bestimmtheit ein natiir-

liclies Vorkommen anzunehmen, da nur dièse Art durch aktives

Vordringen weit ins Gebirge emporsteigt und auf diesem Wege

in viele hochgelegene Seen eingewandert ist. Wenn das aiich

der Fall gewesen ist, so haben wir es wahrscheinlicli doch nicht

mehr mit der ursprtinglichen Form zu tun, da durch die Fischerei

und das Einfuln^en von neuen Setzlingen auch der Bestand dieser

Art stark wecliselt, Nach eingezogenen Erkundigungen ist fiir

die andern mit Sicherheit ktinstliche Einfuhr anzunehmen. S.

fario und S. irideus werden immer wieder ergânzt. Ob wir es

in der vierten Art, mit der keine guten Erfahrungen gemacht

wurden, wirklich mit S. salvelinus oder mit einer andern, z. B.

mit Salvelinus timhla zu tun haben, muss dahingestellt bleiben,

da das Tier wâhrend meines Aufenthaltes nie gefangen wurde

und ich nur ein einziges Mal einige Exemplare vom Ufer aus

beobachten konnte. Der Eigenttimer der Seen konnte mir iiber

die Art keine genaueren Angaben machen, als dass er dièse

« Rôteli » schon vor einigen Jahren eingesetzt, aber bis jetzt nur

wenige Exemplare erbeutet habe. Sicher ist die numerische

Zahl des Fisches eine geringe. Worin aber der Grund dièses

Misserfolges liegt, was da fur Faktoren mitgespielt haben, ob

die klimatologischen und, damit in Verbindung stehend, die bio-

logischen Verhâltnisse fiir dasVorkommen der Art nicht gtinstige

sind und in wie weitgehendem Masse grossere Fische die Zahl

der Setzlinge dezimiert haben, ist schwer zu sagen. Wahrschein-

lich ist allen diesen Tatsachen eine mehr oder weniger grosse

Schuld beizumessen.

Amphibia.

Die beiden Seen beherbergen im Friihling zur Laichzeit regel-

mâssig folgonde Lurcharten, die nach vollendeter Eiablage das
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Wasser verlassen, so dass im Sommer nur Jugendstadien ange-

trotfen werdeii.

Biifo vuïgaris Laur.

Bana fusca Rôsel.

Triton alpestris Laur.

Fiir die drei weitverbreiteten Arten, von welclieii iiamentlich

Bana fusca und Triton alpestris in die Alpen hocli emporstei-

gen, konnten folgende Beobaclitungen gemaclit werden :

Biifo vuïgaris Laur.

Die Tiere wurden sclion am 9. Mai und am 20. Mai in

Begattung angetrollfen, trotzdem die Seen noch nicht eisfrei

waren und sehr niedrige Temperaturen aufwiesen und zeich-

neten sicli durch praclitvolle Hochzeitsfarben aus. Die Laich-

ablage erfolgt Ende Mai, tritt also verhaltnismâssig frlih

eiu. Im Juni, Juli und August konnten die Kaulquappen im

Litoral massenhaft beobacbtet werden. Am 10. August traten

Exemplare mit hintern Extremitâten auf und Ende August

konnten solcbe mit allen vier Extremitâten nacbgewiesen wer-

den, die aber immer noch im Besitze eines Ruderschwanzes

waren. Wahrscheinlich tritt das Ende der Métamorphose unge-

fâhr um die Mitte September ein, wâhrend sie in der Ebene

schon Ende Juli beendigt ist, datur aber auch schon Ende Mârz,

Anfang April einsetzt. Die Fortpflanzung von B. vuïgaris ist

also gegen den Herbst zu verschoben,

Bana fusca Rôsel.

Die Laichzeit beginnt fur dièse Art noch friiher. Die Eiablage

hatte schon am 9. Mai begonnen und war wahrscheinlich am 20.

Mai beendet, da nur noch wenige Exemplare im Wasser ange-

troffen wurden. Die meisten Frosche hielten sich schon am
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festen Lande auf, trotzdem die Ufer nocli mit Sclinee bedeckt

waren, entfernten sich aber nicht weit vom offenen Wasser.

Fertig entwickelte junge Tiere, die gerade den Schwanz verlo-

ren hatten, traf ich Anfang August am Ufer hâufig an. Der

Wasseraufenthalt und die Métamorphose der Tiere dauert also

auch hier von Anfang Mai bis Anfang August.

Triton alpestris Laur.

Die Tiere kamen in beiden Seen nicht hâufig vor, und konn-

ten nur im Frûhling in einigen eisfreien Stellen beobachtet wer-

den. Ueber den Verlauf und die Dauer der Métamorphose dieser

Art kann ich keine Angaben machen, da es mir nie gelang,

Larven zu beobachten oder zu fangen.

Die Litoralfauna der Stockhornseen.

Trotzdem man Litoralfauna, Bodenfauna und Plankton eines

Sees nicht genau von einander trennen kann, im Gegenteil die

drei Abteihingen ohne bestimmte Grenzen in einander tiber-

gehen, so lassen sich doch eine grosse Anzahl von Tierformen

nur im Litoral beobachten. Eine zweite Gruppe von Tieren, die

ich auch hierher rechnen môchte, sind die bald pelagisch,

bald litoral auftretenden Grenzformen, insofern ihre numerisch

grôssere Zahl im Litoral vorkommt. Sie sollen in der nach-

folgenden Tabelle mit einem Stern bezeichnet werden. Zschokke

(91) macht bei der Besprechung der Litoralfauna der Hochge-

birgsseen auf den starken Wechsel im Reichtum von Arten und

Individuen und auf die selir verschiedene faunistische Zusammen-

setzung der Litoralbevôlkerung an selbst unmittelbar benach-

barten Lokalitâten aufmerksam. Dièse Unterschiede werden
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bedingt durch grosse Verschiedenheiten in deii âussern Ver-

hâltnissen, wie sie nur im Gebirge vorkommen konnen. Bei der

Besprechung der einzelnen Ordnungen wurden schon die grossen

Unterschiede im Bau, Uiitergrund und Pflanzenreichtum der

Litoralzone an den Stockhornseen und die dadurcli bedingten

Verânderungen in der Litoralfauna angefuhrt. Eine verglei-

chende Zusammenstellung zeigt uns denn auch, dass neben

vielen kosmopolitischen Arten, die in den beiden Seen vor-

kommen und hôchstens in der Individuenzahl Schwankungen

aufweisen, ganze Familien auftreten, die durch verschiedene

Gattungen vertreten sind, sich sogar auf einen See beschrânken

konnen.

(Oberstockensee.)

Amopba pvoteus L.

A. radiosa Ehrbg.

A. alveolata Meresch.

A. f/uttnla Diij.

Peliomyxa villosa Leidy.

Difjlugm. pyrifonnis Pei'ty.

D. constricta Ehrbg.

D. acuminata Ehrbg.

Arcella vulgaris Ehrbg.

Centropyxis aculeata Stein.

Euglena viridis Ehrbg.

E. deses Ehrbs:.

Cercomonaa crassicanda Duj.

Mastigamoeha spec.

Lacrimaria olor 0. F. M.

Lionotus auser Ehrbg.

Colfps liirtus 0. F. M.

(Hiuterstockensee.)

Amoeba proteus L.

A. radiosa Ehrbg.

A. guttula Duj.

Di/fhigia pgrifovmis Perty.

D. constricta Ehrbg.

D. acuminata Ehrbg'.

D. ylobulosa Leidy.

Arcella vulgaris Ehrbg.

Centropgxis aculeata Stein.

Euglena viridis Ehrbg.

E. deses Ehrbg.

E. spirogyra Ehrbg.

Anisonema acinus Duj.

Phacus lovyicaitdus Ehrbg.

P. pleuronectes Duj.

Trachelomonas kispida Stein.
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(Oberstockensee.)

Paramaecium ver.mtnm var. alpina.

P. caudntum Ehrbg.

Ckilodon cîicullulus 0. F. M.

Spirostonium ambiguum Ehrbg.

Stichotricha secundo Perty.

Aspidisca lijnceus Ehrbg.

Halleria grandinella 0. F. M.

Vorticella nebulifera Ehrbg.

V. microstoma Ehrbg.

Epistilis flavicans Ehrbg.

Ophridium spec.

Hydra fusca L. var. rubra.

Mesostoma lingna Abbild

.

Monokystera crassa Biitsch.

M. stagnalis Bast.

M. paludicola de Man.

Plectus cirrntus Bast.

Dorylaimus stagnalis Duj.

Philodina citrina Ehrbg.

Rotifer vulgoris Ehrbg.

Coelopus tenuior Gosse.

(Hinterstockensee.)

P. versutum var. alpina.

P. catidatum Ehrbg.

Colpidium colpoda Ehrbg.

Ckilodon cucuUulus 0. F. M.

Bileptus amer 0. F. M.

Spirostomum ambiguum Ehrbg.

Spirostomum teres Clap. & L.

Blepharisma persicinum Perty.

Stentor polyniorphus Ehrbg.

Oxi/tricha gibba Ehrbg.

0. fusca Perty.

Stylonichia pustulata 0. F. M.

Vorticella nebulifera Ehrbg.

V. campanula Ehrbg.

V. microstoma Ehrbg.

Epistilis flavicans Ehrbg.

Hydra fusca L. var. rubra.

M. stagnalis Bast.

Plectus tenuis Bast.

Mononclius macrostoma Bast,

Dorylaimus stagnalis Duj.

D. filiformis Bast.

D. spec. (nahe macrolaimus).

Philodina citrina Ehrbg.

Rotifer vulgaris Ehrbg.

R. ta rdus Ehrbg.

* Furcnlaria longiseta Ehrbg.
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(Oberstockeusee.)

* Dinocharis tetroctis Ehrbg.

* iMetopidia sotidus Gosse.

Lepidodenna squamaiiim Duj.

Chnetonotus maximus Elirbg.

Chadogaster cri/stallinus Vejd.

Tubifex spec.

tlelobdella siaf/nalis L.

Cypria ophthahnica Jurine.

Cydocypris Inevis 0. F. M.

(jyclojis albidus Jur.

* C. serrulatus P^ischer.

C. Fimbriatus P"'ischer.

Canthocamptus minutna Claus.

Sida crystallina 0. F. M.

* Ar.roperiis anyustalns Sars.

* Alona a[finis Leydig.

* A . rectanqula Sars.

* Ckydorus sphaericus 0. F. M.

Gammarus pidex De Geer.

Macrobiotus macronyx Duj.

Aeschna cyanea Miill.

Baetis-ljQXYen.

Sialis lutaria L.

Limnophilus rhombicus L.

Leptocerus spec.

Chirovomus plumosus L.

Ghironoynus spec.

Tanip\is-hnv\QW.

(Hinterstockensee.)

* Dinocharis pncillum Ehrhg.

* D. tetractis Ehrbg.

* Diaschiza semiaperta Gosse.

* Cathypna lima Ehrbg.

* Metopidia solidus Gosse.

Chaetonotus maximus Ehrbg.

Nais pseudooplusa Pi guet.

Tubifex spec.

Limnodrilus udfkemianus Clap.

Hi'IobdeUa staynalis L.

HerpobdcUa atomaria Caréna.

Cypria ophthalmica Jur.

Cydocypris laens 0. F. M.

Cyclops albidus Jur.

* C. serrulatus Fischer.

Canthocamptus minutus Claus.

C. crassus Sars.

Sida crystallina 0. F. M.

Simocephalus vetulus 0. F. M.

*>1. rectangula yar. richardii Sting.

^ Ckydorus sphaericus 0. F. M.

Gammarus pulex De Geer.

Macrobiotus macronyx Duj.

Aeschna cyanea Miill.

Baetis-LdiVwew.

Sialis lutaria L.

Limnophilus rhombicus L.

Leptocerus spec.

Chironomus plumosus L.

Chironomtis spec.

Tanipus-Lav\QX\.
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(Oberstockensee.)

H. palustris var. incognitus.

Cercyon haemorrhoidale F.

Pisidium fossarimim Cless.

Limnaea truncatula Mûller.

(Hinterstockensee.)

Hydroponis palustris var. vittula.

H . polustris var incognitus.

Pisidium fossarinum Cless.

Limnaea truncatula Millier.

Die Tiefenfauna der Stockhornseen.

Ueber die Tiefenfauna der beiden Seen stehen mir bis jetzt

nur ungeniigende Beobachtungen zur Verftigung, so dass ich nur

ein ganz unvollstândiges Verzeiclinis geben kann. Litoralformen,

ftir die auch Zschokke (91) eine starke Beteiligung an der

Tiefenfauna seiner Seen feststellt, bilden auch hier die Haupt-

komponenten. Die Bodenfauna setzt sich wahrscheinlich aus

folgenden Formen zusammen, die ich allerdings bis jetzt nicht

aile in Grundproben wohl aber im Litoral beobachten konnte,

die aber nach Angaben von Zschokke zur Tiefenfauna gehôren.

Difflugin pi/riforinis Perty.

D. acuminata Ehrbg.

Monohystera stagnalis Bast.

Oorylaimus stagnalis Duj.

Lepidoderma squamatum Duj.

Chaetonotus maximus Ehrbg.

Chydorns sphsericus 0. F. M.

Cypria ophthalmica Jur.

Cyclocypris lœvis 0. F. M.

Macrobiotns mncronyx Duj.

Cliironomus spec.

Das Plankton der Stockhornseen.

Wie schon bei der Behandlung der Litoralfauna angeftihrt

wurde, lâsst sich das Plankton nicht scharf vom Litoral tren-

nen. Es sollen neben rein limnetischen Formen auch solche, die
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beiden Regioiien angehôreii, ilire Hauptverbreitung aber cloch

im Planktoii liabeii, angeflilirt werden. Zur leichten Erkenniing

von den andern solleii sie aiicli in dieser Liste mit einem Stern

verselien werden.

Ceratium hirundinrUa 0. F. M. * ISotholca striata 0. F, M.

Asplanchna priodonta Gosse. Diaplomus denticornis Wierz.

Pohjarthra pla(;/ptera Ehrbg. Heterocope saliens Lillj.

Triarthra lonfjm'ta Ehrbg. Ci/clops strenuus. Fisch.

* Anurœif aculenta Ehrbg. Daphnia lom/ispina Leyd.

* A. acnlenlfi var. brevispina. * Corethra pliimiconiis Fabr.

* JSotholca longispina Kellic.

Wenn wir die mit einem Stern versehenen Litoralformen und

Planktonformen vergleiclien, so sehen wir, dass es vor allem

Râdertiere, Copepoden und Cladoceren sind, die mit Hilfe ihrer

guten Fortbewegmigsapparate beide Regionen bevôlkern und

deshalb bald in der einen, bald in der andern beobachtet werden

kônnen.

Eine Vergleichung meiner Tabelle liber die Planktonformen

mit der von Zschokke (91) aufgestellten, lâsst uns folgende

Unterschiede konstatieren : Die Arten : Acroperus angustatus

Sars, Âlona affmis Leydig, A. rectangula, Sars, A. rectangida

var. richardii, Chydorus sphœricus 0. F. M., CycJops serrulatus

Fischer, fehlen in meiner Liste. Sie sind in den Stockhornseen

noch Litoralformen geblieben; die Mehrzahl der Individuen

hait sich noch im Litoral auf, wenn schon auch Kxemplare im

Plankton angetroffen werden. Sie haben also ihr urspriingliches

Verhalten beibehalten.

Als Hauptvertreter der limnetischen Région sind an erster

Stelle Ceratium hmmd'meUa 0. F. M., Cydops stremms Fischer

und Daphnia longispina Le3^d. zu nennen, die im Sommer die

beiden Seen in ungeheurer Individuenzahl bevôlkern. Diaptonms

denticornis Wierz. und Heterocope saliens Lillj. kommen eben-

falls in grossen Mengen vor. Weniger zahlreich sind die Râder-
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tierchen vorhanden, von welclien sicli iiur Anursea aculeata

Ehrbg., A. aculeata var. hrevis;pina und Asplanclina j^rio-

donta Gosse durch gôssere Zahlen auszeichnen, wâhrend die

anderu mehr in den Hintergrund treten.

Die Winterfauna der Stockhornseen.

Ueber die vorkommende Winterbevôlkerung der beiden Seen

kann ich nur eine unvollstândige Zusammenstellung geben, da

mir, wie sclion bei der Besprechung der einzelnen Ordnungen

angeftihrt wurde, infolge der schlechten Verhâltnisse die limne-

tische Région nicht zugânglich war. Meine Untersuchungen

vom 9. und vom 20. Mai 1909 mussten sich deshalb auf die

Litoralzone beschrânken. Wie die nachfolgende Liste zeigt,

weist die Winterfauna des Litorals keine so grossen Abwei-

cliungen von der Sommerfauna auf.

Amœba proteus L. Epistilis flavicans Ehrbg.

A radiosa Ehrbg. Mesostoma lingua Abbild.

Difflugia pyriformis Perty. Monohystera stagnalis Bast.

D. acuminala Ehrbg. Dorijlamus stagnalis Duj.

D. constricta Ehrbg. Philodina citrina Ehrbg.

Arcella vulgaris Ehrbg. Rôtifer vulgaris Ehrbg.

Centropyxis aculeata Stein. Triarthra longiseta Ehrbg,

Paramsecium versutum var. alpina. Metopidia solidus Gosse.

P. caudatum Ehrbg. Anurœa aculela Ehrbg.

Dileptus amer 0. F. M. Notholca striata 0. F. M.

Chilodon cucullulus 0. F. M. N. longispina KeUic.

Blepharisma persicinum Perty. Lepidoderma squamatum Duj.

Spiroslomum ambiguum Ehrbg. Chœtonotus maximus Ehrbg.

Oxytricha gibba Ehrbg. Helobdella stagnalis L.

Oxytricha fusca Perty. Cyprin ophthalmica Jurine.

Stylonichia pustulata 0. F. M. Cyclocypris lœvis 0. F. M.

^^orticella nebulifera Ehrbg. Cyctops albidus Jur.



BIOLOGIE DER ST0CKH0RN8EEN 721

C. strenuus Jur. Macrobiotus macroHij.v Duj.

C. serrulatus Fischer. Limnophilus rhombicus h.

C. fimbriatus Fischer. Leptocenis spec.

Cantkocamptus miimtiis Glaus. Chironomus spec.

C. crassns Sars. Hydroponis palnstris var. vittula.

Cliydorus sphcericus 0. F. M. H. palustris var. incognitus.

Gaminarus pulex De Geer. Pisidium fossarinum Cless.

Aus dieser unvollstândigen Tabelle und aus den bei der

Besprecliimg der eiiizelnen Arten gemachten Angaben kônnen

wir folgende Schlûsse ziehen :

1. Das Lebeii imter der Eisdecke der beiden Seen ist ein reges.

2. Fur viele Arten fâllt die Zeit des minimalen Vorkommens

auf den Winter: die meisten Copepoden und ein Teil der Râder-

tiere.

3. Andere Formen haben keine Yerminderung in der Indivi-

duenzahl zu erleiden, kommen eher in grôsseren Mengen vor,

z. B. Ciliaten.

4. Cladoceren und viele Rotatorien verbringen den Winter

in Form von Dauerzustânden.

Nach Abschluss meiner Untersuchungen erschien in der

Revue suisse de Zoologie, ï. XVIII, 1910, eine Arbeit von

Th. Stingelin betitelt : Crustaceen aus kleineren Seen der Unter-

îvaldner- und Berneralpen, in welcher der Verfasser auch die

beiden Stockhornseen in Betracht zieht. Das Material stannnt

aus dem Jahre 1898 und wurde von Kunstmaler Th. Dela-

CHAUX gesammelt.

Oberstockensee:

Stingelin fand im Material vom 29. Juli (1 pelagischer

Fang) :

Daphnia longispina 0. F. M. var. rectispina (Krô3'er)-Sars.
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Heterocope saliens Lilljeborg.

Cydops strenuus Claus.

Hinterstockensee:

Aus Fângen vom 28. inid 29. Juli 1898 (Vertikalfânge von

6 uncl 12 m. uncl aus litoralem Materia)) fuhrt er folgende 15

Krebsarten an :

Daphnia longispina 0. F. M. var. afflnis, Sars (mit Ueber-

gangsformen).

Daphnia longispina 0. F. M. var. nasuta, Sars (mit Ueber-

gangsformen).

Simocephalus vetulus Schôdler.

Alona redangula Sars.

Alona guttula Sars.

Alona a/finis, lusus ornata Stgl.

Acroperus harpse Baird.

Chydorus sphœricus 0. F. M.

Diaptomus vulgaris Schmeil.

Cydops fiiscus Jurine.

Cydops serrulatus Fischer.

Cydops fimhriatus Fischer.

Cydops strenuus Claus.

Cypridopsis vidua 0. F. M.

Cypria ophthalmica Jurine.

Ferner erwâhnt er Volvocineen, Ceratium hirundineUa,

Anurœa actdeata, Asp>landina priodonta, Triarthra longiseta,

einige Hydrachniden und Dipterenlarven (Culex und Chirono-

mus).

Ein Vergleich mit meinen Untersuchungen ergibt folgende

Abweichungen :

1. Alona gtiUula, Acroperus liarpœ, Diaptomus vulgaris,
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Cydops fîiscus, Cppridopsis vidua konnte icli in keinem der

beiden Seen nachweisen.

2. Diaptomus denticornis und Cydops alhidus, die Stingelin

niclit anfiilirt, kommen nacli meinen Beobachtungen in beiden

Seen vor, ebenso Cydocypris lœvis.

3. Die Vertreter von Baphnia longïsp'ma entsprechen nach

Stingelin den Varietâten redispina (Kro3'er)-Sars im Ober-

stockensee, und nasuta oder affmis mit Zwischenformen im

Hinterstockensee.
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BAEUS APTERUS noy. spec.

DE CEYLAN

SCÉLIONIDE PARASITE DES ŒUFS D'ARGYOPE

PAR

E. BUGNION

avec la collaboration de

N. POPOFF

(Planche 5).

L'Hyménoptère minuscule qui fait l'objet de cette étude a été

obtenu en grand nombre des œufs d'une Araignée {Argyope

aetherea Walckenaer^). Trouvée à Ambalangoda (Ceylan) et

nourrie quelque temps dans une caissette, cette Araignée, recon-

naissable aux belles taches argentées qui ornent le dessus du

corps et à une macule rouge sang à la face inférieure, assujétit

sa toile sur de longs fils horizontaux, tendus d'ordinaire entre

deux troncs d'arbre, à 1 ou 1 V^ mètre au-dessus du sol. C'était,

dans le cas particulier, entre deux arbres à caoutchouc (Hevea

hrasiliensis) plantés à 3 mètres de distance, dans un terrain

' C'est à l'obligeance de M. Roger de Lessert, de Genève, que je dois la déter-

mination de cette Araignée. Une autre espèce (Argyope calenulata Dol.) tend sa

toile entre les herbes aquatiques, à quelques centimètres au-dessus de l'eau. Ses

cocons placés dans une boite en compagnie des précédents se trouvèrent, eux aussi,

infestés au bout de quelques jours.
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marécageux, traversé par des canaux. L'Araiguée (Q) se tenait,

la tête en bas, immobile au milieu de sa toile avec les pattes

étendues en croix sur deux lignes diagonales. Aux quatre bouts

de la croix formée par les pattes, se voyait un fil plus fort, blanc

d'argent, disposé en zigzag. Les œufs arrondis, tendres, de

couleur jaunâtre (diam. 0,875 "^™) sont enfermés dans un cocon

de soie grise, aplati, plus ou moins triangulaire, suspendu dans

la toile. Leur nombre peut atteindre 150 et au delà. Ces œufs

ne sont pas, comme chez d'autres espèces, entassés en boule,

mais rangés en lignes régulières sur un plan unique.

VÂrgyope, placée dans une caissette couverte de verre, fila

dès le premier jour une petite toile et se laissa facilement nourrir

au moyen de Termites ailés, Papillons, Sauterelles et autres In-

sectes. Un mâle de même espèce que l'on avait essayé de placer

auprès d'elle fut dévoré en un instant, avant d'avoir eu le temps

de s'accoupler.

Bientôt l'Araignée se mit à pondre. Quatorze cocons furent

tissés successivement à 2 ou 3 semaines d'intervalle, du 2 jan-

vier au 15 mars. Il faut dire que VArgyope, déjà assez dodue,

avait été richement alimentée, circonstance qui augmente no-

tablement le nombre des pontes ^

.

Les œufs de la première ponte étant éclos au bout de 15 jours,

j'eus la surprise de trouver, au milieu des jeunes Araignées, un

grand nombre de petits Insectes noirs qui couraient çà et là

sur les parois de la boîte et ressemblaient à première vue à

des Coléoptères minuscules {Ptilium ou genres voisins). Trompé

par cette apparence, je crus tout d'abord avoir fait une décou-

verte. Un Coléoptère parasite des Araignées, ça n'aurait pas été

banal! Examinant de plus près, je reconnus un Hyménoptère

aptère voisin des Proctotrypides.

Une étude plus complète, terminée en Europe à l'aide d'ou-

' Voy. Lecaillon, C. R. Soc. biol., 1905, 2. p. 467.
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vrages spéciaux, révéla un Scélionide du genre Baeiis (espèce

inédite ').

La femelle, aptère, est caractérisée surtout par ses téguments

durs d'un noir brillant, ses pattes jaunâtres légèrement enfumées

et ses antennes de 7 articles, rembrunies à la base, terminées

par une massue jaune garnie de petits poils. Le mâle, beaucoup

plus rare, a 4 ailes transparentes, bordées de longs poils, et des

antemies filiformes, composées de 12 articles entièrement jaunes.

Ces gracieux Insectes, dont les pattes portent une pelote termi-

nale insérée entre les ongles, ont la faculté de faire de petits

sauts à la manière des Encyrtus.

Dans une ponte (['Argyope examinée le 24 février, la moitié

des œufs environ s'est trouvée infestée. Le parasite à demi

courbé, ramassé sur lui-même, se voyait comme une masse grise

à travers la coque (fig. 1). D'autres, moins avancés, de couleur

blanchâtre, ne montraient que trois points noirs, deux antérieurs

répondant aux yeux, un postérieur formé d'un amas de déjec-

tions. Cinq mâles fraîchement éclos furent trouvés au milieu des

fils du cocon. L'(euf du parasite, relativement très gros

(760 a), de forme ovalaire, fut observé dans un œuf d'Araignée

pondu depuis trois jours, au sein du vitellus semi-liquide. Des

cellules en voie de segmentation se voyaient déjà à la surface
;

par-dessus s'étendait une mince membrane séparée du vitellus

par un espace clair.

Un autre œuf, observé le 25 février, renfermait un embryon

déjà formé, d'aspect ovalaire, avec le bout céphalique arrondi et

la partie caudale terminée en forme de cône (fig. 2). Cet em-

bryon, long de 760^., offrait des contractions rythmiques se suc-

cédant régulièrement à un intervalle de quelques secondes. Ou

voyait un renflement circulaire se former à l'extrémité caudale,

' Brues (1908) cite 6 espèces de Baeus dont deux européennes {B. seminulum

Haliday, 1833, castamus Kieffcr, 1908), et quatre de l'Amérique du Nord

{B. amerieanus Howard, 1890, minutus, niger, piceus Ashmead, 1893).
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puis, semblable à une vague, se porter lentement vers le bout

céphalique. Le mouvement de retour, moins visible, s'effectuait

probablement à l'intérieur. Au bout de quelques secondes se

formait une deuxième vague progressant dans le même sens, et

ainsi de suite ^ Je n'ai, à mon regret, pas observé l'acte de

ponte. On peut admettre, d'après ce que l'on sait d'autres es-

pèces, que le Baeus Q, pénétrant à l'intérieur du cocon par

quelque interstice, perce l'œuf de l'Araignée au moyen de sa

tarière et y introduit son propre œuf. Celui-ci, relativement très

volumineux, remplit l'œuf de l'Araignée presque en entier.

Le développement du parasite correspond à peu près à celui

de VArgyope. Sa durée est de 12 à 13 jours jusqu'à l'éclosion

(14 à 15 jours pour l'Araignée). Une fois commencée dans une

boîte d'élevage, l'infection des œufs se poursuit d'elle-même

d'une ponte à l'autre, un certain nombre de Baeus restant d'or-

dinaire cachés dans les fentes ou sous les débris. Dans la nature

où les toiles sont suspendues à une certaine hauteur au-dessus

du sol, les manœuvres du parasite sont plus difficiles à expliquer.

Il faut croire que la massue antennaire, organe propre à la

femelle, siège d'un odorat subtil, révèle à celle-ci la présence

d'une Argyope. Mais comment cet Insecte aptère, de taille lilli-

putienne, parvient-il à une toile tendue à 1 Va mètre au-dessus

du sol. Comment (à supposer que son instinct l'ait guidé le long

du tronc jusqu'à la hauteur voulue) s'y prend-il pour marcher le

long des fils et arriver au cocon? C'est bien la biologie des

Insectes parasites qui, de toutes les branches de l'entomologie,

révèle les adaptations les plus curieuses.

Passons à la description des deux sexes.

Femelle (fig. 3). Long. 0,8 ™™. Aptère. Quatre tegulae rem-

plaçant les ailes. D'un noir brillant uniforme, avec la massue

* Marchal (1900, p. 171), a observé des mouvements ondulatoires analogues

dans des œufs de Gerris renfermant la larve d'un Hyménoptère parasite (Limno-

dytes).
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des antennes, les palpes et les pattes en partie d'un jaune pâle.

Le fémur, le tibia et le dernier article du tarse plus ou moins

enfumés. Tête large, transverse, d'un tiers environ plus large

que le thorax, avec la face postérieure profondément excavée. (Le

thorax s'articule au fond de la partie excavée par un col étroit).

Front large, convexe. Clypeus transverse. Trois ocelles dis-

posés en triangle, écartés les uns des autres; les deux postérieurs

rapprochés du bord de l'œil. Yeux grands, ovalaires. Antennes

insérées immédiatement au-dessus du clypeus, très près l'une

de l'autre, formées de sept articles (sans compter le radicule),

le 1<^^" grand, allongé, un peu sinueux, le 2™'^ presque aussi long

que 3-6 ensemble, le 3°i*^ un peu plus long que large, 4, 5 et 6

très courts, transverses, le 7™'' constituant à lui seul la massue

terminale. On distingue au moyen du microscope, sur le bord de

la massue, six petits bâtonnets (sensoriels) de couleur brune,

disposés sur une ligne (fig. 8). Mandibules supportées par un arc

chitineux situé au côté ventral, courbées à angle droit, leur

extrémité tridentée (fig. 6). Menton inséré sur le bord antérieur

du trou occipital, 1 Va ^^is plus long que large, soudé à la face

inférieure de la tête. Maxilles réduites à deux petites lames

transparentes; palpes maxillaires composés d'un seul article.

Lèvre inférieure deux fois plus longue que large, dilatée en

avant
;
palpes labiaux réduits à deux petits mamelons.

Thorax deux fois plus large que long. Pronotum invisible,

d'en haut. Mésonotum grand, convexe, portant de chaque côté

deux petites écailles noires (tegulae). Metanotum transverse,

trois fois plus large que long, offrant de chaque côté une

écaille simple. Pleures avec des impressions transverses; la

pleure métathoracique surmontée d'un gros stigmate. Segment

médiaire étroit. La face postérieure du thorax creusée d'une

concavité dans laquelle l'abdomen est emboîté.

Abdomen sessile, un peu plus large que le thorax, convexe en

dessus, aplati en dessous, appendu au thorax par un étroit pédi-
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cule. Le premier anneau très court, à peine visible, le 2™*' très

grand, formant à lui seul la moitié de la surface; 3, 4 et 5 à

peu près égaux; 6 petit, caché en dessous.

Hanches courtes, les antérieures presque globuleuses. Pattes

assez longues, les antérieures plus courtes que les moyennes, les

postérieures plus longues; cuisses légèrement renflées, à peu près

glabres. Tibias et tarses garnis de petits poils. Tarses formés de

5 articles, le P^' long, un peu sinueux, presque aussi long à lui seul

que 2-4 réunis; (P*' segment des tarses moyens plus court que

celui des tarses antérieurs et postérieurs, pas plus long que 2 -j- 3).

Le 5"'® article se termine par une pelote arrondie supportée par

une pièce chitineuse trifide (fig. 9). Le tibia antérieur, notable-

ment raccourci, porte un éperon terminal légèrement incurvé à

extrémité bifurquée. Vis-à-vis se voit, sur le P'" article du tarse,

un peigne d'une grande finesse composé d'une trentaine de dents,

formant avec l'éperon un appareil de nettoyage comparable à

celui des Fourmis (fig. 9). Le tableau ci-joint donne les propor-

tions relatives des segments des trois pattes :

Pattes. Hanche.
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d'ogive. Un peu en dessous du mésonotum se voit l'oriiice étroit

qui laisse passer l'œsophage, la chaîne nerveuse, le vaisseau

dorsal et les trachées. Les deux prolongements chitineux qui

semblent obstruer cet orifice se trouvent en réalité sur les côtés.

Un pilier vertical et quatre piliers obliques se portent du bord

externe à la lame transverse qui soutient les hanches. Les par-

ties du prothorax qui débordent à droite et à gauche ne peuvent,

comme le montre cette esquisse, pas être vues du côté dorsal.

La figure 7 fait voir la concavité arrondie dans laquelle s'em-

boîte le bout antérieur de l'abdomen. Au centre se montre l'ou-

verture qui laisse passer les viscères. On remarque en outre

quatre piliers à direction radiaire tendus de la périphérie au

bord de l'ouverture et du côté ventral un renforcement en forme

de y . Ces diverses pièces fournissent aux muscles du thorax de

nombreux points d'insertion.

Mâle (fig. 4). Longueur 0,86™™. Ailé; noir avec les antennes

et les pattes entièrement jaunes. Antennes filiformes, formées de

12 articles (sans compter le radicule); le l^^^" grand, allongé, assez

épais, le 2™^ plus court que la moitié du l^\ les suivants plus

longs que larges, le dernier de forme conique. Thorax plus grand

que celui de la femelle; son bord postérieur finement crénelé.

(Scutellum semi-circulaire, d'après Brues, chez B. seminulum).

Abdomen petit, aplati en dessous; 1^'" anneau abdominal court;

2™^ très grand, formant à lui seul la moitié de la surface ;
3™®,

4me^ 5me
g|;

gme beaucoup plus potîts. Spîculo d'ordînairc invisible.

Ailes bien développées, avec une seule nervure (costale) épaisse

à la base, puis graduellement amincie, garnies de poils longs et

fins sur les bords, de poils courts à la surface. Pattes semblables

à celles de la femelle.

Chez OophtJiora semblidis Aur. (Trichogramma) étudiée par

SiLVESTRi (1908) c'est, chose curieuse, le çf qui est aptère, et

la 9 qui a des ailes.
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NOUVEAUX DORYLINES AFRICAINS

Dr F. SANTSCHI
Kairoiian (Tunisie).

Avec 12 figures dans le texte.

Le dimorphisme considérable des trois formes sexuées de la

sous-famille des Dorylinae, a rendu et rend encore leur identifi-

FlG. 1.

a = Dorylus denudatus n. sp. — 6 =: D. moestus Em. — c := D. brevipennis st.

Zimmennannl n. st. — rf = D. affinis Shuck. — e = Z). depilis Em.

cation extrêmement difficile. Ce n'est guère que par la décou-

verte simultanée des différents sexes dans le nid, ou lors des

Kev. Suisse de Zool. T. 18. 1010. 47
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expéditions de chasses et de déménagements que l'on peut juger

de leurs affinités. Les indications géographiques sont encore trop

vagues, surtout en ce qui concerne les nombreuses espèces de

l'Afrique tropicale, pour pouvoir servir de base sûre. C'est donc

aux explorateurs qu'est dévolue la première part de ces décou-

vertes. Le fait que la variabilité est si grande dans l'espèce, tout

en l'étant beaucoup moins dans le genre et surtout le sous-genre,

augmente encore les difficultés. Les caractères saillants qui

aident à la distinction font aisément défaut surtout chez les

ouvrières; ce n'est ordinairement que sur la série entière des

ouvrières, ou en comparant les exemplaires de grande taille, que

la diagnose peut être établie. Les mâles eux-mêmes ont parfois

des caractères distinctifs externes si peu accentués, que l'examen

de l'armure génitale s'impose pour débrouiller leur identité.

Un heureux concours de circonstances m'ayant permis d'étu-

dier un grand nombre de DoryUnae africains, j'ai pu, grâce sur-

tout à la dissection de leur appareil sexuel mâle, en distinguer

plusieurs formes inédites dont la description fait l'objet de ce

travail.

Genre Dorylus Fabricius.

Sous-genre Dorylus s. str.

Dorylus hrevipennis Em. st. Zimmermanni n. st.

Ç major. Longueur :
8"™. Rouge brunâtre. Une tache noirâtre

diffuse s'étend du devant de la tête au tiers postérieur, sans

atteindre complètement les bords latéraux. Mandibules noires.

Scape et surtout funicule brun sombre. Abdomen d'un brun

rouge un peu jaunâtre. Quelques poils roux, courts, sous les man-

dibules et le bord de l'épistome^ plus longs et plus abondants le

long du bord des segments du gastre et le dos du pédicule. Pubes-

cence nulle sur la tête et le promésonotum; très dispersée, blonde
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€t assez redressée sur l'épinotum, plus oblique sur l'abdomen et

les cuisses, plus longue et plus abondante sur les tibias et sur-

tout sur les tarses et le funicule. Tête très luisante, thorax et

gastre luisants. Devant de la tête, face déclive de l'épinotum et

pédicule moins luisants. Tête lisse, finement réticulée en avant.

Ponctuation très fine et plus espacée que chez poUtus Em. sauf

sur le devant des côtés de la tête, oîi elle est plus dense et plus

forte. Mandibules lisses, ponctuées, finement réticulées à la base.

FiG. 2.

Dojylus brevipennis st. Zimmermanni n. st.

a = Têtes du soldat, de l'ouvrière média et de l'ouvrière minor.

b = Mandibule du soldat. — c = Armure génitale cf vue de dessus.

La ponctuation du thorax est plus forte que chez poUtus et moins

que chez affhiis de même taille. Pédicule densément ponctué,

réticulé comme chez afflnis. Gastre aussi lisse que chez poUtus.

Tête allongée comme chez a/finis, à côtés sinueux et angles

postérieurs mousses et rentrants. Bord occipital profondément

échancré en cercle. La tête qui est plus convexe en dessus que

chez afflnis l'est encore beaucoup plus en dessous. Epines des

crêtes frontales robustes. Epistome assez avancé et tronqué au

milieu. Funicule épais, 2°^<^ article bien plus épais que long.
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Mandibules élargies dans leur tiers distal. La dent préapicale

acuminée, bien divergente de l'apicale, se trouve à peu près

exactement entre cette dernière et la subapicale. Promésonotuni

relativement court, nettement rétréci en arrière. Epinotum

faiblement impressionné transversalement dans son tiers anté-

rieur et longitudinalement dans son tiers postérieur, ainsi que sur

la face déclive. Pétiole aussi large que long, un peu rétréci en

avant, arrondi sur les côtés. Premier segment du gastre bien

plus large en arrière que long. Son bord antérieur aussi large

que la longueur du segment. (Plus long que large chez afflnis,.

striatidens, spininodis.)

^ minor. Longueur : 2™™. Jaune. Lisse, luisante, l'abdomen l'est

moins un peu. Ponctuation de la tête espacée. Tête allongée, plus

étroite en avant, peu échancrée en arrière. Epistome fortement

avancé en lobe acuminé. Crêtes frontales soudées entre les inser-

tions antennaires. Antennes de S articles. La couleur foncée

apparaît chez les exemplaires de 4"^"\5 et la tache obscure de la

tête chez ceux de 6"'™.

cf. Longueur : 19-20™™. Jaune brun. Tête, mandibules et han-

ches brun noir. L'Insecte est en outre orné de bandes brunâtres

disposées comme suit : Deux courtes bandes sur le devant du

milieu du mésonotum. Latéralement, une bande du double plus

longue que les précédentes, couvre le sillon parapsidal. Une

bande longe le bord postérieur de chaque segment du gastre.

Le pédicule reste entièrement jaune brunâtre sauf son arti-

culation avec le gastre qui est brun noirâtre. Antennes et

pattes brun rouge foncé. Pilosité dressée, rousse sur et sous

la tête, plus rare devant le pronotum, plus abondante sur l'épi-

notum et le pédicule. Le reste du corps couvert d'une pubes-

cence assez adjacente, assez longue sur le thorax, plus courte

sur l'abdomen. La tête est petite comme chez moestus, mais

un peu plus large. Les yeux mats à facettes distinctes sont

aussi petits, La distance entre les ocelles latéraux bien plus
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courte que celle qui les sépare des jeux. Mandibules plus

larges que chez le type, le bord externe moins échancré,

plus droit. Le scape est aussi long que les six premiers articles

du fuuicule réunis. 2"^'' article du funicule pubescent en des-

sous, à peine plus long que la moitié du suivant. Longueur du

thorax 7™™, largeur au milieu 4™™. Longueur d'une aile anté-

rieure 14'"'", 5. Pédicule plus étroit que chez afflnis, plus large

que chez moestus. Abdomen large de 3'"'",8, cylindrique. Armure

génitale brunâtre, longue de 5'""^ sur 3'"'" de large. L'extrémité

des stipites est un peu plus étroite que chez le type et assez

fortement frangée. La volselle un peu plus longue; le reste

comme chez le type.

Madingou. Congo français. Nombreux çf et Ç capturés en-

semble. (Rev. P. ZiMMERMANN.)

JDoryhis hrevipennis Em.

$ Nairobi, Afrique Orient, anglaise (Ch. Alluaud, 1904).

Var. MarsJialli Em.

Ç Val. du Kevoué, Mozambique (G. Vasse, 1905).

Borylus moestus Em,

çj. Cette espèce ressemble à première vue à depilis Em. Il en

diffère par les caractères suivants : La tête beaucoup plus petite

mesure 3'"'", 2 de large contre 3'"™,9 chez depilis. Les yeux mats

à facettes distinctes sont plus petits et ne recouvrent pas tout le

côté de la tête. La distance entre les ocelles latéraux est bien

plus courte que celle qui les sépare des yeux composés. Les man-

dibules sont moins larges à leur base, plus amincies dans leur

tiers distal, à peu près comme chez hrevipennis Em. Le funicule

est plus délié. Les ailes des exemplaires que j'ai sous les yeux

me paraissent moins enfumées que chez le type du Cameroun,

mais sont plus sombres que chez dep'dis. Longueur d'une aile

antérieure 14'"'".
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Le pédicule est moins large, plus long et plus nettement cupu-

liforme. L'armure génitale est plus courte tout en étant aussi

large que chez affinis
(5™"i,2 X 2"™, 9). Vue de dessous, le bord

Dorylus moestus Em. cf- Armure génitale.

a = Face supérieure. — 6 = Face inférieure. — c = Face latérale.

externe des volcelles est beaucoup plus concave. L'extrémité des

stipites est aussi plus arrondie et frangée.

Nombreux exemplaires reçus de Madingou, Congo français.

(R. P. ZiMMERMANN.)

Dorylus denudatus n. sp.

cf. Longueur :
21»^"^^ Roux, tête rouge sombre. Mandibules,

antennes et pattes brun rougeâtre. Quelques grands poils blonds

sur l'épistome et le dessous de la tête. Une faible touffe de poils

beaucoup plus courts entre les ocelles. Bord postérieur du scu-

tellum, épinotum, bord interne des hanches et pédicule garnis de

longs poils blonds. La pubescence jaune est très espacée et
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manque même à plusieurs places sur le mésonotum, le scutellum,

les côtés des 4"'*^ et 5'"*^ segments du gastre, ainsi que sur le 6""^

qui est presque absolument glabre. La sculpture est ainsi entière-

ment découverte par place. Sur le dos de l'abdomen la pubes-

cence est un peu plus dense que sur le thorax. Tête lisse et lui-

sante sur le vertex et l'occiput, finement réticulée, ponctuée et

mate en avant. Thorax submat, lisse et très finement ponctué
;

FiG. 4.

Dorylus denudatus u. sp. cf. Armure génitale.

a = Face inférieure. — b :=. Face supérieure. — c ^ Face latérale.

pédicule rugueux et mat. Gastre généralement plus densément

ponctué que le thorax et plus mat. 6™'^ article du gastre lisse,

très luisant, avec une ponctuation très clairsemée.

Tête aussi large que chez affhm, mais beaucoup moins haute.

Vertex plus convexe. Les yeux proéminent moins sur le front,

sont plus bombés quoique moins hauts et plus petits que chez

affmk et bien plus giands que chez moestus. Mandibules plus

courtes, plus épaisses dans le tiers distal et moins courbées que

chez a/finis. Antennes relativement épaisses, le scape atteint

presque l'occiput (beaucoup i)lus court chez afftnis). 2">*^ article

du funicule pubescent en dessous. Vu de dessus, le bord occipital

forme en arrière des yeux une ligne un peu plus convexe que
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chez affinis (concave chez aef/yptiacus). Largeur du miheu du

pronotum 3'""\7 (4"^™ chez afflnïs). Pédicule plus long et moins

large, plus cupuliforme que chez affinis. Gastre plus étroit en

avant. Armure génitale longue de 6™'", 2, large de 2"™,7. Vu de

dessus, le côté externe des stipites est largement mais peu pro-

fondément échancré dans son tiers médian. Son bord terminal

est entièrement dépourvu de frange.

Un exemplaire du Haut Niger (M. Claveaux).

Dorylus affinis Shuck.

ç^. Fernando Po (Conradt, 1901). Piosemes. Haut Nil bleu.

Soudan Egyptien (Ch. Alluaud, 1907). Dar Benda Méridional,

Krebedje (Fort Si but). Mission Cherri-Tchad (D^' J. Decorse,

1904). Gabon (Weiss, 1907).

Var. aegyptiaca Em.

cf. Province de Sennar, Soudan Egyptien (Ch. Alluaud,

1907).

Dorylus affinis Shuck. st. Loivyi For.

Trois exemplaires çf correspondant exactement à la diagnose.

Mombosa (Athi-Plain) Afr. Orient, angl. (D"^ Fernique, 1900)

et neuf exemplaires de Nairobi (Plaine Masai) Afr. Orient, angl.

(Ch. Alluaud), ont les yeux un peu moins proéminents et font

passage à la forme suivante.

Dorylus affmis Shuck. st. Lowyi For. var. exilis n. var.

Longueur : 20-20™",5, largeur de la tête 3'""', 5 (4""" chez

Lowyi), largeur du thorax 3'"™, 8 (4'"™, 5 chez Xom;;^^); longueur

de l'armure génitale 5""",6 (6"^"i,8 chez Lôwyï). Thorax et pédi-

cule d'un brun noirâtre, gastre d'un brun rougeâtre foncé. Tête

et hanches noir brunâtre, reste des pattes, mandibules, antennes

rouge brunâtre. Ailes faiblement teintées de brunâtre, parfois un

léger reflet violacé; nervures d'un brun noir. Pubescence et pilo-
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site comme chez a/fhiis i. sp. La tête, bien pins petite que chez

Loicyi en conserve la forme générale avec les yeux plus bombés

que chez afflnis mais moins hauts, formant un bord occipital qui

descend plus obliquement de l'ocelle vers l'œil mais sans former

une ligne concave comme chez Lowyi. 2'"^ article du funicule plus

long que le 1'^'', comme les ^/g du suivant, imbescent en dessous.

Scape un peu plus long que les 6 premiers articles du funicule

réunis. jMandibules comme chez affinis. Armure génitale comme

chez afflnis, mais, vu de dessus, le stipe est un peu plus étroit

en arrière et un peu plus large à la base.

Kibocho (Kilimandjaro), Afr. Orient, allem. et Nairobi, Afr.

Orient, angl. (Ch. Alluaud). Muséum de Paris.

Dorylus Gribodoi Em.

cf. Basse Bénoué (Cap. Lenfant) et Côte d'Ivoire (A. Ri-

chard).

Dorylus striatidens n. sp.

Ç . Longueur : 3™"", 5 à 6'^™, 6 (il existe probablement des

exemplaires plus grands et plus petits). Très voisin de J). afflnis

dont il a la couleur. La sculpture est cependant bien plus

faible, la ponctuation moins accusée, ce qui le rapproche de

B. politits Em. et le fait paraître plus luisant, surtout le

pédicule. La forme de la tête est allongée à côtés parallèles

comme chez affinis. Les lames frontales épineuses. Antennes

de 11 articles. Les mandibules courtes peu arquées, luisantes,

sont assez fortement ponctuées, striées en long presque jusqu'tà

la base qui est très finement réticulée. Le dessous est lisse.

Les dents apicales et préapicales sont parallèles, presque de

même longueur, subtronquées et mousses. Un sillon prolonge

en dessus, jusqu'à mi-longueur des mandibules, l'interstice den-

taire. Un autre sillon longe en dessous la dent apicale. (Chez

affinis la dent préapicale est divergente, nettement distincte de
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l'apicale et les deux sont acuminées; chez politus existe une

disposition à peu près analogue hstriatidens mais les mandibules

y sont lisses et les lames frontales inermes). La dent subapicale

est moins développée que chez afflnis mais davantage que chez

Ijolitufi. Le pédicule est, en arrière, un peu plus large que long.

Les angles du l*''' article du gastre plus arrondis. Pygidium

comme chez afflnis. Chez l'ouvrière minima les mandibules sont

FiG. 5.

Dorylus striatidens n. sp. Tête.

a = Exemplaire de Dakar. Soldat. — 6 = Exemplaire de la Casamance.

Ouvrières média et minor.

moins fortement striées; la dent préapicale beaucoup plus courte

que l'apicale, divergente mais assez mousse.

Casamance, Sénégal (M. Claveaux).

Je rapporte, avec quelques réserves, à striatidens des exem-

plaires de Dakar, Sénégal (Melou, 1905), dont je n'ai plus qu'un

seul exemplaire sous les yeux. Il est long de 8™"^, un peu plus

foncé. La tête est bien plus allongée que chez afflnis, comme chez

politus, les côtés très rectilignes, plus large en avant, aplatie

en dessous comme au-dessus. La ponctuation est encore plus

fine et plus espacée que chez cette dernière. Le pédicule plus
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long que large. Les mandibules ne sont nettement striées que

sur leurs faces externe et inférieure. La dent préapicale est plus

courte, l'apicale moins nettement tronquée.

Dorylus sinnlnodis Em.

Ç . Bénin (Nigeria). Reçue de M. J. de Gaulle.

Sous-genre Alaopone Emery.

Dorylus (Alaopone) distindus n. sp.

Longueur :
19'""\ Très semblable à aethiopicus dont il diffère

par les caractères suivants. La nervure des ailes est d'un brun

FiG. 6.

Boryhis (Alaopone) distinctus n. sp. cf- Armure génitale.

a = Lame subgéiiitale. — & — Vue de dessus. — c = Vue de dessous.

d rr: Vue latérale.

roussâtre tandis qu'elle est d'un brun noirâtre chez aethiopicus.

La tête est entièrement noire (ordinairement deux taches rougeâ-

tres chez aethiopicus). Les poils dressés entre les ocelles beaucoup
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plus rares. La piibescence de la tête est beaucoup plus forte et

cache presque la sculpture. Sur le thorax et l'abdomen la pubes-

. ceiice est aussi plus abondante que chez aethiopkus, mais la diffé-

rence est moins frappante. La tête est moins large, le front moins

bombé, le bord antérieur de l'épistome moins nettement lobé au

milieu. Le 2">«' article du funicule est bien moins long que la moitié

du 3"!'^ (plus long que la moitié chez aethïopicus). Le thorax est

un peu plus trapu. L'appareil copulateur est bien distinct. Le bord

terminal du stipe est coupé en biseau et même échancré aux

dépens de son bord interne. Son angle externe forme une pointe

mousse. La volselle, en forme de corne recourbée en dehors,

atteint presque le bord terminal du stipe. Longueur du stipe

4inm (4inm^8 chez aetMopicus).

Guinée française (D'" Marchand), un exemplaire au Muséum
de Paris.

Il se pourrait que ce soit là le vrai atriceps de Shuckard, qui

provient de Gambie et auquel M. Emery croit devoir rapporter

un exemplaire du Gabon, décrit et figuré dans son ouvrage Die

Gattung Borylus, 1895.

Un exemplaire du Bas Ongoué (E. Havy, 1901) au Muséum

de Paris répond assez exactement à la description d^atriceps,

l'appareil copulateur est identique aux figures données par

M. Emery, mais le sillon frontal se poursuit nettement en arrière

de l'ocelle médian jusqu'au bord occipital.

Dorylus (Alaopone) Buyssoni n. sp.

cf. Longueur: 18-19""". Voisin de aetMopicus Em. Jaune tes-

tacé, scutellum rembruni. Tête noir brunâtre, parfois le front légè-

rement rougeâtre. Mandibules, antennes, pattes d'un rouge acajou.

Ailes un peu jaunâtre avec la cellule radiale enfumée et les ner-

vures d'un brun noirâtre. Pubesceuce un peu plus fine et plus dense

que chez aethïopicus. Pilosité dressée, un peu plus abondante

entre les ocelles, du reste semblablement disposée. Pronotum un
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peu plus densément ponctué et plus mat. La tête est nettement

plus large (3""",3). Les yeux plus petits et le vertex plus bombé.

Les ocelles latéraux plus rapprochés mutuellement. L'aire fron-

tale est plus grande, lisse et un peu convexe. Epistome un peu lobé

au milieu. Le scape légèrement plus long. Le 2"i<^ article du funicule

Dorylus (Alaopone) huyssoni n. sp. et var. conjugens.

a, b, d, e = Armure génitale cf. — c, f = Armure génitale cf de la

var. covjugens.

égale la moitié de la longueur du suivant. Le thorax est comme

chez aethiopicus, le pédicule un peu plus court et plus arrondi, du

reste assez variable. L'appareil copulateur atteint 5™"'. Les sti-

pites ne sont pas arrondis à l'extrémité comme chez atriceps et

aethiopicus, mais largement coupés en biseau aux dépens du bord

interne formant un angle beaucoup plus aigu et allongé que chez

disthwtHS, la coupure laisse un bord interne et terminal légère-

ment convexe tandis qu'il est nettement échancré chez distindus

et un peu chez la variété suivante. Les volselles sont plus longues

et fortement poilues.
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Nairoli (Wa-Kikonyou), Afrique Orient, anglaise (Oh. Al-

LUAUD, juillet, 1904), 4 exemplaires au Muséum de Paris.

Borylus (Akiopone) Buyssoni var. conjugens n. var.

Diffère du type par sa couleur jaune plus terne et plus foncée.

Les mandibules, le scape et l'armure génitale d'un rouge bru-

nâtre sombre. La pubescence est encore plus forte et plus gros-

sière. La tête atteint 3™'",4 de large. Le thorax un peu plus

robuste et le pédicule encore un peu plus large et arrondi. Sur-

tout distinct par le bord interne de l'extrémité du stipe qui, au

lieu d'être arqué, est légèrement échancré.

Mombossa (Athi-Plain), Afrique Orient, anglaise. (D^" Ter-

RIQUE, 1900). 1 exemplaire au Muséum de Paris.

Dorylus (Alaopone) montanus n. sp.

Longueur :
22'"'",5 environ. Largeur de la tête 3'^™,5. Largeur

du thorax (max.) 3™™,8. Largeur de l'abdomen S'^'^jG. Longueur

d'une aile antérieure 28"'"\ Jaune testacé assez clair; segments

du gastre finement bordés de jaune rougeâtre. Tête d'un noir

brunâtre un peu rougeâtre en avant. Mandibules et pattes d'un

rouge acajou. Ailes légèrement estompées de brunâtre, à nervures

et tache brune. Tête finement ponctuée, mate. Aire frontale, man-

dibules, scape et deux premiers articles du funicule, pattes et

dernier article de l'abdomen lisses et luisants. Abdomen et sur-

tout thorax aussi finement mais moins densément ponctué que

la tête, mat; thorax un peu luisant. Une pilosité jaune, laineuse

abonde sur les hanches, la base des cuisses, le sternum, les côtes,

le dessous du pédicule et le dernier segment abdominal et forme

une faible touffe sur l'épistome et entre les ocelles. Une pilosité

plus droite, soyeuse, fine et assez longue abonde sur le dos du

thorax et du pédicule. Pubescence soyeuse, courte et serrée sur

la tête, plus adjacente sur l'abdomen et moins serrée sur le

thorax.
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Dessus de la tête légèrement convexe. Front bombé. Sillon

frontal atteignant l'ocelle antérieur. Ocelles latéraux plus éloi-

gnés les uns des autres que des yeux composés qui sont luisants

avec les facettes assez effacées. Aire frontale large et courte.

Epistome faiblement lobé au milieu. Mandibules courtes, larges

comme environ la moitié de leur longueur, le bord interne aussi

fortement écbancré que chez diadema Gerst., avec l'extrémité

Borylus (Alaopone) montanus n. sp. armure génitale cf-

a = Vue de dessus. — b ^ Vue de dessous. — c = Lame subgénitale.

d = Vue latérale.

taillée en biseau. Elles portent une impression lai'ge et peu pro-

fonde près de leur angle externe. Pédicule cubique, un peu arrondi,

légèrement plus étroit en avant, plus large que long. Abdomen

assez régulièrement cylindrique. L'armure génitale est caracté-

risée par les stipites qui se terminent par une troncature ar-

rondie, formant un angle postéro-interne accentué, mais mousse

et frangé. Les volselles sont larges et dépassent notablement

les stipites garnies de poils courts et récurents.
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La paramera interne forme deux larges lames qui se termi-

nent en pointe, dirigée en bas et en arrière comme chez diadema.

Bien distinct de diadema et attenatus par son appareil copu-

lateur.

Klimandjaro. Kiboscho. 1,400 m. d'alt. Afrique Orient, alle-

mande. (Cil. Alluaud, février 1904). 4 exemplaires au Muséum

de Paris.

Genre Aenidus Shuck.

Aenidus humeralis n. sp.

(3f . Longueur :
8™™ environ. Litermédiaire entre Mobii Em.

et fuscovarius Gerst. Thorax moins le scutellum et milieu du

dos des trois premiers segments du gastre d'un jaune grisâtre

sale. Reste du thorax et de l'abdomen d'un jaune fauve plus

clair. Mandibules, antennes et pattes d'un jaune rougeàtre, tête

d'un brun foncé. Yeux noirs.

Tête, thorax et abdomen couverts d'une pubescence assez

abondante, longue et couchée, plus relevée sur les funicules, les

tarses et le dessous de la tête. Mandibules, scapes et pattes par-

semés de longs poils. Lisse avec une ponctuation pilifère assez

serrée sur le thorax. Assez luisant; dessus de la tête très luisant.

Devant de la tête deux fois et demie plus large que haute.

Vu de dessus, le bord latéral dessine, en arrière des yeux, une

ligne faiblement mais nettement concave. (Plus droite chez fus-

covarms). Arêtes frontales peu distinctes, subparallèles en

arrière. Mandibules un peu plus longues que chez fuscovarius

mais proportionnellement aussi larges; leur bord externe est

très convexe dans le tiers distal, à peine convexe dans le reste.

Le scape, plus d'un tiers plus large qu'il n'est long, atteint le

sommet de l'ocelle médian. Articles 4 à 5 du funicule plus longs

que larges, mais bien moins longs que chez 3Iohii Em.

Face basale de l'épinotum plus longue, plus inclinée et moins
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surplombée par le scutellum que chez fiiscovarius. Cuisses en

massue comme chez Mlihn, mais plus fortes. Nervures des ailes

brun foncé, tache discoïdale plus claire. Pédicule presque deux

fois aussi large que long. Face supérieure rectangulaire aussi

large en avant qu'en arrière, avec les bords latéraux faiblement

convexes. Le bord postérieur présente trois échancrures dont la

FiG. 9.

Aeniclus humeralis n. sp.

a = Armure génitale cT vue de dessus. — 6 = Armure génitale cf vue de

dessous. — c = Armure génitale cf vue latérale. — d = Tête.

e = Lame subgénitale.

médiane plus large et plus profonde. La surface est plus large-

gement concave en arrière qu'en avant, avec des côtés plutôt

faiblement convexes. L'expansion lamelliforme du dessous du

pédicule à son bord antéro- inférieur régulièrement convexe sans

angle, son bord postérieur concave. Extrémité des stipites obli-

quement tronqués et relevés, Paramera interne étroite et paral-

Rev. Suissk de Zool. T. 18. 1910. 48
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lèle. La volselle forme un ruban qui, vers l'extrémité, se re-

courbe en dehors.

Moyen Niger. Bamaka. (A. Chevalier, 1900). Muséum de

Paris.

Aenidus Immeralis var. Chevalieri n. var.

çj*. Longueur :
8"™. Entièrement jaune rougeâtre, la tête un

peu plus foncée. Yeux rougeâtres. Les pattes et l'abdomen plus

clairs. Nervure et tache discoïdale d'un jaune clair à peine bru-

nâtre. Pilosité et sculpture comme chez Immeralis. Bords laté-

raux du pédicule plus convexes, bord postérieur concave formant

trois échancrures moins distinctes. La surface est beaucoup plus

profondément et largement concave. Les cuisses moins épaisses.

L'appareil copulateur et le reste sont conformés comme chez

Immeralis.

Casamance. (A. Chevalier) 1900. Muséum de Paris.

Aenidus Mohii Em. ; var. plus petite 6-7^^"^.

Les mandibules paraissent encore plus étroites et plus longues

que chez le type.

4 exemplaires de la Côte d'Ivoire (Delafosse, 1897) au Mu-

séum de Paris.

Aenict'us Bottegoi Em. v. AUuaudi n. var.

Longueur: 6, 2-7'""^. D'un jaune fauve. Milieu du dos des seg-

ments abdominaux plus ou moins rembruni. Devant de la tête

brun jaunâtre, dessus brun noirâtre. Pilosité comme chez f^^sco-

varius, pubescence plus courte et beaucoup plus rare, surtout sur

le thorax et l'abdomen. Lisse et luisant. La tête est un peu plus

large que chez fuscovarius; vus de dessus, les bords latéraux

dessinent, en arrière des yeux, une ligne concave. Les yeux sont

plus proéminents, de façon que le front est beaucoup plus con-

cave. Thorax et pattes comme fuscovarius. Pétiole deux fois

aussi large que long, à peine plus large en arrière, avec les bords
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latéraux très convexes, presque tranchants et assez relevés. Bord

postérieur un peu concave. L'expansion lamelliforme du des-

sons du pédicule est plus longue que haute, son bord postérieur

faiblement concave, son bord antérieur rectiligne, oblique en

arrière, beaucoup plus court et nettement séparé du bord infé-

FiG. 10.

Aenictus bottegoi Em. var. Alluaudi n. var. c^.

n = Armure génitale, face supérieure. Le stipe est un peu écarté à gauche et

laisse voir la volcelle. — 6 =: Tète. — c = Armure génitale, face latérale.

d = Lame subgénitale.

rieur par un angle mousse. Stipe tronqué, à angles mousses, plus

étroit que chez Bottegoi Em. et chez la race Anceps For. Le

bord terminal n'est pas, ou est à peine recourbé en dehors. La

paramera interne se termine en valves très allongées, à peine

élargies vers l'extrémité (chez Bottegoi que je ne connais pas en

nature, elles paraissent plus élargies, ainsi que l'extrémité des

stipites. Mais l'armure copulatrice est, dans son ensemble, très

analogue chez les deux formes. La race Anceps For. est beau-

coup plus claire et plus robuste).
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Kisoumou (Victoria-Nyaiiza) 4 exemplaires et Naipobi (Wa-

Kikougou) Afr. Orientale anglaise. 1 exemplaire. Sept. 1904.

Cil. Alluaud, Muséum de Paris.

Aenictus hamifer Em.

cf. Dire Daoua, Abyssinie. (D^" J. Roger, 1903) 6 exempL

au Muséum et une variété à stipites plus larges, aussi d'Abjs-

sinie. (Raffray, 1882). Muséum de Paris.

Aenictus fuscovarius Gerst. Var. Magrettii Em.

cf. Dire Daoua, Abyssinie. (D'" J. Roger, 1903) 1 exempL

Muséum de Paris.

Aenictus mauritanicus n. sp.

ç^. Longueur : 6™™,5. Jaune testacé. Gastre d'un jaune plus

clair. Tête noire en arrière des ocelles, roux brunâtre en avant.

Deux bandes longitudinales assez distinctes sur le dos du méso-

notum. Mandibules, antennes et pattes d'un jaune un peu rou-

geàtre. Mandibules, scape, base du funicule, pattes, dessous de

la tête et du thorax parsemés de longs poils fins blanc jaunâtre.

Une pubescence un peu relevée et assez serrée sur le funicule, le

thorax et le pédicule, plus éparse sur le gastre. Lisse et luisant.

Tête plus large que chez hmneralis, bien que plus petite, les

yeux très saillants. Vu de dessus (côté des ocelles), le bord

latéro-postérieur de la tête dessine une ligne concave en arrière

des yeux. Le scape un peu plus large que chez Mobil Em., l'est

beaucoup moins que chez humeralis. Le 2™*^ article du funi-

cule égale presque le suivant en longueur. Articles 4 à 6 plus

épais que longs, les autres plus longs. Mandibules un peu plus

longues que chez fuscovarius, à bords parallèles dans la moitié

basale, régulièrement rétrécie et recourbée dans la moitié res-

tante. Thorax comme chez fuscovarius; cuisses médiocrement

renflées. Ailes hyalines à nervures et tache noire brunâtre, le
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milieu de la tache jaunâtre, longues de 7"^"\ Face supérieure du

pédicule concave au milieu, un peu convexe latéralement. Bord

postérieur concave, appendice lamelliforme plus large que chez

fuscovarius, le bord postérieur un peu concave. Les bords anté-

rieurs et inférieurs de même longueur formant un angle bien

distinct. Stipites frangés, tronqués avec une petite échancrure à

Aenictus mauritanicus n. sp. cf. Armure génitale.

a = Face supérieure. — 6 = Face inférieure. — c = Face latérale.

leur angle postéro-interne. Les volselles atteignent l'angle supé-

rieur de cette échancrure. Paramera interne en lames verticales

arrondies à l'extrémité.

Timamaten. Côte atlantique du Sahara (A. Grouvelle et

A. Choudeau, 1908). Muséum de Paris. J'avais d'abord con-

fondu cette espèce avec A. hamifer Em., les exemplaires exa-

minés ne laissant pas voir suffisamment leur armure génitale,

mais la dissection de l'un d'eux me détrompa. Les Aenictus

mâles du groupe fuscovarius se ressemblent parfois à tel point

que l'examen de l'appareil sexuel devrait toujours être tenté au

risque de briser un peu l'Insecte.
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Aenidus soudanicus n. sp.

Voisin de A. luteus Em.

rf Longueur : 5™™, 5 environ. Thorax d'un brun jaunâtre.

Tête noirâtre. Mandibules, antennes, deux premiers segments du

gastre jaune brunâtre. Pattes et pédicule jaune roussâtre, reste

de l'abdomen d'un jaune un peu terne. Mandibules, scapes et

pattes garnis de poils dressés, assez courts, guère plus longs que

FiG. 12.

Aenictus soudanicus n. sp. cf.

a =r Armure génitale vue de dessus. — 6 = Armure génitale vue de dessous.

c =: Lame subgénitale. — d = Tête. — e = Armure génitale, vue latérale.

la pubescence couchée qui recouvre le thorax, les bords du pédi-

cule, le dessus et le dessous du gastre. Lisse et assez luisant,

dessus de la tête très luisant.

Tête un peu plus de deux fois plus large que haute (bien plus

étroite que chez fuscovarius Gerst.). Vus de dessus, les bords

latéraux forment, en arrière des yeux, une ligne droite ou à peine

convexe assez courte et convergeant vers l'occiput. Mandibules

assez courtes. Le scape atteint à peine l'ocelle médian. Articles

3 à 6 du funicule un peu plus larges que longs, les autres plus

longs. Pronotum un peu moins convexe en ari'ière que chez fus-
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covarius. Face basale de l'épinotum très courte. Le scutellum,

le inésonotiim et l'épinotum forment en arrière un plan perpen-

diculaire. Cuisses médiocrement renflées. Nervure et tache dis-

coïdale d'un jaune très pâle. Pédicule deux fois plus large que

long, plus large en arrière, le bord postérieur largement mais

peu profondément écliancré dans ses deux quarts médians, bord

antérieur faiblement concave, bords latéraux convexes presque

tranchants et garnis d'une longue pubescence. La surface légè-

rement concave comme chez fmcovarius.

L'appendice lamelliforme du dessous du pédicule est légère-

ment concave en arrière avec un angle aigu. Un angle mousse

sépare distinctement un bord antérieur d'un bord inférieur

presque aussi longs l'un que l'autre (le bord inférieur est beau-

coup plus long chez fuscovariiis). Stipe subtronqué, relevé et assez

large à son extrémité. La paramera se termine par une expan-

sion qui, vue de dessus, ressemble à un double crochet. Chez

lufeiis, l'appareil copulateur est bien différent.

Un seul exemplaire de Toukola, Soudan, avril 1903. D^ Conan.

Muséum de Paris.





Die wirbellose, terrestrische Fauna

der nivalen Région.

Ein Beitrag zur Zoogeographie der Wirbellosen.

EMIL BABLER
caus Matt (Glariis).

Hiezu Tafel 6 iiiid 4 Karten.

Die nachfolgenden Untersuclmngen wurden an der Universitât

Zurich, zum Teil im zoologischen Laboratorium, zum Teil unter

direkter Leitung meines hochgescliâtzten Lelirers ftir Géogra-

phie, Herrn Prof. Dr. 0. Stoll, ausgefiihrt. In den drei, in

dieser Arbeit beriicksichtigten Exkursionsgebieten arbeitete

ich wâhrend der Sommerferien 1906 imd 1907. Das reiche

Material, welches ich wâhrend meines Aufenthaltes im inter-

nationalen wissenschaftlichen Institut auf dem Monte Rosa

(Sommer 1908) bis zu einer Hohe von 4633 m. (Dufourspitze)

sammelte, konnte leider fiir den faunistischen Teil dieser Arbeit

nicht mehr verwendet werden, da die Arten noch nicht bestimmt

sind; dagegen habe ich den Untersuchungen in diesem Gebiete

einige meteorologisclie und biologische Daten entnommen, die

in den allgemeinen Kapitehi Verwendung fanden.

Meine Sammelarbeit beschrànkte sich auf die makroskopische
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wirbellose Landfauna der nivaleii Région, einschliesslicli der

Bewohner der kleiiieii Gletscherbâche oberhalb der Schiieegreiize.

Die nachfolgenden Ausfûhrungen stiitzeii sicli nur auf mein

eigenes Material ; darunter befinden sicli keine Vertreter, die

mit Kôder oder Fallen gefangeii wurden ; ich verziclitete auf

dièse Méthode, einmal, um Wohriplâtze und nattirliche Lebens-

weise der nivalen Tiere ans eigener Aiischaïuing kenneii zu

leriien, anderseits wollte ich fur die Bearbeitung der nivalen

wirbellosen Fauna nur solche Arten berticksichtigen, die ich in

nattlrlichen biologischen Verhâltnissen fand.

Die Arbeit ist noch weit davon entfernt, auf Vollstândigkeit

Anspruch erheben zu kônnen; sie ist in ersterLinie ein Sammel-

bericht, dazu bestimmt, im Verein mit weiteren Untersuchungen

ein genaues Bild der nivalen Fauna konstruieren zu helfen.

Doch sind die Resultate dieser ersten Arbeit schon so, dass die

heute herrschenden Ansichten tiber die Verbreitung der Tierwelt

in der nivalen Région bedeutende Aenderungen erfahren.

Ein kleiner Teil des Materials musste vorlâufig noch zuriick-

gelegt werden, weil die Funde. entweder so vereinzelt sind, dass

sie nicht gestatten. die Zugehorigkeit der Art zu der nivalen

Fauna mit Sicherheit feststellen zu kônnen, oder weil sie bis

jetzt noch nicht bestimmt werden konnten. Von den Collembola

konnten nur die Funde aus zwei Bios3'nôcien des Vorabgebietes

berûcksichtigt werden, die Détermination des viel reichhaltigern

Materials vom Sommer 1907 aus allen drei Exkursionsgebieten

ist bis heute noch nicht zum Abschluss gebracht worden.

Die Détermination der Arten, sowie die Beschreibung neuer

Arten wurde folgenden bewâhrten Spezialisten uberlassen : Prof.

Dr. Standfuss, Zurich (Lepidoptera) ; Wagner, Assistent am

entomol. Muséum, Zm'\Q\\.(Goleoptem, ausschliesslich der 6'/a^%-

Hniden) ; Dr. Max Bernhauer, Grunberg (StaphyUniden)
;

ESCHER-KÛNDIG, Ztirich, und Prof. Dr. Bezzi, Turin (Dipteren)
;

Prof. Dr. ZsCHOKKE, Basel (einige Dipterenlarven) ; Dr. J. Carl,
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Genf imd Dr. Absolon, Prag (Collemhola)
; Dr. de Lessert,

Genf (Spinnen) ; Dr. Tràgârth, Upsala (Acarina) ; Dr. J.

ROTHENBÛHLER, Bern (Myriopoden) ; Dr. Bretscher, Ziiricli

(Lumbriciden) ; Prof. Dr. 0. Stoll, Zurich (MoUuska) . Die

Plaiiarieii habe icli selber bestimmt.

Allen genannten Herren biii ich fiii- ilire wertvolle Mithiilfe

zu grossem Dank verptliclitet. Ferner spredie ich Herrii Prof.

Dr. Lang, welcher uiir in seinem Laboratorium einen Platz zur

Verftigung stellte, und Herrn Prof. Dr. Hescheler, der mich bei

der Besçhaffung der Literatur mannigfach unterstlitzte, meinen

herzlichsten Dank ans. Vor allem aber schulde ich meinem

hochverehrten Lehrer, Herrn Prof. Dr. 0. Stoll, der meine Auf-

merksamkeit auf dièses dankbare Thema lenkte und mir bei der

Ausfiihrung der Arbeit mit wertvollen Ptatschlâgen liebevoll

zur Seite stand, meinen aufrichtigsten Dank.

I. — EINLEITUNG.

Zoogeographische Untersuchungen kônnen als Aufgaben

eines Grenzgebietes zweier Disciplinen von verschiedenen Sei-

ten aus in Angrifï genommen werden
;
je nachdem die Zoologen

oder die Geographen sich an solche Forschungen heranmachen,

werden Fragestellung und Untersuchungsmethoden etwas ver-

schieden sein. Vom geographischen Standpunkte ausgehend,

habe ich mir zur Aufgabe gestellt, eine bestimmt begrenzte geo-

graphische Einheit, eine Oertlichkeit, die sich durch besondere

physische Merkmale von der Umgebung unterscheidet, fauni-

stisch zu untersuchen. In unserm Falle handelt es sich um den

obersten Gurtel der Hochgebirge, um die Schneeregion. In fau-

nistischer Hinsicht war dièse Région bis jetzt beinahe eine terra

incognita; es sind nur wenige Arbeiten erschienen, die sich

speziell mit den Bewohnern dieser unwirtlichen Gebiete be-
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fassten. Icli sehe mich darum veranlasst, vorerst einige Begriffe

zu diskutieren, die im Laufe der Zeit verschieden definiert wor-

den sind und zum Teil iioch heute einer einheitlicheii Auffassung

entbehren. Es handelt sich dabei um die Begriffe nivale Région,

Schneegrenze und nivale Fauna im engern îind tveitern Sinne.

a) Nivale Région.

Calloni's Schrift La fauna nivale (1889) ist bis jetzt die

einzige grôssere Arbeit, die sich mit der vertikalen Verbrei-

tung aller Tiergruppen befasst, und sie kônnte auf den ersten

Blick leicht als Vorbild fur aile âlinlichen Untersuchungen

angesehen werden. Es gelit aber wolil nicht an, von den âusser-

sten Westalpen bis zu den letzten Gipfein der Ostalpen eine

subnivale Région von 2500-2800 m. und eine nivale Région von

2800-4810 m. zu unterscheiden. Die nivale Région ist kein

Gtirtel, dessen untere Grenze immer mit der Isohypse 2800

verlâuft^ vielmehr ist sie stark nach unten und oben ausgezackt.

Es besteht nicht nur ein Unterschied in der Hôhe der Grenzlinie

zwischen subnivaler und nivaler Région der Ost- und Westalpen;

die Differenz zeigt sich namentlich stark zwischen innern und

âussern GebirgszUgen
; selbst im einzelnen Gebirgsstock stôsst

die Grenzlinie je nach Neigung und Exposition des betreffenden

Gebietes nach unten vor oder wird nach oben zuruckgedrângt.

Ein nach Calloni's ausfiihrlichen ïabellen konstruiertes Bild

von der Zusammensetzung der nivalen Fauna kann also unmô-

glich ganz richtig sein. Wir erhalten im Gegenteil das Bild einer

Mischfauna aus echt nivalen Vertretern einerseits und sub-

nivalen und alpinen Bewohnern anderseits. Ein Vergleich seiner

Tabellen mit dem von mir gesammelten Material ergibt eine

ganze Reihe von Arten, die nach Calloni nival wâren, von mir

aber in allen drei Exkursionsgebieten nur in tiefern Regionen

beobachtet wurden; anderseits habe ich verschiedene Arten
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imterhalb 2800 m. gesanimelt, die aber iiach der geographisclien

Verbreitung imd den biologischeu Eigentiimlichkeiteii durchaus

als nivale ïiere zii bezeichnen sind. Dieselbe Abgrenzung der

nivaleii Région kônnen wir bei allen friihein Forschern konsta-

tieren, die sich mit der vertikaleii Verbreitung einzelner Tier-

gruppen bescbâftigen. Ich erwahne besonders die fiir ibre Zeit

mustergilltigen Arbeiten Heer's, der in seiner Verbreitung der

schiveizerischen Coleopteren die subnivale Région von der ni-

valen durcb die Isohypse von 8500 Fuss (2700 m.) abgrenzt.

Er setzt also die untere Grenze der nivalen Région uni 100 m.

tiefer an als Calloni, und die Bewohner dièses 100 m. breiten

Gilrtels miissten nacli Heer als nivale Tiere bezeichnet werden,

nach Calloni aber wiiren es bloss Vertreter der subnivalen

Région. Niclit nur, dass eine Isoh3'pse absolut niclit die richtige

Grenze der zusamnienhangenden Schneebedeckung bildet, eine

solche Abgrenzung gefâbrdet auch die Einbeitlichkeit, indeni

Tiere, die das ganze Jalir dasselbe Gebiet bewolinen, von deni

einen Forsclier als nival, vom andern aber als subnival be-

zeichnet werden. Wir milssen also die nivale Région, als den

Wohnbezirk der nivalen P'auna, viel bestimmter abgrenzen und

zwar jevveilen fur jedes Gebiet, das zu untersuchen ist, beson-

ders. Die beste Grenzlinie, die wir unsern faunistisclien Unter-

suchungen zu Grunde legen kônnen, ist die wirkliche Schnee-

grenze, und als nivale Région, als der Verbreitungsbezirk der

nivalen Fauna, ist derjenige Holiengtlrtel zu bezeichnen, der

sich von dieser wirklichen Schneegrenze an aufwârts erstreckt.

Damit komme ich auf den heute noch niclit einheitlich aufge-

fassten Begriff Schneegrenze zu sprechen.

b) Schneegrenze.

Es handelt sich hier Aveder darum, die geschichtliche Ent-

wicklung dièses Begritfes zu geben, noch darum, die verschiede-
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nen Methoden der Bestimmung der Schneegrenze zu diskutieren.

Wichtig filr uns ist bloss lierauszulinden, welche von den heute

bestehenden Definitionen zoogeographisclien Untersuchungen als

Grundlage zu dienen hat. Die beste Abtrennung der nivalen

Région von der subnivalen wâre jeweilen die reale iokale Schnee-

grenze ; denn sie allein sclieidet an einer bestinnnten Oertlich-

keit das vorwiegend schneebedeckte Gebiet von dem vorwiegend

apern, also zwei Gebiete, die ihren tierischen Bewohnern so ver-

schiedene Lebensbedingungen gewâhren; sie allein scheidet also

auch die eclit nivalen Tiere von den subnivalen. Dièse wirkliche

Iokale Sclmeegrenze wâre leiclit in die topographische Karte

einzutragen, aber sie stellt eben nur den Stand der Sclmee-

grenze des betreffenden Sommers dar. Sie bleibt nicht kon-

stant, sondern fâllt in kûlilen feuchten Jahren und steigt in

extrem trockenen und warmen Sommern. Abgesehen von den

kleinern jâlirlichen Scliwankungen wûrde man bei Beobachtung

durchlângereZeitrâumehindLircli,denBRÛCKNER'schenPerioden

entsprechend, grôssere periodische Scliwankungen benierken.

Die niittlere Hôhenlinie der Zone, innerlialb welcher dièse

Scliwankungen stattfinden, wâre die mittlere Iokale Sclmee-

grenze. Sie diirfte unserm Zwecke am ehesten entsprechen,

indem sie die nivale Fauna von der subnivalen am schârfsten

trennt. Kleinere jâhrliclie Scliwankungen haben keine Bedeu-

tung fiir die Verschiebung der Verbreitungsgrenze der nivalen

Fauna ; bei grôssern, liber lângere Zeitrâume sich erstreckenden

Schwankungen aber sind die stenothermen Tiere gezwungen,

mit der Schneegrenze zu wandern, d. b. dem Gebiet, das sich

klimatisch zu ihren Ungunsten ândert, auszuweichen, die eurj^-

thermen, widerstandsfâhigern aber werden sich, wenn sie nicht

auch die Wanderung vorziehen, des Mittels der Anpassung

bedienen.

Nun existiert aber meines Wissens kein Gebiet, ftir das wir

eine auf dièse Art und Weise bestimmte Schneegrenze kennen
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iiiid wir sind gezwimgen, mis an die lieiite vorliegenden Daten

liber die Hôlienlage dieser wiclitigen Abgrenzungslinie zu halteii,

da der oben vorgeschlageiie Weg zu umstândlich wâi'e und zu

viel Zeit in Anspruch nelimen wiirde.

Die lieutigen Forsclier, die sich mit dem Problem der Schnee-

grenze beschâftigen. geiien aile darin einig, dass eine klimati-

sclie, nur von Temperatur und Niederschlag abhangige Scbnee-

grenze scharf von der orographischen, bei der auch Exposition

und Neigung bestimmend mitwirken, zu trennen sei (Heget-

SCHWEILER, RaTZEL, BRtJCKNER, PeNK, RiCHTER, KuROWSKY,

Jegerlehner). In der Auffassung der beiden Begriffe aber komite

bis jetzt keine Einheitlicbkeit erzielt werden. Icli erinnerez.B.

daran, dass die Linie des geschiitzten Schnees von Heget-

scHWEiLERunddie orographisclie Sclineegrenze von Rat-

zel die untere Grenze der perennierenden Firnflecken bedeuten.

Der Auiïassung Ratzel's begegnen wir auch in den Erorterungen

liber die Schneegrenze in der neuen Ausgabe 1908 der Fliysi-

scJien Erdhmde von Supan. Eine andere Définition finden wir

bei Brûckner, Kurowsky, Jegerlehner u. a. Nach ihnen ist

die orographische Schneegrenze diejenige Linie, oberhalb derer

der Schneefall liber die Abschmelzung liberwiegt. Es ist damit

die untere Grenze des zusammenhangenden Firns gemeint, ohne

Berlicksichtigung der Exklaven (perennierende Schneeflecken)

und der Enklaven (Firninseln) (Kurowsky, Seite 121). Die

Hôhenlage dieser beiden orographischen Schneegrenzen diffe-

riert also um einen nicht geringen Betrag; sie schliessen den

breiten Giirtel der Région der dauernden Firnflecken ein. Aelmli-

chen Verschiedenheiten unterliegt die Définition des Begrifî'es der

klimatischen Schneegrenze. Righter und Jegerlehner

verstehen darunter diejenige Hôhenlinie, die uns die untere

Grenze der dauernden Schneebedeckung, unabhângig von der

orographischen Beglinstigung oder Benachteiligung, gibt; oder

mit andern Worten diejenige Hohe, in welcher der im Laufe



768 E. BÂBLER

eines Jalires auf horizontaler Flâche gefallene Schnee gerade

noch oder gerade ni dit mehr geschmolzen wird (Jegerlehner,

S. 488).

Fiir unsere Untersuchungen fâllt die orographisclie Schnee-

greiize im Sinne Ratzel's ausser Betracht. Kaiini hat der spâte

Friihling in dieser Hôlie Einzug gehalten, so beginnt eine starke

Invasion subnivaler und alpiner Tiere, die infolgedessen von

der Mischfauna des Firnfleckengûitels einen grossen Prozent-

satz ausmachen. Ebenso wenig kann die theoretisch berechnete,

klimatische Schneegrenze als Griindlage dienen; sie ist eine

idéale Schneegrenze, die in nnsern. orographisch so reich

gegiiederten Alpen wohl kauni irgenwo zum Ausdruck kommt.

Apere Gebiete mit verbâltnismâssig reicher Végétation reichen

bei giinstigen Neigungs- und Expositionsverhàltnissen weit tiber

dieselbe hinauf, subnivalen und alpinen Tieren noch eine absolut

zusagende Heimat bietend; Schattenseiten, feuchte Rinnen,

Schneetâlchen hingegen begiinstigen ehi tieferes Hinabsteigen

des zusammenhangenden Finis und damit der Bewohnerschaft

der nivalen Région. Als beste Abgrenzungslinie des Verbrei-

tungsbezirkes der nivalen Fauna von denijenigen der subnivalen

wiirde uns also die orographische Schneegrenze im Sinne

Brûckner's, Kurowsky's und Jegerlehner's bleiben. Mit

ihrer Verwendung weichen wir jedoch in eineni wichtigen

Punkte von der Ânleitung zur Beohachtung der hoclialpinen

Landfanna der Kommission der schweiz. zoolog. Gesellschaft

ab. Die Kommission schlâgt nâmlich vor, ftir die Angaben

inbezug auf die Hohe der Schneegrenze die Abhandlungen Je-

gerlehner's (1903) zu beniitzen. Seine Angaben sind aber

Resultate, die sich auf zvi^i Methoden stutzen, die nicht eine

reale, sondern nur die mittlere klimatische Schneegrenze des

betreffenden Gebirgsmassivs ei-geben; es ist also nicht die

gewiinschte Abgrenzungslinie, welche zwei Gebiete scharf von

einander scheidet. die ihren Bewohnern so verschiedene Exis-
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tenzbedingungen bieteii. Die Resultate Jegerlehner's kônnen

also nur fur die allgemeine Onentiruiig verwendet werden; iii

jedem einzelnen Fall aber miiss die Schneegrenze fur das Gebiet

des betreftenden Gletschers iioch genauer bestinimt werden.

ïeihveise kami das iiach den JEGERLEHNER'schen Tabellen

leicbt gescheben, da seine Angaben liber die Hôhe der Schnee-

grenze eines Gebirgsmassivs die Resultate aus den mittleren

Hôhen der zugehorenden Gletschergebiete sind. So schliessen

wir auf die mittlere klimatische Schneegrenze eines inimer

kleinern Gebietes, und wenn wir nun in diesem eng begrenzten,

einheitlichen Gelandeabschnitt noch die Hohe der Schneegrenze

derjenigen Oertlicld^eiten genauer bestimmen, die durch gun-

stige oder ungiinstige orographische Faktoren eine Verschie-

bung der jEGERLEHNER'schen Schneegrenze nach oben oder

unten bedingen, so diirften wir von derjenigen Abgrenzungs-

linie der nivalen Région, die fiir unsere zoogeographischen

Untersuchungen allein in Betracht konimt, nicht mehr weit

entfernt sein.

Im Interesse einer einheithchen Erforschung der Hochgebirgs-

fauna nach dem Vorschlage der Kommission der schweiz. zoolog.

Gesellschaft scheint niir dièse Art der Bestimmung der Schnee-

grenze die zweckniiissigste zu sein. Der gemeinsame Ausgangs-

punkt, die JEGERLEHNER'schen Angaben, bietet Gewâhr ftlr ein

einlieitliches Arbeiten der verschiedenen Forscher in den ver-

schiedenen Gebieten und die vorgeschlagenen Abiinderungen

an der jEGï]RLEHNER'schen Durchschnittsschneegrenze biirgen

fiir eine richtige und vor allem natiirliche Abgrenzung des Ver-

breitungsbezirkes der nivalen Fauna.

c) Firninseln.

Besondere Aufmerksamkeit ist den apern Stellen zuzuweisen,

die oberhalb der Schneegrenze aus den Firnfeldern hervor-

Rev. Suisse de Zool. T. 18. 1910. 49
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rageii ; es siiid kleiiiere, scliarf abgegreiizte Gebiete, die iiifolge

besonderer orograpbischer und kliniatologischer Begiinstigung

iedeii Sommer fur eiiie gewisse Zeit schneefrei werden. Oswald

Heer bezeichnete solcbe apern Stellen als Firiiiiiselii. Dièse

Oasen in deii Eiswusten, wie sicli Heer ausdriickt, haben in der

Regel ein reiches organiscbes Lebeii uiid ihrer tieriscben Bewoh-

nerscbaft ist gaiiz besoiidere Aufmerksamkeit zu schenken, da sie

am besteii geeignet ist, liber Herkuiift und Geschicbte der nivalen

Fauna etwelclien Aufschluss zu geben. Von der Bezeichnung

Firninsehi sind diejenigen apern Flecken auszuschliessen, die

sicb nahe der untern Grenze der zusammenbângenden Firnbe-

deckung beiinden. Solcheinsehi kommen in ungiinstigen Sommern

oft gar nicbt zum Vorschein, in extrem trockenen Perioden aber

trcten sie in Konnnunikation mit dem apern subnivalen Gebiet,

was eine rasche Einwanderung von unten ermoglicht. Die Be-

wobnerschaft solcber, nur zeitweise als wirkliche Firninseln

existierenden Gebiete ist also nicht rein nival ; es ist eine aus

nivalen und subnivalen Vertretern gemischte Gesellschaft.

d) Nivale Fauna.

Nachdem wir nun den Wobnbezirk der nivalen Fauna nâher

bestimmt und namentlich gegen die tiefer liegende Région durch

eine zweckmâssige Hobenlinie scliarf abzugrenzen versucht

baben, drângt sich uns die Frage auf : Sind nun aile Individuen,

aile Arten, die in der Schneeregion angetroffen werden, wirklich

echt nivale Tiere? Offenbar nicbt. Vor allem sind jene Tiere

auszuscheiden, die tôt auf dem Fini gefunden v^'erden. Es sind

geflugelte Bewobner der tiefern Regionen, die durch Luft-

strômungen binauf transportiert worden sind oder sich in dièse

Hohe binauf verirrt baben. Sie fliegen ziellos auf dem Firn

umher, setzen sich ermiidet auf den Schnee und erliegen so dem

Kâltetode. Dièse, oft in Unmenge gefundenen, kleinen Leich-
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Tiame geliôren iiicht der nivalen Bewohnerscliaft an. Ein Ver-

gleich des von mir auf dem Fini gesammelten toten Materials

mit dem lebenden Material der Firninseln ergibt imr wenig

gemeinsame Arten ; das Missverhâltnis der Zahlen der auf dem

Fini tôt gefundenen und der aiif schneefreien Platzen lebend

erbeiiteteii Individiien aber lasst sofort erkeimen, welcher Kate-

gorie die Art angehurt. Tiere der nivalen Région findet man

wolii dann und ^Yann lebend, aber âussert selten tôt auf dem

Fini ;
umgekelirt erbeutet man an schneefreien Stellen wenig

Individuen von Arten, welche einen grossen Bestandteil der

« toten Firnfauna » bilden (siehe auch imKapitel iiber Biologie).

In andern Fâllen beobaclitet man auf den Firninseln oft tote

oder in unnatiirlichen Verhaltnissen lebende Individuen, die

in der nivalen Région ebenfalls als Fremdlinge zu betrachten

sind ; infolge ihrer geringen Bewegungsfâliigkeit oder Flûgel-

losigkeit konnen sie unmôglich seibst hinauf gewandert oder

durch starken Wind hieher versclilagen worden sein; eshandelt

sich um Tiere, die passiv verschleppt worden sind, sei es durch

grôssere Individuen, wie durch Vôgel, sei es vermittelst Material-

transport durch Menschen. Ich erwâhne nur einen der vielen

Funde dieserArt : Etwa 20 m. unterhalb des sildlichen Vorabgipfel

fand ich in einer kleinen Felsennische 15 Stiick eiiier kleinen

Neli.r-Art, in den meistens defekten Schalen befanden sich noch

Reste des Tierkôrpers. Wâren dièse Tiere zerstreut und in

gutem Zustande gefunden worden, so hâtten sie wohl als nivale

Vertreter angesehen werden miissen. Der Umstand aber, dass

aile Tiere an einem Hâufchen in totem Zustande in einer Felsen-

nische lagen, der Schalenrand der stârkeren Individuen zer-

brochen und der Kadaver angefressen war, liess deutlich darauf

schliessen, dass man es nur mit verschleppten Objekten zu tun

hatte, Dasselbe kann auch von einer Reihe âhnlicher Funde

aus anderen Tiergruppen gesagt werden. Kann also die geo-

graphische Verbreitung nicht mehr mit Sicherheit Auskunft
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geben, ob wir es mit nivalen Vertreteni zu tun liaben oder

nicht, so mtlssen wir die Biologie zu Kate zieheii. Der Zustaiid

und die Verhâltnisse, unter welclien seltenere Formeii in der

nivalen Région gefunden werden, lassen immer erkennen, ob

man es mit einheimischen Elementen oder mit verschleppten

Bewohnern tieferer Regionen zu tun liât. Auch dièse ver-

schleppten Individuen kônnen nicht Gegenstand unserer Unter-

suchungen sein, und als nivale Fauna im weitern Sinne

bezeichnen wir nur solche Arten, die unter natlirlichen Veihâlt-

nissen lebend in der nivalen Région immer wieder beobachtet

werden.

Dièse nivale Fauna im weitern Sinne zerfâllt aber wieder in

zwei nach ihrer Lebensweise verschiedene Kategorien. Die eine

Gruppe setzt sich zusammen aus Nomaden, die, je nach der

Jahreszeit, sich in tiefern Regionen aufhalten oder in die Schnee-

region hinauf steigen. Von vielen Arten, namentlich aus dein

Heer der gefliigelten Insekten, trifft man die Imagoforni im

Sommer in der Région des ewigen Schnees, Nahrung suchend

oder dem Fortpflanzungsgeschâft obliegend; vergeblich aber

wûrde man von solchen Formen oberhalb der Schneegrenze

Larven und Puppenstadien suchen. Die Entwicklung vom Ei

bis zur Imago geht in tiefern Lagen vor sich. CALLONibezeichnet

solche Formen als « Touristen » oder ticonivale Tiere. Dieser

ticonivalen Fauna gegeniiber zu stellen ist die Gesamtheit aller

jener Tiere, die konstant die Schneeregion bewohnen, hier alsa

nicht bloss Nahrung suchen und sich fortpHanzen, sondern auch

den ganzen Entwicklungszyklus durchmachen. Es sind echt

nivale Tiere und bilden die nivale Fauna im engern

Sinne. Calloni nennt sie eunivale Fauna.

Mit Hûlfe der Verbreitungstatsachen sowie der Biologie die

« nivale Fauna im engern Sinne » genauer zu umgrenzen, soll

eine unserer weitern Aufgaben sein. Fur viele Formen, nament-

lich solche, die sich durch geringe Beweguiigsfâhigkeit aus-
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zeichnen, wirci die Keiintnis ilirer geographischeii Verbreiturig

geniigeii, um zu entscheideii, ob sie der eclit nivalen Gruppe

angehoreu ; bei aiidern x4rten aber, namentlicli bei gefliigelten,

iniissen die biologiscbeii Tatsacben mitbelfeii, um ihre Ziige-

borigkeit festzustellen ; jedenfalls mlissen aile Eiitwicklungs-

stadieii vorlianden sein, bevor sie mit Sicberheit der eunivalen

Faiina zugezâhlt werden diirfen.

Scliwierig zu analysieren ist die Mischfauna des Hôheiigur-

tels, iinierbalb dessen Greuzen die Schneelinie hiii uiid ber

scbwankt. Nicbt nur die jâhrlichen und periodiscben Scbwaii-

kungeii der Schneegrenze, soiidern aucb verschiedene andere

Faktoren tragen dazu bei, dass die wirklicbe Grenze zwischen

den Verbreitungsbezirken der nivalen und subnivalen Fauna

immer wieder verwisclit wird. Lawinen, Schmelzwasserbâche,

Erdrutsche, Morânen etc. sind wichtige Faktoren fur die pas-

sive Verbreitung nivaler Tiere liber ihre natûrliche, untere

Yerbreitungsgrenze binaus. Mit welchem Erfolge solcbe Fak-

toren arbeiten, beweist die erstaunlicbe Menge kleiner Lei-

chen und nocb lebender Tiere an den Ufern eines Schmelz-

wasserbaches, der kurz vorher seine nâchste Umgebung tiber-

schwemmt bat. Leider lâsst sich solches Material nur schwierig

fur Studien iiber vertikale Verbreitung verwerten, da man nur

weiss, dass das Material von oben kommt, den Ort der Herkunft,

d. h. die Hôhe desselben aber nicbt genauer bestimmen kann.

Zwei Wege sind es wieder, die in der schwierigen Frage der

Heimatzugehôrigkeit einer Art dieser Miscbfauna zum Ziel

fiihren kônnen, der geograpbische und der biologische. Arten,

die vor allem die subnivale Région bevôlkern und nur aus-

nahmsweise und nur in den untersten Bezirken der nivalen

Région gefunden werden, sollen nicbt der nivalen Fauna zuge-

zâhlt werden; anderseits miissen Arten, die unterhalb der

Schneegrenze auf Morânen, in Lawinenzûgen, an Bachrândern

u. s. w. erbeutet werden, unter der iibrigen Tiergesellschaft
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dieser Région aber als Frenidlinge erscheinen, absolut als nivale

Tiere bezeichnet werden, wenn die Art ausserdem oberbalb der

Scbneegrenze dièses Gebietes haufig vertreten ist.

Aber aucli auf biologischem Wege wird es manclimal moglicli

sein, die urspriingliche Heimat der Bewohner dieser Uebergangs-

zone bestimmen zu kônnen. Tiere der nivalen und subnivalen

Région kônnen dnrch Verschiebung der Scbneegrenze oder

durcb Versdileppung ausserhalb ihres nattlrlichen Verbrei-

tiingsbezirkes, also in Gebiete, die ihnen nicbt zusagende Le-

bensbedingungen bieten, gelangen. Betrifft dies nun wenig

anpassungsfâhige, wenig widerstandsfâhige, stenotherme Tier-

formen, so sind dièse gezwungen zu wandern, wenn nicbt scbon

die nâchstfolgenden Generationen aussterben soUen. Anders ist

es mit den eurytbermen Arten, die viel widerstandsfâbiger sind

und deslialb einen lângern Zeitraum sur Verfiigung baben, uni

sich anpassen zu kônnen. Es sind keine Nomaden wie ilire

stenothermen Gesellscbafter, sondern sessbafte Bewohner dieser

Uebergangszone, die eine gewaltsame Versetzung in andere

Lebensverbâltnisse wohl ertragen kônnen. Sie betreten den

Weg der Anpassung und damit der Varietâten- und Artenbil-

dung. Dièse eurytbermen Arten werden den grôssten Teil der

Mischfauna liefern und an dem raehr oder weniger fortgeschrit-

tenen Stadium der Anpassung wâre wohl im Verein mit den

Verbreitungstatsachen die Heimatzugehôrigkeit in manchen

Fâllen noch zu eruiren.

Ob eine Art wirklich der nivalen Fauna angehôrt oder nicbt,

kônnen in manchen Fâllen die Verbreitungsgesetze allein also

nicbt entscheiden und es muss die Biologie zu Hilfe gezogen

werden. Auf diesen Punkt ist namentlich auch bei den Unter-

suchungsmethoden zu achten.
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IL — HISTORISCHES.

In eiiier kiu'zen historischeii Uebersicht iiiochte icli aiif die

mir bekaiint gewordeiien Publikatioiien eintreten, die sicli mit der

vertikalen Verbreitung der Tiere im allgemeinen, besonders aber

mit der nivaleii Fauna befassten. Zur weitern Orientieriiiig iiber

die Fauna der Alpen im allgemeinen verweise ich auf dieLitera-

turangabenin Calloni's Preisschrift La fauna nivale (1889).

Fin Riickblick auf die bis jetzt erscliienenen Arbeiten iiber

die Tierwelt unserer Alpen tiberrascht durch die geringe Zabi

der Publikationen, die versuchten, die Gesetze der vertikalen

Verbreitung festzustellen,und von diesen Arbeiten selbst schliesst

nur wieder ein kleiner Teil aucli die nivale Région mit ein. Die

meisten Forscher machen an der Schneegrenze hait, von der

Ansiclit ausgehend, dass es sich iiberhaupt niclit lohne, dièse

tote Région zu untersuchen. Die geringe Zalil von Abliand-

lungen, namentlieh iiber die Wirbellosen der liochsten Regio-

nen, zeigt, dass dièse unscheinbare Mikrofauna nie der Gegen-

stand besonderer Interessen war und dass die Zoologen in dieser

Beziehung hinter den Botanikern zuriick geblieben sind. Die

Ursache ist nun allerdings im Untersuclumgsobjekt selber zu

suchen. Die Wirbellosen der nivalen Région fallen dem Hoch-

gebirgstouristen nicht auf wie die Piîanzen, seien es nun die

Bliltenpflanzen, die durch ihre intensiven Farben iiberraschen.

seien es Polster bildende Moose oder Felsen garnierende Flech-

ten, welche die Aufmerksamkeit auf sich ziehen. Die Wirbel-

losen der nivalen Région sind mit wenigen Ausnahmen unschein-

bar gefârbt und klein, sie leben verborgen in Felsenritzen, im

Schutt, unter Steinen oder im Schutz der Pfianzenpolster, sind

also dem Blick des Alpenwanderers meistens verborgen; oder

wenn sie zufalligerweise an der Oberilache ihrer Nahrung
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iiacligeheii, so siiid sie nur ftir das geiibte Auge bemerkbar, da

sie infolge ihrer tâuschenden Schutzfarben sich nur wenig vom

Untergrunde ablieben. Es ist also leicbt erklârlich, dass eine

kleiiie unscheinbare Tierwelt, die so weuig geeigiiet ist die Auf-

merksamkeit auf sich zu lenken, so selten uiid erst spât der

Gegenstand eiiigehender Uiitersudmngen wurde.

Einzelue Vertreter, die sich darch eine auffallende Kôrper-

farbe oder durch irgend eine intéressante Lebensgewohnlieit

bemerkbar machen, wurden allerdings schon frUhe und ufters

erwâhnt, so der relativ grosse Opilio f/lacialis Heer, der auf dem

Fini seiner Nahriing nachgeht und eine Milbe Piliyncholoplms

nlvalis H. die durch die intensiv rote Kôrperfarbe autïâllt. Ferner

findet man in der wissenschaftlichen und populâren Litei-atur

immer wieder Angaben tiber Desoria glacialis Nie; ilber tote auf

dem Fini hegende Insekten, sowie liber Schmetterlinge, die auf

den hôchstgelegenen Schneefeklern mnherirren. Die meisten

dieser Mitteihingen beruhen aber bloss auf zufâlhger Beobach-

tungundsind nicht das Résultat beabsichtigterForschung. Dièse

letztere setzte in der nivalen Région iiberhaupt erst ein, als

infolge der ersten Montblanc-Besteigung durch den Naturfor-

scher H. B. de Saussure, im Jahre 1787, die Scheu vor dem

Hochgebirge wich. Zwar fehlte es auch vor diesem Zeitpunkt

nicht an etwelchen Aufzeichnungen ilber die Tierwelt der Alpen,

die namentlich fur die Tiergeschichte unseres Landes von Wert

sind. Bei Polybius, Sïrabo und Plinius finden wir bereits

Angaben ilber Wirbeltiere, welche die Alpen bewohnten. Im

Mittelalter aber und im Zeitalter der Reformation machten

die Naturwissenschaften sehr geringe Fortschritte; was schon

bekannt war, wurde zum grôssten Teile wieder vergessen,

denn « wer die Natur um ihre Geheimnisse befragte^ lief Gefahr

der Zauberei verdâchtig zu werden ». Sébastian MtJNSTER

(1489-1552), Johannes Stumpf (1500-1566), Ulrich Campell

(f1582), vor allem aber Conrad Gessner (geb. 1516), letzterer
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diircli seine Historia animalitm (1551-1558), versiichten clas

naturgeschiclitliche Intéresse wieder zu wecken; aber ilire Dar-

stellungen stiitzten sich auf Plinius oder waieii der damai igen

Naturauffassung entsprechend phantastiscli. Unter den Tieren des

Alpenlandes figurieren nicht nur Steinbeck, Gemse und Mur-

meltier. sondern aiich getiiigelte und ungefliigelte Drachen. Aus

der nivalen Région war ûberliaupt iioch kein Lebewesen bekamit;

daruni konnte J. Kud. Rebmann in eineni Gediclit voni Jahre

1605, in dessen Vonede er liber die Yernachlâssigung der

Naturgeschichte klagt, von der Gegend der Aarequelle schreiben :

Die allerwildest Wilde da,

Kein ander Tiei* zu finden ja.

Dann Gemschen und die Murmelein

Kein Pfittliolter (Sclimetterling) kann da nit soin

Sonst anders Gilûgel tôt da leit

Auf dom Gletsclier,

Auch das XVII. Jabihundert braclite nicbts Neues. Selbst

J. J. SCHEUCHZER (1672-1733), der im ganzen neun Alpenreisen

unternahm, auf denen er nach der damaligen Liebhaberei vor

allem Pflanzen, Mineralien und Petrefakten sammelte, steht

noch auf dem Standpunkt seiner Vorganger. In der Beschrei-

bung seiner fiinften Reise, die ilm auf den Pilatus fiihrte, gibt er

elf Abbildungen vongefliigeltenund ungetlûgelten Drachen. Erst

im XVIII. Jahrhundert, als die Naturwissenschaften einen

erfreulichen Aufscliwung nahmen, als man begann, sich auf Beo-

bachtung und Experiment zu stiitzen und allen Ernstes wissen-

schaftliche Reisen ins Hochgebirge zu unternehmen, gelangte

man auch zu einer bessern Keinitnis der hochalpinen Tierwelt.

Zwar dienten die Reisen lângere Zeit vor allem geopln^sikali-

schen Untersuchungen. Aber schon bei Saussure, mit dessen

Voyages dans les Alpes (1779-1796) die eigentliche Erfor-

schung des Hochgebirges beginnt, findet man zerstreute Bemer-

kungen iiber Funde tierischer Lebewesen in der nivalen Région.
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Die Kenntiiis cler alpinen Faiina machte rasclie P'ortschritte
;

sclioii bekannte Arten wurden genauer imtersuclit und besser

beschriebeii, neue Arten kamen liinzu
;

Entomologen wie

Bonnet, Sulzer, Gessner und Fuesslin unternahmen Alpen-

reisen und verijffentlichten lange Listenalpiner Insekten. Immer

liôher hinauf schreitet die Forschung, den andern Wissen-

schaften folgt die Zoologie und bald felilt es aucli hier nicht

inelir an Arbeiten, welche die zerstreuten Angaben liber nivale

Funde sammelten und ordneten.

Als erste dieser Arbeiten ist ein Aufsatz von Ulisses vON

Salis zu erwàhnen, der im II. Bd. der Alpina, einer Schrift,

« der genauern Kenntnis der x\lpen gewidmet », im Jahre 1807

unter dem ïitel : Fragmente zur EntomoJofjie derAlpen erscliien.

Nadi einigen interessanten Ausfuhrungen iiber Biologie und

biogeographische Verbreitung der alpinen Insekten kommt er

auf die Funde H. B. de Saussure's zu sprechen. Neben den

vielen toten Insekten, die auf dem Firn liegen, und einigen

Schmetterlingen, die auf den hoclistgelegenen Firnfeldern

lierumirrten, wurde auf dem Col du Géant eine kleine schwarze

Spinne, und auf den Schneeflecken des Breithorns ein kleines,

schwarzes, springendes Insekt beobachtet. Von beiden nimmt

de Saussure an, dass sie hier oben ihre Heimat haben. Ob das

springende Insekt, das tlbrigens sofort als ein Vertreter der

Poduriden erkannt wurde, vermittelst einer « Springfeder am

Bauche » oder mit « Hiilfe von Springfiissen » seine Sprilnge aus-

fiihrt, konnte de Saussure nicht feststellen. Darauf folgt das

Verzeichnis der von JuRiNE im Chamonixtal und auf den um das-

selbe liegendcn Bergen gefundenen Insekten (Insectes et papil-

lons trouvés par M. Jurine in : Descriptions des cols ou passages

des Alpes, par Bourrit.) Daran schliesst sich eine Liste

der Insekten, die auf dem Grossglockner erbeutet wurden und

endlich ein Aufsatz : Beitrâge zur Lepidopterologie der Alpen,

m welchem von Salis die von Jurine gefundenen Schmetter-



FAUNA DER NIVAL^:N REGION 779

linge systematiscli ordiiet und aiicli seine eigenen Fonde ans den

Graubtindneralpen erwâhnt. Die Listen entbelireii der genaiien

Hôhenangaben, so dass man niclit mit Bestimmtheit erivemien

kann, ob es sich aucli iim Funde ans der nivalen Région liandelt.

Wenig mehr liber die nivale Tierwelt erfahren wir ans einer im

Jahre 1824 erschienenen Arbeit von L. v. Welden, Der Monte

Bosa, e'me topograpliisclie nnd naturliistorische Skuze. Welden

erwahnt wieder die toten Schnietterlinge anf dem Firni ;
er bat

aber aucb solche beobachtet, die selbst in dem dûnnen Aether

12,000' bocb liber dem Meere leben mid sichsehr wohlbefinden.

Als hochstes « Insekt » fiilirt er die sogenannte scliwarze Erd-

spinne an, die er liber 9300' gefunden bat. Ans iln-emVorkommen

in dieser Hobe scbliesst er aucb auf das Dasein anderer Insekten.

Die lange Liste der iibrigen tieriscben Funde beziebt sich auf

tiefere Regionen.

Interessanter als seine faunistiscben Angaben sind die Erôr-

terungen liber die Scbneegrenze. Er beschreibt kurz den Verlauf

derselben von Steiermark bis nach Savoyen und maclit darauf

aufmerksam, dass seine Beobacbtungen am Slidabbang des ]Monte

Rosa,wo die Scbneegrenze am bochsten liegt,nicbt mit derTbeo-

rie von de Saussure libereinstimmt, welcherbehauptet, dass die

Scbneegrenze um so tiefer liège je bedeutender das Gebirgs-

massiv sei, weil dasselbe eine um so grossere Kâlte verbreite.

Die geologiscben Alpenreisen von Agassiz, Desor und Vogt

gaben Anlass zu weitern Arbeiten und kleinern Mitteilungen

liber nivale Tiere. 1840 wurde der Gletscherfloh auf dem Unter-

aargletscber bis in die Firnregion binauf wieder gefunden. 1841

wurde er von Nicolet in « Bibliothèque universelle de Genève »

zum ersten Maie als Besoria saltans Nie. beschrieben. In einem

zweiten Aufsatz liber dièses Tier in Mém. Soc. hel. 1842 iindert

er den Namen in Desoria glacialis Nie. ab. 1 841 erwâhnt C.VoGT

in Notices sur les animalcules de la neige rouge (Bibliot. univ.

de Genève) als weiteren Fund ein Bârentierchen, Macrohiotus.
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Endlicli wurde auf der Reise vom Jahr 1840 aucli eiii Râdertier

beobachtet, das spâter Ehrenberg zuerst als PJiilod'ma roseola

beschrieb. Gegenstand eingehender Uiitersuclmngen wurde bald

auch der rote Schiiee, deii man infolge einer Abhandlung von

Shuttleworth, Nouvelles observations sur la matière colorante

de la neige rouge (in : Bibliothèque universelle de Genève, 1840),

als tierischen Ursprungs betrachtete, bis F. Cohn (1850) und

Alex. Braun (1849-,50) dièse Organismen endgultig als pflanz-

liche Individuen erkannten.

Yiel bedeutender aber als die eben erwâhnten sind die Ar-

beiten von Oswald Heer. Er ist der klassische Bio-Geograph

seiner Zeit und seine zoogeographischen und pflanzengeogra-

phischen Studien stehen zum Teil heute nocb unerreiclit da.

0. Heer ist der erste, der sich intensiv mit der vertikalen Ver-

breitung der Tier- und Pflanzenwelt beschâftigte ; er ist auch

der erste, der den Bewohnern der nivalen Région besondere

Aufmerksamkeit zuwandte. 1836 erschien in Frôbel und Heer

Mitteiliingen aus dem Gehiete der theoretischen Erdkunde, eine

Studie, betitelt : Geograpliische Verhreitung der Kàfer in den

Schwekeralpen, hesonders nach ihren Hôhenverhâltnissen. Heer

untersuchte die Glarner- und Biindneralpen und es ist nicht

uninteressant zu vernehmen, dass er oberhalb 8000' keine

Coleopteren mehr gefunden hat; er setzt deshalb die obère

Verbreitungsgrenze dieser Insektenordnung auf 8000 Fuss

(c. 2600 m.) an. Nach seinen Funden gehôren in der subnivalen

Région ^3 aller Kâfer zu den Carabiden und die Hôhen von

7-8000' bewohnen ausschliesslich Vertreter dieser Familie. In

demselben Bande publiziert er Ueher den Einfluss des Alpen-

klimas auf die tarhe der Insekten. Als ausgezeichneter Kenner

der Coleopteren aller Regionen weist er nach, dass bei den

verschiedensten Arten und Gattungen die hellern Farben und

der Glanz nach der Hôhe hin immer mehr einem matten

Schwarz weichen. 1837-41 erschien in « Neue Denkschriften
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der Allg. Scliweiz. Gesellschaft fiir die gesamten Natiirwissen-

schaften » seine grosse Arbeit Bie Kdfer der Sclnveiz, mitheson-

derer Berucksichtigung ilirer geograpJiischen Verhreitung als

III. Teil der auf Veraiistaltuiig der Allg. Scliweiz. Gesellschaft

fur die ges. Naturwissenschaften eiitworfeuen Fauna helvetka.

Entgegeii der Arbeit ans dem Jahre 1836 ist hier auch die

nivale Région mit einbezogen, die er bel 8500' (c. 2700 m.)

ansetzt. Er erwâhnt ans dieser Hôhe 1 1 Coleopteren, von denen

10 der Familie der Carabiden angehoren. Im Jahre 1845 widmet

er eine besondere Schrift den Bewohnern der nival en Région :

Ueber die ohersfen Grenzen des tierischeu und jjflanzlichen

Lebens (An die Zlircher Jugend auf das Jahr 1845). Neben

wertvollen biologischen Erôrterungen finden wir darin die Be-

schreibung von 7 neuen Species der nivalen Région. Im ganzen

kennter 32 Arten, dieihren stândigen Aufenthalt in der Schnee-

region haben; davon sind 18 Insekten (13 Kiifer, 3 Schmetter-

linge, 1 Holzlaus, 1 Schlupfwespe), 13 Spinnen und 1 Schnecke

(Vitri)m dicqjJina). Von diesen 32 Tieren sind 24 Raubtiere.

Auffallend ist, dass Heer Isotoma saltans Nie. nicht auflfiihrt.

Durch die grundlegenden Arbeiten Heer's war das Interesse

an der Sache geweckt. Die schweizerischen Alpen, die Ostalpen,

vor allem das ïiroler Hochgebirge, weniger die Westalpen,

wurden Gegenstand eingehender Untersuchungen. Zwar gehèn

wenige Forscher so genau auf die vertikale Verhreitung der von

ihnen behandelten Tiergruppe ein, und noch weniger befassen

sie sich speziell mit der nivalen Région. Dagegen hnden wir in

mancher separaten Publikation, sowie in Jahresberichten und

Zeitschriften naturwissenschaftlicher Vereinigungen, hautig zei-

streute Notizen liber hohes Vorkonimen verschiedener Tiere als

besonders intéressante Erscheinung. Auf aile dièse Arbeiten

einzutreten. lâsst Raum und Zeit nicht zu, und ich mochte nur

noch einige Werke und Aufsâtzc erwâhnen, welche die Resultate

der Spezialforschungen entweder iibersichtlich zusammenstellten
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oder dieselbeii beimtzten, um allgemeiiie Verbreitungsgesetze

abzuleiten. Von den zoogeograpliischen Handbiiehern zitiere ich

^CHMAUDA, Die geographische Verhreitung der Tiere, 1853. Der

vertikalen Verbreitung der ïiere widmet er, entgegen alinlicheii

Werken, einen besondern Abschnitt, und in einer langen Amner-

kung, die allerdings niir ein Auszug ans Heer's Scbrift vom

Jahre 1845 ist, bringt er das Wissenswerteste liber die Bewohner

der Schneeregion.

Allgemein mag bekannt sein, dass aiicli Tschudi in Tierlehen

der Âlpen, 1853, die nivale Région in einem besondern Kapitel

eingebend behandelt. Weiter erscbien im Jalire 1878 in den

Bei'ichten des naturwissenscbaftl. medizin. Vereins in Innsbruck

ein Aufsatz von Trenïinaglia-Felvenburg, Ueber die Grenzen

der tieriscJien Organisnien der nivalen und glacialen Région.

Dièse Studie bringt nicht viel Neues. Neben einigen schon von

0. Heer zitierten Arten aus der nivalen Région erwâhnt er

noch eine Puppe, die am Aletschgletscher bei 9000' Hôhe an

einen Felsen geheftet gefunden wnrde. Die Rotfârbiing des

Schnees ftihrt er noch auf tierische Organismen (Infusorien)

zurîick. Von Interesse môgen seine Angaben ûber die Maximal-

hôhen der vertikalen Verbreitung verschiedener Tiergruppen

sein. Ueber die Schneegrenzehinaufsteigen: Steinbock bis 8500',

Murmeltier 8700', Gemse 9000', Nagetiere 9200',Vôgel 10 000',

Insekten 10 100', Protozoen 11 000', Araclmiden 11 200'.

Mehr Beachtung verdienen zwei etwas spiiter erschienene

Publikationen ^

Die Arbeit von Heller und Dalla ToRREbezieht sich auf das

Tiroler-Hocbgebirge, also auf denjenigen Teil unserer Alpen, der

inbezug auf die gesamte tierische Bewohnerschaft, wenigstens bis

' 1881 - 1882, Ueber die Verhreitung der Tierwelt im Tiroler-Hochgebirge. (I. Abtlg.

von Heller, C, 1881, in Sitzungsber. d. Kais. Akademie der Wissensch. in

Wien, Bd. 8B; IL Abtlg. von Heller und Dalla Torre, 1882, ib. Bd. 86).

1889, Calloni, s., Xa fauna nivale con particolare riguardo ai viventi délia

alte Alpi. Pavia.
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ziir Schneeregion hinauf, am besteii erforsclit ist. Uebeii'asclien

miiss zwar, dass aus der iiivaleii Région nur so wenige Fiinde

angegeben sind. Auf dem Habicht, 3270 m., wurde der kleine

Schwimmkâfer Helopliorus glacidi;^, auf dein Habiclitgletscher

der Oinllo glaclaUs, am Gletsclierrand zwei Milben, Ert/thrœus

glaciaUs imd IlhynchuIophHsnivaHs gefiindeii. Aucli Desoria gla-

cialis wird zur nivalen Fauiia gerechnet. Dagegen finden sicli nacli

den Tabellen von Heller iind Dalla Torre in der Schneeregion

keine Mollusken, keine Lepidopteren, ï^uaser HelopJionis gJaciaUs

aucli keine Coleopteren, keine ecliten Spinnen, von Plialangiden

und Acariden nur die oben erwahnten, keine Myriopodeii und aus-

ser Desoria glacialis auch keine Collembolen. Gegeniiber nieinen

Funden aus der nivalen Région der Schweizeralpen miisste sich

also jene Gegend durcli eine auiiallende Tierarniut auszeichnen.

Es ist aber wohl eher anzunelimen, dass es dort an geeigneten

Untersuchungen in dieser Hohe nocli fehlte und dass die Zabi der

nivalen Arten bedeutend vermebrt wird, sobald auch dort das Ge-

biet oberhalb der Schneegrenze systeraatisch durchforscht wird.

Weit umfangreicher ist die Arbeit von CALLOiNi aus dem Jahre

1889: La fauna 'nivale. In der Einleitung betont der Autor,

dass sich die Zahl der nivalen Aiten gegeniiber den Angaben

Heer's stark vermebrt habe. Pag. 15 : L'esame attento e paziente

degli autori ed alcune mie osservazioni m'hanno fornito materiale

faunistico taie che la cifra di 32 forme che Heer annunziova

nel 18-45, costituenti la popolazione animale délie Finrninsehi

s'è piii volte moltiplicata. Er erwâhnt: 1236 forme abitanti la

zona nivale; davon sind 435 Species eunival (24 Yertebraten,

53 Mollusken, 334 Arthropoden, 11 Vernies, 16 Protozoen).

Scheidet man aber die P'unde in der subnivalen Gletscherregion

von 2500—2800 m. aus, so tritt eine starke Reduktion obiger

Zahlen ein ; aber auch dièse Resultate werden kaum richtig

sein, da Calloni's Tabellen viele Arbeiten zu Grunde liegen,

welche Gebiete behandeln, in denen die Schneegrenze 1—400 m.
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hôher liegt als die Isohypse, 2800 m. Es kônneii also nicht aile

jene Tiere, die liber 2800 m. leben, als eunivale Vertreter be-

trachtet werden, iiud die umfangreichen Tabellen gestatten

deshalb iiicht, wie bereits im einleitenden Kapitel bemerkt

wurde, ein richtiges Bild von der Zusammensetzung der nivalen

Fauiia zu rekonstruieren imd allgenieiii gliltige Gesetze iiber

die vertikale Verbreitung abzuleiteii. Dieser Umstaiid mag mit

ein Grund sein, dass dièse iiberaus miihevoUe Arbeit zu wenig

bekannt und von spâtern Handbiichern tiberliaupt nicht berîick-

sichtigt wurde. Dièse letztern stûtzen sich heute noch auf Heer^

Heller und Dalla Torre. In neuerer Zeit scheinen allerdings

einige jtingere Forscher der nivalen Région wieder mehr Auf-

merksamkeit zuzuwenden. Mehrere Spezialisten erwâhnen Funde

aus 2700—2800 m. Hohe. Yerhoeff, Zusammenfassende Dar-

steUung der AufenthaUsorte der mitteleuropàischen Biplopoden^

III. Aufsatz aus Beitrdge zur Kenntnis palœarktischer Myrio-

poden, in: Archiv fur Naturgeschichte, 62. Jalirg., I. Bd., 1896:

Craspedosoma orïbates Latz., 2800 m,, am Monte Rosa (Sclmee-

grenze 3260 m.). Rothenbûhler, Ein Beitrag zwr Kenrdnis

der Myriopoden der Schiveiz, 1899 : Juins alemanicus Verh,^

2700 m., aniGauligletscher (Schneegrenze 2780 m.). Carl, JJeber

schiveizerischeCollemhola, 1899 : Aphorura alborufescefisYogler^

etwas iiber 2700 m., am Col de Balme^ Neben diesen Funden

nahe der Sclineegrenze fûhren de Lessert und Rothenbûhler

eine ganze Reihe Spinnen und Myi'iopoden an, die oberhalb der

Schneegrenze gesammelt wurden, so in Fauna der Rhàtischen

Alpen von Dr. Joh. Carl, I. Beitrag, RothenbChler, Myriopoden

(rra^*6i^w?e>^JS, in: Revue suisse de Zoologie, Tome 9,Fasc. 3, 1901.

II. Beitrag : Rothenbïihler, Myriopoden des hiindnerischen

Bheingehietes (ibid., Tome 10, Fasc. 2, 1902).

' Wàhrend der Drucklegung der Arbeit wurde ich aiif eine weitere Arbeit von

Carl aufmerksam geinacht, in welcher einige weitere Collembolaarten aus der

nivalen Région erwàhnt werden. Carl, Zweiter Beitrag zur Collembolafauna der

Schiveiz, Revue Suisse de ZooL, 1901, Bd. IX.
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IV. Beitrag : de Lessert, Arachniden Grauhiindens (ibid.,

Tome 13, Fasc. 3, 1905). Zwar ist die Zabi der wirklicb neuen

Funde in der nivalen Région nocb klein, iind wâhrend wir durch

die interessanten Studien Zschokke's, namentlicb durcb seine

Scbrift : Die TieriveU der Hochgehirgsseen, 1900, liber die aqua-

tile Tierwelt eingehend unterriclitet werden,baben iinsere Kennt-

nisse liber die terrestriscben Wirbellosen der nivalen Région seit

Heer (1845) keine grossen Fortschritte gemacbt. So schreibt

noch 1908 Dr. Bretscher, einer der bestenKenner der scbwei-

zerisclien Fauna in Die Schweiz (S. 248) : Der niedern Tierarten,

die in der Scbneeregion ihren stândigen Wohnsitz haben, zâblt

man bereits tiber 30. zii ihnen gebôren liber 2800 m. 16 Insek-

ten, 13 Spinnen m^d 1 Schnecke.

Eine intensive systematiscbe Erforschung der nivalen Région

musste also liberrascliende Resultate zii tage fôrdern und mit

der ersten dieser Arbeiten, sowie mit dem Beschlusse der

schweiz. zool. Gesellscliaft, das Hochgebirge faunistisch zu unter-

suchen, ist eine weitere Période in der Erforschung der Tier-

welt der Alpen angebrochen. Drei deutlich abgegrenzte Perioden

sind also der eben beginnenden vorangegangen :

I. Période: Von Polybius bis H.-B. de Saussure (123 v.

Chr.-1787).

Angaben liber die Wirbeltiere der tiefern Regionen der

Alpen. Tierblicher des Mittelalters und des Zeitalters der

Reformation mit Beschreibungen ungeheuerlicher tierischer

Wesen, die nur in der Phantasie der Autoren existierten.

IL Période: Von de Saussure bis Oswald Heer (1787-1836).

Angaben ûber Wirbeltiere und Wirbellose der alpinen und

subnivalen Région. Lange Listen alpiner Insekten. Verein-

zelte Mitteilungen ûber nivale Funde.

III. Période : Von Heer bis zum Beschhiss der schweiz. zooL

Gesellscliaft (1836-1907).

Fauna helvetica, Erschôpfende Durcharbeitung einzelner

Rev. Suisse de Zool. T. 18. 1910. 50
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Tiergi'uppen, Erforschuiig bestimmter Gebirgsmassive. Ge-

naiiere Angabe ûber nivale Tiere.

IV. Période : Seit 1907.

Planmâssige Erforschung des Hochgebirgs, insbesciidere

der nivalen Région.

m. — METHODEN.

Den Zielen der zoogeographischen Forschiing entspricht es,

dass wir uns in der Wahl der Untersuchungsmethoden von zwei

Gesichtspimkten leiten lassen. Einerseits befassen sich dieselben

mit der Aufnahme und dem Studium des zu untersuchenden

Gelândes, anderseits mit den tierischen Funden, die in diesem

Gelânde gemacht werden. Wir haben also gewissermassen geo-

graphische und faunistische Methoden zu beriicksichtigen. Beide

Methodengruppen miissen sich gegenseitig ergânzen, wenn er-

schôpfende Resultate erzielt werden sollen; die Bevorzugung

einer Gruppe bat Einseitigkeit zur Folge und die Verwendung

beider Gruppen nacheinander, anstatt nebeneinander, erschwert

den Einblick in die gegenseitigen Beziehungen der Unter-

suchungsobjekte, des Gelândes und seiner tierischen Bewohner.

Dièse Ueberlegungen bestimmten die Art und Weise des Vor-

gehens bei der Ausfiihrung meiner Aufgabe.

A. — Methoden inbezug auf die Untersuchung der geographi-

schen Faktoren der Oertlichkeit.

1. Wahl der Exkursionsgebiete, Zerfàllung derselben in Biosynôcien

und Biocônosen.

Bei der Wahl der Exkursionsgebiete Hess ich mich von ver-

schiedenen Gesichtspunkten leiten. Ich suchte 3 Firngebiete der

Schweizer-Alpenkette aus, die :
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1, weit von einander entfernt sind,

2, eine verschiedene Hôlie der Sclineegrenze aufweisen,

3, eine grôssere Zahl typisclier Firninseln einschliessen,

iind icli entschloss mich infolgedessen zu folgenden drei Gebieten:

1. das Gebiet des Aletsch- und Fieschergletschers in den

Berneralpen,

2. das Gebiet des Bûndnerfirns in den Glarneralpen,

3. das Gebiet des Silvrettagletschers und des Fermuntferners

in den Rhâtischen Alpen.

Auf die Walil eines Gletschergebietes oder Gebirgsmassivs

aus dem sildlichen Gneissalpenzug verzichtete ich voiiâufig, iim

nicht eine durch postglaciale Einwanderung stark gemischte

Fauna vorzufinden. Dass einer solchen postglacialen Einwande-

rung namentlich die nach Siiden vorgeschobenen Gebirgsmassive

ausgesetzt sind, konnte ich wâhrend meines Aufenthaltes am

Monte Rosa leiclit konstatieren; ich fand bis zu einer Hohe von

3500 m. Arten, die der nivalen Fauna unserer drei Exkursions-

gebiete absolut fehlen, wenigstens bis jetzt nicht nachgewiesen

sind.

Injedem Exkursionsgebiet wurden nun die zu untersuchenden

Gelandeabschnitte nach der topographischen Karte bestimmt,

und zwar wurden namentlich solche Gebiete ausgewâhlt, die

infolge ihrer manigfaltigen orographischen Gliederung die ver-

schiedensten Gelândearten erwarten liessen, oder eine Unter-

suchung in niôglichst grosser vertikaler Distanz und an Punkten

mit verschiedener Exposition gestatteten. Ein solcher Gelânde-

abschnitt wurde dann in erster Linie rekognosciert, um aile hier

vorkomraenden Gelândearten kennen zu lernen. Môglichst

viele, aber môglichst verschiedene, Gelândearten wTrden endlich

herausgegriiïen und nâher untersucht. Die Verschiedenartigkeit

solcher Gelândeformen, wie Schutthalde, Vegetationsterrasse,

Blockgrat, Trummerfeld, Morâne etc. bietet den Tieren un-
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gleiche Existenzbedingungen. Wir werden also in den ver-

schiedenen Gelândearten auch verschiederie Tiergesellschaften

findeii; imr die Erforscliung aller vorkommeiiden Gelândearten

biirgt fur erschôpfende Resultate. In nianchen Fâllen konnte ich

konstatieren, das einzelne Tierformen nur sehr lokalisiert vor-

kommen und einzelne Species sehr liâufig in Gelândearten

anzutreffen sind, in denen man ein sehr bescheidenes tierisches

Leben erwartet hâtte. So habe ich einen grossen Steinhiipfer

(Machilis) am Monte Rosa nirgends gefunden als zwischen den

Blocken eines Trlimmergrates (3650 m.) und in einem Triimmer-

feld von grossen Gneissblôcken, an letzterm Orte (3200 m.) sehr

hâuiig.

Fiir obige Gelândearten, also fur Distrikte, in deren Bereich

die tierischen Bevvohner gleichartigen Existenzbedingungen

unterworfen sind, schlâgt Enderlein (1898) den Namen Biosy-

nôcie (biosynôcischer Distrikt) vor.

Aber auch die Biosynôcie muss wieder zerfâllt werden, denn

die Existenzbedingungen sind auch innerhalb dièses Distriktes.

wieder etwas verschieden. So finden wir gewisse Tierformen

meistens unter Steinen, andere im Wurzelgeflecht der Pflanzen-

polster, noch andere an berieselten Felsen u. s. w. Solche

Vergesellschaftungen von Tieren an Oertlichkeiten mit ganz.

bestimmten Existenzbedingungen nannte MôBius, und nach ihm

Dahl und Enderlein, Biocônosen.

Zur weitern Orientierung tiber die Einteilung des Gelândes-

nach nattlrlichen Existenzbedingungen empfehle ich die Arbei-

ten von MôBius, sowie die im Literaturverzeichnis erwâhnten

Publikationen von Dahl (1908) und Enderlein (1908).

Befolgt man die eben erôrterten methodischen Winke fiir das.

Studium des Gelândes im Hinblick auf faunistische Zweke, so

kommt man zu folgender Zerfâllung desselben :

Exkursionsgebiete. — Gelândeabsclmitte. — Biosynôcien

(biosynôcischer Distrikt, Gelândeart). — Biocônose.
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2. Angàben iiber orographische und klimatische Eigentilmlichkeiten

des Un tersuchungsgeb ietes.

Um die anfângiich oft riitselhafteii Verbreitungstatsachen

iind die interessanten Lebensgewohnheiten einer bestimmten

Tierspecies versteheii zii koniien, sind wir gezwungen aucli der

Orograpliie und dein Klinia des Untersuchungsgebietes beson-

dere Aufinerksamkeit zuzuwenden. Ich habe deshalb jeweileii

iieben der iiach der topographischen Karte genau bestimmten

Hôlie iiber Meer aucli Neigiing und Exposition fur jede unter-

suchte Oertlichkeit angegeben ; ausserdem habe ich meistens

Nachtminimum, an geschiitzten und ungeschiitzten Orten, Mit-

tagsmaximum unter Bestrahlung, sowie Lufttemperatur (mit

Schleuderthermometer) gemessen. In manchon Fâllen sah ich

mich auch veranlasst, Maximum und Minimum in verschiedener

Boden- und Schneetiefe, unter Steinen, in Polstern u. s. w. zu

bestimmen, um sie mit den Messungen an der Oberflâche zu

Yorgleichen. Die ïhermometer wurden mir zum Teil von der

meteorologischen Centralanstalt in Ziirich zur Verfiigung ge-

stellt. zum Teil war es Privatmaterial^ das aber von dem

genannten Institut in àusserst zuvorkommender Weise kontrol-

liert wurde.

B. — Methoden inbezug auf Fang, Konservierung und biolo-

gische Beobachtung der tierischen Funde.

1. S ammelmethoden. — Inbezug auf den Fang und das

Sammehî der ïiere habe ich mich im allgemeinen an Dahl's

Anleitung (1908) gehalten. Was die gefliigelten Insekten

anbetrifft, so ist ein Verfolgen derselben nicht nur sehr miihsam,

sondern oft gefahriich und infolgedessen von geringem Erfolg

begleitet. Bessere Resuhate erzielte ich, wenn ich mich an einem

bliihenden Pilanzenpolster oder an irgend einer andern hâufig

besuchten Biocônose auf die Lauer legte. Um môghchst der ge-
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samten Oberflâchenfauna habhaft zu werden, habe ich kleine

Gebiete unter Beriicksichtigung aller Biosyiiocien uiid Biocô-

nosen mit der Lupe abgesucht, ebenso anstehende Felsen uiid

lose Steine. Die Felseuritzen wurden entweder aufgebrocheii,

mit dem Pinsel aiisgestôbert oder dann ausgerâuchert
; die phy-

tophilen Tiere an vereinzelten Grasbtischeln und den Pflanzen

der Vegetationsinseln wurden mit dem Kâtscher gefangen. Die

Bodenfaiina siichte ich zu bekommen, indem icli die Erde, den

Sand oder den Verwitterungsschutt bis zu einer gewissen Tiefe

je nach Feuclitigkeit und Farbe auf weisse oder schwarze

Tiicher siebte. Dazu dienten zwei Drahtnetze von 5 und 3 nnn.

Maschenweite. War in dem gesiebten Material auch mit der

Lupe niclits mehr zu finden, so wurde dasselbe noch geschlemmt^

eine Méthode, die meistens noch etwas zu Tage fôrderte, so na-

mentlich sehr kleine Enchytrseiden. Gesiebt wurde ebenfalls

das Wui'zelwerk der Pflanzenpolster, sowie ganze, abgestorbene

Pflanzenpolster.

Ausser der unbewafifneten Hand dienten mir als Fangappa-

rate das Fangnetz, der Kâtscher, das Fangglas, Pincetten und

Pinsel. Kleine sehr bewegliche Tiere, die sich leicht wieder aus

den Haaren des Pinsels befreien kônnen, wie zum Beispiel die

Lepidocyrten, die einfach ihre metallisch-glânzende Beschup-

pung zuruck lassen, mtissen mit einem in starken Alkohol ge-

tauchten Pinsel betupft werden, um sie sofort zu betâuben.

Grossere sehr behende Tiere, wie einige Spinnenarten und

Steinhiipfer, konnte ich in Biosynôcien, die ihnen ausgezeichnete,

fur mich aber unerreichbare Schlupfwinkel boten, wie Block-

grat und Trtimmerfeld, bloss fangen, indem ich ein feuchtes,

feines Tuch oder weichen frischen Schnee auf sie warf
; kôrniger

Schnee verletzt die Tiere.

Der Tendenz folgend, Tiere zu sammeln, die ich in natiir-

lichen Lebensverhâltnissen fand, habe ich es unterlassen, Fallen

und Kôder anzuwenden. Es ist dies aber in Zukunft anzuraten,
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am Monte Rosa, \vo icli spiiter aiicli dièse Mittel anwendete,

liabe ich das einzige erbeutete Exemplar des Speoies Ludiiii^

rugosHS vermittelst Kâferfalle gefangen. Auch Versuclie mit der

Fanglateriie dûrfteii in Zukunft anzuwenden sein.

2. Konservierung. — Als Konservierungsfliissigkeit wurde

nur Alkohol in verschiedenen Starken verwendet. Wiirmer,

Kaiipen, Mollusken und andere wasserhaltige Tiere wiirden

zuerst in c. 40 °/q Alkohol aufbewahrt ; spâter wurde er durcli

stârkern ersetzt. Fur aile andern Tierarten wurde selir starker,

92-96 "/(,, Alkohol verwendet. Warnen môchte ich bei dieser

Gelegenheit vor der Konservierung der Dipteren in Alkohol
;

dièse noch oft praktizierte Méthode ist absolut unpraktisch.

Bei der Détermination geben solche Individuen viel mehr Ar-

beit als trocken konservierte und von meinem Material konnte

einiges ûberhaupt nicht mehrbestimmt werden. Fiir aile fliegen-

den Insekten ist Tôten vermittelst Cyankaliglas und direktes

« Aufstecken » zu empfehlen. Puppen, Cocons, Eier etc. mussen

in starke Schachteln oder Glâs-chen mit Watte verpackt werden.

3. Biologische Beobachtungen. — Bedenken wir, dass

die Verbreitung einer Art allein uns in manchen Fâllen nicht

Auskunft geben kann, ob ein Tier nival sei oder nicht, sondern

dass wir oft nur mit Hilfe von biologischen ïatsachen dièse

Frage entscheiden kônnen, so ist es gegeben, dass auch bei

zoogeographischen Untersuchungen die biologische Beobachtung

nicht felilen darf. Verschiedene biologische P>agen kônnen bei

spâterer Durchsicht des genau etiquettierten Materials leicht

beantwortet werden. So ist aus dem Vergleich der gefundenen

Arten mit den Fundorten leicht herauszufinden, ob eine Art

homocoen oder heterocoen sei, d. h. ob die Art wâhrend ihrer

ganzen Entwicklung eine einzige Biosynocie bewohnt oder ob

sie sicli in den verschiedenen Entwicklungsstadien in verschie-

denen Biosynôcien aufhiilt; ebenso ist nachtrâglich an den

genau bezeichneten Funden zu konstatieren, ob eine Art bloss



792 E. BÂBLER

eine oder ob sie mehrere Biocônosen bewohnt, also, ob die Art

stenotop oder eurytop sei. Die Begriffe homocoen und hetero-

coen ftihrte Enderlein (1908) ein, die Bezeichmingeii stenotop

und eurytop stammen von Dahl (1904, 190(8).

Andere biologische Erscheinungen sind dagegen an Ort und

Stelle zu beobachten. Ich versuchte namentlich genaue Détails

iiber das Verhalten der nivalen Tierwelt gegen die klimatischen

Extrême der Schneeregion zu erhalten; so beobachtete ich das

Verhalten bei grosser Kalte, besonders nach einem plôtzlichen

Temperaturfall, bei starker Erliitzung des Erdbodens, also bei

starker Bestrahlung an hellen Tagen, ferner das Verhalten der

Tierwelt vor, wâhrend und nach Gewittern u. s. w.

4. Experiment. — Das Experiment kam nur insofern in

Betracht;, als man versuchte, Raupen und Puppen in der Ebene

unten zu ziichten. Sâintliche Versuche misslangen, auch als die

Tiere in demselben Pflanzenpolster, in derselben Erde, in denen

ich sie oben gefunden habe, zu Tal gebracht wurden. Wohl

lebten Raupen noch eine Zeit lang weiter, gelangten sogar zur

Verpuppung; das Ausschltipfen des Imago erwartete man ge-

wôhnlich vergebens; war es dennoch der Fall, so waren die

ausgeschlûpften Individuen kriippelhaft und unfâhig lângere

Zeit weiter zu leben. Es ist aber wohl môglich, dass wiederholte,

sorgfâltige Versuche bessere Erfolge zeitigen.

IV. — DAS KLIMA UND DIE FAUNISTISGHEN
DISTRIKTE UND BIOCÔNOSEN DER NIVALEN REGION

Die Bewohnbarkeit der nivalen Gebiete hângt namentlich

von zwei Faktoren ab, von den klimatischen Erscheinungen

einerseits und von der orographischen Gliederung und physi-

schen Beschaffenheit des Bodens, also von dem Vorhandensein

gtinstiger Biosynôcien und Biocônosen, anderseits. Die allge-
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meinen, mit zimehmender Hohe in bestimmten Richtungen sich

ândernden, klimatischeii Verlialtnisse bestimmeii die grôbern

Zûge der Verbreitung und die allgemeinen, iiberall in gleicher

Weise sich geltend machenden Gesetze der Anpassung, Die

orographische Gliedening dagegen wirkt verstârkend oder

scliwâcliend auf die allgemeinen klimatischen Faktoren ein, sie

bedingt also das Lokalklima einer bestimmten Oertlichkeit
;

die pliysischen Verhiiltnisse des Bodens endlich bedingen wieder

das hâufige oder seltene Vorkommen giinstiger Biocônosen.

Die beiden letztern Faktoren zeichnen also die feinern Umrisse,

die feinern Détails der Tierverbreitung, indem dièse eng mit der

geograpliischen, horizontalen und vertikalen Verbreitung giin-

stiger Biosynocien und Biocônosen zusammenliângt.

a) Das Klima.

Ohne auf Détails einzugehen, môchte ich kurz auf diejenigen

Ersclieinungen aufmerksam maclien, die das Hôhenklima von

demjenigen des Tieflandes unterscheiden und infolge dessen die

Verbreitung und die Biologie der nivalen Fauna besonders

beeinflussen. Ich sttitze mich dabei auf die Ausfiihrungen von

C. ScHRôTER (1904, I. Kapitel : Alpenklima, Seite 39-61), wo

die meteorologischen und klimatologischen Phânomene des

Hôhenklimas eingehend behandelt und durch zalilreiche Ta-

bellen und graphische Darstellungen demonstriert sind.

Mit zunehmender Hohe ist eine Abnahme des Luftdruckes,

der Temperatur und des Wasserdampfgehaltes nach bestimmten

Gesetzen wahrzunehmen. Die Abnahme des Luftdruckes

(in 3500 m. 497 mm.; 4000 m. 466 mm., beides nach Hann, in

4560 m. 435 mm. nach Alessandri und eigenen Beobachtungen

im Laboratorio geofisico, Punta Gnifetti) hat weniger einen

unmittelbaren ais mittelbaren Finfluss auf die Aenderung des

Klimas. Die diinne und staubfreie Luft der grossen Hôhen zeich-
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net sich durch eine grosse Transparenz aus, welche wieder

auf Insolation, Ausstrahluiig uncl Verdunstung stai*k moditi-

zierend einwirkt. Ein âusserst wichtiger Faktor des Hôhenklimas

ist die starke Insolation, die Beleuchtung ist eine viel

intensivere und die Erwâruuing desBodens eine dement-

sprechend stârkere. Ein der direkten Bestrahlung der Sonne

ausgesetztes Thermometer zeigt mit steigender Hôhe aucli

hôliere Teuiperatiiren, wâhrend Messungen der Lufttemperatur

sowie der Bodentemperatur ini Schatten eine regelmâssige

Teinperaturabnahme konstatieren lassen (auf 100 m. Hôlien-

unterschied etwa 0°,57 C). Infolge der intensivern Erwârmung

durch die Sonne ist der Boden an Sonnenhalden in der Hohe

relativ wârraer als in tiefern Lagen; der Boden erwârmt sich

stârker als die Luft, und je bedeutender die Hohe ist, desto grôsser

ist auch dieser Ueberschuss. Allerdings ist auch die nâchtliche

Au ss tr ahl ung eine viel stârker e als in der Ebene,d. h. dieAb-

kiihlung des Bodens ist eine raschere und intensivere. Bei

isolierten Gipfeln und Kâmmen nocli stârker als bei massigen

Erhebungen. Die Ausstrahlung im Winter hingegen ist im Ver-

hâltnis zur Ebene geringer, da sie durch eine mâchtige Schnee-

deckeverhindert wird. DieSchneebedeckung hatalsoauf die

Bodentemperaturen einen gûnstigen Einfluss (Wœikoff 1890)

in dem Sinne, dass sie die im Sommer eingedrungene Wârme

zurilckhâlt. Sie schiltzt vor tiefen Extremen, ein Umstand der

namentlich den in Schlupfwinkein ûberwinterndenTieren zu gute

kommt. Als weitere, die Fauna der nivalen Ptegion beeinflus-

sende Eigentiimlichkeiten des Hôhenklimas sind die Abnahme
der Niederschlâge (von 2000 m. an aufwârts) und die star-

ke rn und konstanten Win de zu erwâhnen.

Die eben genannten charakteristischen, mit zunehmender

Hôhe iinmer mehr hervortretenden Eigentumlichkeiten des

Hôhenklimas werden ôrtlich stark beeinflusst durch Exposition

und Neigung. Sonnen- und Schattenseiten zeigen grosse
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klimatisclie Unterschiede auf kurze Distaiiz. So ergabeii

iiieiiie Messungen auf der der Sonne zugewendeten iind der

abgewendeten Seite der kupferbeschlagenen Capanna Regina

Margherita auf der PuntaGnifetti (4560 m.) am 26. August 1 908,

mittags 1 Uhr :

Sonnenseite. Schattenseite.

Schleuderthermonieter + 3° C — 2°

Ruhendes Thermometer + 37° C — 2°,5 (NW-AVind).

Nach einer mundliehen Mitteilung von Dr. Alessandri, deni

Direktor des dortigen Observatoriums, kann die Differenz von

39°, 5 noch grosser werden. Die Lokalkliniata haben natiirlich

auch einen bedeutenden Einfluss auf die Hôhe der Schneegrenze.

So differiert dieselbe an Sonneu- und Schattenhalden :

lu den peninnischen Alpen . . . um 500 m.
j

nach

Berneralpen » 170 m. Jegeeleh-

In der Disgrazia- und Berninagruppe » 3-200 m. ] ner.

In den Ostalpen circa 200m.nacliRiCHTER

Aile dièse Erscheinungen des Hôlienklimas durch Zahlen,

Tabellen und grapliische Darstellungen zu veranschaulichen

wûrde mich zu weit fiihren, dagegen niôchte icli aus der grossen

Zabi eigener ïemperaturmessungen einige typische Fâlle zusam-

nienstellen, da ich sie spater benutzen werde, uni einige biolo-

gische p]rscheinungen zu erklâren. Es kann sich dabei naturlich

nicht um liickenlose Reilien liandeln: bei dem haufigen Wechsel

des Standortes, der bei zoogeographischen Untersuchungen

nicht zu umgehen ist, wilre es unmôglich, solche aufzustellen.

Zu dem haben Mittelwerte, die aus langen Beobachtungsreihen

resultieren, fiir uns weniger Wert, als die Aufzeichnung von

extremen Fâllen, denn es sind vor allem die mittlern jiihrlichen

Extrême, die der Tendenz der Arten und Gattungen, die

Grenzen ihres Verbreitungsbezirkes zu erweitern, hait gebieten.
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Angeregt zu solclien Messungeii wurde ich durch einige inté-

ressante Beobaclitungen tiber das Verhalten der nivalen Tiere

gegeniiber hohen und tiefen Teraperaturen, sowie liber ungleich

ergiebige Funde in ein und derselben Biosynôcie zu verschie-

denen Tageszeiten.

Dièse Tabelle kann natîirlich nicht dazu dienen, allgemeine

klimatologischeGesetze abzuleiten ; dazu bedarf es langer, Iticken-

loser Beobaclitungsreihen, und zwar mussten in diesem Falle die

Beobachtungsreihen unter den mannigfaltigsten Kombinationen

aufgestellt werden, da jeder Faktor, absolute Hôhe, Exposition,

Neigung, Jahres- und Tageszeit, Bewôlkung, Windrichtung,

jeweilen das Ganze wieder modifizieren kann. Dagegen gibt uns

auch schon dièse Tabelle Aufschluss dariiber, wie und in welchem

Masse solche Faktoren wirken.

Die Nachtminima scliwanken weniger stark als die Tages-

maxima ; in der folgenden Tabelle zeigen die Nachtminima eine

Schwankung innerhalb 9°^ die Tagesmaxima aber eine solche

innerhalb 33"; zu demselben Schlusse bin ich gekommen, als ich

sâmtliche Messungen îiber extrême Nacht- und Tagestempera-

turenzurVergleichungheranzog. EineVergleichungderTempera-

turen mit dem Grade der Bewôlkung zeigt, dass dièse letztere aus-

gleichend wirkt, sie verhindert starke Extrême. Bei wolkenlosem

Himmel sind es vor allem Exposition und Neigung, die stark

modifizierend auf Tagesmaximum einwirken, wâhrend beide

Faktoren auf das nâchtliche Minimum von weit geringerem

Einflusse sind. Die tâgliche Amplitude nimmt mit der Meeres-

liohe bei gleicher Exposition zu, sie wird um so grôsser, je

geringer die Bewôlkung ist. Bei Stidexposition wird die Ampli-

tude am grôsten, sie ist kleiner bei SW und SO-Exposition, und

bedeutend herabgesetzt wird sie bei N-Exposition, vorausge-

setzt dass die andern Faktoren gleich bleiben. Bedeckter

Himmel driickt auch die tâgliche Amplitude stark herunter. Aus

Tabelle ergibt sich weiter, dass die tâgliche Amplitude der
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Lufttemperatur geringer ist als diejenige der Bodenoberflâche
;

liber dièse Daten siiid wir genau unterrichtet durch die Publi-

kationen der meteorologisclien Hohenstationeii auf dem Sântis

(2500 m.), Somiblick (3100 m.), Pimta Gnifetti (4560 m.). Die

Lufttemperaturen sind aber fiir unsere Untersucliimgen von

geringerer Bedeutung ; die meisten nivalen Tiere leben auf dem

Boden oder in Schlupfwinkeln im Boden, selbst die geflugelten

Insekten machen nicht nur den grôssten Teil ihrer Entwicklung

im Boden durch, auch die Imago fliegt nur wâhrend einer ver-

hâltnismâssig kurzen Zeit des Tages. Es fallen also fiir uns

weniger die Lufttemperaturen als die Temperaturen am Boden

in Betracht. In den letztern suchen die Tiere Schutz nicht bloss

vor ihren Verfolgern, sondern namentlich vor extremen Tem-

peraturen. Einige Angaben mogen zeigen, um wie viel die

Temperatur an ungeschûtzten und geschtitzten Oertlichkeiten

differieren kann [Tabelle Seite 799].

Weniger starken Temperaturschwankungen ist die aquatile

Tierwelt ausgesetzt, obwohl auch in den Biosynôcien der Ge-

wâsser die tâgliche Amplitude grôsser werden kann als in der

Ebene. In dieser Beziehung haben wir in der nivalen Région

namentlich zwei Arten von Gewâssern zu unterscheiden. Die

direkt unter Gletschern und Firnfeldern hervorquellenden Bâche

zeigen eine konstante, wenn auch tiefe Temperatur. In solchen

Gewâssern habe ich immer nur Temperaturen gemessen zwischen

einer untern Grenze von 0°,5 und einer obern von 1°,5. Dièse

Bâche haben auch, wenigstens wâhrend des Sommers, eine

ziemlich konstante Wasserftihrung und sind infolge dieser beiden

Umstânde fiir tierisches Leben recht gut geeignet. Anders ver-

hâlt es sich mit Schmelzwassertlimpeln und mit dem Sicker-

wasser, das da und dort aus Feisspalten hervorquillt. Dièse

Gewâsser sind grossen Temperaturschwankungen unterworfen
;

sie gefrieren oft wâhrend der Nacht, am Tage aber habe ich

Temperaturen bis zu 15° gemessen.



FAUNA DKR NIVALEN REGION 799

—^ --



800 E. BABLER

h) Die Biosynôcien und Biocônosen der nivalen Région.

Ausser vom Klima hâiigt die Bewohnbarkeit eines Gebietes

auch von orograpliischen und physischen Faktoren ab. Je nach

der giinstigen oder ungiinstigen Kombination solcher Faktoren

konnen wir tierreiche und tierarme Biosynôcien unterscheiden.

Je nach der Natui' des bewohnten Médiums haben wir es in

der nivalen Région mit drei ganz verschiedenen Gruppen von

Biosynôcien zu tun :

1. Biosynôcien des schneefreien Gelândes.

2. Biosynôcien der Firnfelder und der Gletscher.

3. Biosynôcien der Gewâsser.

Zu den Biosynôcien des schneefreien Gelândes rechne ich

auch Schuttkegel und zusammenhângende Morânenwâlle, die

zwar auf Gletscher oder Fini aufliegen, aber mit dem benach-

barten schneefreien Gebiet in breiter Verbindung stehen. Diese^

oft mehrere Meter mâchtige Schicht von Absturzmaterial bietet

den Tieren dieselben Existenzbedingungen wie der Boden der

nahen Firninsel, und Morâne und Schuttkegel werden dann

auch von Arten bewohnt, die man auf den Firninseln, nicht aber

in den Biosynôcien der Firnfelder und Gletscher sowie denjeni-

gen der Gewâsser findet.

Biosynôcien des schneefreien Gelândes.— Nachmeinen

Beobachtungen hângt der Reichtum einer Biosynôcie an Arten

und Individuen in erster Linie davon ab, ob der bewohnte Boden

fest ist, oder ob fester Boden mit leicht beweglichem Material

bedeckt ist oder endlich ob die bewohnten Biocônosen sich in

konstanter, wenn auch langsamer Bewegung befinden. Dièse

drei Faktoren bedingen auch das Vorkommen oder Fehlen von

Végétation und es scheint mir ganz natûrlich zu sein, dass sie

bei der Zerfâllung eines Gebietes in die verschiedenen Gruppen

von Biosynôcien als Einteilungsgrund ni erster Linie in Betracht
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fallen. Die Biosynocien der schneefreien Gebiete zeigen eine

viel grôssere Manigfaltigkeit als die beiden andern Gruppen, sie

sind der Wohnort weitaus der grossten Zabi der nivalen Arten.

Biosynocien der Firnfelder und der Gletscber. — Ob-

wohl in bezug auf das Areal am ausgedehntesten, sind sie in

ibrer âussern Erscbeinung ani einfôrmigsten.

Biosynocien der Gewasser.— Sie nebmen den geringsten

Raum ein, zeigen aber ziemlich viel Abwecbslung und kônnen

desbalb den Tieren die verschiedenartigsten Lebensbedingungen

gewâbren. Da sicli meine Untersucbungen niir auf die kleinern

Gewasser erstreckten, musste ich in der folgenden Uebersicht

darauf verzicbten, aucb die Biosynocien der grôssern Gewasser,

wie Hocbgebirgseen, genauer zu unterscheiden.

Uebersicht iiber die Biosynocien der nivalen Région.

1. Biosynocien der schneefreien Gebiete (Firninseln).

A. Fester Untergrund.

I. Ebene bis wenig geneigte Flâchen.

a) Flâche mit zusammenhangender Végétation.

a Rasenboden
/ , „ ,

^ ,, ^ , > trockene, leuchte, sumprige.
jS Moosflàcben

\

^
i o

h) Schuttbôden mit zerstreuten Vegetationsinseln.

c) Gerollboden mit vereinzelten Vegetationspolstern.

d) Triimmerfelder.

e) Anstehender Fels.

a. Kompakte Felsmassen (z. B. Rundhocker).

/5 Zerkltifteter Fels.

II. Geneigte Flâchen (zu unterscheiden nach Exposition und

Grad der Neigung).

a) Rasenhânge (sonnig, schattig), zusammenhângende Vé-

gétation.

Rev. Suisse de Zool. T. 18. 1910. 51
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h) Anstehender P'els (kompakt oder zerkliiftet).

a Nackt.

jS Mit Moos oder Flechtenbedeckung.

y Mit einzelnen kleinern Vegetationsterrassen.

§ Mit Schuttterrassen u. einzelnen Vegetationspolstern.

c) Vorstehende Felsenrippen.

d) Kamine (feuchte, kleine Schluchten in anstehendem

Fels).

e) Schneetâlchen.

f) Absttirzendem Material ausgesetzte Gebiete.

a Lawinenziige.

/3 Steinschlaghalden.

III. Isolierte Gipfel und Kâmme.

a) Kompakte Gipfel und Kâmme.

a Nackt.

/3 Mit Kryptogamenvegetation.

h) Zerkltiftete Gipfel und Kâmme (Blockgipfel, Blockgrat).

a Nackt.

^ Mit vereinzelten Pflanzenpolstern.

B. Gehânge mit leicM heivegUcJiem Material.

I. Schutthalden.

a) Obérer Teil mit feinerm Scliutt und vereinzelten Vege-

tationsinseln.

b) Mittlerer Teil mit Gerôll und vereinzelten Vegetations-

polstern.

c) Unterer Teil mit grôberm Gerôll und grôssern Steinen

und Blôcken, ohne Végétation.

II. Felshang mit tâglichem Steinschlag beim Auftauen uber

ittag.

III. Rutsch und Abbrucligebiete.

Mittag
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C. Biosynôcien, deren Material sicîi in konstanter Beivegung

hefindet (Unterlage : Gletscher).

1. Schuttkegel.

a) Abgesturztes Material niir Gestein, Verwitterungs-

schutt.

h) Unter dem abgesturzten Material auch Rasenstucke

und Vegetationspolster.

IL Morânen (nur soweit zusammenhângend).

a) Seitenmorânen.

y. Nur Schiitt und Gerôll fûhrend.

jS Mit vereinzelten Vegetationspolstern.

h) Mittelmorânen.

a und |S wie oben.

2. Biosynôcien der Firnfelder und der Gletscher.

A. Biosynôcien der Firnfelder.

a) Reine hochgelegene Schneefelder.

h) Tiefer liegende Schneefelder mit aeolischen Ablage-

rungen.

c) Sumpfige Gebiete der Schneefelder (typ. Concordiaplatz

auf Aletschgletscher).

d) Bergschrund.

e) Randgebiete der Schneefelder.

B. Biosynôcien des Gletschers :

a) Oberflâche des Gletschers.

a Nacktes Eis.

jS Schlammbecken.
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c Niclit zusammenhângeude Morâne mit wenig und

zerstreutem Abstui-zinaterial.

h) Gletscherspalten.

3. BlOSYNÔCIEN DER GeWÀSSER.

A. Kleinere Getvàsser.

I. Gewâsser des apern Gelandes :

a) Konstant oder periodisch fliessende Gwâsser.

a Direkte Abfliisse von Gletschern und Firnfeldern mit

konstant niedriger Temperatur :

1. Rascli fliessende mit stark geneigtem Felsbett

(Wasserfall).

2. Mit weniger stark geneigtem Gerôllbett.

3. Mit fast ebenem sandigem Bett.

/3 Quellbâche mid Sickerwasser mit konstanter relativ

holier Temperatur.

(Bett und Ufer wie bei a).

-/ Langsam fliessende Gletscher- und Quellbâche mit

stark schwankender Temperatur.

h) Stehende, konstant vorhandene oder zeitweise austrock-

nende oder periodisch gefrierende Gewâsser.

a Schmelzwassertiimpel mit starker tâglicher Tempe-

raturschwankung.

(Felsboden, Kiesboden, Sandboden, Schlammboden).

jS Tiefere Was&erbecken in Hôhlen und Schluchten mit

konstant tiefer Temperatur,

II. Gewâsser der Firnfelder und Gletscher.

a) Schmelzwasserbâche an der Oberflâche.

h) Schmelzwasserbâche am Grunde oder in Spalten.

c) Schmelzwassertiimpel an der Oberflâche.

d) Schmelzwasser in den Gletsclrerspalten.
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B. Hochgehirgseen.

I. Ufer mit Schnee oder Eis bedeckt.

IL Ufer aper.

a) Ufer und Boden felsig (anstehender Fels).

1)) Ufer und Boden mit Geroll bedeckt.

c) Ufer mit Végétation.

a Boden sandig.

fi Boden mit Schlamm bedekt.

Durcli weitere Kombinationen kônnen dièse Biosynocien wie

auch die weiter miten zusammengestellten Biocônosen nach

Bediirfnis vermehrt werden.

Uebersicht iiber die Biocônosen der nivalen Région.

Gegentiber der Ebene und den tiefen Regionen der Alpen

treten in der nivalen Région die Phyto- und Zoobiocônosen

stark zurûck. die Allobiocônosen dagegen nelimen relativ an

Zabi zu.

1. Phytobiocônosen (an und in lebenden Pflanzen).

A. An und in Phanerogamen.

I. An und in Wurzeln von Phanerogamen,

II. An und in Bltiten, Frûchten, Blâttern der Phanero-

gamen.

B. An und in Moosen, Pilzen und Flechten.

2. Zoobiocônosen (an und in lebenden Tieren).

A. An und in grôssern lebenden Tieren, Wirbeltieren.

B. An und in kleinern Tieren, Insekten, Insektenlarven etc.

3. Allobiocônosen (an und in zerfallenden organischen

oder an und in anorganischen Kôrpern).

A. Die Allobiocônosen des schneefreien Gelclndes.
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I. Auf oder im Boden, oder unter Steinen.

a) In oder auf dysgeogenem Boden.

h) In oder auf eugeogenem Boden (trocken-nass).

a In erdigem Boden.

/3 In thonigem Boden.

y In mergeligem Boden.

§ In sandigem Boden.

II. An Felsen.

a) An der Oberflâche der Felsen.

h) In Felsenritze oder Felsennische.

III. An oder in abgestorbenen Pflanzen.

a) An oder in faulenden, weichen Pflanzenteilen.

h) An oder in diirren Pflanzenteilen.

IV. An oder in kleinern oder grôssern Tierleichen.

V. An oder in tierischen Excrementen.

VI. An oder in tierischen Bauten.

B. Die Allohiocônosen der Firnfelder und der Gletscher,

I. Frei auf Schnee und Eis.

IL Unter Steinen auf Schnee und Eis.

III. In den feinen Ritzen des Eises.

IV. In rotem Schnee.

C. Die AUobioconosen der Gewâsser,

I. Im Wasser frei schwimmend oder treibend.

a) Unmittelbar an der Oberflâche, oder an schwim-

menden toten Gegenstânden.

h) In verschiedener Tiefe.

II. Am Grunde des Wassers oder an schwimmend wach-

senden Pflanzen.

a) An oder zwischen Steinen und Felsen.

h) Auf oder zwischen Kies.

c) Auf oder im Sande.
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d) Auf oder im Schlamm.

e) An oder in Pflanzen und Pflanzenteilen.

/) An oder in Tieren und tierischen Stoffen.

Dièses Kapitel abschliessend mochte ich nicht unterlassen

nocli auf einige Biosj^nôcien hinzuweisen, die anthropogenen

Ursprungs oder docli antliropogen verândert worden sind. Als

solche Biosynôcien sind die Clubhiitten mit ihrer nâchsten Um-

gebung sowie die Rastplatze an viel begangenen Aufstiegsrouten,

wie z. B. die Friihstucksplatze, aufzufassen, die ibrerseits wieder

viele Bioconosen aufweisen^, welcbe anderswo in der nivalen

Région nicht vorkommen. Meine Vermutung, dass solche Biosy-

nôcien und Bioconosen eine besonders reiche Fauna beher-

bergen, bestâtigte sich nicht; ich konnte z. B. in und um der

Cabanna Margherita auf der Punta Gnifetti (4560 m.) trotz

wiederholten Suchens nichts Lebendes entdecken, wahrend ein

zerkliifteter Felsabsturz, etwa 50 m. tiefer als die Hiitte an der

Siidseite desselben Gipfels sich durch eine, ftir dièse Hôhe abso-

lut reiche Fauna auszeichnete. In tiefern Lagen sind solche

kiinstliche Biosynôcien und Bioconosen im Verhâltnis zu ihrer

Umgebung dagegen etwas besuchter.

V. — DIE EXKURSIONSGEBIETE, IHRE BIOSYNOCIEN,

BIOCONOSEN UND IHRE FAUNA.

a) Exkursionsgebiet : Biindnerbergfirn (Piz Grisch-Vorab).

Karte : Siegfried-Atlas, 1:50000, Blatt 405 (Laax); altère

Ausgabe mit Nachtrâgen bis 1903; neuere Ausgabe mit Nach-

trâgen bis 1906.

Das Gebiet ist im E, N und W durch Steilabfâlle, zum Teil

durch hohe Felswânde, zum Teil durch Rutschgebiete abge-
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greiizt; iin Siideii da,G;egeii fâllt es allmâlilicli zu den Alpen

Sagiens und Nagiens ab. Wâhrend im E, N undW die uiigiiiisti-

gen orographischen Yerhâltnisse eiiie intensive Einwanderiing

subnivaler Tiere verhindern, setzt auf der Sudseite die tief

hinabreichende zusammenhângende Firnlinie der vertikalen

Aiisbreitung subnivaler ïierformen eine friilie Grenze. Die ganze

Stidabdacluing von den bochsten Gipfein (Piz Grisch 2893 m.,

Vorab 3030 und 3021 m.) an abwarts bildet eine fast zusam-

menhângende Yerrucanodecke aus schiefrigem Gestein in rotli-

chen und grtinlichen Niiancen. An mehreren Stellen tritt der

zerquetschte Mittelsclienkel zu tage und an einigen Stellen ist

die Verwitterung und Abtragung so weit vorgescbritten, dass in

sogenannten Fenstern Lias und Dogger, am SE Ende des Firns

sogar der belle Kalk des Malm zu tage treten.

Inbezug auf die Fini und Eisbedeckung bedarf es zu den

beiden letzteii Ausgaben der Karte einiger Erlâuterungen. Im

allgemeinen scheint mir die vorletzte Ausgabe die Tatsachen,

wie ich sie wâhrend der Sommer 1906 und 1907 vorfand, noch

getreuer darzustellen. Der Gletscher am E-Abbang des Piz-

Grisch ist noch in ziemlicber Ausdehnung vorhanden^ an einigen

Stellen kam im Fii'nfeld der nackte Gletscher zum Vorschein.

Vom Piz-Grisch-Gletscher aus zieht ein zusammenhângendes

Firnfeld, zwischen Piz-Grisch und Crap ner durch, nach Westen,

und steht dort mit dem Biindnerbergfirn in Verbindung. Anfangs

September 1906 batte die feste Sclineeschicht nocîi eine Mâch-

tigkeit von 60-80 cm.^ so dass anzunehmen ist, dass sie den

Sommer iiberdauert. Der Gipfel des Piz-Grisch musste also

als typische Firninsel aufgefasst werden. Die Schneegrenze des

ganzen 'Massivs befindet sich nach Jegerlehner in 2650 m.

Hôhe. Sie variert aber ortlich sehr stark. So waren 1906 und

1907 die Gipfelpunkte 2720 m. und 2895 m. durch schneefreie

Streifen mit der subnivalen Zone in Verbindung. Eine intensive

Invasion ungefliigelter Tiere ist aber an diesen Stellen nicbt zu
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beflirchten, da der Boden, mit Aiisnahme derjenigen Stellen^

wo der anstehende Fels zu tage tritt, mit lockerem Verwitte-

ruiigsschutt bedeckt ist, der bei Regenwetter und zur Schmelz-

zeit in Bewegung gérât. Im Gebiet, das der Bûndnerbergfirn aber

wirklich bedeckt, reicht die Schneegrenze weit unter 2650 m.

hinunter. Anfangs September 1906 waren die Morânenwâlle in

2450 m. Hôhe noch voUstândig vom zusammenliângenden Firn

umgeben. Ich habe aus diesem Grunde die Morânenwâlle in

meine Untersuchungen mit einbezogen ; die Fauna stimmte

mit derjenigen der hôher gelegenen Biosynôcien iiberein (siehe

Kapitel V und VI).

Im ganzen Exkursionsgebiet wâhlte ich fiinf Gelândeab-

schnitte aus, die sich auf eine Hôhe von 2500 m. (Morânen-

wâlle) bis 3030 m. verteilen und môglichst verschiedenartige

Biosynôcien aufweisen.

I. Gelàndeabschnitt : Piz-Grisch.

I a. Sudabhang Piz-Grisch 2780 m. (6. VIII. 06, 21. VIII. 06,

30. VII. 07).

Biosynôcie : Schutthalde, griiner und roter, schiefriger Ver-

rucano, feinerVerwitterungsschutt mit grôssern plattenfôrmigen

Stûcken, wenig Végétation, vereinzelte Vegetationspolster (Gra-

mineen. Silène acaiiUs etc.).

Exposition SSW, Neigung 26°.

Funde. Biocônose.

Lepidoptera :

Vanessa urticœ L. (Imago) Vegetationspolster.

Dasydia tenebraria Esp. (Imago,

Raupe) Stein mit Flechten.

Fsodos alticolaria Mn. (Imago) Unterseite von Steinen, Fels.
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Funde.

Gfwphos cœlïbaria var, spurcaria

Lat. (Raupe)

G. selleraria (Raupe)

Setina spec. (Puppe)

Anarta melanopa Thnbg (Puppe)

Raupe)

Oleothrentes metallicana (Imago)

var. irriguana HS.

Orenaia luguhralis Ld. (Imago)

Nomopliila noctiiella Schiff

(Imago)

Biocônose.

an Stein mit Flechten.

Unterseite von Steinen.

an Stein auf Pflanzenpolster.

in Vegetationspolster.

an Steinen und Fels.

feuchte Felsenritze.

COLEOPTERA :

Nehria Bremii Germ. (Imago und

Larve) unter Steinen, im Schutt.

DiPTERA

Syrplius topiarius Meig

Cynomyia morhiorum L.

Cystoneura pascuorum Meig

Hydropliora spec. R. D.

Lasiops glacialis Zett.

Pogonomyia alpicola Rand

Masicera pratensis Meig

Scatella sibilans Hel.

Dipterenlarven (unbestimmt)

an Pilanzenpolstern.

»

unter Stein.

an Pflanzenpolster.

»

an Fels.

Unterseite von Steinen.

Pflanzenpolster.

Erde, Schutt.

COLI.EMBOLA

Isotoma alticola Cari

I. nivalis nov. spec.

Unterseite von Steinen, Fel-

senritzen, Schutt.

Unterseite von Steinen, Fel-

senritzen, Schutt.
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Funde.

OrcheseUa alticola Uzel

Lepidocyrtus spec.

Sminthurus hortensis Fritsch

Bioconose.

Unterseite von Steinen, Fel-

senritzen, Schutt.

Unterseite von Steinen, Fel-

senritzen, Schutt.

Unterseite von Steinen, Fel-

senritzen, Schutt.

Arane^ :

Stylodetor hrocchus L. Koch unter Stein, im Schutt

Hilaira montigena L. Koch » »

Microphantes nigripes Simon

LepMhyphantes Bœbleri nov. spec

Pardosa Giebeli Pavesi

Fardosa pedestris Simon

unter Stein, auf Polster.

in Geroll, auf Boden, Fels.

unter Stein, im Gerôll.

Opiliones :

Mitopus glacialis C. L. Koch an Fels.

ACARINA :

Tromhidium, bicolor C. L. Koch unter Stein, im Schutt.

Bdella capiUata Kram. »

Bdella vulgaris Herm. » » Polster.

Cyta (= Ammonia) latirostris

Herm. » » *

Penthatodes ovatus C. L. Koch » » »

Bhagidia (z=Nornesia) gigas Can

Pergamasus nov. spec.

Pergamasus quisquiliarum

G. R. Can. nov. var.

in Rasen, unter Stein.

unter Stein, in Schutt.

Enchytfœidœ

in Schutt, Moos.

Oligoch^ta :

in Erde, Wurzeln, unter

grôssern Steinen.
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I b, Crap ner NW-Abhang 2760 m. (7. VIII. 06, 8.VIIL 06,

14. VIII. 06).

Biosynocie : SchiUtboden mit etwas Humus, bedeckt mit ein-

zelneii grossern Steinplatteii, Verrucano, kleinere Vegetations-

inseln und zahlreiche vereinzelte Polster, Boden feucht.

Exposition SW, Neigung 10°-11°.

Funde.

Vanessa urticse L.

Dasydia tenehraria Esp.

Psodos alUcolaria M. (Imago und

Raupe)

Gnophos cœliharia var. spiircaria

Lat. (Raupe)

Gnophos zelleraria Fr. (Raupe)

Setina spec. (Puppe)

Anarta spec. (Raupe)

Agrotis spec. (Raupe)

Oleothrentes metallicana var. irri-

guana H, S.

Nomophilus noctuella Schiflf,

Biocônose.

Lepidoptera :

an blûhenden Pflanzenpol-

stern.

Unterseite von Steinen.

Unterseite von Steinen mit

Flechten.

Unterseite von Steinsn.

an Unterseite von Stein.

in Polster unter Stein.

Unterseite von Stein an Pol-

ster.

Unterseite von Stein an

Rasenbuschel.

an Fels.

COLEOPTERA :

Nehria Bremii Germ. unter Stein, im Scliutt.

» spec. (Larve) in feuchtem Boden.

Bemhidium bipiinctatum L. unter Stein, im Schutt.

DiPTERA :

Syrphus topiarius Meig auf Pflanzenpolstern.
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Funde.

Cynomyia mortuorum L.

HydropJioria spec. Rd.

Pogonomyia alpicola Rand

Biocônose.

auf Pflanzenpolstern.

nasser Fels.

auf Pflarizenpolster.

Isotoma alticoJa Cari

» nivalis nov. spec

Orchesella alticola Uzel

Lepidocyrtus spec.

COLLEMBOLA

:

unter Stein, in Felsenritzen.

Arane^

Styloctetor hrocchus L. Koch

Cornicularia J^arpinskii

Cambridge

Hilaira montigena L. Koch

Microphantes nigripes Simon

Lephthyphantes haeUeri n, sp.

Pardosa pedestris Simon

unter Stein, an Polster.

unter Stein, Schutt.

»

an Fels, in Polster.

unter Steinen, in feuchtem

Schutt.

in Gerôll, an trockenen Fel-

sen.

ACARINA :

Tromhidium bicolor C. L. Koch

Bryobia speciosa »

Oribata setosa »

Bdella capiUata Kram.

Bdella vulgaris Herm.

Cyta latirostris Herm.

Ceratoppia bipilis Herm.

PentJiatodes ovatus C. L. Koch

Pergamasus nov. spec.

unter Steinen^ in Schutt.

in Felsenritze.

unter Steinen.

in Wurzelgeflecht der Pol-

ster.

an feuchten Felsen.

Wurzelgeflecht der Polster.

unter Steinen.
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Funde Biocônose.

OLIGOCHiETA :

Enchytreeidse zieml. hâufig in feuchtem Boclen und im

Wurzelgeflecht der Vege-

tationspolster.

le. Pk-Grisch, Sûdabhang, 2825 m. (7. VIII. 06).

Biosynôcie : kleine, eben zum Vorschein gekommene Firn-

insel im Firiifeld, das sicli vom Piz-Grisch-Gletscher zumBiind-

nerbergfini hiiiiiberzielit. Sehr weiiig Végétation, einige Moos-

polster und einige noch nicht ergrûnte Gramineenbiischel.

Neigung = 2° ) . . ^_
^ . . ^ Kuppenartiger Vorsprung.
Exposition = ^ \

^^ ^ ^ "

Funde. Biocônose.

Lepidoptera :

Dasydia tenebraria Esp. an der Unterseite von Stei-

nen.

Psodos alticolaria Mrs. an Steinen mit Flechten.

Gnophos cœlibaria var. spurcaria

Lat. (Raupe) Unterseite von Steinen mit

Flechten.

Nomophïla noctuella Schiff an Steinen und Felsen.

COLLEMBOLA

:

Isotoma altlcola Cari unter Steinen, in Schutt.

Isotoma nivalis nov. spec. »

OrcJiesella altlcola Uzel »

Lepidocyrtus spec. »

ARANEiE :

Microphantes nigripes Simon unter Steinen, in Schutt.

Lephthyphantes baebleri n. sp. »

Hilaira montigena L. Koch »
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Funde. Biocônose.

ACARINA :

Cœculiis echinipes Dufour unter Steinen, in Scliutt.

Bdella capiUata Kram. » .

Bdella vulgaris Herm. unter Stein auf Moospolster.

Penthatodes ovatus C. L. Koch

Bhagidia (Nornesia) gigas Can. unter Stein, Scliutt.

Oligoch^.ta :

Enchytrœidœ (selten) im Scliuttboden, an nassen

Pflanzenpolstern im Wur-

zelgeflecht der Polster.

I d. Fiz-Gnsch-Gipfel 2893 m. (9. VIII. 06).

Biosjiiôcie : schneefreier, isolierter Gipfel, mit Verwitterungs-

schutt bedeckt, Verrucano. NW und NE Absturz anstehender

Fels, ohne Végétation.

Fuude. ' Biocônose.

Lepidoptera :

Vanessa urticœ L. (fliegend).

Gnophus cœliharia var. spurcaria

Lat. (Raupe) in den Rissen des zerkliifte-

ten Felsens.

COLEOPTERA

:

Nebria Bremii Germ. im Schutt unter Steinplatte.

Leptusa glohulicollis Muhs. und

Rey im Schutt.

Aleochara bipustidata L. »

COLLEMBOLA :

Isotoma alticola Cari unter Stein, in Felsenritzen.
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Funile. Biocônose.

Orchesella alticola Uzel unter Stein, in Felsenritzeii.

Lepidocyrtus spec. »

Smintliurus hortensis Fritscli

Arane^ :

Hilaira montlgena L. Koch unter Steinen, Felsenritze.

Microphantes nigripes Simon »

ACARINA :

Bdella capillata Krani. unter Steinen, in Felsritzen.

Bdella vulgans Herm. »

Cyta latirostris Herm. »

Fenthatodes spec. in Schutt.

Atechus spec.

II. Gelàndeabschnitï : Vorab.

II a. Vorah-Siidgipfel 3030 m. (29. VII. 07, 2. VIII. 07).

Biosynôcie : isolierter Gipfel, kleines schwach nach SSW
geneigtes Gipfelplateau, ziemlicli fester Boden, ans Verwitte-

rungsprodukten von rotem Verrucano, verhâltnismâssig viel

Vegetationspolster (Moose, Silena acaulis, Gramineen etc.) von

10-30 cm. Durcbmesser. Ganzer Gipfel schneefrei.

Exposition SSW, Neigung 4°.

Fiuide. Biocônose.

Lepidoptera :

Vanessa urticœ L. (fliegend).

Psodos aUicolaria Mrs. (fliegend).

Coleoptera :

Atheta Rœttgeni Brb. in Vegetationspolster.

Rev. Suisse de Zool. T. 18. 1910. 52
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Fiinde. Biocônose.

DiPTERA :

Masicera pratensis Meig miter Stein, auf Polster.

Arane^ :

Styloctetor hrocchus L. Koch unter Stein, Schutt.

ACARINA :

Bdella capillata Kram. unter Stein, auf Polster.

Bdella vulgaris Herm. » »

Oligoch^ta :

Enchytrœidœ im Wurzelgeflecht der Pflan-

zenpolster, im Boden.

II b. VoraJj-Nordgipfel 3021 m,. (29. VIL 07, 2. VIII. 07).

Biosynôcie : isolierter, von S, W und E flach ansteigender

Gipfel, im N Steilabsturz, schneefrei, Verwitterungschutt, rôtli-

cher schiefriger Verrucano, am Nordrand anstehender Fels

plattenfôrmig zerklûftet, âusserst wenig Végétation, Moospol-

ster. Etwas westlich vom hôchsten Punkt tritt der verquetschte

Mittelschenkel zu tage, anstehender Fels, losgebrochene Fels-

blôcke, Sand, ohne irgend welche Végétation und âusserst arm

an Tieren.

Funde. Biocônose.

COLEOPTERA :

Bemhidium glaciale Heer im Sand.

DiPTERA :

Sciara a/finis Zett. unter Steinen.

Sarcophaga carnaria L. »

Arane^ :

Styloctetor hrocchus L. Koch unter Steinen, in Felsen-

ritzen.
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Funde. Biocônose.

LepMliypliantes haebleri

nov. spec. in Felsenritze.

ACARINA :

Bdella capillata Kram. unter Stein, in Moospolster.

Bdella vuJgaris Hei-ni.

Cyta latirostris Henn. in Moospolster.

III. Gelàndeabschnitt : Morànengebiet des Bûndner-

BERGFIRNS.

III a. Bundnerhergfirn-Endmordnen c. 2500 m. (3. VIII. 07).

Biosynocien : Aeltere Morânenwâlle am Siid- und SiUlost-Ende.

zwischen den Felsblôcken sclion etwas Hinnus mit uppigen Ve-

getationsinseln. Jtingere Morâne cirka 50 m. liôher liegend mit

grobem Absturzmaterial, ohne Humus, ohne Végétation, tierarm.

(In den Jahren 1906 und 1907, Ende August, reiclite der Firn

bis zu der âltern Morâne hinunter; die jungern hoher liegenden

Morânenwâlle waren voUstândig von dem zusammenhângenden

Firnfeld umgeben.) Allen Anzeichen nach mitssen hier inbezug

auf die Hôhe der Firngrenze starke Schwankungen stattgefun-

den haben K Gegenwârtig befinden sich unterhalb der âltern

Morânenwâlle viele, grosse Flâchen bedeckende, perennierende

Schneeflecken.

Funde. Biocônose.

Lepidoptera :

Vanessa urticœ L. an Vegetationspolstem.

Basydia tenebraria Esp. an Steinen und Felsblôcken.

Orenaia lugîihralis Ld. » »

* Vergleiche auch die beiden Karten.
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Funde. Biocônose.

COLEOPTERA :

Nehria Bremii Germ. unter Steinen.

Bembidium glaciale Heer unter Steinen, in Schutt.

Trechus glacialis Heer unter Steinen.

Amara familiaris Dftsch. »

Byrrhus pilula L. unter Steinen auf Vegeta-

tionspolstern.

Phytodeda flavicornis ab. nigra

Suffr. unter Steinen auf Polster.

Arane^ :

LepMhyphantes BseUeri nov. spec. unter Steinen.

Pardosa Giebeli Pavesi an Oberflâche, unter Steinen.

ACARINA :

Bdella capillata Kram. unter Steinen, in Polster.

Bdella vulgaris Herm. »

Rhagidia gigas Can. »

Myriapoda :

Lithohms lucifugus L. K. nivalis

nov. subspec. unter Steinen auf Polstern^

zwischen trockenen dûr-

ren Pflanzenresten.

Oligoch^ta :

JEnchytrseidœ In Humus, Wurzelgeflecht

der Pflanzenpolstér.

IV. Gelàndeabschnitï : Firninsel Punkt 2720.

IV a. Westwand, c. 2700 m. (3. VIII. 07).

Biosynocie : anstehender aber zerkliifteter, abbrôckehider
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Fels, Verrucano grun, kleine Schuttterrassen mit etwas Végé-

tation, feuchte Felsennischen mit Moosen und Flechten.

Exposition WSW; Neigung : Terrasse 12°.

Anstehender Fels 54°- 58°.

Funde. Biocônose.

Lepidoptera :

Vanessa urticœ L. (fliegend) an feuchtem Fels.

Fsodos alticolaria Mn. nasser Fels.

Arane^ :

Microphantes nigripes Simon feuchte Felsenritzen.

Pardosa Gieheli Pavesi an trockenem Fels.

Fardosa pedestris Simon »

Opiliones :

Mitopus glacialis C. L. Koch an feuchtem Fels.

ACARINA :

Bdella capillata Kram. in Felsenritzen mit Moosen.

Bdella vuJgarls Herm. »

Fhagidia gigas Can. in Felsenritze.

IV b. Nordahhang der Firninsel 2720 m. (3. VIII. 07).

Biosynôcie : Schutthalde mit leicht in Bewegung geratendem

Material, Verrucano griine Varietât, vereinzelte kleine Vegeta-

tionspolster, feuchter Boden.

Exposition N, Neigung 32°.

Funde. Biocônose.

Lepidoptera :

Vanessa urticœ L. an Pflanzenpolstern.

Dasydia tenehraria Esp. an Steinplatten.

Fsodos alticolaria Mn. »
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Funde. Biocônose.

COLEOPTERA :

Nehria Bremii Germ. uiiter Steinen, iin Schutt.

Arane^ :

Hilaira montigena L. Koch unter Steinen.

Microphantes nigripes Simon

Fardosa pedestris Simon an der Oberflâche.

ACARINA :

Bdella capiUafa Kram. unter Steinen.

Bdella viilgaris Hei'm.

Penthalodes ovatiis C. L. Koch »

Oligoch^ta :

Enchytrœidœ in feuchtem Boden,

V. Gelàndeabschnitt : Grat von Punkt 2740 nach E.

V a. Biosynocie : Kamm, mit Verwitterungsschutt bedeckt^

auf feinem Sclmtt grôssere Platten aufliegend, rôtlicher Verru-

cano, zerstreute Vegetationspolster.

Exposition WSW, Neigung 18°, 14°, 22°.

Funde. Biocônose.

Lepidoptera :

Vanessa urticœ L. (fliegend) an Silène acaulis-

Polstern.

Dasydia tenébraria Esp. Unterseite von Steinen.

Psodos alticolaria Mrs.
'

»

Coleoptera :

Nehria Bremii Germ. unter Steinen, in Schutt.
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Funde. Biocônose.

DiPTERA :

Sciaridœ nov. geii. iiov. spec. miter uiid zwisclien Steinen.

Arane^ :

Styloctetor brocchus L. Kocli unter Steinen, in Schutt.

Hiluira montigena L. Kocli

Leplithyphantes Bœbleri nov. spec. » in Polstern.

Fardosa Gieheli Pavesi an der Oberilâche laufend.

ACARINA :

OrïbateUa nov. spec. unter Steinen, in Schutt.

Gmnasidennymplie

Bdella capUlcda Kram. unter Steinen, in Polster.

Bdella vulgaris Herin.

Pef/thatodes ovatus C. L. Koch

Rhagidia glgas Can. in Schutt.

Pergmnasus quisqioiliarum

G. R. C. nov. var. unter Steinen.

Oligoch^ta :

Encliytrœidse in feuchtem Boden, in Wur-

zelwerk der Polster.

Neben obigen sicher identifizierten P'unden niussten einige

andere vorlaufig zuriickgelegt werden, einesteils, weil ihre

genaue systeniatische Zugehôrigkeit noch nicht bestimmt werden

konnte, andernteils weil es sich uni Vertreter handelt, die aus

verschiedenen Grunden niclit als nivale Tiere angesehen werden

kônnen. Es handelt sich uni Dipterenlarven (A lia, A I«), um

einige Hymenopteren (Jchneumoniden) (in Polstern A lia, A la,

A.lb). In Moospolstern fand ich ferner einige Ophionidencocons,
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feriier eiiie Puppe von Microgaster spec, uiid aiif dem siidlicheii

Vorabgipfel imter eiiiem Stein eine lialberstarrte AVanze.

Die tote Firnfauna libertritft an Manigfaltigkeit der Arten

und an Individuenzahl weit die beiden andern Exkursionsgebiete.

Die sonnigen, sanft geneigten Alpen von Sagans und Nagiens

weisen eine tlppige alpine Flora auf, sie bieten infolge dieser

Flora, sowie der nahen ausgedehnten Wâlder und ihrer giinstigen

Expositions- und Neigungsverhàltnisse, namentlich dem Heere

der Arthropoden, ausgezeichnete Existensbedingungen. Der

Wanderung nach oben stehen nirgends ernstliche Hindernisse

im Wege
; es ist darum erklârlicli, dass die aktive Wanderung

eine sehr intensive und die passive Verschleppung auf den sanft

abfallenden Biindnerfirn hinauf eine sehr ergiebige ist. Mehr-

mals war am Tage nach Neuschnee der Fini von gefliigelten

Insekten wie ubersât. Unwillkiirlich drângt sich auch die Frage

auf, ob nicht der breite Sockel zwischen Vorab und Piz-Grisch

direkt als Wanderstrasse dient; orographische Hindernisse sind

nicht im Wege, dagegen habe ich oft beobachtet, dass aus dem

tiefen, z. ïeil von senkrechten Kalkwânden eingerahmten Tal-

kessel, im Norden des Massivs, gegen den Nachmittag ein starker

aufsteigender Luftstrom entsteht, der die fliegenden Insekten,

die sich uber den Nordrand des Firns hinauswagen, in die Hôhe

wirbelt
; daraus erklârt sich vielleicht auch das massenhafte

Vorkommen ermiideter und toter Insekten am Nordrand des

Btindnerbergfirns.

B. — Exkursionsgebiet : Aletschgletscher-Fieschergletscher.

Karte: Siegfried-Atlas 1 : 50000, Blatt 489 (Jungfrau) 1884.

Wâhrend das oben besprochene Exkursionsgebiet den nôrdl.

Kalkalpen angehôrt, fâllt das Exkursionsgebiet B in die nôrdl.

Gneiszone, speziell in das Gebiet des Aarmassivs. Kristallinische

Schiefer bilden in verschiedenen Varietâten das Grundgestein
;
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Gneis, Hornblendeschiefer, Amphibolit, Protogin uiid Helvetan-

phyllit wecliseln miteinander ab. Orograplnscli ist das Gebiet

reich gegliedert, zahlreiche Kâmme imd pyramidenfôrmige Gipfel

rageii als typische Nunataker (Aperberge) aus den ausgedehnten

Firnfelderii hervor, eine ganze Reihe erhebt sich iiber 4000 m.

Die Nordseiten dieser Nunataker sind steil, vereist, grôsstenteils

imzugâiigiich, wâlirend die Sudabhânge meistens Terrassen auf-

weisen, die infolge ilirer gûnstigen Exposition bis ûber 3000 m.

hinaiif aper werden und infolge ibrer Bedeckung mit Verwitter-

ungsscliutt pflanzliche und tierische Ansiedlung ermôglichen.

Gletscherbâche, als direkte Abflusse hochgelegener Gehânge-

gletscher, gewaltige Mittel- und Seitenmorânen, Schuttkegel

u. s. w. bietenBiosynocien, die in deni mehrmassigen Exkursions-

gebiet des Bundnerbergfirns fehlten.

Dieklimatiscbe Schneegrenze ist nach Jegerlehner in einer

Hôhe von 2950 m., sie variiert aber stark mit der Exposition;

so weicht sie nach Jegerlehner (S. 537) bei Nordlage um

— 100 m., bei Ostlage um — 90 m., bei Westlage um -j- 50 m.

und bei Stldlage um -f- 60 m. ab. Das ergâbe eine Hôhe der

Schneegrenze fur :

N-Exposition 2850 m.

E-Exposition 2860 m.

W-Exposition 3000 m.

S-Exposition 3010 m.

Dies stimmt mit meinen Beobachtungen bis gegen Mitte

September (1907). An den Nordseiten des Faulberg, Grtineck,

der Ostauslâufer des Kranzberg und des Dreieckhorn stieg die

Schneegrenze bis auf das Niveau der Gletscher hinunter ; auf

den Siid- und Siidwestseiten rûckte sie weit hinauf ; am Faulberg

und Griineck lagen die perennierenden Schneeflecken bei freier

Sudwest-Exposition ca. 3300 m.



FAUNA DER NIVALEN REGION 827

Fiir (las Gebiet des Fiescliergletschers reiclit die Sclmeegrenze

noch weiter hinaiif
;
Jegerlehner findet eine Hôlie von 3130 m.,

der mittlereii Hôlie des Gletscherareals entsprecliend. Hier mag

die tlieoretiscli berechnete Hôhe etwas zu hoch ausgefallen sein;

nur auf der Siidseite der Nunataker geht die Schneegrenze so

hoch hinauf, am Siulabhang des Finsteraarrothorns noch hoher

fca. 3300 m.), auf der ganzen Westseite des Fieschergletschers

aber reicht sie bedeutend weiter hinunter, durchschnittlich bis

2850 m.

In diesen Gebieten habe ich aiich einige Stellen untersucht,

die in einer Hohe von 2700—2900 m. liegen, genau genommen

also nicht mehr ziir nivalen Région gehôren. Sie sind aber von

bedeiitenden Eisniassen umschlossen und kônnen infolgedessen

als typische Nunataker angesehen werden.

Ziiwanderungsmôglichkeiten in das Gebiet dieser beiden

Gletscher konnen nur im Siiden in Betracht kommen : aber auch

lângs der Ufer der beiden Gletscher sind grosse Hindernisse

vorhanden, Seitengletscher, Gletscherbâche und Abrutschgebiete

verhindern ein Vordringen der ungeflugeiten Wirbellosen.

I. Gelàndeabschnitt : Faulberg.

I a. Westahhang Faidherg, nord-ôstîich KonkordiahUtte

2847 m. (9. VIIL 08, 10. VIII. 08).

Biosynôcie : sanft geneigte kleine Terrasse, anstehender Fels,

losgelôste Felsblôcke, Verwitterungsschutt, kôrnig ; Gestein :

Protogin. In Felsenritzen und zwischen Steinen vereinzelte

Vegetationspolster, Moos, Fiasenbiischel.

Exposition NNW, Neigung 4°.

Fuade. Bicônose.

Lepidoptera :

Setina spec. (Raupe und Puppe) unter Stein in Polster.
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Funde. Biocônose.

DiPTERA :

Sciara quinquilinata var. nigripes

Strobl in Felsenritze.

Boletina hasalis M. unter Stein.

Eucoryplms cœruleus Beck in Polster.

Hoplogaster ohscuricula Rond. »

Arane^ :

Drassodes Heeri Pavesi, mit

Cocon unter Steinen.

Gnaphosa petrohia L. Koch »

Styloctetor hrocchns L, Koch

ACARINA :

Cyta latirostris Herm. unter Steinen, in Schutt.

Bdella capïllata Kram. » nasser Fels.

Bdella vuJgaris Herm. unter Steinen.

Fenthatodes ovatus C. L. Koch in Moospolster.

Pergamasus nov. spec. unter Steinen.

Oligoch^ta :

Enchytraeidœ an Wurzeln der Pflanzen-

polster.

I b. Faulberg-Westabhang, sûd-ôsflich Chihhilfte 2850 m.

(9. VIII. 07, 10. VIII. 07, 22. VIII. 07).

Biosynocie : Gerullhalde, dann kleine vorstehende Partieen

anstehender Fels, Protogin, in Felsspalten und Ritzen Pflanzen-

polster, vor allem Moose, Grainineenbûschel;, Felsritzen feucht

von durchsickerndem Wasser.

Exposition SW, Neigung 44°.
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Funde. Biocônose.

Lepidoptera :

Setina spec. (Puppe imd Raupe) in Felsenritzen an Moos-

polster.

DiPTERA :

Bolet'ma hasalis M. in Felsenritzen.

Ghortophila cœndescens Strobl. in GerôU.

ARANEiE :

Drassodes Heeri Pavesi an Stein, in Gespinnst.

Styloctetor hrocchus L. Koch unter Stein auf anstehendem

Fels.

MicrypJiantes gulosus L. Koch in Felsenritze an Polster.

ACARINA :

Orïbatella nov. spec. in Felsenritzen.

Oribata fuscipes C. L. Koch Wurzelgeflecht der Polster.

Bdella capillata Krani. unter Steinen, in Moos-

polster.

BddJa vulgarls Herm.

Cyta latirostris Herm. »

Ceratoppia hipilis Herm. in Moospolster.

Oligoch^ta :

Enchytliraeidse in Wurzelgeflecht der Ra-

senpolster, die an Fels

anliegen.

H. Gelàndeabschnitt : Grûneck.

n a. Gletscher sûdllich Grïmeck 2800 m. (11. VH!. 07).

Biosynôcie : Gletscheroberflâche, mit einzelnen Protogin-
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platten bedeckt, kleine Gletschertische ;
durch Gletscherbach

vom aperii Gebiet des Griiiiecks getreiint.

Exposition W, Neigung 2-3°.

Funde. Bioconose.

COLLEMBOLA :

Isotoma saltans Nie. in Gletscherrissen unter

Steinen (massenliaft).

II b. Morane, Punld 2802 (il. VIII. 07).

Biosynôcie : starker Morânenwall, kleines Ger()ll bis grosse

Felsblôcke, dazwischen abgesturzte Rasenstiicke Moospolster;

Gestein : Protogin; nur wenige in naturlicher Lage sicli befin-

dende Pflanzenpolster.

Fuude. Bioconose.

Lepidoptera :

Erehia glacialis Esp. Imago (tiiegend) an Polstern.

JEreJna alecto Esp. Imago » an Polstern.

Fsodos alticolaria Mn. Imago » an Felsblôcken.

COLEOPÏERA :

Bemhidium glaciale Heer unter Stein, in Schutt.

DiPTERA :

Sciara silvatica Meig an Polster.

Pollenia aframentaria Meig

Chortophila cœrulescens Strobl. unter Stein.

Antliomyia sestiva M. an Polstern.

Mydœa depiincta Fall. an Moospolster.

Sarromyia nuhigena Pokorny an Phanerogamenpolstern.

Scaptomyza graminum Zell. »

Arane^ :

Microphantes gulosus L. Koch unter Stein, in Schutt.
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Funde. Biocônose.

Pardosa nigra C. L. Koch unter Stein, in Schutt.

Opiliones :

Mitopus glacialis C. L. Koch an Steinen.

ACARINA :

Gamasidenfiymphe unter Steinen.

BdeUa capiUcda Kram. »

Bdella vulgaris Herm. »

Cyta latirostris Herm. an Moospolster unter Stei-

nen.

Penthatodes ovatus C. L. Koch unter Stein, in Schutt.

Bhagidia gigas Can, »

Pergamasus nov. spec. »

Myriopoda :

Atractosoma spec. (Juv. von 14

Segmenten) unter Stein in Polster.

Oligoch^ta :

Enchytraeidœ im Wurzelwerk der abge-

stiirzten Rasenstticke.

II c. Sudwestahhang Grûneck 2830-50 m. (22. VIII. 07).

Biosynôcie : feuchtes Felskamin mit kleinen Schuttterrassen

und wenigen aber fest eingewurzelten Pflanzenpolstern. Gestein :

Protogin.

Exposition SW. Neigung : Terrasse 28°, Fels 64°.

Funde. Biocônose.

DiPTERA :

Chironomus spec. an Polster.

Sciara palliceps F. »
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Funde. Biocônose.
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Arane^ :

Gfmphosa petrohia L. Koch an Fels, in Felsenritzen

Diploceplialus ehorodunensis

Cambridge

Oligoch.î:ta :

Helodrilus ruhidus Sav. (nicht

geschlechstreif) in festem Rasensttick.

Enchytraeidse »
, Moos-Polster.

II d. Terrasse Siidahliang Grilneck 2900-3000 m. (31. VIII.

07, 12. IX. 07).

Biosynôcie : Schuttterrasse mit Vegetationsinsein, Végétation

in Kampf mit abstiirzendem Material, zusammenhângender

Rasen von mehreren m-. Gestein : Protogin. Zwischen den

Steinen imd Felsblôcken zum Teil iippige Gramineenbuschel.

Exposition SSE, S; Neigung 24°, 32°.

Fimde. Biocônose.

MOLLUSCA :

Vitrifia nivalis Charp. miter Stein, auf Humus.

Lepidoptera

Erebia glacialis Esp.

Vanessa urticœ L.

(fliegend).

COLEOPTERA

Nehria spec. (Larve) im Boden.

Nebria castanea Bon unter Steinen.

Bemhidium hipunctatmn L. »

Bemhidiiim glacÀale Heer in Scluitt.

Bemhidium pyrenœum Dy. unter Steinen.

Cymindis vaporarioruni L.

Liidius rugosiis Germ. Imago »

Rev. Suisse de Zool. T. 18. 1910. 53



834 E. BÂBLER

Funde. Biocônose.

Ludius rugosus (Larve) inderErde.imterSteinen.

Arane^ :

Drassodes Heeri, Pavesi unter Steinen.

Drassodes troglodytes C, L. Koch

Prosthesitna cUvicola L. Koch »

Gnaphosa petrohia L. L. Koch »

Pardosa nigra C. L. Koch (mit Jungen) » an Fels.

Erophrys petrensis C. L, Koch »

ACARINA :

Erythrœus regalis C. L. Koch (mit

Eiern) unter Stein.

Oribata tihialis Nie. »

Hypoaspis spec. in Polster.

Myriopoda :

LitJiohius lucifîigus L. K. nivalis

nov. subspec. unter Steinen.

Oligoch^ta :

Helodrïlus odaedrus Sav. in Rasenboden (Humus).

Enchytraeidœ im Boden, Humus

im Wurzelgetlecht, einzel-

nes Polster.

ni. Gelàndeabschnitt : Kranzberg.

nia. Kranzherg SE-Ahhang, ëstlich Punkt 2967, 2940 m.

(12. VIII. 09).

Biosynôcie : Felsterrasse mit GerôU bedeckt, Gestein : Gneis,

zwischen Steinen Grasbiischel, in den Ritzen des anstehenden

Felsens Moospolster.
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Exposition SE, Neiguiig 5°, 29", 36'

Funde. Biocônose.

Lepidoptera :

Erebia glacÂalis Esp. Imago

Erehia glaciaUs (Raupe)

Erebia qorge Esp. Imago

Dasydia tenehraria Esp.

(fliegend).

an Grasbilscheln unt. Steinen

(fliegend).

an Felsen und Felsblôcken.

DiPTERA

Syrphus topiarius Meig.

Dasypliora versicolor Meig.

Dasyphora prœforutn Meig.

Lucilia cornicina Meig.

CaUipJiora crypthrocephala Meig.

Myospïla meditahunda F.

Chortophila cœrulescens,

= grisella var. alp'ma Strobl.

Scatophaga stercoraria L.

an Moospolstern.

an Felsen und Felsblôcken.

(fliegend).

an Felsen.

an Polster.

an Moospolster.

(fliegend).

Arane^ :

Pardosa pyrensea Simon an Felsblôcken.

ACARINA :

Oribata sefosa C. L. Koch. in Scbutt.

Tarsotomus Hercules nov. var. »

III b. Kranzberg SE-Abhang, PunM 2967. (13. VIII. 09.)

Biosynôcie : Vegetationsterrasse, zusammenhângende Rasen-

stiicke, anstehender, nackter, trockener Fels, Gneis.

Exposition : Terrasse S, anstehender Fels SSE

Neigung: » 18°, » 58°.
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Funde. Biocônose.

Lepidoptera :

Erehia glacialis Esp. Imago (fliegend) an Felsen.

Erehia glacialis Es]). Raupe anRasenbuschelnimdStein.

Dasydia tenehraria Esp. (fliegend) an Felsblôcken.

COLEOPTERA :

Aphoclms mixtus Villa unter Steinen.

MaUhodes Ç (ohne (^ nicht bestimmbar)

DiPTERA

:

Sciara pallipes F. in Felsenritze.

Syrphus topiarius Meig. an Pflanzen.

Chortophila cœrulescens Strobl. an Steinen.

Rhynchota :

Aphidœ im Wurzelgeflecht von

Rasenbiischeln.

ARANEiE :

Stylodetor hrocchus L. Kocli unter Steinen, auf Rasen.

Microphantes gtUosus L. Koch »

Pardosa pyrenœa Simon an Felsen.

Opiliones :

Mitopus glacialis C. L. Koch zwischen Steinen.

ACARINA :

Tetranychopsis nov. spec. unter Steinen.

Bryobia speciosa C. L. Koch in Felsenritzen.

Orihata orhicularis C. L. Koch an Felsen.

Bhagidia gigas Can. in Moos an Felsen.

Erythracarus nov. spec. an Felsen, in Ritzen..
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Funde. Biocônose.

Oligoch^ta :

JEnchytraeidœ im Boden, an Wurzeln der

Polster.

III c,. Kran^herg E-Abhcmg, sitdlich Fiinkt 2967, zirka

2950 m. (14. VIII. 07.)

Biosynôcie: berieselter, anstehender Fels, Gneis, sehr wenig

A^egetation, einige Moospolster iind Flechten in Felsenritzen und

Nischen. Wasser 0°,5— 1° C.

Exposition SE, Neigung 62°.

Funde. Biocônose.

Lepidoptera :

Basydia tenehraria Esp. an feuchtem Tels.

DiPTERA

:

Simîilmm\M\&[\ an berieseltem Fels.

Tanyims\2LYW&a. »

III c,. Kranzherg, Ende des E-Grates, 2970 m. (14. VIII. 07).

Biosynôcie : berieselter Fels, Gletscherbach, direkter Glet-

scherabfluss, 0°,5—1° C. Wassertemperatur, anstehender Fels

zum Teil mit Flechten besetzt, keine Moose.

Exposition E, Neigung 86°.

Funde. Biocônose.

Si'muUum\3ir\en
j
am berieselten Fels und zwischen

Tany2ms\3i.Yyen \ und an Steinen im Wasser.

III d. Kranzherg siidiichste Eirnwand, 3000m. (15.VIII. 07.)

Biosynôcie : anstehender Fels, Gneis, Schuttterrassen mit

feinem sandigen Verwitterungsschutt, sehr wenig Végétation,

anstehender Fels abgeschliffen ; eine Firninsel, die offenbar vor

kurzem noch mit Eis bedeckt war.
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Exposition SSW, Neigung 48°, 42°.

Kleiner Gletscherbach, Wassertemperatur 0°,5.

Neigung 28°, Exposition wie oben, SSW.

Funde. Biocônose.

Lepidoptera :

Erehia glacialis Esp. an Felsen herumflatternd.

Dasydia tenehraria Esp. an Felsen.

DiPTERA

:

Syrphus topiarius Meig (fliegend).

Chortophila cœrulescens ^= gri-

sella var. aJpina Strobl. an feuchtem Felsen.

AranEtE :

Diplocephalus ehorodunensis

Cambridge in Schutt.

ACARINA :

Oribata exilis Beiiese in Schutt.

IV. Gelàndeabschnitt : « Beim IV. Dreieck ».

IV a. 1 V. DreiecJc, Ostende des Grates 2735 m. (23. VIII. 07).

Biosynôcie : GerôUhalde unterbrochen von vorragendem

anstehendem Fels, Granitgneis (Protogin), Geroll besteht aus

Granitgneis, griinen Scliiefern und Amphibolit; gruner Schiefer

und Amphibolit bilden die hôhern Partieen des Dreieckhorns.

Auf kleinen Terrassen zwischen den Steinen Vegetationspolster,

hâufig Gramineenbuschel.

Exposition E, Neigung 28°.

Funde. Biocônose.

Lepidoptera :

Erehia glacialis Esp. (um die Felsen flatternd).
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Fiinde. Biocônose.

Setina spec. (Raupe in Gespinnst) in Polster unter Stein.

COLEOPÏERA

:

Helophorus glacialis Villa zwischen und unter Steinen.

Orina speciosissima var. troglo-

dytes Kiesew. an Polster, unter Stein.

ApJiodius mixtus Villa unter Steinen.

Arane^ :

Gnaphosa petrobia L. Koch unter und zwischen Steinen.

HiJaira montigena L. Koch »

Microphantes gulosus L. Koch »

Opiliones :

Mitop2is glacialis C. L. Koch auf Schutt zwischen Steinen.

ACARINA :

Cœculus echinipes Dufour unter Steinen, Schutt.

Trombidium hicolor C. L. Koch

Trombidium pusïllum Herm, »

OribateUa nov. spec. »

Gamasidennymphe »

Bdella capillata Kram. in Felsenritze.

PentJiatodes spec. in Moospolster.

Rhagidia gigas Can. unter Steinen.

Oligoch^ta :

Enchytraeidœ in Wurzeln der Polster.

IV b. Westabhang IV. Dreieck, 2765 m. (23. VIII. 07,

24. VIII. 07).

Biosynôcie : kleine Firninsel mit ziemlich viel Végétation,
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kleine Flâchen zusammenhângender Rasen, mit Gneisplatten

libersâet; anstehender Fels feucht, Gneis.

Exposition E, Neigung 28°.

Funde. Biocônose.

MOLLUSCA

Vitrina nivalis Charp. unter Steinen, auf feuchtem

Boden.

Lepidoptera :

Erébia gladalis Esp. (Puppe) an Unterseite von Stein auf

Rasenbiischeln.

GnopJios cœliharia var. spurcaria

Lat. (Puppe) in Pflanzenpolster.

Setina spec. (Raupe) unter Stein in Polster.

Oreopsyche atra var. valesiella

Mill. (Puppe)

COLEOPTERA :

Ludius rugosus Germ. unter Steinen auf Rasen.

Ludius rugosus Larve unter Steinen in Humus.

DiPTERA :

Sciara affînis Zett. in Felsenritze.

Flatychiriis podagratus Zett. »

Tipulidenlarven unter Stein an Moospolster.

Rhynchota :

Aphidœ im Wurzelgeflecht von Gras-

btischeln, an Fels anlie-

gend.

Arane^ :

Drassodes Heeri Pavesi unter Stein.



Fun de.

GnapJiosa petrobia L. Koch

Hilaira montigena L. Koch

Macrargus adipatus L. Koch

Microphantes guîosus L. Koch.

FAUNA DER NIVALEN REGION

Biocônose.

unter Stein.

841

unter Stein in Polster

Opiliones :

Frosalpia hlbrachiata L. Koch unter Stein.

ACARINA

Trombidium bicolor C. L. Koch unter Stein, Schutt, nasser

Fels.

an nassem Fels.

unter Steinen.

Tromhidium pusillum Herm.

Bryobia speciosa C. L. Koch

JDamœus davipes Herm. »

Oribata fttscipes C. L. Koch in der Erde.

Gamasidennymphe unter Stein.

Bdella capillata Kram. in Moospolster,

B. vulgaris Herm. »

Myriopoda :

LithobiHS Jucifugus L. K.

nivalis nov. subspec. unter Steinen, zwischen

trockenen Pflanzenresten.

JEnchytraeidœ

Oligoch^ta :

im feuchtem Boden im Wur-

zelgeflecht der Pflanzen-

polster.

IV c. 3Iordne sïidlich PunM 2725, 2725 m. (25. VHI. 07,

26. VHI. 07).

Biosynôcie : Morâne, grôssere Felsblôcke, Gerôll und Verwit-
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terungsschutt ; Gesteinsmaterial : Protogin, Ampliibolit, griine

Schiefer. Wenige Pflanzenpolster, Moose, Grasbiischel.

Fiinde. Biocoaose.

Lepidoptera :

Pierris callidicœ (Puppe) an Grasbiischel unter Stein.

COLEOPTERA :

Bembidium glaciale Heer im Morânenschutt.

DiPTERA :

Glinocera heckeri Mik. unter Stein auf Moos.

G. nudipes Mik. »

Ditœnia cinerella Fall. »

Arane^ :

Microneta glacialis L. Koch in Schutt, unter Steinen.

Acarina :

Bdella vulgaris Herm. in Moospolster.

Cyta latirostris Herm. unter Stein, in Schutt.

Rhagidia gigas Can. in Schutt.

IV. d. Ostahhang IV. Breieck 28W m. (26. VIII. 07, 27.

VIII. 07).

Biosynôcie : Vegetationsterrassen mit zusammenhàngendem

Rasen, Humusboden. Anstehender Fels (Granitgneis) mit Flech-

ten und Moospolstern.

Vegetationsterrasse : Exposition SE, Neigung 29°.

Berieselter Fels, Quelle mit verhaltnismâssig hoher Tempe-

ratur (am 27. VIII. 10 h. morgens + 8°,5 C, Luft --= 12°,5).

Exposition ESE, Neigung 28°, 32°, 42°.
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Funde. Biocônose.
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MOLLUSCA :

Vitrifia nivalis Cliarp. unter Stein, auf feiichter

Erde.

Lepidoptera :

Erebia glacialis Esp, (fliegend).

Erebia glacialis ab. pluto Esp. »

Argynnis pales Scliiff. »

Scioptera spec. Puppe an Moospolster unter Stein,

COLEOPTERA :

Nehria fontlnalis Dan.

Ludius rugosus Germ. (auch

Larve)

Byrrhus pilula L.

Helophorus glacialis Villa

Orina speciosissima var. troglo-

dytes Kiesew.

Otiorrhynchns pupiUatus var.

suhdentatus Bach

Âphodius mixtits

unter nassem Stein,

an Gletscherbachrand.

unter Stein in Humus,

unter Stein.

auf Pfianzenpolster.

unter Stein.

unter Stein, auf Moospolster.

Hydrohœnus nov spec.

Clinocera beckeri Mick.

Oscinis maura P'all.

SimuUîimlsiryen

Tanypus\siY\en

Apliidse

DiPTERA :

berieselter Fels.

nasser Fels.

»

berieselter Fels.

»

Rhynchoïa :

im Wurzelgeflecht von Gras-

buscheln die an Fels an-

liegen.
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Funde. Biocônose.

Aranej^:

Ih'assodes Heeri Pavesi

JDrassodes troglodytes C. L. Koch

Frosthesima clivicola L. Kocli

Stylodetor hrocchus L. Koch

Xysticus glacialis L. Koch

Eroplirys petrensis

unter Steinen.

in Moospolster.

unter Steinen.

Opiliones :

Nemastoma chrysomelas Herm. an Steinen, an Fels.

ACARINA :

Cœculus echinipes Dufour unter Steinen.

Tromhidium hicolor C. L. Koch »

Trombidiumpusillmn Rerm. »

Erythrseus regalis C. L. Koch »

» (2 Larven) »

Rhyncholophus unidentatus Tadb.

Bhyncholophus miniatus Herm.

Bhynchoîophus nemorum C.

JDamarus davipes Herm.

Orihata fuscipes C. L. Koch

Gamasidennymphe

Bdella capiUata Kram.

Bdella vulgaris Herm.

Tarsotomus Hercules var. nov. unter Stein.

Bhagidia gigas Can. »

in Schutt, unter Stein, in

Polster.

unter Stein, auf Moospolster.

Koch

unter Stein.

unter Stein, in Polster.

an Fels.

Myriopoda :

Julus (demannicus simplex Verh. unter Stein, in dtirren Pflan-

zenresten.
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Funde. Bioconose.

Litliohius lucifiigiis L. K.

nivalis nov. subspec. unter Steiii, in dtirren Pflan-

zenresten.

Oligoch^ta :

JEnchytrœidœ in feuchtem Boden.

V. Gelàndeabschnitt : Grûnhôrnli.

V a. Sildcjrat vom Grunliornli 3350 m. (9. IX. 07).

Biosynôcie : zerkitifteter Felsgrat, plattenfôrmig gespalten,

Platten leicht losbrechend und abrutschend; Gestein: Helvetan-

phyllit; nur in Felsspalten und Felsenritzen ârmliche Vegeta-

tionsansâtze.

Exposition S, Neigung 38°, 40°, 42°.

Funde. Bioconose.

Arane^ :

Micrypliantes gulosiis li. Kocli in Felsenritze.

Exuvien von Spinnen unter Steinplatten.

ACARINA :

Rhagidia gigas Can. in Felsritze.

VI. Gelàndeabschnitt : Finsteraarhorn.

VI a. Finsteraarhorngipfel 4275 m. (10. IX. 07).

Biosynôcie : schmaler, zerklilfteter Gipfelgrat, Gneis, in Spal-

ten und liitzen sandiges Verwitterungsprodukt. Ktimmerliche

Kryptogamenvegetation.

Funde. Bioconose.

1 Diptère (verloren gegangen) in Felsritze.
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Funde. Biocônose.

ACARINA :

Ceratoppia hipilis Herm. i unsicher im Sand in Felsspalten.

Erythracarus nov. spec. )
defekt

2 Collembola (noch nicht be-

stimmt)

VI b. Eufjisattel 4089 ni. (10. VII. 07).

Biosynôcie : vereister Sattel, Felsgrat (Gneis) iiord-westlich

urid siid-ôstlich schneefrei, zerklilftet, ohne Végétation.

1 Ya stiindiges Untersuchen der Felsspalten und Ftitzen ergab

keine Funde, was vielleicht darauf zurtickzufuhren ist, dass zu

dieser Zeit ein starker, eisiger Wind liber den Sattel fegte.

VI c. Friilistilcksplatz, Sudwestgrat des Finsteraarhorns

3550 m. (11. IX. 07).

Bios^^nôcie : Trtimmerhalde, Gneisfelsen in Platten gesprengt,

Nordwestrand anstehender Fels, stark zerkliiftet, nur Krypto-

gamenvegetation, Flechten hâufig, winzige Moospolster sel-

tener.

Exposition SSE, Neigung 42°.

Funde. Biocônose.

Arane^ :

Nur Exuvien, dièse aber hâufig Unterseite von Steinen, Fel-

senritzen.

Acarina :

Oribata orbicularis C. L. Koch in Felsspalten.

Ceratoppia hipilis Herm. »

VI d. Westabhang Finsteraarliorn 3300 m. (11. IX. 07).

Biosynôcie : vor kurzem schneefrei gewordene Firninsel,

Schuttterrasse, wenige Exemplare Ranunculus glacialis. Ge-

stein : Gneis.
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Exposition 8W, Neigung 6°.

Fuiide : Einige Dipterenlarveii an den Wurzeln von Ranun-

culus.

VI e. Firninsel Punkt 3237' m. (1 1 . IX. 07).

Biosynôcie: zerkltifteter Felsgrat, Gneis, geschutzte kleine

Terrassen und Felsnischen mit verhâltnismâssig reicher Végé-

tation, Grasbtischel, Moos, starke Flechtenbedeckung, Expo-

sition SE, Neigung 22°.

Funde. Biocônose.

Lepidoptera :

Erebia glacialis Esp. (Raupe) anRasenbiischel imterStein.

Psodos aUicolaria Mn. (Raupe) an Flecliten, an Steinen

(Unterseite).

Setina andereggii (Raupe) in Gespinnst unter Steinen.

Microlepidopterenlarven unter Steinen, in Polstern.

COLEOPTERA

:

Benibidium glaciale Heer unter Steinen, in Scliutt.

Arane^ :

Micryplumtes giilosus L. Koch unter Steinen.

Tardosa spec. (entwischt) zwischen Steinen.

Acarina :

'Cœculus echinipes Dufour unter Steinen, in Felsritze.

€epheus nov. spec. in Moospolster unter Stein.

Oribata orhicidaris C. L. Koch »

Bdella capiUata Kraus in Moospolster in Felsritze.

Bdella vulgaris Herm. »

Myriopoda :

Lithobius lucifugus L. K.

nivalis nov. subspec. zwischen trocken. Pflanzenresten.
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Funde. Biocônose.

Oligoch^ta :

Enchytrœidse in humosem Schutt an Wurzeln.

Vif. Siklende der Firninsel 3237, 3050 m. (12. IX. 07.)

Biosynôcie : Gletscherbach liber anstehenden Fels hinunter-

fliessend,Wasserteraperatur 0°,5, ExpositionWSW, Neigung 44°.

Funde : SimuUum\di.ryen und Tanypus\si,rven, an berieseltem

Fels und Unterseite von Steinen im Gletscherbach.

VII. Gelândeabschnitt : Finsteraar-Rothorn.

VII a. Sndahhang, 2850—2900 w. (12. IX. 07.)

Biosynôcie : Felsterrasse, Gneis, Vegetationsbânder, zusam-

menhângender Rasen mit Gerôll tibersât. Boden humusreich.

Exposition S, Neigung 19°, 21°, 24.

Funde. Biocônose.

Mollusca:

Vitrifia nivalis Charp. unter Steinen, in Humus.

Lepidoptera :

Erehia glacialis Esp. Imago (noch fliegend).

Erehia glacialis (Puppe) an Unterseite von Steinen,

an Rasen anliegend.

Vanessa urticœ L. (fliegend),

Setina spec. (Puppe) in Moospolster.

Anarta melanopa Thnbg. (Raupe) Unterseite von Steinen (an-

gesponnen).

Anarta spec. (Puppe) Unterseite von Steinen, an

Polster anliegend.

COLEOPTERA

:

Bemhidium glaciale Heer uni. Steinen, im lockern Boden.
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Funde. Biocônose.

Amara familiaris Dftsch. unt. Steinen, im lockern Boden.

Cymindis vaporariorum L. » »

Ludius rugosiis Germ. unter Steinen.

Ludius riigosus (Larve) in Humus.

Bi/rrJuis pilula L.

Orina speciosissima

var. iridescens Suffr. in und an Pflanzenpolstern.

Aphodius mixtus Villa unter Steinen.

DiPTERA :

Orthocladius stercorarius Dg. an Polster.

Sciara silvatica Meig. »

Hercostomus vivax Lœw »

Scaptomyza graminum Fell. »

Tipulidenlarven in Polster.

AranetE :

Drassodes troglodytes C. L. Koch unter Steinen.

GnapJiosa petrohia L. Koch »

Xysticus glacialis L. Koch »

Pardosa nigra C. L, Koch »

Opiliones :

Prosalpia bibracJiiata L. Koch unter^ an u. zwischen Steinen.

ACARINA :

TromUdium hicolor C. L. Koch unt. Steinen, in Rasenbtisch.

Erytlirœus regalis C. L. Koch »

Bhyncholophus uniderdatus Todb. »

Bmnarus davipes Herm. unter Steinen, in Schutt.

Bdella ccqjiUata Kraus »

Bdella vidgaris Herm. in Moospolster.

Rev. Suisse de Zool. T. 18. 1910. 54
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Funde. Biocônose.

Ceratoppia lipïlis Herm. urit.SteinenaufMoospolster.

Bhagidia gigas Can. in Felsenritze.

Myriopoda :

LitJiohkis hicifugiis L. K,

nivalis nov. subspec. uiiter Steinen, in diiiTen

Pflanzenresten.

Oligoch^ïa :

Helodrilus octaedrus Sov. in Humus, unter Steinen.

JEncJiytrœidœ in Humus, an Wurzeln.

Aucli ans diesem Exkursionsgebiete besitze ichweitere Funde,

die vorlâufig nicht nâher bestimmt werden konnten. Unter

Steinen fand ich hâufig Coleopteren-Flugeldeciven, Vitrina-

sclialen, Dipterenfliigel und Lepidopterenflligel, Reste vonHymen-

opteren usw., namentlich in den Gelândeabschnitten lY undVH.

In Vn a erbeutete ich zwei kleine Cikaden, in IV d einen Machïlis,

an feuchten Felsen in IV b ein Hymenopteron, an nassen Felsen

in IV d eine Peiiidenlarve. Das Sieben der Erde und der Pflanzen-

polster ergab eine ganze Anzahl Dipterenlarven und Microlepi-

dopteren-Raupen. (B Illa, Illb, IIIc, IVb, IVd, Vlla.) In keiner

der Biosynocien und Bioconosen fehlten die Collembola.

Ueberrascht war ich nicht nur durch die Einfôrmigkeit,

sondern auch durch die Armut der beiden Gletschergebiete an

toter Firnfauna. Ich erwartete aus dem insektenreichen WalHs

eine intensive Wanderung durch die Tâler des Aletschgletschers

und Fieschergletschers aufwârts
; ich konnte dies aber nur in

den untern Teilen der Tâler konstatieren, es scheint, dass der

Hauptteil der aufwârts wandernden Insekten bei der tiefen

Mulde zwischen Aletsch- und Fieschergletscher, in welcher der

Mârjelensee liegt, hait macht oder in das andere Gebiet hinuber-
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wandert ; der unerwartete Reichtiim an gefliigelten und unge-

fliig'elteii Iiisekten lâsst sich nicht bloss durch die ûppige alpine

Végétation dieser Mulde erklâren
;
sehr wahrscheinlich begeg-

nen und stauen sich die Ztige aufwârtswandernder Insekten in

dieser Gegend.

C. — Exkursionsgebiet Silvrettagletscher Gr. Fermuntferner.

Karte : Siegfried-Atlas 1 : 50,000, Blatt 420 (Ardez) 1895.

Dièses Exkursionsgebiet ist das am stârksten vergletsclierte

Massi\^ der Rhâtischen Alpen; nach allen Himnielsrichtungen

reichen die, wenn auch nur kurzen, Gletscherzungen in die

Tâler hinunter. Orographisch ist das Gebiet ziemlicli einfôrmig.

Ein von W nach E streichender Gebirgskamm, der von der E,ot-

fliih an nur an wenigen Stellen unter 3000 m. absinkt, kuhni-

niert im Piz Buin mit 3316 m. Ausser dieser fasst vollstândig

schneefreien Pyramide ragen eine ganze Anzahl anderer Gipfel

als Nunataker liber 3000 m. empor. Das Gestein besteht ans

kristallinischen Schiefern, Hornblendeschiefer, Gneis. In der

Literatur stossen wir inbezug auf die Schneegrenze auf Wider-

spriiche. Richter setzt die klimatische Schneegrenze im Sil-

vrettagebiet auf 2700 m. an (Jegerlehner, S. 518). Jeger-

LEHNER erhâlt nach der Gipfehiiethode eine Hôhe von 2900 m.
;

berechnet man aber die Hôhe der Schneegrenze nach der mitt-

lern Hohe des Silvrettagletschers, so kommt man auf 2760 m.

Nach meinen Beobachtungen scheint mir die letzte Zahl der

Wirkhchkeit wenigstens ftir den Silvrettagletscher am nachsten

zu kommen. Die perermierenden Schneeflecken beginnen im

Medjetâli schon bei 2350 m. Auf dem Silvrettagletscher reichte

der zusammenhângende Firn Ende September (1907) bis zu

derisohypse 2700 m. hinunter, am linken und rechtenUfer aber

ziehen sich breite Firnsstreifen bis gegen 2650 m. hinunter ;
um

auf die Rotfurka zu kommen, musste ich noch ein 30 m. breites
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8chneefeld durchquereii. Im allgemeinen konnteich konstatieren,

dass aile Mulden iind sanft geneigten Flâchen ûber 2700 m. von

Schnee bedeckt waren.

Inbezug auf die Biosynôcien fehlt dem Gebiet die Manig-

fâltigkeit des Finsteraarhornmassivs. Die Niinataker zeigen im

allgemeinen steile Abhânge, ohne hâufige Terrassenbildung,

meistens GerôU- und Schuttlialden, die infolge der leichten

Beweglichkeit des Absturzmaterials wenig gtinstige Bedingun-

gen fur pflanzliche und tierisclie Ansiedier bieten.

Zuwanderung bis an die Peripherie des vergletscherten Areals

ist auf allen Seiten moglich, aber nur wenige vollstândig schnee-

freie Kâmme fiihren wirklich in das Gebiet hinein. Im Westen

kommt der Grat von der Rotfurka zur Rotlluh inbetracht, bei

letzterm Gipfel aber finden die ungefltigelten Wirbellosen in der

lokalen Vergletscherung und Schneebedeckung, sowie in den

steilen, mit losem Absturzmaterial bedeckten Schutt und

Gerollhalden ein fast unûberwindbares Hindernis, so dass die

Tierwelt der weiter ostlicli folgenden Nunataker als eine seit

langer Zeit isolierte Inselfauna bezeichnet werden muss.

I. Gelàndeabschnitt : Rotfurka-Rotfluh.

la. Rotfurla, sudôstlich Punkt 2743, 2700 m. (25. IX. 07).

Biosynôcie : steiler schneefreier Felsabsturz mit wenigen

kleinen Vegetationsterrassen, letztere zeigen kleine zusammen-

hângende Rasenflâchen auf Humus, vereinzelle Vegetations-

polster, Moose; an anstehendem Fels Fleclitenflora, Gestein;

Gneis.

Exposition SSE, Neigung 32°.

Fuude. Biocônose.

MOLLUSCA :

Vitrifia nivalis Charp. unter Steinen auf Humus.



854 E. BABLEE

Funde. Biocônose.

COLEOPTERA

Cardbus concolor var. amplicoUis

Kratz

Bemhidium glaciale Heer

Trechus glacialis Heer

Atheta Leonhardi Brh.

Ludius rugosus Germ.

Helophorus Schmidti Villa

Nebria larve

unter Stein, auf Humus.

* in Schutt.

» in Polster.

unter Stein, auf Humus,

unter Stein, in Sclmtt.

in Erde.

DiPTERA :

OrtJiodadius stercorarius Dg. an Polster.

Sciara pallipes F. an Fels.

Chionea alpina Bezzi in Felsritze.

Hylemyia spec. Rd. unter Stein.

Aranej^:

Biplocephalus ehorodunensis

Cambridge

Micryphantes gulosus L. Koch

Xysticus glacialis L. Koch

unter Steinen.

in Moospolster.

unter Steinen.

ACARINA

Trombidium pusillum Herm.

Damarus clavipes Herm.

Neoliodes concentricus Say

Orihata orhicularis C. L. Koch

Orïbata fuscipes C. L. Koch

Penthatodes ovatus C. L. Koch

Tarsotomus Hercules var. nov.

Pergamasus nov. spec.

unter Steinen.

in Moospolster.

in Schutt.

unter Steinen.
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Funde. Biocônose.

Myriopoda :

OîiJiochordeuma pallidum

Kothenb. miter Stein, in diirren Pflan-

zenresten.

Cerafosoma CaroU Rothenb, unter Stein, in diirren Pflan-

zenresten.

Trlmerophorella nivicomes Verh. unter Stein, in diirren Pflan-

zenresten.

Lithohius lucifugus L. K.

nivalis nov. subspec. unter Stein, in diirren Pflan-

zenresten.

Oligoch^ta :

Helodrilus ruhidus Sav. in Humus unter Stein.

Helodrilus ruhidus var. suhruhi-

cunda (Eisen) »

Enchytrœidse in Humus, an Wurzeln.

I a. Botfurka, siidôstlidi Punkt 2743, 2700 m. (30. IX. 07).

Biosynôcie : Schuttkegel mit einzelnen Yegetationsinseln bis

zu 1 m. Durchmesser, Rasen, Moospolster, Gestein : Gneis.

Exposition SSW, Neigung 32°, 38°.

Funde. Biocônose.

COLEOPTERA :

Tréchus glacialis Heer unter Steinen.

DiPTERA :

Sciara paUipes F. an Fels.

Arane^ :

Microphantes gulosus L. Koch in Moospolster.



856 E. BÂBLER

Funde. Biocônose.

Xysticus glacialis L. Koch uiiter Stein.

Fardosa Giebeli Pavesi an Felsen.

Myriopoda :

Julus alpivagus Verh. in dûrren Pflanzenresten.

Lithobius lucifugus L, K.

nivalis nov. subspec. » unter Stein.

I b. Kamm von Botfurka nacli E lis 2850 m. (25. IX. 07).

Biosynôcie : isolierter Kamm mit Verwitterungschutt, anste-

hender Fels (Gneis, Hornblendeschiefer) stark zerkltiftet, sehr

wenig Végétation, kiimmerliche Grasbiischel, Moospolster, dage-

gen reiche Flechtenflora.

Exposition W, Neigung 8°, 12°.

Funde. Biocônose.

Lepidoptera :

Gnophos cœlibaria var. spurcaria

Lat. (Raupe) an Unterseite von Steinen an

Polster anliegend.

COLEOPTERA

:

Bembidium glaciale Heer in Schutt.

Nebria Germari Heer (in Hâutung) tief im Schutt.

Rhynchota :

Aphidœ imWurzelfilzderGraminen-

biischel.

Arane^ :

Hilaira montigena L. Koch in Schutt, zwischen Steinen.

Opiliones :

Frosalpia bihrachiata L. Koch zwischen Steinen, an Fels.
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Fimde. Biocônose.

ACARINA :

TromUdiiim hicolor C. L. Koch iinter Steinen.

Erythracus regalis C. L. Koch »

CepJieus nov. spec.

BdelJa capïllata Kram. in Moospolster, unter Stein.

Bdella vulgaris Herni.

Tarsotomus Heixides Berlese, var. nov. in Felsritze.

Penthatodes ovatus C. L. Koch » unter Stein.

PSEUDOSCORPIONINA :

unter Steinen in Schutt.

Oligoch^ta :

Enchytrxidœ in feuchtem Schutt, in Wur-

zehi,

1 c. B.otfurka, ôstlicher Piinkt 2692, c. 2700 m. (30. IX. 07.)

Biosynocie : anstehender Fels, Hornblencleschiefer und Gneis

feucht, nass, Sickerwasser, dessen Temperatur grossen Schwan-

kungen unterworfen ist, da es langsam den Fels heruntertrôpfelt,

in Nischen vom Wasser durchtriinkte Moose.

Exposition SSE, Neiguug 58—82°.

Funde. Biocônose.

Lepidoptera :

Farasemia pïantaginus L. Raupe in Felsenritze an feuchtem

Moos.

Coleoptera :

Trechus glacialis, Heer in Felsenritze unter feuch-

tem Moos.
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Funde. Biocônose.

DiPTERA

:

Clinocera trinotata Mik. an feuchten Felsen.

Arane^ :

Diplocephalus eborodunensis Cam-

bridge in Felsenritze (feucht. Fels).

ACARINA :

Cyrtolœlaps spec. Nymphe in feuchtem Moos.

Bdella vulgaris Herm. »

Penthatodes spec. »

PSEUDOSCORPIONE :

in feuchter Felsritze unter Moos.

OligochvETa :

Helodrïlus rubidus var.

subrubicunda Eisen an Fels in nassem Polster.

Enchytrœidœ in feuchten Felsritzen.

TURBELLARIA :

Planaria alpina Dana an berieseltem Fels unter

Moos.

II. Gelàndeabschnitt ; Signalhorn.

lia. Signalhorn Sûd-Ostgrat 3150 m. (26. IX. 07.)

Biosynôcie: Blockgrat^ sehr zerkluftet, zwischen den Fels-

blôcken feiner Verwitterungsschutt. Hornblendegneis. Sehr

wenig Végétation, Moospolster.

Exposition : SSW, Neigung 48°.
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Funde. Biocônose.

ACARINA.

Bdella vulgaris Herm. in Moospolster.

II b. Fuorcla del Confin 3058 m. (27. IX. 07.)

Biosynôcie: schnialer Felsgrat, zerkliiftet, Hornblendegneis,

in Nischen uncl Spalten feiner Verwitterungsschutt, âusserst

spârliche Végétation, Moospolster, Flechten.

Funde. Biocônose.

DiPTERA

:

Orcinis pusiUa M. in Felsritze.

Arane^ :

nur Exuvien an losgesprengten Fels-

stticken.

ACARINA :

Bdella vulgaris Herm. in Felsritze.

III. Gelàndeabschnitt : Piz Bum.

III a. Pi^ Buin-Gipfel 3316 m. (27. IX. 07.)

Biosynôcie: isolierter, schneefreier Gipfel, Blockgipfel, mit

losen Steinen und Schutt in den Felsennischen, Hornblende-

scliiefer, Gneis ; ohne irgendwelche Végétation.

Funde. Biocônose.

Diptera :

Sciara paUipes F. in Felsritze.

PsycJioda spec. Lats.

Hydrella griseola Fall.

Orcinis frit L. »
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Funde. Biocônose.

ARANEiE :

Hilaira montigena L. Kocli in Felsritze.

ACARINA :

Bhagidia gigas Caii. in Felsritze.

III b. Piz Buin Westabhmg 3100—3200 m. (27. IX. 07.)

Biosynôcie : Gerôllhalde, grobes Gerôll, Felsblôcke, an meh-

reren Stellen anstehender Fels, Hornblendegneis, nur an an-

stehendem Fels etwas Végétation, Moospolster, Flechten.

Exposition WSW, Neigung 22°, 40° (Fels 52°).

Funde. Biocônose.

DiPTERA

:

DactyloUus denttcidata Berg. an Moospolster.

Arane^ :

Hilaira montigena L. Koch in Felsritze.

ACARINA :

Bhagidia gigas Can. in Felsritze.

Eugamasus spec. »

IV. Gelândeabschnitt : Silvrettahorn.

IV a. Silvrettahorn Westabhang 2950 m. (28. IX. 07.)

Biosynôcie : kleine Vegetationsterrasse, viele Rasen und Moos-

polster, jedoch nicht zusammenhângender Rasen, Schuttboden

mit Humus gemischt. Gestein : Hornblendegneis.

Exposition SSW, Neigung 48°, 46°, 50°.

Funde. Biocônose.

MOLLUSCA :

Vitrina nivalis Cliarp. unter Steinen.
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Funde. Biocônose.

Lepidoptera:

GnopJios ceelïbaria var.

spurcaria Lats. (Raupe) unter Steinen an Moos-

poster.

COLEOPTERA

:

Treclms glacialis Heer unter Steinen.

Trechus peUyi Heer var. lango-

hardus Putz »

Arane^ :

Gnapliosa petrohia L. Koch unter Steinen.

Biploceplialus eborodunensis

Cambridge in Moospolster.

Pardosa Gieheli Pavesi zwischen Gerôll.

Pseudoscorpionina :

unter Steinen, in Schutt.

ACARINA :

Orïbata fiiscipes C. L. Koch unter Stein.

Bdella capïllata Kram. an Moosposter, unter Stein.

Bdella vulgaris Herm.

Rhagidia gigas Can.

Myriopoda :

Trimerophorella nivicom.es Verh. unter Steinen, in dtirren

Pflanzenresten.

Trimerophoron grypischium

Rothenb. unter Steinen, in dtirren

Pflanzenresten.
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Funde. Biocônose.

Oligoch^ta:

Helodrïlus octaedrus Sav. in Humus unter Steiii.

Enchytrseidse in Humus, an Wurzeln.

VI b. Silvrettahorn-Gipfel 3248 m, (28. IX. 07).

Biosynôcie : isolierter Blockgipfel, stark zerklûftet, Horn-

blendegneiss, reiche Flechtenflora, kleine Moospolster, vollstân-

diger Mangel an Phanerogamen.

Funde. Biocônose.

ACARINA :

Bdella vulgaris Herm. Felsenritze.

Rhagidia gigas Can. »

Wie in den beiden andern Exkursionsgebieten fand ich auch

hier in gilnstigen Biocônosen, namentlich in Moospolstern, haufig

Dipterenlarven ; unter Steinen da und dort auch leere Vitrina-

schalen, Bestandteile von Coleopteren, ferner Dipteren-, Hymen-

opteren- und .Aîicrolepidopterenflûgel, vereinzelt auch etwa

Hymenopteren.

Die tote Firnfauna ist auf dem Silvrettagletscher stark ver-

treten. Nicht nur vom Prâtigau her ist Zuwanderung und

Einschleppung leicht môglich, Nordwinde brachten tiber die

Rotfurka eine grosse Zahl von Libellen, die auf der Stidseite im

Windschatten auf den untern Silvrettagletscher fielen ; fliegend

habe ich dièse Libellen im Silvrettagebiet nirgends beobachtet.

Weiter brachte der in den letzten Tagen des Septembers heftig

iiber den Silvrettapass wehende SE-Wind eine grosse Zahl von

Pieriden vom Engadin her; der nâchst gelegene Teil des Sil-

vrettagletschers auf der Looseite, der Obergletscher, war von

denselben v^ie besâet.
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VI. — SYSTEMATIK UND VERBREITUNG
DER FUR DIE PHYSIOGNOMIE DER NIVALEN FAUNA

GHARAKTERISTISGHEN SPEGIES

Die von mir gefundeiien Arteii verteilen sicli aiif 5 Tierkreise,

die in ganz disproporzionierter Art iind Weise an der Zusam-

mensetzung der nivalen Wirbellosenfauna teilneliinen. Einen

geringen Beitrag leisten Platoden und Mollusken, inbezug auf

die Artenzahl auch die Vernies, wâhrend der Stannn der

Arthropoden mit einer ganz unerwarteten Zahl an Arten und

Gattungen auftritt.

A. — Mollusca,

Gastropoda. — Pulmonata. — Helicidje.

Vitrina nivalis Cliarp. ist die einzige Art, die ich oberhalb

der Schneegrenze fand. Aile dièse Exkiirsionsgebiete sind aller-

dings nicht giinstig fiir die Mollnskenfauna ; zwei davon sind

Gneisgebiete, das dritte geliort deni Verrucano an ; es ist daher

sehr wahrsclieinlich, dass nach weitern Untersuchungen in

Kalkgebieten die Zahl der Arten sicb betrâchtlich vermelirt.

Vitrina nivalis Charp. ist an vegetationsreicbe Biosynôcien ge-

bimden ; hier kommt sie unter Steinen, die nicht niir aufliegen

sondern etwas in den humosen Boden versenkt sind, ziendich

hâufig vor. Ich traf sie in den von ihr bewohnten Biocônosen

niemals vereinzelt, sondern immer gesellig an. Am hôchsten

fand ich sie in B. II d bei c. 3000 m.

B. — Arthropoda.

Die Arthropoden sind durch 3 Klassen vertreten : Hexapoda,

Arachnoidea und Myriopoda.



864 E. BÂBLER

I. — Hexapoda.

a) Lepidoptera.

Die Uebersichtstabelle liber die Lepidopteren ergibt fiir die

nivale Région 22 Species, die sich auf 17 Gattungen und 9 Fa-

milien verteilen; 18 Arten sind ftir die nivale Région zuni ersten

Maie mit Siclierheit nachgewiesen. Vanessa urticœ L. fliegt

zwar in der nivalen Région sehr hâufig, oft zu Paaren; sehr

oft beobachtete ich sie auch an blûhenden Pflanzenpolstern,

niemals aber konnte ich andere Entwicklimgsstadien als die

Imago finden; dièse Art ist also wohl in der nivalen Région

nicht heimatbereclitigt ; sie scheint mir aber auf dem besten

Wege der Anpassung zu sein; im Verhâltnis zu ihrem hâufigen

Vorkommen in der nivalen Région findet man sie sehr selten

als Leiche auf dem Gletscher. wâhrend bei den tibrigen Be-

wohnern tieferer Regionen das Gegenteil der Fall ist; in dieser

Beziehung nâhert sie sich also schon mehr ihren nivalen Ver-

wandten. Besonderer Erwâhnung \erdient Erehia glacialis Esp.,

sie fliegt auf den Firninseln massenhaft ; in seltenen Fâllen habe

ich sie ein Firnfeld traversieren sehen. Dièse Art fand ich in

drei Entwicklungsstadien ; die Puppe war bis jetzt unbekannt.

Leider misslangen sâmtliche Versuche dieselbe in der Ebene

zu ziehen; aber ein Vergleich mit der sicher identifizierten

Raupe lâsst die Angehôrigkeit dieser Puppe sicher genug er-

kennen ; die Struktuierung der Stirnhàlften der Exuvie stimmt

mit der Struktuierung der Stirnhàlften der Raupe ganz genau

iiberein. Die Puppenhiilse ist lederbraun, matt, nicht

glânzend, sehr diinnschalig, ohne makroscopisch wahr-

nehmbare Behaarung, Beschuppung oder Wachsbe-

reifung. Die Imago hat im Vergleich zu der subnivalen Erehia

glacialis grôssere, hellere Flecken auf den Vorderflilgeln ^
;
viel-

• Miiadliche Mitteilung von Herrn Dr. Rôpke.



1

o



k2 <

gg

s SI
o o

en a>

m te
» C3

tr' S.
S*. P-

tsO tO bO p-i !- h-
lO i— o CO 00 ^

O
55 Çt>

a' ~*

5 o s 9=

Q^

2. S

ce i= 5 3
*v3 "O 'O P S»

cï en CD o o

S
s a
o s
S. a

a czi a

a

Q

+ ++ +++ + 1Neu filr nivale Ré gi

t

+ +
+ +
+
+

+

a

= >

+

+
+ +

a

a.

a

<:»

a.

B

-=!

a.

a -«5

a

^•

a. ~"

a
-^

td

a
a

o-

a __

a _

a __



FAUNA DEE NIVALEN REGION 867

leicht eine Folge der iiitensivern Beleuchtung. Ob die nivale

Form als besondere geograpliische Varietât auszuscheiden ist,

niôchte icli noch unentschieden lassen, da ich mich vorlâufig

imr auf wenig Vergleiclismaterial stûtzen kaiiii. Von JDasydia

tenebraria Esp. konnte ich das niir mit rudimentâren Fliigeln

ausgeriistete Q in der nivalen Région nicht konstatieren, wâli-

rend ich das çf sehr hâufig fliegend und bei bedecktem Himmel

an der Unterseite von Steinplatten oder an Felsen ruhend, fand.

Von den 22 Species fallen auf das Gebiet A = 12, B:^ 17

und C ^ 2. Allerdings muss bemerkt werden, dass ich im Ex-

kursionsgebiet C erst von Mitte September an sammelte, also

in einer Jahreszeit, in welcher die Flugzeit der nieisten Lepi-

dopteren vorûber ist. Aber auch die Raupen- imd Puppenaiis-

beute war in diesem Gebiete eine sehr geringe. Biogeographi-

sche, verticale und horizontale Verbreitung sind abhàngig von

der Verbreitung gùnstiger Biosynôcien und Biocônosen. An
solchen mangelt es vor allem dem Silvrettagebiet. Die Lepidop-

teren besuchen mit Vorliebe vegetationsreiche Biosynôcien,

man findet sie immer auf den Vegetationsterrassen, an Halden,

die entweder zusammenhângenden Rasen aufweisen oder zahl-

reiche festgewurzelte Vegetationspolster wie Grasbiischel, Moos-

polster u. s. w. besitzen. Vergebens sucht man sie an Oertlich-

keiten, wo der Boden mit beweglichem Material bedeckt ist.

Eine bestimmte Hohengrenze ist nicht zu konstatieren, am

Finsteraarhorn fand ich in 3237 m. Hôhe die letzte Biosynôcie,

welche die ftir die Lepidopteren notwendigen Lebensbedingun-

genbietet (B, Vie). Wie aus der Verbreitungstabelle zu ersehen

ist, weist sie noch 3 Species auf.

b) Coleoptera.

Meine Sammlung enthâlt 26 Arten (das nicht nâher be-

stimmte Malthodes Ç inbegriffen), die sich auf 17 Gattungen
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und 9 Familien verteileii. Fast die Hâlfte der Arten (12) mid

ein Drittel der Gattungen (7) gehoren der Familie der Cara-

bideii an. Von den 26 Arten fallen auf das Finsteraarliornge-

biet 16, auf das Vorabgebiet 10 und auf das Silvrettagebiet 8.

Inbezug auf vertikale und horizontale Yerbreitung macht sich

auch bei den Coleopteren deutlich ein Parallelismus mit der

Verbreitung der gilnstigen Biosjaiôcien, also mit der biogeogra-

phischen Verbreitung bemerkbar. Die Coleopteren zeigen Vor-

liebe fur Vegetationsterrassen, die mit flachen Steinen iibersâet

sind; auch Gerôll- und Schutthalden^ an denen das Material

zur Ruhe gekommen ist und infolgedessen von vereinzelten

Pflanzenpolstern besiedelt ist, bieten ihnen gtinstige Wohnplâtze.

Die kleinen iiussert beweglichen Bemhidium glaciale Heer und

Trechus glacialis Heer kommen auch in vegetationslosem,

feinem Schutt vor, erstere Form sogar in Morânenschutt auf

dem Gletsclier. Im allgemeinen aber sind die Coleopteren, um

die Art erhalten zu konnen, auf Gebiete mit mehr humôsem

Boden angewiesen, da sich ihre Larven nur in diesem gut halten

konnen. P]s ist darum leiclit verstândlich, dass sich in unsern

Gebieten die oberste Grenze der verticalen Verbreitung wieder

da befindet, wo die letzte Biosynôcie vorhanden ist, die noch

etwas Humus aufweist (B Vie) also bei 3237 m.; Bemhidium

glaciale Heer ist allerdings die einzige Art, welche dièse Hôhe

erreicht. Intéressant ist die Verteilung der 4 Arten der Gattung

Nebria. Nehria Germari Heer fand ich nur ira Exkursionsge-

biet C, Nebria Bremii Germ. nur in Exkursionsgebiet A, die

beiden Arten N. fontinaUs Dan. und N. castanea Bon. nur im

Exkursionsgebiet B. Keine der Arten gehôrt 2 Gebieten gemein-

saman. Das Finsteraarhorngebiet hat mit 10 ara meisten eigen-

tiimliche Arten; nur im Silvrettagebiet fand ich 5 Arten; 5 Spe-

cies gehoren dem Vorabgebiet allein an. Ein Vergieich mit den

in der einschlâgigen Literaturaus der nivalen Région erwâhnten

Funden (Heer, 1836, 1838, 1840, 1841; Stierlin und Gau-
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TARD, 1869, 1871 ; Calloni 1889) ergibt 14 Arten, welche fur

die nivale Région neu sind.

c) Diptera.

Fiir die Vertreter dieser Insektenordnung ist es scliwierig

zu entscheiden, ob sie in der nivalen Région einlieimisch sind

oder ob man es mit Toiiristen zu tun liât; vor allem aucli des-

halb, weil eine grosser Teil der Puppen und Larven noch nicht

genau bestimmt werden kann. Die Dipteren scheinen aber sehr

gut grosse Temperaturunterschiede ertragen zu kônnen; an

liellen Tagen findet man sie hâufig an den stark erwârmten Fel-

sen und Steinen, geradezu massenhaft auf den Pflanzenpolstern,

an Tagen mit bedecktem Himmel, bei schlechtem Wetter, bei

verhâltnismâssig tiefen Temperaturen am frûhen Morgen, halten

sie sicli allerdings in geschtitzten Sclilupfwinkeln, in Felsritzen,

unter Steinen u. s. w. auf. Inbezug auf Arten und Individuen-

zahl bilden sie den Hauptbestandteil der geflligelten Insekten.

Vielleicht lâsst sich auch durch den Vergleich mit der arkti-

sclien Dipterenfauna fur viele Arten ihre nivale Natur feststellen.

Da die Dipteren vielleicht den grossten Prozentsatz an die

tote Firnfauna liefern, musste ich annehmen, dass sich unter den

in der nivalen Région fliegenden ein grosser Teil Touristen aus

tiefern Regionen befinden. Ich verlegte mich darum weniger auf

den Fang fliegender Dipteren, als solcher, die ich in ruhender

Stellung auf Polstern, an Felsen, unter Steinen u. s. w. antraf.

Meine Liste der Dipteren weist 18 Familien mit 41 Gattungen

auf, von diesen 41 Gattungen konnten 41 Arten genau bestimmt

werden. Vollstândig neu ist eine Gattung der Sciaridœ, sowie

ein Art der Gattung RydrohsRmis. Von den 41 Arten fallen auf

das Exkursionsgebiet A = 9, B=31, C = 9; eigentiimlich

sind dem Gebiet A ^ 9, B ^ 28, C = 8 Arten. Die neue Gat-

tung der Sciaridœ gehort dem Vorabgebiet an; Hydrohœnus
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iiov. spec. faiid icli liaufig in B IVd an berieselten Felsen. Nach

Calloxi's Liste siiid aile voii iiiir gefiiiidenen Arten filr die

nivale Région neu; Calloni zahlt niir 9 Arten auf; aber aiich

mit meinen 41 neuen Arten ist jedenfalls die nivale Dipteren-

faiina nocli lange nicht erschopft. Die Chionea alp'ma (neu fiir

die Schweiz) wiirde von Bezzi in « Societas entomologica »

(XXIII. Jahrg.. 1. Okt. 1908) zum ersten Mal besclirieben
;

ich niochte hier bemerken, dass mein Fund nicht wie Herr

Prof. Bezzi in der Fussnote erwâhnt, vom Gletscher stammt,

sondern ans einer Felsenritze in der Biosynocie CIc.

Eine obère Grenze fiir die Dipteren gibt es nicht, auf den

hochsten Gipfehi in allen drei Gebieten (Vorab 3030 m., Piz-

Buin 3316 m., Silvrettahorn 3248 m., Finsteraarhorn 4275 m.)

habe ich Dipteren angetroffen ; noch hôher fand ich viele

Miicken im Monte Rosa-Gebiet. Einzig diejenigen Arten, deren

Larven an Felsen und Steinen leben, die fortwâhrend durch

Gletscherbâche bespiihlt werden. z. B. Simidium- und Tanypus-

Aiten sind an eine bestimmte Hôlie gebunden, da eben an den

nackten Nunatakern die fiir sie notwendigen Existenzbedin-

gungen fehlen. Auch hier hiingt die vertikale Verbreitung also

von der Verteilung der Biosynôcien ab.

d) CoUembokiK

Aus dem Exkursionsgebiet A sind bis jetzt 5 Arten bestimmt,

die 4 Gattungen und 2 Familien angehôren. An Individuen und

Artenzahl ist die Famille der Entomobryidie weitaus die rei-

chere. Auch fiir die Collembole ist keine obère Grenze zu

konstatieren ; ich fand Springschwânze in allen von mir unter-

suchten Biosynôcien und Biocônosen, allerdings hat jede Ge-

' Leider steht mir nur das Material aus dem Exkursionsgebiet A vom Jahre

1906 zur Verfiigung, da die ungleich grôssere Zabi von Individuen, die ich im

Sommer 1907 in allen drei Exkursionsgebieten sammelte, noch nicht bestimmt ist.
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lândeart ilire charakteristischen Formen. Icli fand CoUembola

ebenfalls bis aiif die hôclisten Gipfel hinauf
;
am Monte Rosa

bis aiif 4633 m. geradezu liâufig; sie finden sicli im Morânen-

schutt rasch fliessender Gletscher, im GeroU der Schneehalden,

unter den Steinen im Gletscherbach, in den feinsten Ritzen

exponierter Felsrippen; tiberall da wo kleine Sclilupfwinkel

dem kleinen Korper eine Ziiflucht bieten. Im allgemeinen tiber-

treffen sie ûberall an Individuenzahl die andern Tiergruppen.

CoUembola : AI a-d.

I. Familie : Entomohryidse.

1. Isotoma alticola Cari.

2. I. nlvalis nov. spec.

3. Orchesella alticola Uzel.

4. Leindocyrtus spec.

II. Familie : Sminthiridse.

5. Sminthurus hortensis Fritsch.

Als weitere Insektenordnungen, die in meinem nivalen Mate-

rial noch vertreten sind, erwâline icli die Hemiptera und die

Hymenoptera.

e) Hemiptera.

Apliidien fand ich an den Wiirzeln von Gramineen im Fin-

steraarliorngebiet. Sie kommen nur selir lokalisiert vor, aber

immer in einer grossen Individuenzahl. Wanzen erbeutete

ich ein einziges Stûck in A lia unter einem Stein; sie finden

sich dagegen hâufig auf dem Gletscher. Ebenso habe ich von

Cikaden nur eine geringe Anzahl gefunden (BVIIa); dièse

letztern môchte ich mit den Wanzen vorlâufig nicht als nivale

Gruppen bezeichnen, v^^ohl aber die Aphiden, die infolge ihrer

geringen Lokomotionsfâhigkeit kaum auf dièse Firninseln hinauf

gewandert sein konnten.
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f) Hymeno2)tera.

Hymeiiopteren trifft maii hiiufig fliegeiul an, sie besuchen

bliiheiide Plianerogamen. Echt nivale Arten konnte icli bis

jetzt keine konstatieren ;
selbst Bonibus alpinus L. darf nicht

als solche bezeichnet werden, da er sehr liiiufig tôt aiif dem

Fini angetroffen wird. Es kônnten hôchstens von den Jchneu-

moniden die Ophioniden in Frage kommen, von welchen icli

einige Cocons in Moospolstern in der Biosynôcie A la fand.

Die Funde sind aber so vereinzelt und dièse Biosynôcie so nahe

der subnivalen Région, dass obiges Vorkommen in der nivalen

Région wohl nur als Ausnahmefall bezeichnet werden muss.

IL — Arachnoidea.

a) Araneœ.

Die eigentlichen Spinnen sind in der nivalen Région mit

5 Familien, 14 Gattungen nnd 19 Arten vertreten. 10 Arten

davon wurden von mir zum ersten Mal fiir die nivale Région

nachgewiesen. P]ine Art ist iiberhaupt neu. Aiich inbeziig auf

die Spinnen ist das Exkursionsgebiet B das reichhaltigste, es

beherbergt 15 Arten, wâhrend in A 7 und in C 6 Arten vor-

kommen. 8 Arten gehoren nur dem Finsteraarhorn an, 3 Arten

fanden sich nur im Vorabgebiet, wahrend das Silvrettamassiv

keine ihm eigentiimliche Form aiifweist. Allen drei Gebieten

gemeinsam ist nur Hïlairà montigena L. Kocli. Eine ganze

Reihe anderer liolier Funde erwâhnt de Lesserï (1905 und

1907) aus den siid-ôstlichen Graubiindneralpen; in der Kolonne

« neu flir die nivale Région » sind aile diejenigen Funde beriick-

sichtigt, die bis liber die Schneegrenze hinauf reichen.

Auch fiir die Aranese gibt es keine obère Grenze, kleine For-

men steigen bis zu den hochsten Gipfeln hinauf; an der Punta

Gnifetti fand ich Spinnen bis c. 4500 m. Nirgends aber zeigt

sich die Abhângigkeit von der Beschaffenheit der Biosynôcie
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besser als bei dieser Ordiiuiii^'. Grosse weniger bewegliche For-

men, wie z. B. die Gattuiig Drassodes, kommeii nur auf wenig

geneigten Yegetationsterrassen vor; ich faiid sie am hôchsten

bei 2950 m. (Blld). Die âusserst raschen Arten der Gattung

Pardosa liiiigegen findet nian iii alleii môglicheii Biosynocien,

bis zn jener Hohe \vo die Phaiierogamen -Végétation vollstândig

aufhôrt. Exuvien dieser Gattung fand ich an der Unterseite von

Steinen noch hâiifig bei 3550 m. (B Vie). Schwerfallige Arten

haben ein sehr lokalisiertes Vorkommen ; leieht bewegliche,

namentlich kleine Fornien dagegen haben eine allgemeinere

Verbreitung.

b) 02nUones.

Die 3 Species verteilen sich auf 3 Gattungen und 2 Familien.

Im Gebiet A konstatierte icli nur 1 Art, wâhrend Gebiet C

2 Arten besitzt und im Gebiet B aile 3 Arten heimisch sind.

Nemastoma chrysomelas Herni. fand ich nur im Finsteraar-

horngebiet. Nicht nur inbeziig auf Artenzahl, sondern auch in

der Individuenzahl stehen die Opiliones den Araneie weit nach.

Aile 3 Arten sind fiir die nivale Région neu. De Lessert

erwahnt (1905) Mltopus f/Iacialis C. Koch und Proscdpia hihra-

cMatah. Koch am Lischanna aus einer Hohe von 2800 m.; in

den Spôlalpen beginnt die Schneeregion aber erst bei 2900 m.

Das hochste Vorkommen notierte ich fiir Mitopus glacialis in

B Ild bis c. 3000 m. Er ist der einzige Vertreter, den ich in

allen drei Gebieten gefunden liabe.

c) Acarina.

Unerwartete Resultate haben die Untersuchungen inbezug auf

die Ordnung der Acarina ergeben; wâhrend Calloni (1889) nur

3 frei lebende Arten aufzâhlt, ist nun die Zabi der sicher identi-

fizierten Arten auf 23 gestiegen, dazu kommen noch 5 neue

Species und 2 neue Varietiiten. Zâhlen wir diejenigen Gattun-

gen mit, deren Arten nicht bestimmt werden konnten, sei es dass





1



880 E. BÂBLER

es sich uni Nymphen handelt, sei es dass die Tiere defekt waren,

so kommen wir aiif die Zabi 25, die sich auf 4 Familieii ver-

teileii. Von den sicher bestinniiten Arten fallen auf das Gebiet

A = 11, auf B = 19, auf C = 11 ; dazu kommen auf das Ge-

biet A = 2 neue Arten und 1 neue Varietiit, auf B = 5 neue

Arten und 1 neue Varietât, auf das Gebiet C = 2 neue Arten

und 1 neue Varietât. Nur in A kommen 2 Arten, nur in B = 7,

nur in C = 2 Arten vor. Allen 3 Gebieten gemeinsam sind

7 Arten.

Inbezug auf die biogeographische Verbreitung ist von den

Acarina dasselbe zu sagen, wie von den Aranete. Diejenigen

Formen, die sich durch eine grosse Bewegiichkeit auszeichnen,

haben eine viel allgemeinere Verbreitung, sie finden sich in allen

môglichen Biosynôcien, auch in den ungunstigen, wie Schutt-

halde und Morâne; grosse trâge Formen dagegen trifft man

wieder nur aufTerrassen mit festem Boden an, namentlich auf

Vegetationsterrassen, die etwas Hunuis aufweisen. Nur fiir die

letztere Gruppe kann man von einer obern Grenze sprechen,

sie befindet sich eben da, wo die letzten schneefreien ïerrassen

noch eine ârmliche Végétation hervorbringen. Andere Arten

aber steigen zu den hôchsten Gipfeln hinauf, auf dem Finster-

aarhorn (4275 m.) fand ich noch 2 Arten, auf dem Piz-Buin

(3316 m.) 2 Arten, auf dem Silvrettahorn (3248 m.) 3 Arten,

auf dem Vorab 3 Arten. In allen drei Exkursionsgebieten

erreichen die Milben also die Kulminationspunkte. Mit den

Collembola und den kleinen Spinnenarten zusammen bilden sie

die charakteristische Fauna der isolierten hôchsten Gipfel und

Kâmme. Im Monte-Rosa-Gebiet fand ich Milben an der Punta

Gnifetti bis 4500 m. und am Sildgrat der Dufourspitze bis uber

4600 m. noch ziemlich hâufig.

Pseudoscorpione : Eine kleine Sammlung dieserAraclmoiden-

Ordnung aus dem Silvrettagebiet musste vorlâufig noch zuriick-

gelegt werden.
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III. — Myriopoda.

SYSTEMATIK
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Biosynocie, eine einzige Art liabe ich an zwei Lokalitâten

gefunden; deri rascheii Litliobius konnte icli dagegen in 7 Bio-

synôcien konstatieren. Die phytophagen Juliden und Chordeu-

miden bewohnen nnr vegetationsreiche Biosynôcien; den Litho-

bius fiihrt seine râuberische Lebensweise tiberall dahin, wo ein

relativ reiches tierisches Leben sich entwickelt bat ; Nabrung

undGrad der Lokomotionsfâbigkeit bedingen also das lokalisierte

Vorkommen der Dipb)poden und die allgeraeineVerbreitimg des

Lithobius. Die Abbângigkeit von gûnstigen Biosynôcien lâsst

zum voraiis erwarten, dass dièse Arten nicbt sehr boch binauf-

steigen ; mit demVerscbwinden zusammenbangender Vegetations-

insebi ist den Diplopoden unmittelbar, den Chilopoden mittelbar

infolge Mangels an geniigender tieriscber Nabrung eine obère

Grenze gesetzt. Die am bôchsten vorkommenden Diplopoden

fand icb in ca. 2900 m., den Litbobius bingegen fing icb nocb

auf der kleinen aber tierreicben Terrasse BVIe in 3237 ni.

Am Siidabbang des Monte Rosa fand icb fiir beide Tiergruppen

die Verbreitungsgrenze um ungefâhr 300 m. bôber.

C. — Vermes.

Klasse : Annelida.

a) Lumbricidœ.

1. Helodrihis octaedrusSày. Blld, BVlIa, CIVa.

2. Helodrilus ruhidusSB,v. BIIc, Cla.

3. Helodrilus rubidus Sav.

ySiY. subrubicî'inda Eisen CI a, CIc.

Die Lumbricidenfauna bescbrânkt sicb auf 2 Arten und eine

Varietât; ausserden beziehen sicb die Funde nur auf einzelne

Individuen. Dem Gebiet B gebôren 2 Arten an; dem Gebiet A
feblen die Lumbriciden, im Gebiet C sind beide Arten und die

Varietât vertreten; die letztere fand icb ausscbbesslicb im Sil-

vrettagebiet. Als Wobnplâtze lieben die Lumbriciden die bumus-

reichen Vegetationsterrassen; 5 der Funde stammen aus solchen
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Biosynôcien. Der Funcl in BIIc bezieht sicli auf eiiie kleine

Schuttterrasse in einem geschtitzten feuchten Felskamin; das

Tier befand sich im Wurzelwerk des einzigen Grasbuscliels, den

icii hier konstatieren konnte. Der Fund in CIc ist biologiscli

sehr intéressant. Dièses Individnum befand sich in einer Ritze

eines berieselten Felsens, bedeckt von einem kleinen mit Wasser

durchtrânkten Moospolster. Offenbar ist die Teniperatur des

langsam abtrôpfehiden Wassers infolge der gûnstigen Exposition

des Felsens (SSE) grossen Schwankungen ausgesetzt; eines mor-

gens fand ich den Felsen iiberall da wo sonst Wasser durch-

sickerte mit einer Eiskruste bedeckt. Inbezug auf die Hôhen-

verbreitung ist dieser Familie infolge ihrer Lebensweise eine

friihe Grenze gesetzt. Am hochsten fand ich die Lumbriciden in

der Biosynôcie Blld, wo sie bis zu 3000 m. hinaufsteigen. Aile

drei Arten sind fiir die nivale Région neu.

b) Enchytrœidse.

Dièse weniger anspruchsvolle Familie der Vermes hat eine

viel weitere Verbreitung und zwar in biogeographischer, hori-

zontaler und verticaler Beziehung. Enchytrseiden fand ich in

folgenden Biosynôcien :

Gebiet A : la, Ib, le, lia, Illa, IVb, Va.

* B : la, Ib, Ilb, Ile, Ild, Illb, IVa, IVb, IVd, Vie, Vlla.

C : la, Ib, le, IVa.

Dièse kleinen Oligochseten finden sich in allen 3 Exkur-

sionsgebieten hâufig in allen denjenigen Bioconosen, denen eine

konstante Feuchtigkeit eigentiimlich ist. Am hochsten fand ich

die Enchytrseiden ni der Biosynôcie B Vie bei 3237 m.

D. — Platodes.

TurbeUaria.

Familie : Planaridœ.

Gattung und Species : Planaria alpina Dana.
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Die Planaria alpina Dana ist der einzige Vertreter der Pla-

todeii, den ich in der nivalen Région konstatieren konnte. Dièse

Art fand ich in grosser Individuenzahl in der Biosynocie C le
;

in einer Rinne, wo sich das durchsickernde Wasser sammelte,

immer unter den von Wasser durchtrânkten Moospolstern. Das^

Wasser fliesst etwas tiefer in eine Gletsclierspalte
; eine aktive

Zuwanderung von dieser Seite ist also sehr unwahrscheinlicli;

es ist eher anzunehmen, dass die Tiere durch passive Verschlep-

pung der Eiercocons, die durch eine dicke Hiille vor Austrock-

nung geschiitzt sind, hieher gelangt sind.

VIL - STATISTISCHE ERGEBNISSE.

a) Statistik der sicher differenzierten Familien, Gattungen

und Arten.

fl
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h) Verteilung der Arten auf die Exkursionsgebiete.
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In obigen Tabellen sind nicht mitgezahlt die Pseudoskorpione

iind die Enchytraeiden. Die ersterii fand icli iiur im Silvretta-

gebiet, wâhrend die Enchytraeiden in allen drei Gebieten hâufig

vertreten sind und infolge ihrer grossen Individuenzahl einen

charakteristischen Bestandteil der Bodenfauna bilden.

VIII. — ZUR VERBREITUNG DER NIVALEN FAUNA

Um die allgemeine geograpliische Verbreitung einer Tier-

species richtig verstehen zu kônnen, mtissen wir nicht nur deren

vertikale und horizontale Verbreitung kennen
;
wichtig ist vor

allem die biogeographische Verbreitung, d. h. die Verteilung

auf Biosynôcien mit bestimmten Lebensbedingungen. Bis in die

neueste Zeit hinein erscheinen zoogeographische Arbeiten, die nur

die beiden ersten Faktoren berticksichtigen ;
dies mag richtig

sein fur grôssere Werke, die sich mit den Verbreitungstatsachen

im Grossen befassen; fur die Detailforschung ist das Studium

der biogeographischen Verbreitung unerlâssHch, sie bildet die

Grundlage der vertikalen und horizontalen Verbreitung, Gleiche

Biosynôcien haben die gleiche Fauna, ohne Rucksicht auf die

Hohe liber Meer oder auf die horizontale Entfernung; sind es

nicht genau dieselben Arten, so sind es vikarierende Formen.

Ich erwâhne zum Beispiel die beiden Biosynôcien B IV d und

BVIc. In BIVd fand ich eine grosse Menge Simulium- und

TanypuslâYven. sie lieben rasch fliessende Bergbâche, in deren

Bett sie sich an Steinen und Felsen anklammern. Ich bemerkte

dièse Larven iiberall in der nivalen Région, wo solche Gletscher-

bâche noch vorhanden waren, so in B 3, C2 (2970 m.) und B Vif

(3050 m.). Sie fehlen im Vorab- und Silvrettagebiet, auch in

tiefen Lagen, weil hier keine entsprechenden Biosynôcien vor-

handen sind. Die Biosynôcie B IVd ist eine Vegetationsterrasse

mit etwas Gerôll. Trotz ihrer Hôhe von 3237 m. beherbergt

sie eine an Individuen und Arten reiche Fauna. Lepidopteren-
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raupeii, BemUdium glaciale Heer. Lithobius Incifugus L. K.

subspec. nlvalis Rothenb. iiiid andere Formen erreiclieii hier

ilire obère Yerbreitungsgrenze. Der LitlioUns iind die Pardosa

koiinen sich hier nur halteii, weil die Biosyiiucie reich an

sdnvachern ïiereii ist. Aile geiiauiiten Formen steigen in den

Gebieten A und C nicht einuial bis zu 3000 m. liinauf, da hier

keine Biosynôcie mit âhnlichen Existenzbedingungen so weit

hinauf reicht. Eine ahnliche tierreiche Biosynôcie fand ich am

Monte Rosa bei 4500 m. Hôhe. Wâhrend dem Uneingeweihten

solche Funde als grosse Seltenheit âussert intéressant erschei-

nen, sind sie fiir denjenigen, der die Fauna der einzelnen Biosy-

nocien kennt, ganz selbstverstândlich. Obige Beispiele sollen

geniigen, iim den innern Zusammenhang der vertikalen und

horizontalen Verbreitung einer Art mit ihrer biogeographischen

Verbreitung zu demonstrieren. Weitere Beispiele ergeben sich

in grosser Zahl aus dem Vergleich der Tabellen in den Kapiteln

V und VI.

a) Biogeographische Verbreitung.

Die biogeographische Verbreitung der Tiere hângt von den

Lebensgewohnheiten und der Lokomotionsfâhigkeit der Tiere

einerseits, und von der Beschaffenheit der Biosynôcien ander-

seits ab. Steuotope Tierformen haben ein mehr lokalisiertes

Vorkommen als eurytope Arten, dasselbe ist von den homo-

cônen Formen gegeniiber den heteroconen zu sagen. Leicht

bewegliche Tiere, namentlich geflligelte, sind einer ausgiebigen

Ortsverânderung in horizontaler und vertikaler Richtung fâhig;

sie haben darum eine viel weitere Verbreitung als die tragen,

mit einem geringen Lokomotionsvermôgen ausgeriisteten Tiere.

Als typische Beispiele erwâhne ich aus der Klasse der Myrio-

poden die Lithobiden und die Juliden. Den sehr beweglichen

Lithohius fand ich in 7 Biosynôcien, die beiden Juliden je nur

in einer einzigen. Aus der Ordnung der Araneœ erbeutete ich
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die schwerfallige Gattung Drassodes in 4 Biosynôcien, wahrend

die Vertreter der rasclieii Fardosa-Avten aus nicht weniger als

12 biosynôcischeii Bezirken stammen. Auch die Nahrung hat

natiirlich einen Eiiifluss aiif die biogeographische Verbreitung

der Tiere. Phytophage Arten sind an die wenigen Vegetations-

insehi gebunden, die Râuber hingegen haben keine so lokali-

sierte Verbreitung, sie finden sich in allen andern Biosynôcien,

wie Schutthalden, Moranen, an Felsen u. s. w. Darum nimmt

auch der Procentsatz der phytophagen Tiere mit der Hôhe

immer ab, wahrend diejenigen Tiere, die eine râuberische Le-

bensweise fiihren, mit der Hôhe an Zahl relativ zunehmen.

Am wenigsten eigentiimliche Formen weisen die Biosynôcien

der Firnfelder iind der Gletscher auf ; unter den makroscopischen

Tieren befinden sich bloss Isotoma saltans Nie, Mitopus gla-

cialis Koch und die Arten der Gattung Pardosa, die ich oft auf

dem Firn beobachtete ; die beiden letzteren unternehmen in dièse

Biosynôcie bloss ihre Raubziige, ohne sich indessen stândig hier

aufzuhalten, Schon etwas reicher sind die Biosynôcien der Ge-

wâsser. Tn den Wassertûmpehi auf dem Firn und auf dem Glet-

scher konnte ich nichts Lebendes finden; dagegen beherbergen

die konstant fliessenden Gletscherbàche eine an Artenzahl

mâssig reiche, an Individuenzahl aber sehr reiche Fauna. Simu-

lium- und Tanypus- larven bevôlkern den berieselten Fels und

das Bachbett ; Collembola, wenige Acarina und Larven weiterer

Dipterenarten siedeln sich in den benetzten Moospolstern an.

Ungleich reichhaltiger aber shid die Biosynôcien des apern

Bodens ; und unter diesen zeichnen sich wieder besonders die

Vegetationsterrassen durch ihre grosse Arten- und Individuen-

zahl aus. Neben den Fliegern und denjenigen Bodentieren, die

sich durch eine grosse Lokomotionsfâhigkeit auszeichnen, kom-

men noch die Mollusken, die Larven vieler Insekten und die

Wiirmer inbetracht. Aile langsamen und schwerfâlligen Arten

fehlen den Biosynôcien mit leicht bewegiichem oder mit beweg-
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tem Untergrund, wie Schutthalden iind Morânen. Einige ver-

schiedene Biosyiiôcien mogen als Beispiele dienen, um die

Abhâiigigkeit des Artenreichtums von der Beschaffenheit der

Biosynôcie zu zeigeii :

I.

Biosynôcie B IV d, Vegetationsterrasse, 2820 m., SE Exp.,

Neig. 29°
: 42 Arten.

Biosynôcie B IV b, Vegetationsterrasse, 2765 m., E Exp.,

Neig. 28°
: 26 Arten.

Biosynôcie C la, Vegetationsterrasse, 2700 m., SSP] Exp.,

Neig. 32°
: 30 Arten.

Biosynôcie A Ib, Schuttterrasse mit Vegetationsinseln, 2750

m., SW Exp., Neig. 11°
: 37 Arten.

IL

Biosynôcie B IVa, Gerôllhalde, 2735 m., SE Exp., Neig. 21°

: 17 Arten.

Biosjnôcie BIb, Schutthalde mit einzelnen Polstern, 2870 m.,

W Exp., Neig. 44°
: 13 Arten.

Biosynôcie A IVb, Schutthalde mit einzelnen Polstern, 2720

m., N Exp., Neig. 32°
: 11 Arten.

Biosynôcie C Illb, Gerôllhalde mit einzelnen Polstern, 3150

m., W Exp., Neig. 40°
: 4 Arten.

III.

Biosynôcie B IVc, Morâne, 2725 m. : 9 Arten.

Biosynôcie B Va, zerkliifteter Grat, Rutschgebiet, 3350 m.,

S Exp., Neig. 40° : 3 Arten.

Biosynôcie A IVa, Fels mit einzelnen Polstern, 2720 m.,

W Exp., Neig. 54°
: 9 Arten.

Biosynôcie C lia, Blockgrat, Butschgebiet, 3200 m., SSW
Exp., Neig. 48°

: 1 Art.
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Obige 3 Gru)3pen kônnen aus den fruliern Tabellen erweitert

werden. (Die Moraiie in A ware zu der IL Gruppe zii rechnen^

sie liegt verhâltiiismâssig tief, ist unbewegliclie Eridmorâne und

infolgedessen relativ zu tierreich.) Sie stellen ungefâhr die 3

Grade inbezug auf die Reichhaltigkeit ihrer Faiina dar. Aber

nicht iiur die Individiieii iiiid Arteiizahl ist verschieden ; es ist

noch mehr die Art der Zusammensetzung der Fauna, die sie

unterscbeidet. In der ersten Gruppe, den giinstigen Biosynôcien.

finden sicli aile Formen, von den kleinsten bis zu den grôssten,

von den fast unbeweglichen bis zu denjenigen, die ein grosses

Lokomotionsvermugen haben. Cliaraktertiere sind noch die

Lumbriciden (Helodrihis), Mollusken (VUrina), Juliden, Brasso-

des, Ludius u, s. w. Weniger gtinstig fur tierisches Leben ist

schon die II. Gruppe, hier konnnen wohl noch grôssere Formen,

aber nur noch leicht bewegliche, vor. Charakteristisch fur dièse

Gruppen sind noch die Lithobiden, die Gattung Pardosa und

die Famille der Carabiden mit ihren grôssern Formen. Die III.

Gruppe beherbergt nur noch kleine und meistens bewegliche

Formen; Milben und Collembola sind die charakteristischen

Formen, die auch in der ungunstigsten Biosynocie nicht fehlen,

insofern sie noch etwelche Schlupfwinkel finden. Die Fauna einer

Biosynocie richtet sich nun aber auch noch nach der Manig-

faltigkeit der Biocônosen. Einformige Biosynôcien sind nur

durch eine grosse Individuenzahl gekennzeichnet; Biosynôcien

mit einer grossen Zahl verschiedener Biocônosen weisendagegen

auch eine grosse Artenzahl auf.

h) Vertikale Verbreitung.

Einleitend versuchte ich in diesem Kapitel zu zeigen, dass

die vertikale Verbreitung der Tierwelt abhangig ist von der Ver-

breitung der verschiedenen Arten der Biosynôcien. Die giinsti-

gen Biosynôcien nehmen nun nach oben zu ab, in den obersten
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Regioneii fiiiden wir iiur noch ungunstige bios3'nocische Bezirke.

Mechanische Faktoren vollenden, was das Kliiiia alleiii niclit zu

stande bringeii kôniite; starke Winde, abrutschender Schnee ver-

liindeni die Aiisiedluiig aiich der widerstaiidsfahigsteii Pflaiizen.

Mit der Aenderuiig der Biosynôcieii iindert sicli aiicli die Fauiia;

in den obersteii Regioneii finden wir deshalb niir noch diejeni-

gen Tiere, die weiter unten ebenfalls die einzigen Bewoliner un-

gtinstiger Biosynôcien sind. CoUembola, Milben, kleine Spinnen,

zarte Dipteren konnte ich bis zu den hôcbsten Gipfeln hinauf

Ivonstatieren (Finsteraarliorn 4275 m., Piz-Buin 3316 m.). In

nieinen Exkursionsgebieteii fand ich die obersten Grenzen :

Fiir Mollusken bei 2950 m. (B Ild)

» Lepidopteren (Baupen) 3237 m. (BYIe)

» Coleopteren 3237 m. (B Vie)

« Dipteren 4275 m. (BVIa)
i Die Art ist noch iiiibe-

» Collembola 4275 m. (B Via) .stimml, daruniin den f™-

f hcniLislciiiikiitaiigcfùlirt.

* Spinnen (Exuvieii) luiiifig 3550 m. (BVIe)

» Opilioniden c. 3000 m. (Blld)

» Acarina 4275 m. (B Via)

» Pseudoscorpione c. 2800 m. (Cib)

» Myriopoda : Diplopoden 21)00 m. (Blld)

Chilopoden 3237 m. (B Vie)

» Wiiriner: Lumbricid?e 2950 m. (Blld)

Enchytraeidcfi 3237 m. (B Vie)

» Platoden 2700 m. (CIc)

AehnHch der Waldgrenze und der Schneegrenze steigen die

Vegetationsterrassen in um so grôssere Hôhen hinauf, je bedeu-

tender das Gebirgsmassiv ist. Die obersten Vegetationsterrassen

fand ich im Gebiet A bei 2700 m. i ^'l
""*^'' ^^'''] Vegctat,onsi„seln auchbei

/ gunstigen orograph. Verhaltuisseu.

C » 2950 m.

» B - 3237 m.
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Aus dieser Tatsache folgern wir : Je bedeuteiider das Ge-

birgsmassiv ist, desto hoher steigen die giinstigen Biosynôcien

und um so hoher riickt die obère Verbreitungsgrenze der ver-

schiedenen Tierformen vor. Priifen wir dièse Annahme an eiiiigen

Tiergruppen.

Gebiet A

Vorab 3030 m.

Gebiet C

Piz-Buin 3316m.

Gebiet B
FinsteraarhorQ

4275 m.

Mollusca

Coleoptera

Diptera

CoUembola

Aranese

A cari na

Myriopoda

Ltimbricidîe

Encbytraeidse

un ter 2700 m.

3000 m.

3030 m.

3030 m.

3030 m.

3030 m.

unter 2700 m.

» 2700 m.

3030 m.

2960 m.

2850 m.

3316 m.

3316 m.

3316 m.

3316 m.

2960 m.

2960 m.

2960 m.

3000 m.

3237 m.

4275 m.

4275 m.

3550(Exuvien)

4275 m.

3237 m.

3000 m.

3237 m.

Dièse Liste ist ein deutlicher Beweis fur die Richtigkeit obi-

ger Annahme. Ziehe ich ferner noch meine Funde aus dem

Monte-Rosa-Gebiet zum Vergleich heran, so erhâlt dieselbeeine

weitere Sttitze. An der Punta Gnifetti fand ich eine gtinstige

Biosynôcie in einer Hôhe von 4500 m. mit Acarina, CoUembola,

Araneae und Dipteren. Am Sûdgrat der Dufourspitze hielten

sich in einer geschûtzten Felsennische bei c. 4600 m. noch Mil-

ben und Springschwânze auf. Die Biosynôcien mit giinstigen

Lebensbedingungen steigen in diesem gewaltigen Gebirgsmassiv

noch weiter hinauf und ermôglichen deshalb ein weiteres Vor-

dringen der Tiere nach oben. Als weitern Beleg môchte ich noch

anfîihren, dass von den drei Exkursionsgebieten das Finster-

aarhornmassiv am meisten Arten tiberhaupt aufweist, ferner

dass auch die Zahl der ihm eigenttimlichen Arten die ent-

sprechende Zahl der andern beiden Gebiete iibersteigt. Das-
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selbe ist wieder vom Monte-Rosamassiv gegentibcr clem Finster-

aarhornmassiv zu sagen. Angesichts dieser Tatsaclieii komme

ich zu dem mit den gegenwartigeii Ansichten im Widerspruch

stehenden Schluss : Filr die Tierwelt giht es iiberhaiipt keine

obère Grenze, je miichtiger das Gebirgsmassiv ist, desto weiter

hinaiif reicheii gliiistige Biosynôcieii. die ihrerseits der Tierwelt

wieder gestatten, ilireii Verbreituiigsbezirk weiter iiach oben aus-

zudehnen.

c) Horizontale Verbreitung.

Charakteristisch fiir die nivale Région ist inbezug auf die

horizontale Verbreitung das lokalisierte Vorkonimen dermeisten

Arten. Dièse Erscheinung ist aber leicht zu erklâren, wenn wir

die Ergebnisse der biogeograpliischen Verbreitung zu Hilfe

ziehen. Die bewohnbaren Biosynocien sind in der nivalen Région

inselartig verteilt und durch uniiberwindliche Hindernisse von

einander getrennt. In tiefern Regionen aber ist eine Wande-

rimg von Gelândeart zu Gelândeart' leicht môglich; die Arten

fiuten uni die Gebirge und Wûsten herum und der Ausdehnung

ihres Verbreitungsbezirkes stehen keine Schranken im Wege.

Die seit langer Zeit isolierten Bewohner der Firninseln diffe-

renzierten sich in verschiedeneu Richtungen, sie betraten den

Weg der Arten, Varietitten- und Rassenbildung; daraus erkiârt

sich, dass die drei Exkursionsgebiete so wenig gemeinsame For-

men besitzen, von 157 Arten nur 12 (siehe Tabellen a und c

in Kapitel VII), also etwa 8 "/q. Giinstiger ist das Verhâltnis

schon fiir die Gattungen; von 182 Gattungen gehoren 14, also

etwa 11 *'/q, allen drei Gebieten an. Dièse Erscheinung lâsst sich

auf das Vorkommen vikarierender Arten, deren Herausbildung

durch die lange Isolation ja ausserordentlich begunstigt war,

zuriickfiihren. So fand ich von der Gattung Nehria die vier ge-

fundenen Arten folgendermassen verteilt :

Nébria Germari Heer nur im Gebiet C.
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Nebria Bremii Germ. niir in Gebiet A.

Nehria castanea Bon. und fontinalis Dan. nur in Gebiet B.

Von den aufgefundenen Arten konnnen im Gebiet A ^^ 60

= 38 o/o, im Gebiet B = 108 = 62 y, und im Gebiet C = 49

= 31 7o ^'01'; eigentûmlich sind dem Gebiet A = 28 ^ 18
*'/o,

dem Gebiet B = 67 = 42 7^, dem Gebiet C = 23 = 13 7o-

Um die Frage von der Ausscheidung nivaler Faunenprovinzen

inbezug auf die horizontale Verbreitmig diskutieren zu kônnen.

scheint mir das Material noch zu unvollstândig zu sein; dass

aber die Frage wenigsten inbezug auf einzelne ïierformen

bereclitigt ist, môgen folgende Eigentûmlichkeiten in der hori-

zontalen Verbreituug zeigen:

Erehia glacialis Esp. fand ich nur im Gebiet B^, und zwar in

drei Entwicklungsstadien; auch die îlbrigen 3 Arten der Gat-

tung Erehia konnte ich nur im westhchen Massiv konstatieren.

Von den 4 Arten der Gattung Drassodes kommen 3 rmr im Ge-

biet B vor, wâhrend die vierte Art auch in einer Biosynocie des

Silvrettagebietes heimisch ist. Von der Gattung Fardosa fand

ich 2 Arten nur im Gebiet B, 1 Art nur im Gebiet A und 1 Art

in den Gebieten A und C, wâhrend sie in dem spinnenreichen

Finsteraarhornmassiv fehlte. Salticiden konnnen wieder nur im

Gebiet B vor, ebenso die Gattung Macrargus, wâhrend die Gat-

tung Leplithyplicmtes nur dem Gebiet A eigenttimlich ist. Von

den Myriopoden fehlen die Diplopoden dem Gebiet A vollstân-

dig, in B sind 2 Arten zu Hause, wâhrend das Gebiet C mit einer

besonders reichen, nur ihm eigenttimlichen Diplopodenfauna von

5 Arten au ftrit t.

IX. — DIE ZUSAMMENSETZUNG UND HERKUNFT
DER NIVALEN FAUNA.

a) Zusammensetzung der nivalen Fauna.

Die makroskopische wirbellose Fauna der nivalen Région
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erhalt ilir cliarakteristisches Geprâge durcli das Vorherrschen

der Arthropoden. An der Ziisammensetzimg der nivalen Fauna

beteiligen sie sicli mit 1 53 Arteii, die 98
*^/o

aller von mir in der

nivalen Région gefundenen Arten ausmachen.

Mollusken 1 Art = 0,6 «/o

Arthropoden 153 Arten = 98 7o

Vermes 2 Arten = 1,3 y,

Platoden 1 Art = 0,6 '/,

An die 153 Arten der Arthropoden leisten die 3 vertretenen

Klassen wieder ganz verschiedene Beitrâge :

Hexapoden mit 94 Arten = 62 ^/^

Arachnoidea mit 51 Arten = 33 '^/„

Myriopodâ mit 8 Arten /o

Die Hexapoden verteilen sich wie folgt auf die verschiedenen

Ordnungen :

0,Lepidopteren 22 Arten = 23

Coleopteren 26 Arten = 28 Vo

Dipteren 41 Arten =: 44 Vo

Collembola 5 Arten = 5 ^/o

Dièse Liste, welche die prozentuale Vertretung der Ordnungen

nur nach meinem Material angibt, darf aber nicht als Masstab

fur die wirkliche Zusamniensetzung der Hexapodenfauna ange-

sehen werden ; die Collembolen stammen nur aus einem Gebiet,

ihre Vertretung ist aber eine viel stârkere ;
die Liste ist zu korri-

gieren, sobald auch das ubrige Material bestimmt ist. Auch die

Artenzahl der Dipteren macht in der Hexapodenfauna, der

ungeheuren Individuenzahl nach zu schliessen, jedenfalls einen

grôssern Prozentsatz aus, als sich aus dem von mir gesammelten

Material ergibt.
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Intéressant ist die Verteilung der Kâferarten auf die ver-

tretenen Familien. Von den 2 G Species fallen nicht weniger als

46 "^/q, also beinahe die Hâlfte, auf die Familie der Carabiden,

wâhrend die iibrigen 54 ^j^ sich auf 8 Familien verteilen.

Schon Heer (1836) fand in den Glarner- und Btindneralpen,

dass in der subnivalen Région '/s aller Kâferarten den Carabiden

angehôren ; es scheint also, dass dièse Familie mit steigender

Hôhe an Artenzahl relativ zunimmt, d. h. dass sie immer mehr

vorherrschend wird.

An die Fauna der Spinnentiere leisten die Acarina den grôssten

Beitrag, wâhrend die Opiliones nur mit einem kleinen Prozent-

satz beteiligt sind. (In der Liste sind die wenigen Pseudoskor-

pione, wahrscheinlich nur eine Art, nicht mitgerechuet.)

Arane^e mit 19 Arten = 37 7o
Opiliones mit 3 Arten = 6 "/„

Acarina mit 29 Arten =i 57 7o

Eine âhnlich disproportionierte Vertretung findet man bei

den Myriopoda :

Diplopoden mit 7 Arten = 87,5 7
Chilopoden mit 1 Art :^ 12,5 "/

Bei meinen Untersuchungen habe ich es unterlassen, auch

genaue individiialstatistische Aufnahmen zu machen. Auch die

Individuenzahl ist von der Art der Biosynôcien sowie von deren

Verbreitung abhângig. In ganz gunstigen Biosynôcien kommt

manchmal eine Art in ganz erstaunlicher Individuenzahl vor.

Inbezug auf die Individuenzahl sind unter den Tierstâmmen

vorherrschend die Arthropoden und die Vernies, letztere infolge

des hâufigen Vorkommens der Enchytraeiden. Unter den In-

sekten sind es Dipteren und Collembola, die durch eine grosse

Individuenzahl auffallen. Die Carabiden unter den Coleopteren
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iibertreffeji aiich iiibezug auf die Individuenzahl starkdie andern

Familien. Von deii Arachnoidea zeichiien sicli namentlicli einige

Acarinaarteii durch eiii aiisserordentlich reiches Auftreteii an

Individiien ans, wâhrend die Opiliones selten und nieistens ver-

einzelt angetroffen werden.

h) Zu der Frage ùber den Ursprung der nivalen Fauna.

Inbezng auf ihre Herkunft setzt sich die nivale Fauna zu-

sammen :

1. Aus prseglacialen JReliMen, die als endemische Formen

sich erbalten haben.

2. Ans postglacialen Zuivanderern, die sich aus zwei Ele-

menten zusanimensetzen :

a. Glacialrelikte, das sind Ticrformen die zur Eiszeit die

eisfreie Zone zwischen den nordischen und alpinen

Gletschern bewohuten und sich dann mit den Gletschern

in dieAlpen zurtickzogen. Sie sinddoppeltenUrsprungs:

a. Vertreter derAlpen, die beim Vorriicken der Gletscher

in die Ebene hinunterstiegen. ,3. Vertreter nordischen

Urspnmf/s, welclie vor der skandinavischen Eismauer

her nach Stiden wanderten und sich hier mit der alpinen

Fauna mischten.

b. Spàtere Eimvanderer der Ebene.

a. Prœglaciale Relikte. Ein direkter Beweis, dass wirklich

noch solche Elemente uuter der heutigen nivalen wirbellosen

Fauna vorhanden sind, kann nicht geleistet werden, da palseon-

tologische Funde fehlen. Dagegen kônnen uns geographische

und biologische Daten einige Anhaltspunkte geben.

Die grossen alpinen Gletscher bedeckten nicht das ganze

Gebiet, sie flossen wohl ini Yorland zusammen, aber aus ilinen

ragten, wie heute im Grônland-Inlandeis, die Nunataker

als schneefreie Insein weit tiber das Niveau der zusammen-

Rkv. Suisse de Zool. T. 18. 1910. 57
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liângenden Gletscherbedeckuiig enipor. Dièse Inselii dieiiten deii

Tiereii als Zufluch' sorte und als Wohnbezirk walirend der

Glacialzeit. Es ist selir wohl mogiich, dass sicli ein grosserTeil

der Tiere liât lialten kônnen. Die Temperatur war im Mittel 4°

unter der heutigen
;
gegenwârtig scheint man sogar anzunelimen,

dass es sich noch uni eine kleinere Temperaturdifferenz liandle,

iiideni man das Glacialphânomen mehr reichliclien Nieder-

schlâgen zuschreibt. Nun blieb aber die Wirkimg der intensiven

Insolation im Sommer dieselbe ; die Sonnenstrahlen erwârmten

die Oberflâche der apern Insein in demselben Masse wie heute,

im Sommer waren also die Existenzbedingungen ungefiihr die-

selben wie lieute. Filr den Winter ist anzunelimen, dass die

Sclmeebedeckung eine mâclitigere war ; sie diente aber gerade

dazu, die aiif dièse Insein verschlagenen Tiere vor tiefen

Extremen zu schiitzen und ihnen die Ueberwinterung zu er-

leiclitern. In hôliern Piegionen stelien die Tiere heute noch unter

denselben Bedingungen. Gelegentlich einer Skitour auf den

Clariden am 1. Januar 1908 untersuchte ich den Gipfel des Geiss-

biitzistockes, 2720 m. Bei einer Lufttemperatur von — 7° stieg

das bestrahlte Thermometer auf dem Schnee (SSW-Exposition,

22° Neigung) auf+ 1°. Unter einer zirka 30 cm. hohen Schnee-

deckefand ich unter einem festangefrorenen flachen Stein Collem-

bolen, Milben und kleine Spinnen; an einer schneefreien Felsen-

rippe, wo plattenformige Stûcke leicht loszubrechen waren, fand

ich in den Felsspalten zahlreiche Sethia-Usm^en. In Grônland

dtirften heute die Verhâltnisse etwa denjenigen des Alpengebietes

im Eiszeitalter entsprechen ; Vanhoeffen erwâhnt Tempera-

turen der Schmelzwassertumpel auf dem Innlandeis bis zu 15°.

Von einigen Forschern ist ferner auf den Nunatakern eine spâr-

liche Wirbellosenfauna entdeckt worden.

Solche Tatsachen sind vielleicht doch beweiskrâftig genug,

um annehmen zu kônnen, dass prseglaciale Formen auf den

Firninseln die Glacialzeit uberdauert haben und infolge dessen
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Tinter der heutigen nivalen Fauna weiter leben. Solche Elemente

dtirften namentlicli den Spinnen und den Carabiden angehôren,

ftir welche beiden Tiergruppen Lebert und BoRN das Ent-

stehimgscentrinn in die Alpen verlegen.

b. Fostglaciale Einwauderer. — Dièse Elemente werdenwohl

den grôssten Teil der nivalen Fauna ausmachen. Es sind steno-

therme, kâlteliebende Formen, die mit den Gletschern sich in die

Alpen zuriickzogen, die Glacialrelikte Zschokke's, und eury-

therme, widerstandsfiihige Formen, deren Zuwanderung lieute

noch vor sich geht. Sie ist allerdings fur die Verânderung der

Physionomie der nivalen Tierwelt von geringem Einfluss. Die

Einwauderer erliegen entweder den ungewohnteu Existenzbe-

dingungen oder werden von den einheimischen Arten verdrângt.

Dafilr spricht das lokalisierte Vorkommen der nivalen Arten,

das Vorkommen violer Arten nur in einem Exkursionsgebiet,

die geringe Zahl der Arten, die allen drei Gebieten gemeinsam

sind. Wiirden sich solche Einwanderer aus der Ebene besser

halten konnen, so miisste die Verbreitung in der nivalen Région

eine viel einheitlichere sein.

X. — BIOLOGISCHES.

Dièses Kapitel soll nicht eine allgemeine Biologie der nivalen

Fauna, sondern nur einige Beitrâge bringen, die sich durch das

von mir gesammelte Material demonstrieren lassen oder die sich

auf Beobachtungen stiltzen, die ich gelegentlich meiner Sammel-

tâtigkeit an Ort und Stelle machte. Bei der geringen Kenntnis

der Biologie der nivalen Fauna dûrfte auch der kleinste Beitrag

von einigem Werte sein.

a) Firninselfauna und tote Firnfauna.

Ein Vergleich des Materials, welches ich lebend auf den Firn-

inseln sammelte mit demjenigen, das ich auf dem Fim tôt fand,
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zeigt, dass dièse beideii Tiergesellschaften selir wenig Bezie-

hungen zu einaiider haben. Die weiiigen Arten, die beiden Grup-

pen angehôren, kônnen leicht identifiziert werden, wenn inaii

die Yerliâltniszahl festzustellen versucht zwischen der Hâufig-

keit des Vorkommens als lebende Bewohner des apern Gebietes

und als erstarrte, auf dem Firn liegende Leichen. Die Arten

der echten nivalen Fauiia fiiidet man selten tôt auf dem Firn.

Von den 26 Arten der Coleopteren, die auf den Firninseln unter

Steinen und in Schutt hâufig vorkommen, fand ich nur 3 Arten

tôt auf dem Firn. Die ungefltigelte Species Nehria Bremii Germ.

ist mit einem einzigen Exemplar vertreten, die Art kommt aber

auf den Firninsehi des Vorabgebietes hàufig vor, ibre ecbt nivale

Natur ist dadurch festgestellt. Die andern beiden Species sind

gefliigelt, Âphodius mixtus Villa und Orina speciosissma var..

viridescens Suffr.; beide Formen sind wahrscheinlich Touristen^

die nur in der gtinstigen Jahreszeit die nivale Région besuchen.

Die iibrigen 23 Coleopterenarten der Firninseln waren unter der

toten Firnfauna nicht vertreten; anderseits fand ich von den

weitern Arten, die ich auf dem Firn sammelte, keine lebenden

Exemplare auf den Firninseln. Ebenso scharf scheiden sich die

echt nivalen Arten der Lepidopteren von den tôt auf dem Firn

gesammelten Arten. Erehia glacialis Esp. kommt im Exkur-

sionsgebiet B sehr hâufig vor; ich fand die Ptaupe noch bei einer

Hôhe von 3237 m., auf dem Gletscher fand ich wâhrend meines

sechswôchentlichen Aufenthaltes in jenem Gebiet ein einziges

Exemplar. Basydla tenebrar'm Esp. und Psodos alticolaria Mn.,

die als Imago, Raupe und Puppe in der nivalen Région hâufig

anzutreffen sind, habe ich als Cadaver auf dem Gletscher liber-

haupt nie beobachtet. Von der grossen Zabi derjenigen Arten^

die man immer und immer wieder tôt auf dem Gletscher findet,

wie Pierrisrapœ L., Plusia gamma L. und andere, habe ich auf

den Firninseln nur selten fliegende Exemplare gesehen. Eine

Zwischenstellung nimmt Vanessa urticœ L. ein. Sie fliegt in der
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nivalen Région sehr hâulig; dass sie aber noch nicht vollstândig

angepasst ist, beweist ilir ofteres Vorhandensein iiiiter der toten

Firnfaima. Von den ungefliigelten Bewohnern der nivalen Région

liabe ich ausser dem oben genannten Exemplar der Gattung

Nehria niemals tote Vertreter auf dem Fini gefiinden
; wolil

aber habe ich oft beobachtet, dass Arten, die eine grosse Loko-

motionsfaliigkeit besitzen, Wanderungen liber den Firn iinter-

îiehmen; es sind Râuber wie die Gâttung Fardosa und der 3Hfo-

pus glacialis C. Koch, die dort ilire Beute suchen, andere iin-

geflugelte Vertreter der nivalen Région habe ich auch lebend

nie auf dem Firn beobachtet, ausgenommen Isotoma sultans

Nie, die hier zu Hanse ist.

Vor der Gefahr, auf die Gletscher verschlagen zu werden,

fichiltzen sich die nivalen gefliigelten Insekten dadurch, dass sie

nur bei windstillem Wetter fliegen, oder beiplôtzlich auftretendem

Wind sich sofort setzen und geschûtzte Schlupfwinkel auf-

suchen. Mehrmals konnte ich beobachten, dass an hellenTagen

bei zienilich starkem Winde nur Vertreter aus tiefern Regionen

mit der Luftstrômung vorbeitrieben, wâhrend von den nivalen

Arten nichts zu sehen war, Stobert man dann dièse letztern in

ihren Schlupfwinkeln auf, so iiiegen sie ein kleines Stûck, um

sich sofort wieder zu setzen.

Eine andere Eigentûmlichkeit, die ebenfalls geeignet ist, die

Tiere vor dem Untergange auf dem Firn zu schtitzen, beobachtete

ich bei Erehia glacialis Esp., dem einzigen Vertreter der Lepi-

dopteren, den ich auf Firnfeldern in grôsserer Entfenmng von

Firninseln bemerkt habe. Wâhrend die Schmetterlinge der tie-

fern Regionen ohne bestimmte Richtung auf dem Firn herum-

irren, hait Erehia glacialis bei ilirem raschen Flug immer eine

bestimmte Richtung inné ; dies ermoglicht ihr ohne Gefahr grôs-

sere Firnfelder zu durchqueren; dièse Gewohnheit allein erklârt

das Vorkommen der itJreftm-Raupe auf der kleinen Firninsel bei

3237 m. Hohe inmitten eines ausgedehnten Gletschergebietes.
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In einigen Fâllen konnte ich beobachten, wie dièse Art quer uber

den Aletschgletscher flog.

h) Verhalten gegen Temperaturextreme und

vor Gewittern.

Vielmehr als die Tiere der Niederung ist die nivale Fauna

starken Temperaturscliwankimgen ausgesetzt. Gegen hohe und

tiefeExtrême verhalten sicli nun die gefliigelten Tiere verschieden.

Wâhrend zur Mittagszeit die Dipteren massenhaft um die Felsen

scliwirren, sich auch auf die stark erwârmten Steine nieder-

setzen und die Pflanzenposter mit den ebenfalls lebhaft gewor-

denen Faltern besuchen, zieht sich die ungefltigelte Bodenfauna

von der Bodenoberflâche zurtick ; sie sucht kiihlere, tiefer in der

Erde oder im Schutt gelegene Schlupfwinkel auf; unter flachen

Steinen^ unter welchen das Thermometer hôher steigt als an

der freien Oberflâche (Beispiele siehe Temperaturlisten), ist kein

tierisches Leben mehr zu finden
; Collembola, Acarina, kleine

Spinnen fliehen die hohe Temperatur. Eine Ausnahme macht

die Gattung Fardosa. Dièse rasch beweglichen Spinnen machen

an Felsen, zwischen Steinen, an Ptlanzenpolstern, Jagd auf die

fliegenden Insekten. Mehrmals konnte ich beobachten, wie

Fardosa nigra Koch unter einem Stein hervorsttirzte, um auf

dem in der Nâhe sich befindenden Moospolster ihre Beute zu

erhaschen. Umgekehrt verhalten sich die gefliigelten und unge-

fltigelten Arten bei tiefen Temperaturen. Schon bei bedecktem

Himmel, unter welchen Umstanden es allerdings in der nivalen

Région schon verhâltnismâssig kûhl wird, verkriechen sich

die gefliigelten Individuen. Schmetterlinge und Dipteren muss

man an der Unterseite von Steinen, in Felsenritzen und in

anderen âhnlichen Schlupfwinkeln suchen. Am Morgen vor

Sonnenaufgang sind dièse Tierformen fast unbeweglich, also leicht

zu fangen. Am 24. VIII. 07 untersuchte ich eine ftir fliegende
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Iiisekten absolut gimstigeBiosyiiôcic; die Lufttempei'atur betrug

bei bedecktem Himmel mittags 12 h. 5° C, das Maximum auf

der Bodenoberflâche 7°; schon bei dieser Temperatur konnte

ich absolut iiiclits fliegendes entdecken, trotzdem es zu dieser

Zeit vollstandig wiiidstill war. Die Bodenfauiia dagegen hait

sich an solchen Tagen, an welchen sie nicht der intensiven Be-

strahlung durch die Sonne ausgesetzt ist, mehr in den oberilâch-

liclien Schichten auf; unter flachen Steinen wimmelt es in

giinstigen Biosynocien oft geradezu von Collembolen, Milben

und Spinnen. Selbst bei grôsserer Kâlte verkriechen sie sich

nicht so tief wie bei intensiver Erwârnnnig; im Schutt unter

Neuschnee traf ich sie oft lebhaft herumkriechend an.

Vor Gewittern konnte ich mehrmals beobachten, dass die

gesamte Tierwelt der Biosynôcie, in welcher ich mich befand,

innerhalb kurzerZeit verschwand, trotzdem noch nichtsdas sich

vorbereitende Gewitter verriet. als die driickende Schwûle ; die

Erscheinungwar so typisch, dass sie mir, nachdem ich die Ursache

erkannt hatte, stets als Warnzeichen diente.

c) Schutzfàrbung.

0. Heer (1836) weist nach, dass die Farbe der Insekten mit

der Hôhe dunkler wird, und erkliirt dièse Erscheinung durch

die lângere Schneebedeckung, was gleichbedeutend mit einem

Lichtentzug ist. In einigen Fâllen aber konnte ich konstatieren,

dass die Beobachtung Heer's fiir gewisse ïiergruppen nicht

stimmt, und dass die schwarze Farbe einer typischen, oft ganz

hellen Schutzfàrbung weichen muss.

Orchesella altkola Uzel aus dem Vorabgebiet zeigt eine ganz

verschiedene Fârbung ; einzelnen Tieren fehlt das Pigment fast

ganz, wâhrend andere Exemplare sehr dunkel erscheinen, da-

zwischen findet man aile Abstufungen. Die Zusammenstellung

der Pigmentflecken gibt den Tieren ein Aussehen, das sie wenig
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von dem Gestein unterscheidet, in dessen Scliutt nnd Gercill sie

leben. Die Individuen ans dein roten Verrucano zeigen rotlicbe

Nliancen, diejenigen ans der grimen Varietât nehmen eine griln-

liche Fârbung an.

Die grossen Steinhiipfer, die ich aiii Monte Eosa in einem

Trtimmerfeld von Serpentin- imd Amphibolitblôcken fand, zeigen

sehr deutlicb die grauen iind grlinen Farben dieser beiden Ge-

steinsarten. Auf deni Gestein selber sind die ruhenden ïiere

schwer zu erkennen.

Ludiîis rugosus Germ,, der unter Steinen auf rotem Humus

vorkonmit, bat zwar glânzende Fliigeldecken, sie sind aber

von derselben kupferroten Farbe wie der Boden. Den beinabe

schwarzen Céphalothorax, der auf dem roten Grunde zu leicht

erkennbar wâre, steckt das Tier in die Erde.

Die Piaupen der Gattungen Basydia und Psodos sind grau

und braun « gesprenkelt » wie die Steine, an denen sie leben
;

diejenigen der Erehia glacialis Esp. sind schmutzig griln wie

die Grasbuschel, an welcben sie gefunden werden.

XL — NEUE FUNDE

DiPTERA :

1. Sciaridae L. nov. gen., nov. spec.

2. Hydrobmius nov. spec.

COLLEMBOLA :

3. Isotoma nivcdis Cari. nov. spec. (siebe Bescbrei-

bung).

Arane^ :

4. LepMJiyphafites BseUeri de Lessert nov. spec. (siebe

Beschreibung).

ACARINA :

5. Tetranychopsis nov. spec.
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G. Cej^lieus nov. spec.

7. OribateUa nov. spec.

8. Pergamasus nov. spec.

9. Erythraca rus noy. spec.

10. Pergamasus quisquiliariim G. E. S. nov. var.

] 1. Tarsotomus Hercules nov. var.

Myriapoda :

12. Lithohius hicifugus L. K. subspec. nivalis Rotlienb.

nov. subspec. (siehe Beschreibiing).

Isotoma nivalis Cari.

Kopf und Korper schwarzviolett, ebenso Beine, Manubrium

imd das erste Antemienglied. Dentés aufgehellt, gegen dasEnde

hyalin. 2.-4. Antennenglied weiss oder gelblich, die Spitze des

4. Gliedes violett.

Antennen langer als der Kopf, ziemlich dick, das 1. Glied am

klirzesten, das 2. und 3. etwas langer, unter sicli annâhernd

gleich lang, das 4. Glied reiativ lang, fast so lang wie die 3 vor-

hergehenden zusammen genonimen (Fig. 1). Jederseits 6 Om-

matidien, 4 grôssere und 2 kleinere. Postantennalorgan ellyp-

tisch, grôsser als die grossern Ommatidien (Fig. 2).

Beine ohne tarsale Keulenhaare, Klaue zahnlos, Empodial-

anhang (uutere Klaue) mit geschwungenem, zahnlosem Innen-

rand, am 3. Beinpaar fast so lang wie die Klaue (Fig. 6), an

den vordern Beinpaaren etwas ktirzer. Furka lang und schlank;

die Dentés dunn, seitlich geselien ca. 2 Va, dorsal fast 3 mal so

lang wie das Manubrium, oberseits schwacli und nicht bis zum

Mucro liin geringelt (Fig. 3). Mucro sehr klein und gedrungen,

mit 5 Zâbneu, 1 Apicalzahn, davor nebeneinander 1 Anteapical-

zahn und je 1 lateraler Zahn, dahinter 1 winziger Dorsalzahn

(Fig. 4 und 5). Abdomen III und IV oberseits gleich lang.
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Behaaruiig kurz, nur an den letzten Abdominalsegmenten^

einige etwas lângere iiiclit, gefiederte Borsten.

Lange 1-1 V4 i^^^^^-

Lephthyphantes Bsehkri de Lessert.

Chez les deux sexes céphalothorax et sternum brun-olivâtre

foncé, pattes et pattes-nicàchoires fauve-olivâtre. Abdomen noir.

Ç Yeux postérieurs en ligne faiblement recurvée, avec les

3^eux médians un peu plus gros que les latéraux, séparés par

un espace égal environ à leur rayon. Yeux antérieurs en

ligne droite, avec les yeux médians plus petits, séparés par

un espace un peu plus grand que leur diamètre. Fémur I

présentant une épine vers le y.^ de son bord antérieur, fémurs

II, III, IV inermes
;

patella munie de 1 épine supérieure
;

tibias I et II présentant 2 épines supérieures, 2 épines latérales

et 2 inférieures. Protarses I et II avec 1 épine supérieure

et 2 inférieures. Epigyne (fig. 8) présentant, au milieu de son

bord postérieur, une fossette presque entièrement remplie par

une lamelle semi-lunaire transverse, dont l'échancrure posté-

rieure renferme un petit tubercule oblong. Longueur totale,

2,1-2,5 mm.; céphalothorax, 0,9 mm.

çf Patte-mâchoire : patella présentant en dessus, à son extré-

mité antérieure, une soie longue et grêle, dirigée obliquement

en avant (fig. 10) (comme chez L. armatus);Yue en dessus, à bord

externe anguleux. Tarse, vu en dessus (fig. 9), présentant, vers

le milieu de son bord externe, une dent obtuse dirigée en dehors

et à sa base, du côté externe, une apophyse, vue de côté (fig. 10)

obliquement tronquée, à bord supérieur presque droit, à angles

postérieur et antérieur subaigus (fig. 9 et 10). Bulbe: Paracym-

bium, vu en dessous (fig. 7), l'égulièrement élargi de la base vers

l'extrémité, recourbé du côté ext(;rne et en haut; vu de côté

(fig. 10), son bord supérieur légèrement échancré, prolongé du
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côté antérieur par une apoph}se lamelleuse grêle, dirigée en

Iiaut ; vu d'en haut (fig. 9), le paracymbium présente vers sa

base une dent noire, subaiguë. Cette dent basale du paracym-

bium fait défaut chez L. armatus. Lamelle caractéristique diri-

gée en avant, vue de côté (fig. 10) droite, atteignant presque

l'extrémité du bulbe, bifide à son extrémité et présentant, de

chaque côté, vers le milieu, 2 dents aiguës noires (chez L. arma-

tus ces dents, disposées sur le bord externe, sont au nombre

de 8).

Le bulbe présente encore à l'extrémité (fig. 7 et 10) une petite

apophyse dentiforme, noire, pourvue elle-même d'un denticule à

sa base du côté externe (fig. 10). Longueur totale, 2,1 nmi.
;

céphalothorax, 0,9 mm.

Lithobhùs lucifugus L. K. subspec. nivalis Rothenb.

Kôrper nach vorn verschmiilert (Hauptform : fast i)arallel-

seitig). Lange 9-16 mm., meist 10-13 mm. (Hauptform 12-17

mm.). Pârbung meist ziemlichdunkelbraun. Kopfspitze nur wenig

aufgehellt (Hauptform heller). Ocellen 13-21, meist 13-15 (we-

niger als bei Hauptform). Fiihler 31-43 Glieder, meist 35-39

(Hauptform 39-50, meist 41-47 Fiihlerglieder).

XIL — ANHANG

Zoogeographische Untersuchungen in Grcnland.

Gelegentlich meiner Teilnahme an der de Quervain-Stoll-

BERG'schen GrCmlandexpedition im Jahre 1909 war es mir ver-

gônnt, soweit das arbeitsreiche Programm der Expédition es

gestattete, an der Westkiiste in verschiedenen Breiten und in

verschiedenen Meereshôhen zoogeographischen Untersuchungen

obzuliegen, und ich benutze die Gelegenheit um der Arbeit liber
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die « nivale Fauna (1er xilpeii » einige Mitteiliingeii liber meine

Untersuchungen in Grônland in Form eines kleinen Anliangs

Ijeizufilgen. Zwar ist das reiclie Material an terrestrischen

Wirbellosen, welclies icli ans (li-oniand mitbrachte, noch zum

kleinsten Teile bestimmt und ich miiss deshalb verzichten auf

die Detailforscliung einzutreten. Aber schon eine allgemeine

Uel)ersicht iibei' das gesammelte Material zeigt eine iiber-

rascliende Aehnlichkeit mit demjenigen der nivalen Région in

den Alpen, niclit nur inbezug auf die Ziisammensetzung, sondern

auch inbezug auf die Verbreitung, in der Verteilung auf die

verschiedenartigen Biosynocien und Bioconosen.

Die grosse Aehnlichkeit in den charakteristischen Zûgen der

beiden Faunenprovinzen — der arktischen und der hochalpinen

— veraniassten mich zu einer kurzen Parallèle. Allerdings sind

auch Unterschiede vorhanden; sie finden ihre Erklârung aber

leicht in der Eigenart der Landesnatur, in den besondern oro-

graphischen, klimatischen und floristischen Verhâltnissen.

Die Untersuchungsgebiete fallen in eine Zone von 64° 10'

nôrdl. Breite bis 70° 35' nôrdl. Breite und in einen Hôhengiirtel

vomMeeresniveau bis zu einer Hcihevon 1250 m liber Meer. Sie

wurden ferner, insofern der Reiseplan der Expédition es gestat-

tete, so ausgewâhlt, dass die verschiedensten morphologischen

Gebiete, wie Insein, Schâren, Kliste des ofFenen Océans, Hinter-

grund der Fjorde, Hochplateaux, isolierte Gipfel u. s. w. in

Betracht kamen. Die verschiedenen Gelândeabschnitte zeigten

in klimatischer und floristischer Beziehung grosse Unterschiede,

ja direkte Gegensâtze; so die sonnigen, trockenen Hochplateaux

mit den Temperaturextremen und die feuchte neblige Kûste mit

viel konstantern Wârmeverhâltnissen.

Die Tiergesellschaften solcher verschiedener Klima- und

Floraprovinzen zeigen bei aufmerksamer Betrachtung ziemliche

Unterschiede in der Zusammensetzung und zwar inbezug auf

Arten und Individuenzahl und die genauere Bearbeitung des
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Materials verspriclit in dieser Bezieliung intéressante Resultate.

ïrotzdeni die Biosynôcien und Bioconosen im Yergieicli zu den-

jeuigen der alpinen nivalen Région einformiger ersclieinen,

ergaben die s^ystematisclien Untersiiclinngen eine bedeiitend

grussere Manigfaltigkeit an tierisclien Lebewesen, als ans den

bisherigen Berichten zu ersehen war. Allerdings brandit es ein

geiibtes Auge, inn die mit allen môglichen Mittehi vor Verfol-

gnng geschiitzten ïiere zu linden. Es scheint mir, dass dièse

arktisclie Milvrofauna noch mehr als in den Alpen durch geeig-

nete Scliutzfarbungen und durch ihr verborgenes Leben die

Sammelarbeit erscliweren. Istnian abereinuial iiberdie Lebens-

gewohnheiten und die Lieblingsaufenthaltsorte dieser Tiere

orientiert, so ilberrasclit den aufmerksamen Beobacliter ein fiir

dièse Verhâltnisse âusserst reiches Tierleben. Selbst die aller-

ungiinstigsten Biosynôcien und Bioconosen sind von besonders

gut angepassten Tiergesellschaften bewohnt. Wohl sind die-

selben arm an Arten, sie weisen dafiir aber eine grosse Indivi-

duenzahl auf.

Auf den ersten Blick zeigt die Zusammensetzung der arkti-

schen-nivalen Fauna eine grosse Aehnlichkeit mit derjenigen

des hôhern Gilrtels der nivalen Région in den Alpen. Den

grossten Prozentsatz an Arten und an Individuen liefern die

Arthropoden, unter diesen die Insekten besonders die Spring-

schwânze und die Spinnentiere. Myriopoden scheinen in diesem

Gebiete zu felilen, ebenso eine Abteilung der Arachnoidea, die

Opilioniden.Von Lepidopteren Hogen Copias HeMa und Argynnis

freya hàufig. Unter den Coleopteren iiberwiegen hier nicht die

Carabiden wie in den Alpen; eine kleine Staphilinidenart iiber-

triiït an Individuenzahl aile iibrigen Formen. Fiir Mollusken und

Wlirmer bietet West-Grônland wenig geeignete Wohnplâtze. Der

Mangel an Humus und die austrocknende Wirkung des Fôhns

sind Faktoren, die einer Massenentwicklung und einer weiten

Yerbreitung dieser ïiergrujjpen feindlich gegenuber stehen.
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Immerhiii koimte icli ihre Existeiiz bis auf die Iiisel Diska

iiachweisen. Die Planarien, welche im Silvrettagebiet bis in die

nivale Région hinaufsteigen, scheinen in den untersuchten Ge-

bieten zn felilen. Auffallend ist auch, dass die Enchj^traeiden,

die in den Alpen einen so charakteristisclien Bestandteil der

Bodenfauna bilden, hier nur eine unbedeutende Rolle spielen.

Geringere Artenzahl, dafiir aber eine oft imgeheure Massen-

entwicklung einzelner Arten, ist das Hauptmerkmal, das die

arktische nivale Fauna von der alpinen unterscheidet.

Was niin die Verbreitung anbeti'ifift so konnte ich mit Genug-

tnung konstatieren, dass sicli die Gesetze inbeziig auf biogeo-

graphisclie, vertikale imd horizontale Verteilimg, wie sie sich in

den Alpen ergeben haben, in der arktischen Région bestâtigen;

nur scheint niir ihre Abhângigkeit von der Verteilung der ver-

schiedenen Biosynôcien und Biocônosen noch ausgeprâgter.

Breitenlage und Hohenlage scheinen nur insofern auf die Ver-

breitung der Wirbellosen von Einfluss zu sein, als sie ver-

schiedeuartige Geliindearten aufweisen, einzelne Biocônosen

besonders begiinstigen, andere aber ausschliessen. Die biogeo-

graphische Verbreitung ist durch die Verteilung der Biosynô-

cien gegeben; und da die verschiedenen Gelândearten schârfer

gegeneinander abgegrenzt, imd durch grôssere Hindernisse und

grôssere Entfernungen von einander getrennt sind, als in den

Alpen, so ist auch erklârlich, dass die Verteilung der verschie-

denen Arten auf ganz bestimmte Oertlichkeiten noch durch-

greifender durchgeflihrt ist, als in den Alpen. Das lokalisierte,

inselartige Auftreten ganz bestimmter Tiergesellschaften ist also

hier noch typischer als im Hochgebirge. Die vertikale Verbrei-

tung dagegen erscheint in den untersuchten Gebieten etwas ein-

fôrmiger; namentlich in jeneu Gebieten die vom Meeresniveau

bis zu den Kâmmen und Gipfeln hinauf Urgestein aufweisen; die

Gelândearten sind dieselben, die Végétation zeigt geringe Unter-

schiede, es ist darum auch leicht zu verstehen, dass die tierischen



FAUNA DER NIVALEN REGION 911

Bewohiier der verscliiedenen Hôhengtirtel dieselben sind. Davon

iiiachen allerdiiigs die Kiistenzoïie uiid die grosseni luseln eine

Ausnahiiie; iudem der sonnige, trockenere, holiere Giirtel eine

aiidere Ziisammensetziing der Fauna aufweist als der iieblige,

feuclitere, tiefer gelegeiie Tcil der Abhange, so z. B. iing ich die

nebelflielieiiden Falter niir auf deii 7-800 m hocb gelegeiien,

snimigen Plateaux. Eiii schmaler Kiistensauni, die Iiiselii, na-

iiieutlich aber die Schareii, zeigeii aiitli iin allgeiueiuen eine

grosse Armiit an getiiigelten Insekteu gegenuber den apern

Gebieten ini Innein des Landes. Es sind jedenfalls nicht nur die

liilutigen Nebeltage, die sie verdrângen, mehr nocb sclieint mir

der starke Fohn daran schuld zu sein, der, vom Inlandeise her

wehend, die gefiûgelten Insekten auf das Meer binaus treibt und

so die Auslese bewirkt. Nurgegen die Stecbmiicken kommt aucb

der Fohn nicht auf, die ungelieure Massenproduktion bietet

geniigend Garantie dafiir, dass sie auch in den Kiistengegenden

erhalten bleiben.

Dièse Beobachtungen allgemeiner Natur lassen intéressante

Resultate erwarten, sobald einuial, nacli beendigter Détermina-

tion des Materials, die geographische Yerbreitung der einzelnen

Arten und Gattungen festgestellt werden kann. Dui'rh das Stu-

dium der Yerbreitung und der Biologie der gronlandischen Wir-

bellosenfauna, hoffe ich auch der Beantwortung der Frage iiber

die Herkunft der Firninselfauna in den Alpen naber zu koninien.

Insbesondere môchte ich die Resultate beniitzen, um eine Frage

zu discutieren, die ich in der Dissertation nur schûchtern zu

streifen wagte, nainlich die Frage, ob gewisse Vertreter der

heutigen nivalen Fauna die Glacialzeit iiberdauert haben, also

als Relikte der Tertiârfauna erscheinen.

Die Untersuchung dieser Frage verspricht einige Erfolge, um

so mehr, als die heutige Eisbedeckung in Gronland etwa den

Verhâltnissen entspricht, wie sie wâhrend der Glacialzeit in

den Alpen geherrscht haben miissen.
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NOTES SUH QUELQUES ZÈBRES

DU MUSÉUM D'HISTOIRE NATURELLE DE RALE

Dr Jean ROUX
Conservateur du Musée.

Avec la planche 7.

Le Muséum d'Histoire naturelle de Bàle possède 8 Zèbres

dont 7 sont naturalisés ; ils appartiennent à plusieurs espèces et

variétés et quelques-uns d'entre eux présentent un grand intérêt.

1. Equus quagga Gmel.

Fig. 1 et 2.

Dans son travail intitulé Contributions to the Study of the

Equidae ' Ridgeway, passant en revue quelques spécimens

de Quaggas qui se trouvent dans diiférents Musées d'Europe,

signale l'exemplaire de Bàle auquel il attribue une valeur parti-

culière. J'ai pensé qu'il n'était pas sans intérêt de donner avec

quelques détails la description de ce Quagga et pour ce faire, j'ai

suivi dans les grandes lignes, le mode de description de l'exem-

plaire de Vienne, par le D"" L. von Lorenz -.

' Proc. Zool. Soc, 1909, p. 563.

2 Proc. Zool. Soc, 1902, p. 32.
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La couleur fondamentale est d'un brun marron clair sur la

face et sur les côtés du museau. L'espace internasal est unifor-

mément brun clair, passant au gris jaunâtre sous les naseaux.

Sur le front et sur la nuque, la couleur des poils séparant les

stries foncées est crème. En allant plus en arrière elle change

graduellement, passant d'une manière insensible au brun clair

des parties non striées. Ces parties brun clair sont nuancées de

gris et leur couleur s'éclaircit encore vers le bas des cuisses. La

poitrine, les membres et la queue sont blancs. Les paturons sont

un peu plus foncés que le haut de la jambe; on y remarque une

nuance jaunâtre qui s'accentue sur les côtés en brun marron.

La tête, le cou, le dos et les flancs sont pourvus de stries plus

ou moins larges, de couleur brun marron clair, un peu plus fon-

cées cependant sur le dos que sur la tête et le cou. T^a couleur

marron revêt également les taches des hanches dont il sera

question plus bas. La queue n'est pas pourvue de longs poils dès

sa racine; les poils terminaux dépassent de 26 cent, son extré-

mité.

La crinière est d'un brun noir; les poils de dessus, décolorés^

ont passé au brun marron et même au brun clair vers leur extré-

mité. De chaque côté, des touffes allongées de poils blancs; deux

de ces touffes se trouvent sur la partie de la crinière située sur

le dessus de la tête et dix autres le long du cou. En continuation

avec la crinière, une strie longitudinale, de couleur un peu plus

foncée que les stries latérales, court le long du dos. Sa largeur

est de 4,5 cent, au garrot et de 8 cent, à la croupe; la largeur

maximum de cette bande est de 9 cent, et se trouve à la moitié de

la distance qui sépare le garrot de la croupe. La bande se rétré-

cit en arrière de la croupe, et passe sur la queue qu'elle revêt

sur une longueur de 12 cent. Sa largeur terminale est à peine

de 4 mill. Les côtés de cette strie médio-dorsale sont quelque

peu sinueux; ils sont bordés sur le dos d'une bande étroite de

couleur crème formant des taches subcontinues, très allongées,
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d'une largeur de 5 millim. Vers la croupe la teinte passe insen-

siblement à celle du fond.

La strie brune niédio-ventrale est bien distincte; elle a une

largeur maximum de 7 cent, au milieu de la poitrine. Entre les

jambes antérieures la largeur est de 3,5 cent, et sous le ventre

de 3 cent, seulement.

Les châtaignes sont de couleur gris noir et ont de 6 à 7 cent,

de long sur 4 cent, de large.

Les oreilles sont de couleur crème; on distingue à leur base,

du côté externe, une tache brun clair qui est reliée plus ou moins

distinctement dans la partie médiane du pavillon à une tache

brune subterminale, de direction transversale. Le bout de

l'oreille est blanc.

La répartition des stries brunes est la suivante.

Entre les yeux se trouvent 10 lignes principales qui se diri-

gent en avant vers les naseaux et en arrière vers le sommet de

la tête. Deux lignes centrales se divisent longitudinalement en

deux, dans la région antérieure, ce qui fait en réalité 12 stries.

Ces lignes se fondent en avant dans la couleur brune du museau,

à une distance de 13-14 cent, des naseaux. En arrière, elles se

dirigent vers le commencement de la crinière et les bandes de

couleur crème qui les séparent deviennent indistinctes. 4 ou

5 lignes prennent naissance au-dessus de Toeil et se dirigent vers

le sommet de la tête; vers le coin antérieur de l'œil et la paupière

inférieure, deux stries indistinctes se dirigent vers les naseaux.

On voit également deux stries longitudinales passer sous l'œil et

venir se terminer à la base de l'oreille. Sur les joues se trouvent

5 stries parallèles à courbure dirigée en arrière. Après celles-ci

on voit 2 stries verticales, puis, plus en arrière encore, 3 autres

bandes plus ou moins sinueuses. De ces 3 dernières bandes, les

2 premières montent à la base de l'oreille; quant à la troisième,

elle se divise en deux branches dont l'une va à la base de

l'oreille et rejoint en arrière une bande de la crinière et dont
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l'autre passe en arrière de l'oreille et rejoint une autre bande de

la crinière.

De la hauteur de l'oreille à l'extrémité postérieure de la cri-

nière on compte 12 stries. Les 2 premières passent sur les côtés

de la tête et rejoignent les stries postérieures des joues comme

il vient d'être dit plus haut. Les 4 suivantes se réunissent sous le

cou avec les bandes du côté opposé; quant aux autres elles alter-

nent avec celles situées de l'autre côté ou deviennent indistinctes

dans leur partie inférieure. Les bandes 11 et 12 du côté gauche

contiennent une partie centrale plus claire. Du côté droit plu-

sieurs bandes sont plus ou moins divisées assez indistinctement

en deux stries longitudinales; les bandes 4 et 5 contiennent une

partie centrale plus claire.

Du côté gauche, deux bandes descendent vers l'épaule. L'anté-

rieure, plus étroite (2 cent.), se dirige en avant de la jambe sans

se diviser; la postérieure un peu plus large (3 cent.), se divise

d'abord en deux branches. L'une, antérieure, se partage bientôt

en deux rameaux dont l'un court parallèlement à la bande étroite

susmentionnée et dont l'autre se dirige en arrière de la jambe.

La branche postérieure se dirige également en arrière de la

jambe. Plus en arrière, sur le côté gauche, on remarque une série

de 9 stries dont les 2 premières sont larges et courtes (largeur

maximum 4:^l^et Q cent.) et ne descendant pas très loin sur les

côtés et dont les autres sont plus étroites et un peu plus lon-

gues. Les 4 ou 5 premières stries prennent distinctement nais-

sance sur les côtés de la ligne foncée médio-dorsale, les autres

sont plus ou moins sinueuses, interrompues et découpées en

taches qui deviennent de moins en moins distinctes à mesure

qu'on s'avance vers la croupe. En arrière de ces 9 stries qui

courent plus ou moins de haut en bas, on en peut compter de

3 à 5 autres qui se dirigent en arrière, ne passent pas sur les

cuisses, mais s'arrêtent en avant du train postérieur.

Comme je l'ai dit plus haut, les parties claires qui séparent les
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bandes foncées sont assez fortement teintées de gris, ce qui donne

une apparence pommelée à cette partie du pelage.

Quelques-unes des bandes les plus larges ont une tendance

marquée à être un peu plus foncées que les stries qui les sépa-

rent.

Du côté droit, on remarque aussi deux bandes sur l'épaule.

La première se divise en deux stries étroites formant un angle

aigu et qui se dirigent toutes deux en avant de la jambe. La

deuxième se bifurque aussi, mais ses branches deviennent bien-

tôt indistinctes. On compte ensuite 7 stries allant de haut en

bas, qui sont plus larges que celles du côté opposé et souvent

plus ou moins distinctement divisées dans leur partie supérieure

et inférieure. La bande 3 est nettement bifurquée dans le bas,

la suivante en haut et en bas. Les bandes suivantes se ramifient

et se résolvent en taches sur le haut des flancs ; elles restent

plus nettes vers le bas.

On distingue ensuite 5 bandes obliques, les plus longues situées

en avant; elles se dirigent en arrière et se terminent au-devant

du train postérieur. La première de ces bandes vient se greffer

sur l'une des lignes des flancs, formant nettement la figure que

Trouessart a nommée selle ^

Cette figure est beaucoup moins distincte du côté gauche.

Voici quelques dimensions de cet exemplaire :

Longueur totale (de la lèvre supérieure à l'extrémité

de la queue) avec touffe terminale 313 cent.

sans » » 286 »

Longueur de la face (des nasaux au commencement

de la crinière) 45 »

Longueur de la crinière 72 »

» » à la base de la queue . . 121 »

> Bull. Mus. Hist. Nat. Paris, 1899, p. 351.
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Queue sans touffe 40 cent.

» avec » 67 »

Longueur des oreilles (côté externe) 15

» » ( » interne) 14

Hauteur au garrot 117

à la croupe 122

Membre antérieur (à partir du coude) .' . . . 74

postérieur ( » du talon) .... 50

Longueur du sabot 7

Contour » en avant 28 et 29\/2 »

en arrière 28

Les bandes du cou varient dans leur largeur, elles mesurent

de 1 Vo cent, à 4 cent, au bord supérieur; au milieu, leur largeur

est un peu plus grande et varie de 2 Vo cent, à 5 Va cent.

Comme Ridgeway^ l'a déjà fait remarquer et ainsi qu'il res-

sort de la description qui vient d'être donnée, ce spécimen de

Quagga est remarquable par le fait qu'il se rapproche par son

pelage, de Equus burchelU, espèce aujourd'hui éteinte. Plus en-

core que le spécimen de Vienne il rappelle cette espèce, par la

disposition des stries sur la partie postérieure du corps. Il ap-

partient à la sous-espèce lorend Lydd. dont il exagère encore

les caractères. Avec PocoCK^, je pense que le Quagga n'est que

la forme extrême du Zèbre de Burchell; l'exemplaire du Musée

de Bàle est une démonstration très nette de cette parenté.

2. Eqmis chapmanni hôhmi Matschie.

Fig. 5.

Plusieurs auteurs, notamment Noack^, ont déjà fait remar-

quer la grande variabilité qu'on observe dans le pelage des Zè-

* Loc. cit.

î Ann. Mag. Nat. Hist. (7), 14. 1904, p. 323.

» Zool. Anz., 25. 1902, p. 627; id., 27. 1904, p. 76.
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bres (le Chafmann, en particulier de ceux qui habitent l'Afri-

que orientale allemande et anglaise. La couleur du fond peut

varier d'un blanc pur à un blanc jaunâtre; les stries présentent

une coloration d'un brun foncé ou sont presque noires et leur

disposition sur la robe est elle-même variable. En se basant

principalement sur le développement des bandes intermédiaires,

on a distingué plusieurs sous-espèces qui, en réalité, font partie

d'une chaîne continue dans laquelle il est facile de trouver des

passages d'une forme à l'autre. Ces différences se constatent

sur des individus provenant d'une même région. Le Musée

de Bâle possède par exemple la peau d'un Zèbre Q {n^ 1650)

qui fut tué par le D'" A. David, près du lac Naivasha, dans

l'Afrique orientale anglaise, à environ 2000 m, d'altitude.

Ainsi que le montre la figure 5, les stries intermédiaires sont

très développées et très visibles. Un autre individu naturalisé

(çf, n° 81-4) provenant du district du Fort-Hall, au sud du

mont Kénia, entre les rivières Thika-Thika et Atti, égale-

ment dans le sud de l'Afrique orientale anglaise, ne présente

par contre que des traces à peine visibles de ces « shadow-

stripes *. Les deux exemplaires ont les membres fortement striés

jusqu'aux sabots; les stries des flancs sont très marquées jusque

sous le ventre dont la raie médiane est également très visible.

Le premier de ces Zèbres répond à la description de VEqims

chapmanni var. selousi Pocock, tandis que le second appartient

à la variété hohmi de Matschie. Mais la distinction entre ces

deux espèces est tirée principalement du plus ou moins grand

développement des stries intermédiaires ; ce caractère, comme

celui tiré de la largeur des stries, est variable et il est certain

qu'avec le temps, on observera sur les matériaux collection-

nés tous les degrés de développement (ou de régression) de ces

bandes intermédiaires.

NoACK considère la forme décrite par Matschie sous le nom

à'Equiis hohmi, comme synonyme d^Equus selousi Pocock. Mal-
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gré les petites différences qui subsistent, il pense avec raison

que si l'on ne veut pas multiplier à l'infini les variétés, on peut

réunir ces deux formes dans une même sous-espèce. Comme il le

fait remarquer, la discontinuité d'habitat n'est pas un obstacle à

cette manière de voir. Il est du reste fort probable que, lorsque

nos connaissances zoologiques de l'Est africain seront plus com-

plètes, cette lacune sera comblée.

Pour ce qui est du nom à donner à cette sous-espèce, je dois

faire constater que le nom de selousi ne fut créé par POCOCK

qu'en 1897 ', alors que le nom de hôJimi proposé par Matschie

date de 1892^; c'est donc ce dernier nom qui doit subsister.

\jEquus chapmanni hôhmi serait donc la seule variété distri-

buée au nord du Zambèze, qui présente des stries intermédiaires

plus ou moins développées entre les bandes foncées principales.

3. Equus chapmanni granti Winton.

C'est à cette sous-espèce que je rapporte un Zèbre Ç qui fut

offert au Musée par M. Hagenbeck, de Hambourg, sous le nom

d'Equus hôhmi (n° 1522). Aucune trace des stries intermédiaires

ne peut être aperçue; cet exemplaire, à membres fortement

striés, provient de la région du Kilimandjaro. Comme j'ai eu

l'occasion de le dire plus haut, les auteurs ont déjà fait remar-

quer que la largeur relative des bandes foncées et des inter-

espaces, de même que leur nombre et leur arrangement sont

soumis à d'assez grandes variations ^

A ce propos VEquus granti jallae de Camerano ^ me semble

devoir être rapporté à VE. chapmanni granti, les quelques diffé-

' Ann. Mag. Nat. Hist. (6), 20, p. 45.

•* Sitz. ber. Gesell. Naturh. Freunde. Berlin, 1892, p. 131.

* Voir à ce propos les figures accompagnant le travail de Ridgeway in : Proc.

Zool. Soc, 1909, p. 555 et suiv.

* Atti R. Acad. dell. Se. Torino, vol. 37, p. 619.
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rences observées dans le nombre des stries ayant un caractère

individuel.

4. Equus chapmanni manae Praz.

Fig. 3 et 4.

Dans le travail de Noack * déjà cité, cet auteur remarque

que dans une collection de Zèbres reçue en 1903 par M. Hagen-

BECK à Hambourg et provenant de la région de Kilimandjaro, se

trouvaient, à côté des Zèbres ordinaires, deux individus femelles

de pelage différent. Les bandes foncées de la tête étaient très

étroites, les joues paraissant presque blanches; de même, les

stries des jambes étaient très étroites. Dans notre collection se

trouve un individu çj^ qui répond à cette description et celle-ci

coïncide avec la courte diagnose que Trouessart ^ a donnée de

VE. mariae de Prazak. Cette forme est très voisine de VEquus

chapmanni granti dont elle ne constitue i)eut-être qu'une variété

de coloration.

Le spécimen que nous possédons fut tué sur un haut plateau

situé à l'Est du lac Naivasha, entre le lac et la montagne de

Kinangkop à une altitude d'environ 3000 mètres. Il provient

donc de la même région que nos individus d'-ÈJ. chapmanni bohmi,

mais d'une altitude différente. Vu le peu de matériel dont je dis-

pose, il m'est impossible de dire si cette variation remarquable

de coloration doit être imputée à l'altitude; Noack ne dit rien à

ce sujet non plus.

Voici quelques détails relatifs au spécimen çf que nous possé-

dons (no 855) :

Sa hauteur totale est de 1 m. 57, celle de la croupe 1 m. 23.

Le pelage est d'un blanc très légèrement teinté de crème; les

' Zool. Anz., 1904, j). 37.

* Catal. Mainmal., p. 799.
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Stries sont noires. La tache nasale est d'un brun-noir, sous les

naseaux elle passe au gris foncé.

Entre les yeux, on compte 6 stries dont les externes sont les

plus larges et mesurent 23 mm. (larg. max.). Les stries des joues

sont étroites, les 4 antérieures à courbure postérieure mesurent

en moyenne 15 mm. de large; les espaces les séparant ont une

largeur double. En arrière de ces 4 stries on en compte 3 autres

jusqu'à la hauteur de l'oreille. Les raies les plus larges du cou

mesurent respectivement 42, 52 et 55 mm. Au train postérieur

la strie de l'aine mesure 4,5 cent, de large et est séparée de la

précédente par un espace de 11 cent. Cette strie de la croupe a

une largeur de 6,5 cent. Un espace de 6 cent, la sépare de celle

située au-dessus, dont la largeur varie par places de 5,3 à 6,2

cent. Les stries des jambes sont étroites, nombreuses,- bien mar-

quées en dehors, un peu moins foncées en dedans. Elles s'éten-

dent sur toute la longueur des membres; aux paturons, les stries

sont un peu indistinctes et cette partie est un peu plus foncée

que le reste de la jambe.

Les oreilles sont blanches et présentent une tache noire sub-

terminale, dirigée transversalement. L'extrémité de l'oreille est

blanche.

Pour la disposition des bandes du cou et des flancs, je renvoie

aux figures 3 et 4, Quelques bandes du cou se réunissent sur la

face inférieure.

La ligne médio-ventrale est très nette. Elle commence entre

les membres antérieurs et est très étroite sur la moitié environ

de sa longueur. Plus en arrière, elle s'élargit et mesure 5 cent.

Les lignes des flancs deviennent un peu indistinctes dans leur

partie inférieure, mais on suit cependant leur trace jusqu'à la

raie médio-ventrale. La strie médiane du dos se continue sur la

partie antérieure de la queue. De chaque côté de la strie mé-

diane, la queue présente encore une petite ligne longitudinale,

puis 4 taches symétriques transversales qui se continuent à la
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face inférieure. Les poils du faisceau terminal sont brun-noirs et

blancs. A l'extrémité, ce sont les poils brun-noirs qui prédominent.

Il m'est difficile, à cause du peu de matériel dont je dispose,

de décider si cette forme doit être regardée comme une sous-

espèce distincte de la sous-espèce granti. Pour le moment je

la mentionne comme sous-espèce, tout en inclinant plutôt à ne

voir en elle qu'une variété de coloration, variété dont il m'est

actuellement impossible d'expliquer la cause.

Outre les spécimens dont il vient d'être question, la collection

du Musée de Bâle renferme encore :

Equus zébra L.

Equus chapmanni Lajard.

Equus grevyi Oust.





RHIZOPODES NOUVEAUX
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E. PENARD
D'' es sciences.

Avec la planche 8.

Pseudodifflugia caudata n. sp.

(PI. 8, lig-. 1.)

J'ai trouvé, en 1909, au marais de Feuillasse clans les envi-

rons de Genève, un Rhizopode qui me parait devoir être indi-

qué comme nouveau, et comme rentrant dans le genre Pseudo-

difflugia.

L'animal, sous son aspect le plus habituel, et revêtu de son

enveloppe, présente une forme conique ; il montre à peu près,

si l'on veut, la figure d'un pain de sucre; mais c'est la base de

ce cône qui représente la partie antérieure de notre Pseudo-

difflugia, tandis que la pointe en indique l'extrémité postérieure,

ou, pourrait-on dire, caudale.

Dans cet organisme, en effet, l'enveloppe— grise ou jaunâtre,

faite d'une sorte de peau transparente que de minuscules débris

de toute sorte, paillettes, granulations, même Microbes, revê-

tent d'un feutrage serré, — est molle, extensible, et sa pointe

postérieure est susceptible de s'étirer en un prolongement qu'on

peut appeler caudal.

Il est probable même, si j'en puis juger d'après quelques indi-

vidus qui semblaient avoir été violemment détachés d'un sou-

Rev. Suisse de Zool. T. 18. 1910. 59



930 E. PENABD

tien, et dans lesquels ce prolongement figurait un véritable

tube déchiré à son extrémité, il est probable que cette « queue»

remplit, à l'occasion, les fonctions de pédoncule ou d'organe de

fixation; mais, il faut le dire, aucun exemplaire trouvé réel-

lement fixé, n'est venu me permettre de convertir cette hypo-

thèse en un fait^.

La Pseudodifflupia caudata, en tout cas, est susceptible d'une

certaine plasticité, et la forme conique, telle qu'elle est indiquée

par exemple pai' la fig. 1, ne doit être envisagée que comme la

forme normale, typique, sous laquelle on rencontre la plupart

des individus. Mais il faut ajouter que ces phénomènes de plas-

ticité sont extrêmement lents à se produire, et les individus,

rencontrés sous telle ou telle apparence, resteront des heures

entières sans modifier cette apparence en aucune façon.

A la partie antérieure, c'est-à-dire la plus élargie, l'enveloppe

est en général quelque peu déprimée, creusée, autour d'un

point central, d'une ouverture sans doute très petite et qui, en

fait, reste toujours invisible, et par laquelle se font jour les pseu-

dopodes. Ces derniers font lentement leur apparition, comme des

fils d'abord très courts, mous, qui se déplacent de droite et de

gauche; puis ils s'allongent peu à peu, s'atîermissent, et figu-

rent enfin un faisceau de filaments très fins et rigides.

Le plasma, qui remplit l'enveloppe tout entière, se voit, à la

partie antérieure, dans la règle rempli de particules nutritives

(Algues, Diatomées, etc.); en arrière il est beaucoup plus homo-

gène, et ne renferme guère que des myriades de grains incolores

et très petits.

En arrière également, dans le plasma clair, se trouve le

noyau, sphérique, très volumineux, et dont la structure est assez

' J'ai pourtant pu observer un jour un individu, chez lequel la masse princi-

pale du corps, fortement renflée, s'était recourbée, repliée sur son pédoncule; le

tout figurait ainsi une sorte de pipe, dont le tuyau, à son extrémité, s'était élargi

en disque; et ce disque était tel, qu'on ne pouvait guère le concevoir autrement

que comme tout récemment détaché d'un support.
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particulière : c'est en effet un véritable sac, complètement rem-

pli de granulations pâles, sphériques, extrêmement petites (1 u.

environ), serrées les unes contre les autres, et qui semblent cons-

tituer à elles seules toute la masse nucléaire. En écrasant le

noyau avec prudence, on voit ces petits grains, qui sans doute

représentent les nucléoles, et se colorent vivement par le carmin,

s'échapper de tous les côtés.

La taille, dans la Pseiidodifflugia caudata, varie dans une

mesure assez forte, comme c'est d'ailleurs le cas habituel chez

ces Rhizopodes dont l'enveloppe, molle, est susceptible de crois-

sance. Le plus souvent, elle est de 170 à 190 a; rarement elle

atteint 250 jw..

HeJeopera sordida n. sp.

(PI. 8, fig. 2 et 3.)

Cet organisme, d'assez faible taille, 60 à 70 a, et le plus sou-

vent 66 ;j. environ, possède une enveloppe large et renflée, à

contour obovale très régulier, brusquement coupée en avant

d'une large troncature, c'est-à-dire d'une ouverture destinée à

laisser passer les pseudopodes.

Cette enveloppe, fortement comprimée comme elle l'est tou-

jours dans le genre, est transparente, d'un jaune sale très clair;

lisse, sans apparence d'écaillés ou de réticulations, elle se montre

pourtant, par ci par là et surtout en arrière, recouverte de

pierres, et tachée de particules brunes ou noirâtres, d'origine

végétale, qui remplacent même le plus souvent ici les paillettes

siliceuses caractéristiques des Heleopera en général.

Le plasma, gris, est différencié en une région antérieure

où s'accumule la nourriture, et une région postérieure plus

claire, qui renferme le noyau, très gros, et de structure con-

forme à celle des autres espèces du genre, c'est-à-dire figu-
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rant une masse grisâtre, compacte, pâteuse, dans laquelle sont

disséminés sans ordre de petits nucléoles arrondis.

Les pseudopodes, relativement étroits et nombreux, sortent,

d'une ouverture allongée en fente, et creusée d'une légère en-

coche sur ses deux commissures.

Cette espèce a été rencontrée pour la première fois, en assez

grande abondance, en 1909, à la tourbière de la Pile (1100™),

au-dessus de St-Cergues dans le Jura vaudois. En 1910, elle

a été retrouvée dans les Sphagnum rapportés par M. James

MuRRAY de deux localités différentes, et bien éloignées de notre

Jura, Sydney (National Park), et Vancouver (Stanley Park) ^

Dans l'une comme dans l'autre de ces stations, elle ne se mon-

trait qu'à l'état d'enveloppes vides, mais parfaitement détermi-

nables encore.

Bifflugia suhœqualis n. sp.

(PI. 8, fig. 4 et 5.)

Dans cette Difflugie, la coquille, claire et presque transparente

à l'état jeune, puis d'un brun qui finit, avec le temps, par deve-

nir très foncé, est rigide, et d'une forme à peu près sphérique.

Plus particulièrement, on pourrait la comparer à une sphère

très légèrement étirée, puis coupée brusquement par une tron-

cature très large, si large même que le diamètre de l'ouverture

ainsi mise à nu ne reste que peu inférieur à celui de la coquille

elle-même, dans la région la plus renflée de cette dernière.

Cette troncature, ou ce péristome, n'est pas géométriquement

perpendiculaire à l'axe sagittal de la coquille, mais plutôt con-

duite suivant un plan que l'on peut appeler excentrique ; mais

cette excentricité, normale d'ailleurs, est si faible qu'on ne la

constate qu'avec peine, et cela seulement quand la coquille

British antarc. Exped., 1905-1909, vol. I, part. 6, 1910.
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€st favorablement orientée (fig. 4), par ce que l'on appellerait

le côté, si l'on pouvait parler de face latérale dans un objet

dont la section transversale est absolument circulaire.

Le péristpme est entouré d'une sorte de bourrelet, ou relief

peu prononcé mais bien net, dû à une accumulation spéciale des

particules qui forment l'enveloppe. Dans cette région du péris-

tome, également, la coquille paraît être quelque peu glutineuse,

et l'animal, lorsqu'il est fixé au substratum k la manière

d'une Patelle, y tient plus fortement qu'on ne serait en droit de

l'imaginer.

Toute cette coquille est faite de particules ou granulations

siliceuses, sans formes précises, extrêmement petites, qui sous un

faible grossissement restent invisibles une à une et donnent sim-

plement à l'enveloppe une apparence cendrée.

Ces particules, incolores par elles-mêmes, sont soudées les

unes aux autres par un ciment chitineux, qui d'abord clair et

peu abondant, devient avec le temps plus foncé et plus épais, et

est cause de la couleur brune que finit par revêtir la coquille.

Le plasma remplit la plus grande partie de l'enveloppe. On

y voit une vésicule contractile, puis en arrière un gros noyau,

tout bourré de grains extrêmement petits, qui représentent les

nucléoles.

Les pseudopodes sont normaux, plutôt larges et courts ; l'ani-

mal ne semble les déployer que rarement.

Dans presque tous les individus examinés, la longueur de la

coquille s'est montrée remai-quablement constante, de 80 à 82 ^y..

Quant à la largeur, elle est de 88 a en général, c'est-à-dire su-

périeure à la longueur, et le fait se comprend si l'on songe à la

vaste troncature buccale, qui diminue dans une proportion sen-

sible la longueur de l'axe longitudinal de cette pseudo-sphère

que représente la coquille. Dans certains individus cependant,

la coquille est plus allongée que large
; mais le fait est très excep-

tionnel.
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Cette espèce s'est montrée, en très grande abondance, au

printemps de 1909, dans une petite mare aux environs de Ge-

nève, près du champ de tir de St-Georges.

La Difflugia subsequalis m'a paru tout d'abord pouvoir être

assimilée à la D. oUiformis de Lagerheim'. Elle en est

fort rapprochée, à coup sûr; mais la description du professeur

suédois, un peu vague et très laconique, est loin de permettre

une identification certaine; et ce serait plutôt introduire dans

le sujet un élément de confusion que de réunir sous une même

dénomination spécifique deux organismes qui pourraient bien

être assez éloignés l'un de l'autre^.

Nebela gracilis n. sp.

(PI. 8, fig. 6 et 7.)

A l'automne de 1909, j'ai trouvé dans une touffe de Spliag-

num, et en abondance, à la tourbière de la Pile (Jura vaudois),

une petite Nébélide qu'il m'a été impossible de ramener à une

forme connue, et qu'il est nécessaire alors d'ajouter, comme

espèce autonome, à la liste déjà longue de ces Nebela si carac-

téristiques des tourbières en général.

La coquille, très claire, pure, transparente et délicate, et

dont la longueur est de 98 à 110 (j., pour 45 à 50 y. de largeur,

avec une compression qui en réduit l'épaisseur à 23 [j., est en

' On Làmningar of Khisopoder Heliozoer, etc., Geol. Fôren. Fôrhand., n» 209

Bd. 23, Hft. 6, p. 513.

' Voici la description de Lagerheim : « Schale rundlich-ellipsoidisch mit abge-

rundetem Ende, gelblich oder gràulich, chitinôs, ohne Fremdkôrper, im Durch-

schnitt rund oder rundlich-oval, 59-70 fx lang, 44-80 y. breit, an der runden oder

rundlich-ovalen, centralen oder ein wenig exceutrischen Pseudopodienôffnungmit

Krempenartig umgeschlagenem, unebenem, Rande. »

Quant aux figures données par l'auteur, elles indiquent une coquille un peu

plus allongée, tout à fait lisse, et l'ouverture buccale est pourvue d'une collerette

relativement large, retroussée.
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forme de bouteille ou de flacon plat, allongé et dépourvu de col;

elle est arrondie en arrière, pour se resserrer peu à peu jusqu'à

l'extrémité antérieure, où elle se termine en un péristome légè-

rement arqué en avant sur la face large, creusé d'une encoche

très peu profonde sur les côtés.

Sur la face large également, et non loin des bords latéraux,

court une dépression légère, qui creuse l'enveloppe de manière

à y dessiner une sorte de carène, d'ailleurs peu prononcée, et

qu'on chercherait même en vain chez certains individus. Cette

enveloppe, en effet, est de nature délicate, se plisse ou se dé-

forme assez facilement, et les plissements qu'on y observe pour-

raient bien résulter d'une sorte de contraction mécanique, sans

rapport nécessaire avec la structure normale de la coquille.

Quelquefois enfin, vers le tiers antérieur, on remarque sur

chacun des côtés une saillie très légère, qui pourrait être en

corrélation avec l'existence d'un pore latéral.

Comme structure, on retrouve ici, revêtant Tenveloppe en-

tière, les écailles rondes ou ovales caractéristiques de la plu-

part des Nehela, mais particulièrement délicates, et formant

une fine dentelle.

Quant au plasma dans son ensemble, aux pseudopodes, au

noyau, tout est normal et conforme à ce que nous connaissons

dans le genre.

La Nehela graeilis, présente certaines affinités avec la N.

longicoUis Penard, laquelle est plus grande, relativement plus

étroite, à peine comprimée; elle rappelle également la Nehela

galeata Penard, dont elle figurerait en quelque sorte une variété

naine et d'apparence un peu spéciale ^

' Peut-être même, et en dépit de quelques différences de détail, est-ce à cette

Nehela graeilis, aujourd'hui mieux étudiée et envisagée comme espèce autonome,

qu'il faudrait rapporter cette petite forme figurée à la page 361 (fig. 4 et 5) de

mon ouvrage sur les Bhizopodes du Bassin du Léman, comme représentant une

variété de la N. galeata.
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Plagiopyxis callida n. gen. n. sp.

(PI. 8, fig. 8 à 10.)

On trouve quelquefois clans les mousses, surtout dans les

grands Hypnum qui forment un épais tapis dans les bois de

Sapins, un Rhizopode qu'à première vue on prendrait presque

à coup sûr pour une variété grande, lisse, arrondie, de la Bifflu-

gia constricta, mais qu'une étude attentive finit par révéler

comme étant tout autre chose en réalité. Ce n'est pas là une

D. constricta, pas même une Bifflugia, mais bien un orga-

nisme d'une organisation particulière, et relié de très près, soit

à ce curieux genre Biilinella Penard ^ encore peu connu, soit

aussi à cette Difflugia arcula Leidy, qui au fond n'a rien de

commun avec une Difflugie vraie.

Dans notre Plagiopyxis, la coquille, grisâtre, jaunâtre ou

rarement brune, assez claire en général bien que peu transpa-

rente, relativement lisse, dépourvue d'appendices ou d'aspérités,

revêt une forme vaguement hémisphérique. Vue d'en haut, par

la face dorsale (fig. 9), elle montre un contour à peu près cir-

culaire; légèrement rétrécie en avant, plus renflée en arrière,

elle est pourtant, dans la règle, un peu plus large que longue.

Sur une vue de côté (fig. 10), on remarque une face dorsale

en dôme régulièrement arrondi, et une face ventrale aplatie,

mais dont l'aplatissement reste presque illusoire, par le fait que

l'arc dorsal, loin de se prolonger tout droit vers le bas, comme

par exemple dans les Arcella, s'arrondit, resserre sa courbe

avant d'atteindre le substratum. A la partie antérieure, cepen-

' Doit être aujourd'hui changé en Bullinula (voir British Antartic Exped.,

1904-05, vol. I, part. 6, 1910). Dans un mémoire spécial, qui paraîtra dans un

des prochains numéros de la Revue Suisse de Zoologie (Notes sur quelques Sarco-

dinés, S'ï'e et dernière partie), la question concernant ces deux Rhizopodes sera

examinée tout au long.
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dant, cette courbe continue plus longtemps sa course initiale,

puis s'infléchit plus brusquement; et de la sorte, on peut dis-

tinguer dans la coquille une partie antérieure plus basse, et une

partie postérieure plus renflée.

Sur la face ventrale, alors, la membrane, en avant, s'ouvre

brusquement, en un rebord libre, arqué, très voisin du bord

(fig. 8); mais en arrière, du côté opposé, cette membrane d'en-

veloppe se prolonge sur la face ventrale, poursuit toujours plus

loin son chemin en plongeant sous la lèvre antérieure, et, décri-

vant en quelque sorte une spirale interne, ne va se terminer

en un bord libre, que presque sous le sommet de la voûte dor-

sale (fig. 10).

La figure 8 montre à peu près l'apparence que présente la

coquille vue par-dessous, par la face ventrale; mais il est à re-

maniuer que la fente étroite, indiquée en avant et sous la lèvre

antérieure, n'est que très rarement visible; le plus souvent, la

face ventrale tout entière parait fermée de toutes parts, et l'on

a beaucoup de peine à découvrir la fissure antérieure; d'autres

fois cependant l'ouverture est visible, même très bien dans cer-

tahis individus, où elle se trouve anormalement élargie.

Dans la figure 10, la coquille est vue par le côté. En avant

(a), la paroi antérieure
;
puis l'indication, en coupe transversale,

d'un espace libre par lequel doit sans doute se faire jour la

nappe laminaire du plasma pseudopodique avant d'arriver au

dehors; c indique la ligne de suture de la membrane plongeante,

laquelle en réalité se soude par ses bords latéraux à la paroi

interne de l'enveloppe proprement dite; mais cette lame plon-

geante, convexe vers Tavant, se voit en d comme une tache

semi-lunaire, laquelle n'est en fait que l'expression, pour l'ob-

servateur, d'une diminution de transparence, le rayon visuel

a3^ant à traverser dans cette région deux membranes au lieu

d'une; la ligne courbe h, enfin, indique la limite du renflement

interne.
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Dans la figure 9, on distingue en avant un trait double, qui

semble une corde sous-tendant le bord antérieur arqué. Il est

très probable que ce trait qui, sous l'objectiF, apparaît le plus

net juste sous le niveau de la surface dorsale, indique le bord

extrême, libre, de la membrane plongeante, et qu'il y a là une

solution de continuité, une fente buccale interne
;
mais, il faut

le dire, jamais aucune observation ne m'a permis de vérifier

cette probabilité *.

Telle est la coquille; quant au plasma, il se montre toujours

sous une apparence spéciale; c'est une masse arrondie, ellip-

soïdale; et si, brisant la coquille, on parvient à isoler cette

masse, on la voit pourvue elle-même d'une enveloppe particu-

lière, hyaline, molle, extensible, un durcissement, en fait, de

l'ectoplasme, mais durcissement qui va jusqu'à la production

d'une pellicule véritable, épaisse, analogue à celle qui caracté-

rise les diiïérents représentants du groupe spécial (BuUmula,

Bifflugla arcida) auquel appartient notre Plagïopyxis.

Comme dans tout ce groupe également, le plasma, très peu

limpide, cendré, est toujours rempli de granulations sphériques

incolores, pâles, de 1 p. à peine. Presque jamais la moindre trace

de proies, de nourriture figurée nettement reconnaissable ; mais

parfois, cependant, des particules jaunâtres infiniment petites,

qui représentent probablement des éléments nutritifs. De temps

en temps, on note la présence d'une vacuole, mais qui ne sem-

ble pas fonctionner comme vésicule contractile. En arrière le

noyau, volumineux, figure une masse sphérique pâle, à membrane

nucléaire fine, sous laquelle se pressent par myriades les nu-

cléoles extrêmement petits.

Encore un mot à propos des pseudopodes. Dans les orga-

' Ces observations sont difficiles, et la structure de la iioquille est trop compli-

quée pour que les détails s'y montrent tous à la fois; aussi la figure 10 est-elle

en réalité à demi schématique, le résultat de toute une série d'observations plutôt

que de l'examen d'un exemplaire en particulier. 11 faudrait des coupes au micro-

tome.
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nismes qui forment le groupe spécial auquel appartient la Fla-

(liopyxis, la rencontre de prolongements protoplasmiques quel-

conques constitue un fait très exceptionnel. Dans la BiiUinula

indica, ce n'est qu'après l'examen de centaines d'individus qu'il

m'a été permis enfin de voir se déplo3^er des pseudopodes ; dans

la Blfflugia circula, pourtant si bien connue — ou plutôt, fau-

drait-il dire, si souvent observée, — jamais on n'en a cons-

taté la présence ^ Or, après de longues observations sur la Fla-

giopyxis callida, j'en étais arrivé à conclure à une absence ab-

solue de prolongements de cette nature, lorsque tout d'un coup

se montra, sous l'objectif, un individu tout entouré d'un rayon-

nement de pseudopodes, plutôt courts, larges à la base, pointus

et déchiquetés au sommet, et qui se rétractèrent bientôt pour

ne plus se montrer.

Les pseudopodes, du reste, ne doivent guère avoir d'utilité

dans cette espèce; l'animal, si j'en crois des observations sur

lesquelles il me faudi"a plus tard revenir, se nourrirait plutôt

par une sorte de succion, en balayant pour ainsi dire la surface

des feuilles de mousses. D'autre part, la production même de

prolongements pseudopodiques pourrait bien constituer, pour

l'animal, une opération lente et compliquée; en aucun point, en

effet, la membrane interne, souple, dont nous avons parlé comme

revêtant le plasma, n'est percée d'une ouverture quelcon-

que; et probablement cette membrane, protoplasmique de sa

nature et qui en somme ne représente qu'un durcissement de

l'ectoplasme, est-elle susceptible, dans des cas spéciaux, d'un

ramollissement, d'une fusion intime avec le plasma plus limpide

' Leidy, qui a le premier décrit cette espèce, n'a jamais, dit-il, rencontré que

des exemplaires morts. Lors de mes premières études (voir Bhiz. du Bassin du

Léman, 1902, p. 298), j'avais cru à l'existence de pseudopodes; mais depuis, j'ai

pu me convaincre qu'il y avait erreur, l'observation ayant été faite sur un Rhizo-

pode très voisin d'apparence, mais différent (^Ceu^/ojj^.iv,? Ixvigata). Cash, enfin,

dans ses British FresJurater Bhizopodes, vol. 2, 1909, p. 54, écrit ces seuls mots :

« pseudopodia normal?» Le point d'interrogation fait supposer que pour lui aussi

il V a un doute.
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de l'intérieur. C'est alors seulement que pourraient se former

des pseudopodes.

Dans la Plagiopyxis, la taille s'est montrée, lors de la pre-

mière récolte (forêts du versant méridional du Salève), de 92 à

103 y. en longueur, pour une largeur de 105 à 112 ^., c'est-à-

dire plus forte. Au bois de Vessy près de Genève, ces mesures

étaient un peu plus faibles.

Cette espèce, qui n'est pas très rare sans doute, et qu'on

aura probablement vue en la rapportant à IdiDifflugia constrida,

a été retrouvée récemment dans toute une série de mousses ré-

coltées par M. James Murray, lors du voyage de retour du

Nimrod {British AntarcL Exped., 1905-09). Nouvelle Zélande,

île Stewart, Queensland, Sydney, Montagnes bleues, Vancouver,

Montagnes Rocheuses du Canada, toutes ces localités l'ont four-

nie, en exemplaires généralement peu nombreux. A Tîle Stewart

(au sud de la Nouvelle Zélande), cependant, elle était commune,

et très belle, mesurant de 105 à 135 ;j..
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Montag den 27. Dezember 1909.

Die Sitziing wird iim 5 Uhr vom Prâsidenten erôffnet. Er

begriisst die Anwesenden und gibt seiner Freude liber die

starke Beteiligung Ausdruck.

Anwesend sind 34 Mitglieder und 9 Gâste.

Herr Prof. Dr. F. Zschokke verliest den Jahresbericht fiir

die Amtsdauer 1909. Dieser bat folgenden Wortlaut :

Sehr geehrte Herren Kollegen !

Der Vorstand der Scbweizeriscben Zoologisclien Gesellschaft,

den sie vor einem Jahr in Lausanne aus dem Berichterstatter,

sowie den Herren Dr. J. Roux, Dr. C. Walter und Dr. A. Pictet

bestellten, beelirt sich, Ilinen uber den Gang der Geschâfte und

den Stand der Gesellschaft im Jahre 1909 in kurzen Worten

Rechenschaft abzulegen.
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Bei Beginii cler Amtsfuhruiig, im Januar 1909, erhielt der

Vorstand durch die Vermittlung des Herm Zentralprâsidenten

der Schweizerisclien Naturforschenden Gesellschaft die hôchst

erfreuliche Mitteilimg, dass der Bundesrat beschlossen habe, an

der Biologischen Station in Roscoff einen Arbeitstisch zu mieten.

Dadurcli geht der dringende Wunscli der Schweizer Zoologen

in Erfllllung, wie in Neapel am Mittehneer, so nun aiich am
Ozean in einem vortrefliich eingerichteten und geleiteten Institut

Arbeits- und Lerngelegenheit zu finden. Den liohen Behorden,

besonders aber auch dem in der Angelegenheit unermiidlich

tatigen Zentralkomitee der Schweizerischen Naturforschenden

Gesellschaft schulden die Zoologen der Schweiz aufrichtigen

Dank. Es darf noch erwâhnt werden, dass die Schweiz als erster

Staat der Aufforderung der franzosischen Regierung, sich in

Roscoff einen Platz zu sichern, nachkam. Erst seither foigten

Russland und die Akademie der Wissenscliaften in Berlin

unserem Beispiel.

Herr Dr. M. Jaquet, ehemals Konservator am Ozeano-

graphischen Muséum in Monaco, trug sich mit dem Gedanken

der Errichtung einer spezieli fur die Bedilrfnisse der Schweizer

Studierenden eingerichteten Zoologischen Station in Antibes an

der franzosischen Riviera. Um zu erfahren, ob das Bedlirfnis

nach einer solchen Anstalt existiere und ob er fiir sein Projekt

auf Untersttitzung rechnen kônne, trat Herr Jaquet mit dem

Zentralkomitee der Schweizerischen Naturforschenden Gesell-

schaft in Beziehung. Von dort wurde die Anfrage an Ihren

Prâsidenten geleitet, der selbst wiederum die Meinungs-

âusserung der Ordinarien fur Zoologie an den schweizerischen

Universitiiten einholte.

Das Votum der Herren KoUegen ergab, dass eine Schweize-

rische Zoologische Station am Mittelmeer dem Studium unserer

Wissenschaft wohl manche Vorteile bringen wûrde. Doch ver-

mochten sich nicht sâmmtliche Angefragte davon zu uber-
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Bedlirfnis sei. Aile aber waren darin einig, dass der Moment

zur Realisierung des Projektes der denkbar ungunstigste sei.

Es diirfe iiiclit daran gedacht werden, an die Biindesbehôrden

in dem Augenblick mit neuen Forderungen lieranziitreten, da

sie eben in so liberaler Weise den Wunsch nacli einem Platz

in Roscoff erfûllt hiitten. Sehr bedauerlich bleibe es, dass man

Herrn Dr. Jaquet, der fiir die Leitung einer fiir Studierende

berechneten Zoologischen Station ausgezeichnet qualifiziert

erscheine, nicht weiter entgegenkoramen kônne.

Vom 7. bis 10. Jiili beging Genf in festlicher Weise den

350jâhrigen Gedenktag der Griindung seiner Universitât.

Unsere Gesellsdiaft liess sich, einer an sie gerichteten Ein-

ladung folgend, durch Herrn Dr. J. Roux an den Feierlich-

keiten vertreten. Der Delegierte iiberreichte ein Gratulations-

schreiben, in dem die grosse Bedeutung der Genfer Hochschule

fiir die Entwicklung der Zoologie betont wurde, und das aile

Wiinsche fiir das weitere Bliihen der Universitât aussprach.

Dem Herrn Zentralprâsidenten der Schweizerischen Natm--

forschenden Gesellschaft wurde ein zur Verôffentlichung in den

« Verhandlungen » bestimmter Bericht liber die Tâtigkeit der

Gesellschaft im Jahre 1908/09 iibergeben. Das Schriftstiick

bespricht auch die in jeder Beziehung so gelungen verlaufene

Dezemberversammlmig in Lausanne.

In den ersten Septembertagen sali Lausanne wieder einen

guten Teil der Schweizer Zoologen zur ïeilnahme an der

Jahresversammlung der Schweizerischen Naturforschenden

Gesellschaft in seinen Mauern vereinigt. Der Herr Vizeprâsident

vertrat unsere Gesellschaft in der vorberatenden Kommission.

Die wissenschaftliche Sitzung der Zoologischen Sektion, zu der

der Vorstand durch Zirkular besonders eingeladen hatte, fand

Dienstag, den 7. September, in den schônen Râumlichkeiten des

Zoologischen Instituts des Palais de Rumine unter guter
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Beteiligniig statt. Ein reichbesetztes Programm erwartete die

Teilnehnier. Den Vorsitz fiihrte Herr Prof. E. Bugnion. Es

sprachen

:

Dr. J. Roux (Basel). Distribution géographique des Ampliibiens

dans VArchijJel indo-australien.

Dr. FisciiER-SiGAVART (Zofingeii). Die Reiherkolonie hei Sclidtz im

Kanton Luzern. — Die Invasion der Krenzschnâbel in der Mittel-

scliiveiz. — Nistgebiet des grossen Brachvogels.

Prof. 0. FuHRMANN (Neucliâtel). Démonstration de quelques cas

d'hermaphrodisme chez Bufo vulgaris.

Dr. H. Stauffacher (Frauenfeld). Kernstiidien, insbesondere die

Nukleolen in pflanzlichen und tierischen Zéllen (mit Demonstrationen).

Dr. A. PicTET (Genf). La loi de Mendel chez les Lépidoptères (avec

démonstrations). — Adaptation d'un Lépidoptère à un changement de

régime (avec démonstrations).

Th. Staub (Zurich). Ueber Reliefdarstellung von Meertieren fiir

Blinde und liber das Bliadenmuseum in Zurich.

Prof. Aug. FoREF. (Yvorne). La faune xérothermiqne des Fourmis

et l'angle du Vcdais. — Fondation de fourmilières de Formica

sanguinea.

Prof. E. Bugnion (Lausanne). La fourmi rouge de Ceylan ou

fourmi fileuse. (Oecophylla smaragdina.J — L'anatomie et la biologie

du Termite noir. (Eutermes monoceros.J

Prof. Arthus (Lausanne). L'anaphyllaxie.

M"" TcHERKASKY (Lausanuc). Préparations microscopiques de l'iiis-

iologie du Tapetum. -

In der zweiien Hauptversammlung spracli Herr Dr. F. Sara-

SIN (Basel) iiber die Geschichte der Tierwelt von Ceylon. Unser

Kollege, Herr Prof. H. Blanc, fiihrte das arbeitsreiche Amt
eines Jahresprâsidenten.

In der Revue suisse de Zoologie erschienen im Jahre 1909

folgende Arbeiten :

A. PiCTET. Contribution à l'étude histologique du tube digestif des

poissons cyprinoïdes. — R. de Lessert. Note sur deux Araignées

nouvelles delà famille des Argiopidœ. — Th. Drlachaux. N'oie pour
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se7-vir à l'étude des Cladocères de la iSuisse. — F. Bkocher. Inipor-

taitce desphénomènes capillaires dans la biologie aquatique. — L. Eoulk.

Adinaires d'Amhoine. — M. Bedot. La faune eupélagique (Rolo-

pkmcton) de la Baie d'Amhoine et ses relations avec celle des autres

océans. — M. Beuot. Sur la faune deVArchipel Malais. — E. Piguet-

KoKvelles observations sur les Naïdidées. — P. de Lokiol. Notes sur

quelques espèces d' Echinules fossiles de la Syrie. — J. Carl. Neue

Diplopoden. — E. André. Sur un nouvel Infusoire parasite des

Dendrocoeles. — -1. Carl. Diplopoden. — N. Annandale Description

d'une nouvelle espèce d'Epongé d'eau douce du lac de Genève. —
Di; Plessis. Note sur l'élevage des Eleuthéries de la Méditerranée au

moyen de l'isolement. — A. Griffini. Studi sopra alcune Gryllacris del

Muséum d'histoire naturelle de Genève. — E. Penard. Sur quelqiœs

Mastigamibes des environs de Genève. — M.-O. Wyss. Die Herbst-

iris der Seen. — F. San'I'schi. Sur la signification de la barbe des

Fourmis arénicoles. — F. Santschi. Leptothorax Bottenbergi et

espèces voisines. — R. de Lkssert. Notes sur la répartition géogra-

pliique des Araignées en Suisse.

In erfreiilicher Weise steigert sicli die Mitgliederzalil unserer

Gesellscliaft. Durcli eine Reihe von Neuaufnahmen an der

Lausanner Versammlung liât sie sich auf 76 gelioben, und in

einigen Minuten werden Sie Gelegenlieit haben, einen neuen

stattliclien Zuwachs an jungen Zoologen in unserer Mitte zu

begriissen. Sie werden auch, in Beantwortung einer Anfrage des

Zentralkomitees der Schweizerischen Naturforscbenden Gesell-

scliaft die Namen von Delegierten zu dem im nâchsten Sommer

in Graz stattfindenden internationalen Zoologenkongress zu

bestiinmen haben.

So bietet unsere Gesellscliaft das Bild inneren und âusseren

Gedeihens. Dass die diesjâhrige Winterversammlung in wissen-

schaftliclier Hinsicht, wie durcli die Pflege der persônliclien

Beziehungen dièses Gedeihen krâftig fôrdern môge, ist der

aufrichtige Wunscli ilirer Basler Mitgliedci-. Mit diesen Worten

môclite ich Sie, verehrte Herren Kollegen, in unserer Stadt am

Rhein herzlich willkommen heissen.



Die Versammluiig iiimmt deii Bericht des Quâstors, Herrii

Dr. A. PiCTET, entgegen. Der Quastor schlagt vor, von den fiir

1909 disponiblen 414 Fr. dem Kapital 200 Fr. zuzuweisen iind

214 Fr. auf die laufende Recliimng von 1910 zu nehmen.

Auf den Antrag der beiden Reclmungsrevisoren, der Herren

Prof, Dr. 0. Fuhrmann und Prof. Dr. Goldi, wird dem

Quastor Décharge erteilt und ilim fiir seine vorziigliche

Rechnungsfiihrung der beste Dank ausgesprochen.

An den Basler Vorstand haben folgende 16 Kandidaten das

Gesuch um Aufnahme in die Gesellschaft gestellt :

HH. Privatdozent Dr. pliil. F. Baltzer, Wiirzbiirg.

Dr. phil. L. Baumeister, Basel.

Cand. phil. C. Bornhauser, Basel.

Dr. phil. G. Burckhaedt, Basel.

Frl. Dr. phil. J. Gisi, Basel.

HH. Cand. phil. A. Gûnthert, Lenzburg.

Dr. med. K. Hoffmann, Basel.

Dr. phil. C. Janicki, Rom.

Cand. phil. 0. Kleiber, Basel.

Dr. phil. R. La Roche, Hagenthal (Elsass).

Cand. phil. W. Lehmann, Bern.

Dr. phil. F. Neeracher, Basel.

G. Schneider, Prâparator, Basel.

Privatdozent Dr. phil. P. Sïeinmann, Basel.

Dr. phil. G. Scirbeck, schweiz. Fischereiinspektor, Bern.

Privatdozent Dr. phil. J. Wilhelmi, Ziirich.

Auf die Empfehliing des Vorstandes hin, wird dem Wunsche

sâmmtlicher Kandidaten entsprochen.

Die Frist fiir die ausgeschriebene Preisaufgabe Revision der

Turhellarien der Schivei^ (« Revision des Turbeliariés de la

Suisse ») ist abgelaufen, ohne dass eine Lôsung derselben ein-



getroffen wâre. Der Vorsitzende versichert jedoch, dass sicli die

Bearbeitung des Tliemas in bewâlirten Haiiden betiiide uiid

schlâgt vor, den Termin der Ablieferuiig bis zum 15. Dezem-

ber 1910 zu verlangern. Die Versammlung stimmt in diesem

Sinne. Aiif den Antrag des Quastors wird der fiir dièse Arbeit

auseesetzte Preis von 250 Fr. auf 500 Fr. erliolit.
"i^^

In einer Zuschrift an die Gesellschaft ersnclit Herr Dr. F. Sa-

RASIN, Zentralprâsident der Schweizerischen Naturforschenden

Gesellschaft, die Versammlung, zwei Delegierte fiir den im

August 1910 in Graz stattfindenden internationalen Zoologen-

kongress zu bestimmen. Es werden vorgeschlagen und gewâhlt :

HH. Prof. Dr. C. Keller, Zurich.

Prof. Dr. H. Blanc, Lausanne.

Herr Prof. Dr. Bedot macht die erfreuliche Mitteilung, dass

das Organ der Gesellschaft, die Revue suisse de Zoologie, einer

bessern Zukunft entgegengehe, da sie auf die finanzielle Stiitze

des Genfer Naturhistorischen Muséums rechnen kônne.

Der Versammlung wird das 3. Faszikel ([qv Faune des Inver-

tébrés de la Suisse vorgelegt, in welchem die schweizerische

Spinnenfauna in Herrn Dr. R. de Lessert, Genf, einen tiichti-

gen Bearbeiter gefunden hat.

Dem in der Berner Versammlung im Jahre 1905 aufgestellten

Turnus gemâss soUte Neuenburg im Dezember 1910 die

Schweizer Zoologen empfangen. Auf Wunsch von Herrn Prof.

Dr. FuHRMANN, der sich im kommenden Jahre auf eine wissen-

schaftliche Forschungsreise nach Kolumbien begibt. und von

Herrn Prof. Dr. Godet wird davon abgesehen und Bern als

nâchster Versammlungsort bestimmt.

Das Komitee fiir 1910 setzt sich wie folgt zusammen :

HH. Prof. Dr. Th. Studer (Bern), Prâsident.

Prof. Di-. GoLDi (Bern), Vizepràsident.
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HH. Dr. A. PiCTET (Geiif), Quâstor.

Prof. Dr. H. Sïrassek (Beni), Rechnungsrevisor.

Dr. H.-G. Stehlin (Basel), Rechnungsrevisor.

Die Wahl des Aktuars wird dem Berner Vorstand iiberlassen.

Schluss der Sitzung 6 Uhr.

Abends fand in der Rebleutenzunft eine freie Vereinigung

statt, an welcher 45 Mitglieder teilnahmen.

WissENscHAFTLiCHE Sitzung:

Dienstag den 28. Dezember 1909.

Die Sitzung wird uni 874 Uhr eroffnet. 47 Mitglieder und

14 Gâste haben sich eingefunden.

Die Reihenfolge der Mitteilungen und Demonstrationen ist

folgende :

1

.

Herr Prof. Dr. 0. Fuhrmann, Neuenburg :

Kavport entre la systématique et la phylogénie des

Oiseaux et la distribution faunistique de leurs Cesiodes

2. Herr Dr. F. Baltzer; Bern-Wtirzburg :

Ueber Echiniden-Bastarde und das Verludten ihrer

Chromosomen (mit Demonstrationen).

Diskussion : Prof. Dr. A. Lang.

3. Herr Dr. Th. Stingelin, Olten :

Von der Uebereinstimmung der D aphnienfauna in

Sûd-Norwegen, Zentral-Asien (Altai) und in tiefer-

gelegenen Alpenseen.

4. Herr Prof. Dr. A. Lang, Zurich :

Alternative Vererbung bei Hunden.

5. Herr Prof. Dr. C. Kei.ler, Ztirich :

Bie ausgestorbene Sâugetierfauna von Kreta.

(). Herr Dr. J. Carl, Genf :
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a) Biologie von Anaphe panda.

h) Faunistisches aus dem zentral-afrikanischen Seen-

geUet.

7. HeiT G. Schneider, Basel:

a) Mittellung id)er die Lehensweise von Amphisile

sc'iitata Cuv.

h) Démonstration von zwei Emhryonen von Manatus

senegalensis.

() Démonstration des Geleges von Paradisea Augustœ-

vidoriœ Cah.

8. HeiT Dr. L.-H. Gough, Basel :

Démonstration von Stilesia.

9. HeiT Dr. H. Bluntschli, Zurich:

Die suhcutane Muskulatur des Halses der Primaten,

mât hesonderer Berilcksichtigung der Variationsbreite.

10. Herr Dr. A. Pictet, Geiif :

a) Influence du régime alimentaire sur la coloration des

Poissons,

h) A propos d'une nouvelle espèce de Pieris de la Suisse

occidentale.

11. Herr Dr. C. Janicki, Basel-Rom :

Zum Bau und zur Lebensgeschichte der Gattung

Lophomonas Stein.

Diskussion: Dr. Bresslatj, Strassburg.

12. Herr Dr. E. André, Genf:

Sur quelques Infusoires parasites marins.

Diskussion : Dr. Strohl, Zurich.

Leider war die zur Verfiigung stehende Zeit nicht aus-

reicheud, uni folgende zwei Mitteilungen entgegenzunehmen :

Herr Dr. P. Steinmann, Basel :

Untersuchungen ûber die Polaritàt der Planarien.

Herr Dr. H. Stauffacher, Frauenfeld :

ChlorophgUkorner und Erythrocyten.
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Die beideii Herren wurdeii deslialb ersuclit, dieselben in der

Sommersitzung vortragen zu woUeii.

Uni 11 Ulir fand in den Râumlichkeiten der Botanischen

Anstalt eine halbstiindige Frûhstiickspause statt, wâhrend

welcher von Basler Mitgliedern offerierte Erfrischungen herum-

geboten wurden.

Schluss der Sitzung 1 Va Ubr.

An dem darauf folgenden Mittagsbankett im Stadtkasino

beteiligten sich 45 Mitglieder.

Nach 3 Ulir wurde nocli deni Zoologischen Garten ein kurzer
t>'

Besuch abffestattet
t)'

Der AUuar : C. Walter.

Liste des membres
de la

Société Zoologique suisse

27 décembre 1909.

A. Membres à vie :

GoKLDT, E. A., Prof., D''. Zieglerst fasse 36, Bern.

*Jani(;ki, C. D''. Istiluto di Anatomia, via Depretis, 91, Roma.

B. Membres ordinaires :

Andué, E., D"', Priv.-Doc, Délices 10, Genève.

Baltzer, F., D'', Priv.-Doc, Zoolog'. Institut, Wtirzburg'.

*Barhky, Aug., Expert-Forestier, Montcherand s/Orbe (Vaud).

Baumann, D"", Institut zoolo^ique, Berne.
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* Baumeisteu, L., U'', Oetlingerstrasse 10, Basel.

Bedot, m., Prof., Muséum d'Histoire naturelle, Genève.

Béguin, F., D'', Faubourg de l'Hôpital 34, Neuchàtel.

BÉRANECK, Ed., Prof., Université, Neuchàtel.

BiÉLER, S., D'', Directeur, Ecole d'Agriculture, Lausanne.

Blanc, H., Prof., Avenue des Alpes, 6, Lausanne.

Bloch, J., Prof., Solothurn.

Bloch. L., D'', Selzach (Solothurn).

*Bluntschli, D'', Priv.-Doc, Vogelsangstr. 5, Ziirich.

*Bornhauser, Conrad, Marschalkenstrasse 31, Basel.

BossHARD, H., Prof., zur Erica, Hongg bei Ziirich.

Bretscher, K., D"", Priv.-Doc, Weinbergstrasse 146, Ziirich.

BuGNiON, Ed., Prof., Ecole de Médecine, Lausanne.

Burgkhardt. Gott., D'', Hirzbodenweg 88, BaseL

VON BuRG, G., Olten.

*BûTTiKOFER, John, D'', Directeur du Jardin zoologique, Botterdam, Hollande.

Carl, J., D^', Muséum d'Histoire naturelle, Genève.

Daiber, Marie, D'', Gloriastrasse 72, Ziirich.

* Dragulinesgo, C, Laboratoire de zoologie, Lausanne.

*DoRDu, F., D'', villa la Fauvette, Petit-Saconnex, Genève.

Delessert, Lutry près Lausanne.

Engel, a., Avenue d'Ouchy 147, Lausanne.

Esgher-KOndig, J., Gotthardstrasse 35, Zurich.

Faës, h., D'', Petit Montriond, Lausanne.

Félix, W., Prof., KoUikerstrasse 7, Ziirich.

FiELD, H. Haviland, D'", Direktor desConcil. bibhogr., KoUikerstr. 9, Zurich.

Fischer-Sigwart, h., D'', Zofingen.

FoREL, Aug., Prof., Yvorne (Vaud).

Forel, F. A., Prof., Morges (Vaud).

FuHRMANN, 0., Prof., Univcrsité, NeuchâteL

*Gisi. Julie, D'', Thiersteinerallee 38, Basel.

Godet, P., Prof., Faubourg du Crèt 10, Neuchàtel.

*GCnthert, Alfred, Lenzburg.

Heschelër, K., Prof.. Mainaustrasse 15, Zurich.

Heuscher, j.. Prof., Hegibachstrasse 16, Zurich.

*HoFFMAMN, K., D'' med., Albananlage 27, Basel.

Jaquet, Maurice, D'", Boulevard du Pont-d'Arve, 7 bis, Genève.

Kathariner, L., Prof., Université, Fribourg.

Keller, C, Prof., Zeltweg 2, Ziirich.

* Kleiber, 0., Steinengraben 31, Basel.

Kronegker, H., Prof.. Hallerianum, Berii.

Lang, Arnold, Prof., Uigistrasse 50, Ziirich.

La Boche, B., D'', Hagenthal (Elsass).

Lehmann, Walter, Griineckstrasse 8, Bern.
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DE Lessert, B., U^', Rue de Malaji^nou, 19, Genève.

Leuthardt, F.,D'', Liestal.

LiNDER, G., Prof., Montagibert, Lausanne.

Marcelin, R. H., D', Chemin de la Montagne 43, Chêne-Bougeries, Genève.

MoRTON, W., Vieux-Collonge, Lausanne.

MuRisiER, P., Assistant, Lab. de Zoologie de l'Université, Lausanne

McsY, M., Prof., Rue de Morat 245, Fribourg.

Narbel, p., D'", Terraux, Lausanne.

*Neeracher, F., D'", Unterer Rheinweg 144, Basel.

Penard, Eug. ,D'', Rue Toepffer 9, Genève.

PiCTET, Arnold, D"', Priv.-Doc, Promenade du Pin o, Genève.

Piguet, E., Prof., Cernier (Neuchâtel).

Revilliod, Pierre, D'', Naturhist. Muséum, Basel.

Ris, F., D'', Direktor, Rheinau (Zurich).

Rothenbuhler, h., D'', Wildhainvveg, Bern.

Roux, Jean, D'", Naturhist. Muséum, Basel.

Sarasin, Fritz, D'', Spitalstrasse 22, Basel.

Sarasin, Paul, D'', Spitalstrasse 22, Basel.

*Sghàppi, Th., D',, Josephstrasse 67, Ziirich.

Schenk, Alexandre, Prof., Avenue de Rumine, Lausanne.

Schneider, Gust., Prœparator, Grenzacherstrasse 67, Basel.

Spiess, Camille, D'', Langegasse 19, Basel.

Standfuss, M., Prof., Kreuzplatz 2, Ziirich.

Stauffacher, h., Prof., Frauenfeld.

Steck, Theodor, D'', x\aturhist. Muséum, Bern.

Stehlin, H. G., D'', Naturhist. Muséum, Basel.

Steinmann, p., D'', Priv.-Doc, Claragraben 19^ Basel.

Stingelin, ïheodor, D'', Olten.

SïOLL, 0., Prof., KIosbachstrasse 7o, Ziirich.

Strasser, h.. Prof., Anat. Institut, Bern.

Strohl, J., D"", Zoolog. Institut, Zurich.

Stl'der, Th., Prof., Niesenweg 2, Bern.

SuRBEGK, G., D'', Schweiz. Fischereiinspektor, Bern.

Thikbaud, m.. Prof., Bienne.

Walter, Ch., Dr, Rittergasse 33, Bâle.

Weber, Edmond, D'', Muséum d'Histoire naturelle, Genève,

Wettstein, E., Prof., Ziirichbergstrasse 58, Zurich.

WiLHELMi, Julius, ])', Priv.-Doc, Bolleyslrasse 54, Ziirich.

YcNG, Emile, Prof., Rue St-Léger, 2, Genève.

Zehntner, L., D'', Instituto agronomico, Bahia, Brésil.

ZscHOKKE, F., Prof., LIniversitat, Basel.

Les inoinbrtîs doiii le nom est préeédc d'un ' ne t'ont ])as partie de la Société helvétique des

Silène. s naturelles.





TAFEL 1.

FIGURENEUKLÀRUNG'

Daphne longispina 0. F. M. var. rosea Sars :

Fig. 1. Siibitaneierweibchen : Lange 1'»'", 65 ; llôhe 0n'm,92; Spina 0"»'«,35.

Fig. 2. cf : Lange 1^^,08; Hôlie 0""",o7; Spina 0m>i\43.

Fig. 4. Ephlppium (Winkei : 147°).

Daflt.ne lonf/ispinn 0. F. M. var. cavifrons Sars :

Fig. 7. Subltaneiervveibchen : Lange 1 """,:};{; Hôlie U"'"', 76; Spina 0'nm^54.

Fig. 8. (f : Lange 1'"'",!; Hohe 0'n"SS8; Spina 0""",o.

Fig. 9. Ephippiuni (Winkei : 146°).

Ddpkur loiif/isphifi 0. F. M. var. pulchella Sars :

Fig. ;L Subitaneiervvcibchen : Lange im'",5; Hohe 0'"™,8; Spina 0™™, 97.

Fig. 5. çf (neu) : Lange ()'""', 94; Hiihe 0""",43; Spina 0'"'",55.

Da'iihve longispina 0. F. M. var. Ifijdif/i (Hellich)-Sars :

Fig. 10. Subitaneierweibchen : Lange :2"""; ilohe l"i'n,io; Spina 0mra,6.

(ans dem IIL Tannenalpsee).

Fig. 6. cf : Liinge 1""»,1; Hohe 0"""46; Sftina 0'""',54 (aus dem II. ïan-

nenai|)see).

Daphne longispina 0. F. M. var. rectispina (Krôyer)-Sars :

Fig. 11. Subitaneierweibchen : Lange 2"'"', 66; Hohe l'"in,62; Spina l'""',61.

Daplinr longispina 0. F. M. var. sphœrica Burckhardt :

Fig. 12. Subitaneierweibchen: Lange 2'""», 16; Hohe lmm^i4; Spina 0'»'",72.

Fig. i;{. c/(ncu) : Lange lnira,lo; Hohe 0'"'",65; Spina 0""n,7.

' Aile Figuren sind mit dem Abbé'schen Zeichnungsapparat unter Ocular 1

und Objektiv 2 (Reichert) gezeiciiuet.
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TAFEL 2.

F[GIIRENERKLÀRUNG'

Daphne fongispina 0. K. M. var. major Sars :

Fig. 15. Subitaneierweibchen (2 Stadien).

Fig. 16. Dieselbe Varietât. Ueberg'angsform zu

Fig'. 14. D. L var. major Sars nova forma vo/zi Stgl.

Fig. 17. (^f (neu).

Fig. 18. Ephippium (Winkel : 142°).

Daphne lo)it)ispina 0. I'\ M. var. nasuta Sars :

Fig. 19. Subitaneierweibchen.

Fig. 20. Dieselbe Varietât : Uebergangsform zu nasuta.

Fig. 21, Dieselbe Varietât : Uebergangstbrni zu affinis.

Daphne longispha 0. F. M. var. af^nis Sars.

Fig. 22. Subitaneierweibchen.

' Ueber die Maasse, vide Seite 140, uiid Seite 135.
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EXPLICATION DE LA PLANCHE 3.

h = bouche. n = micronoyau.

m = membrane ondulante. jj = pharynx.

N = macronoyau. vp = vacuole pulsatile.

Fig. 1. ConchoplUhirus antedonis n. sp. Gross. 600 fois.

Fig. 2. Conchopthirus antedonis. (Corpuscules réfringents cupuliformes.

Gross. 1200 fois.

Fig. 3. Eurychilum n. g. actiniœ n. sp. Gross. 530 fois.

Fig. 4. Cothurnia paguri n. sp. Gross. 500 fois.

Fig. 5. Ortliochona n. g. anUocrse n. sp. Une colonie entière, préparée au

baume de Canada. Un seul individu a été représenté. Gross.

140 fois.

Fig. 6. Ortliochona anilocrse. Un individu. Gross. 1000 fois.
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EXPLICATION DE LA PLANCHE 4



Fig. 9. Individu mis en expérience dès sa sortie de conjugaison et ayant

subi 3 jours d'inanition ; il montre son macronuciéus fragmenté

en nombreux morceaux de petites dimensions.

Fig. 10. Individu suralimenté après 10 jours d'inanition; son macronuciéus

est en deux morceaux, dont chacun est accompagné d'un micro-

nuciéus; les trichocystes en partie disparus au cours de la pré-

paration ne sont restés que vers les deux extrémités du corps.

Fig. 11. Individu provenant d'une vieille culture, préparée avec le bouillon

de viande et datant de 7 semaines. Son macronuciéus est en

deux morceaux séparés ; son micronucléus est fortement agrandi

et il s'est porté vers l'extrémité antérieure du corps.

Fig. 12. Individu fortement vacuolisé, provenant d'une culture préparée

avec le bouillon de viande et demeurée pendant 6 semaines à la

température de -j- 30° C. Son macronuciéus est irrégulier et il

est refoulé par l'énorme vacuole centrale vers l'extrémité posté-

rieure du corps; les trichocystes ne sont restés après la prépa-

ration que vers les deux extrémités du corps.
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EXPLICATION DE LA PLANCHE o.

Fig. d. Nymphe du Baens apterus 9- vue par transparence dans l'œuf de

VArr/yope. X 45-

Fig. 2. OEuf du Baens apierus avec l'embryon. X 43. (Tiré d'un œuf

A'ArgijO'pe.)

Fig. 3. Baeiis ajiterus 9- X 5fi.

Fig. 4. Baeus apterus cf. X oG

Fig. 3. Thorax de la 9- F^ice antérieure. X 68.

Fig. 6. Les mandibules et le clypeus avec les fossettes antennaires. Xl58.

Fig. 7. Thorax de la 9- Face postérieure. X 68.

Fig. 8. Tête de la nymphe vue de dessous. X 103. La petite figure placée

au-dessus représente au même grossissement le menton et l'appareil

maxillo-labial.

Fig. 9. Patte antérieure de la 9 niontrant l'appareil de nettoyage. X 212.
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TAFEL 6.

FIGURENERKLARUNG.

1. Isotoma nivatis n. sp. Antenne.

» >' » Postantennalorgan und Ocellen.

» » » Furka, ausgestreckt, von oben.

» >i » Mucro, von unten und von derSeitegesehen.

» » » Mucro, von oben.

» » » Klauen des 3. Fusspaares.

Lej)kthyphavtes Bsebleri n. sp. cf Bulbus, von unten.

» » ») 9 Epig'yne.

» » » cf Tarsus des Kieferfusses, von oben,

mit verscbobenem Paracymbiuin.

Fig'. 10. » » » ç^ Kieferfuss, von aussen.

Fig.
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EXPLICATION DE LA PLANCHE 7.

Fig'. 1. EqiiUii qnagga (GmelL), vu du coté rlroit.

» 2. » » » gauche.

» 3. Equus granti marice Praz., vu du côté droit.

" 4. )) )) » gauche.

» o. Equus ckapmanni hohmi Matsch.









EXPLICATION DE LA PLANCHE 8.

Fig. I. Pseîidodifflugia caudata, îorme v.orm&\e.

Fig. 2. Heleopera sordida, vue par le côté large.

Fig. .3. La même, vue par le côlé étroit.

Fig. 4. Difflugia subsegualis, vue latérale.

Fig. 5. La même, vue d'en haut, par l'orifice de la coquille.

Fig. 6. Nebela (/racilis, vue par la face large.

Fig. 7. La même, vue par le côté.

Fig. 8. Plafjiopijxis ca/lida, vue par la face ventrale.

Fig. 9. Une autre, vue par la face dorsale.

Fig. 10. Une autre, vue de côté (à demi schématique), a, membrane d'en-

veloppe ; b, limite de la convexité de la lame invaginée : c, ligne

de suture de cette lame avec la paroi interne de la coquille;

d, partie libre de la lame invaginée.
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En vh:nti<: chez GE()H(1 c^t C'*^, LiiiHAiitEs a Genève.

MUSEUM D'HISTOIRE NATURELLE DE GENEVE

CATALOGUE
i)i;s

INVERTÉBRÉS DE LA SUJSSE

Fasc. 1. SARCODINES par E. Penard D'' Se.

Avec 6 figures dans le texte. Fr. 8 —

Fasc. 2. PHYLLOPODES par Th. Stingelin D^' Se.

Avec 10 figures dans le texte. Fr. 8 —

Fasc. 3. ARAIGNÉES par R. de Lessert D'- Se.

Avec 250 figures dans le texte. Fr. 32 50

Fasc. 4. ISOPODES par J. Carl D^ hîc.

Avec 04 figures dans le texte. Fr. 3 50
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